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LA MER ET LES EAUX DOUCES

LIVRE PREMIER

LA MER

Quoique, sans parler de la mer elle-même, le littoral de la France
pl'ésonte une mullitude de parlicularités physiques dont l'aspect
grandiose ou bizarre, gracieu~ ou terrible, semble si bien fait pour
exciLer l'étonnement et donner lieu il des récits merveilleux, les
légendes explicatives ou fantastiques y sont beaucoup plus rares que
dans 1ïntél'ieur des terres. Parfois même de longs espaces de côtes
en sonl à peu près dépourvus: s'il est aisé de comprendre que l'on n'en
trouve guère sur les rivages bas et sablonneux: du Languedoc el de la
Gascogne, où la population maritime est clairsemée, on est surpris de
n'en pas l'enconlrer davantage sur ceux, heaucoup plus piltoresques
et plus peuplés, des Basses-Pyrénées, patrie des marins jlusques, el,
au fiOl'd, sur ceux de la Picardie et de la Flandre, où la navigation et la
pèche sont très actives, Quoique les autres provinces baignées par la
mel' soient un peu mieu:\. partagées, la Bretagne les dépasfe .le
beau coup, puisque les dell~ tiCI's environ des l'ails légendaires ou
folk-loriques onl été recueillis sur les cotes de celle ancienne pro"ince,
qui pourlilnt ne forment pas toul il l'nit le cinquième de celles de la
l'I'auce continentale, Il est vrai que le chiffre des marins et des pèclll'urs
bl'elons égale presque celui des inscrits maritimes du reste de la
France, et que nul autre pays ne réunit a-vec autanl de puissance, de
variété et de sauvagel'ie toutes les circonstances que l'on peul l'encon­
trer au bord de la mer.

Pourtant la prépondêrance de la Bretagne en matière de folk-Iore
maritime ne lient pas seulement à ces causes physiques, et l'esprit
légendaire de ses habitants ne l'explique qu'en partie: celle abond,mce
exceptionnelle de traditions surprendra moins lorsqu'on saura que la
péninsule armoricaine seule a: été enquêtée sérieusemenl. Ailleurs on
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ne s'est guère occupé, si ce n'est en passant, des légendes el des cl'oyanees
ùu liUoral: le GloJSaù'1! des malelols boulonllais ùe E. Deseille est une
exception, et encore l'auteur n'y pm'le que du langage et des coutumes

- des pêcheurs, rarement de leurs sllpel'stilions; dans aucun des
ouvrages publiés sur la Normandie, le Poitou, la Provence elles autres
pays mari limes, on ne renconlre lin seul chapiLl'c spl!cial au folk-lore
de la mer, ct il figUl'e /'arcmCllt ~ans les mémoires des sociétés scientifi­
ques locales,

Au cou l'S aes rechet'ches que je faisais pOUl' préparer les Légendes de
la Mer (HI86-1887), celle pénurie ùe l'enseignements m'avait frappé, ot
favais tenlé d'y suppléel' en llressanl un quesLio1mairc j et en essayant
ùe provoquel' des enquêtes. En dellors de la Bretagne, mes appels
furenll'arcment entendus; plui lat'd j'ai cu un peu plus de succès, en
ouvrant dans la Revue des Traditiol~s popul(lil'es la série de la Mer cL
des Eaux, el en y donnant, pour rendre les recherches plus faciles, un
grand nombre de faits provenant de diifél'ents pays.

En dehors de la mer réelle, les tl"Udilions connaissent des mers
légendait'es placées, LanUlt dans le ciel, tantôt dan'l le monde souler­
rain, On pourra lire dans le premier yolume les idées populaites qui
s'attachent à la mer aérienne (p. 5), à eelle qui oecupe l'intérieur du
globe (p. 418-419), aux prolongemenls de l'Océan sous le 801 (p. 417­
418) el il la po,>iLion de la terre l'elativclllcnt il la mer (p. 182).

1. QlIe,,/iallnail'e des tl'acilliolls et supel'St,lioIlS de la 1I1e,'. Saint-"Ialo, 1.883, in-12,
refondu et publié SOus ce titre: QIIPslwllnaire des Croyances Léllendes et sllpe,'s­
titiolk' de lu Mel'. Pari:", 188;;, in-S (l~).t. des Bull. de la : oc. d'Antb.ropolog-ie).

Dans les autres pays d'Europe, les contributIOns notables au folk-Iore maritime
proVIennent aussI de contrées assQz comt'arablcs à la B['etag-ne au pomt de vue de
l'isolcu"lPnt et de la conservaLinn dus viedles coutumes: Giuseppe Pitre. Usi e CostumE,
Palerme, 1889, in-IS; FwiJe navelle e 1 accont<. Palerme, 1815 (passim); Castelli.
Creden~e cd 1/sl StCdwlli. Palerll1J, 181'1 et 1880, in-8. Pay~ celtiques de la Grande­
Bretagne: W. Gregor. iloiie-Lol e of Nord-East of Scotla/lCl. Londres, 18Bl, in-8; articles
in Folh -Io/'e JOlU'nal, Folk-lare Record, Fol/c-/o"e et Revlle des Trad,tions populaü'es ;
:Bottrel\. TI-adilions o( n'est COlll1j,'ali. Penzance IB1:1, in-lB; \V. lIunt. l'0lmlw'
llomances of w. or EnfJlmul. Londres, s. d., in-18. W. Jones. Credulities, pmt and
present. Londres, 1880, in-18; !C.-S. Bdsselt. Lellmds of Nie Sea. J.oIldre~, 1885, in-i8,
J'di traduit un grand nombœ de passages de ces auteurs dans les Légendes de la
,'le" : Jan~ cet ouvrage, que je Ill'excuse d'a\olr il. CLter souvent, l'on trouverales pa­
rallèles étrangers des légendes du -présent livre, ou, presque tonjours Je me suis
systématiquelùent abstenu i1e comparaisons.
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LA SURFACE ET LE FOND DE LA MER

§ 1. L'ORIGnE DE LA :MER

Lorsqu'on ùemande aux hahilants du littoral il quelle époqne remonte
la mer, ils semblent d'abord un peu surp"is, puis ils répondent,
d'ordinaire, qu'elle existait dès le commencement du monde, et que
pendant longtemps elle l'l'couvrit la terre. C'est au reste une conception
qu~ l'on retrouve dans la plupart ùes cosmogonies, aussi bien dans
cc]!(ls des indigènes du nouveau Monde et de la Polynésie, que dans
celles de l'antiquité classique, de l'Inde, de la Per"e, et que dans la
version biblique. Les pêcheurs de la baie de Saint-Malo ajoutent parfois
que Dieu créa la mel' a\'ee une écuellée ù'cau el trois grains de sel,
qui ont suffi à la rendl'e salée pour toujours '. Mais des légendes, sans
doute plus anciennes que ceUe explication simpliste, racontent l'ori­
gine de l'Océan, et elles supposent que sa formation est postérieure
a celle de la terre. Eu Bretagne, sui\,'ànl des idées dualistes assez
rêpanrlues, même dans la partie fraIH;aise Ile langue, Dieu et le Diable
concourent à la création: toutes les fois qu"une œuvre helle ou utile a
été fllt;onnée par n;:tel'llel, Satan, que l'on nomme il cause de cela le
Ringe de Dieu, essaie de l'imiter; mais il ne réussit qu'à cl'éel' des
choses imparfaites ou nuisibles: c'est ainsi que, lorsque Dieu.eut
modelé le globe terrestre, Satall fit naîlr'e les eau" pour le no)-er ",

Quc(f{lleS récits, très courts, associent les oiseaux: à la fOl'malion Ile
la mer; les paysans de lu Gironde disent que Dien les chargea de
creuser son lit avec Il'ur bec 3 ; d'après ceux des environs de DÎnan,
il demanda leur concours, non pas aux premiel"s jours du monde,
mHis apriJs le déluge: lorsqu'il fut terminé, la terre devint si sèche

f. Paul Sebillot. Lêgelldes de la lUe,', t. 1, p. 3 : dam les pages suivantes les idées
cosmogoniques des divers peuples sont rapportees {'n dêtail.

2. G. Le Calvez, in ReUlle des Traditions populaires, 1. l, p.203.
3. E. Rolland. Fal/ne populaire de la France, t. 11, p. 63, d'après II. Scla'er, Le

pay.tun riche.



6 J,A SURFACE ET LE FOND DE l,A niER

qu'il n'y avait plus il sa surfilce la moinMe petite SOlll'('t'; Dieu ordonna à
tous les oiscaux ùe voler all Paradis, pOUl' y prendl'e chacnn l!n!]

goutLe de roséC' SUI' les arbl'cs (lui y croissent, et ùe ,-enir la déposer
dans un enùl'oit Il Il Il leur iudiq Ua,! Ils s'cmpl'css('ren t Je lu i obéir,
saut' III pivert; el en quelques minutes la uwr fut créée et l'emplie '.

D'autres tradilions, plus détaillees, fnlll intervenir, avec des circons­
tances dont on retrouve pal'fois les parallèles chez les non-ch-iliséS, Dieu
lui-même 0\1 Irs saints, qui ont peut-être remplacé des personnages
antérieurs au clu-istianisme, On rnconte il Binic (Côles-du-Nord}, qlJ'llll

temps jadis, les sOUl'ces étaient si l'ares que ceux qui en possédaient
une ne laissaient pas leurs voisins y puiser. Un joUI' le bon Dieu, qui
"isitaitla lerre en compagnie de saint Jean el de saint Pierre, ne put
obtenir un verre d'eau dans les deux premières maisons où il se
présenta. Les ùÎ\ ins voyageurs reçul'en t un meilleur accueil cbez une
bonne femme qui les traiLa de son mieux, et même refnsa l'argent
qu'ils lui offraient. Pour la remerci('r, le bon Dieu lui nt présent d'un
petit tonneau que saint Pier're portait sous le bras, en lui disant que le
premier souhait qu'elle formerait en tournant le robiuct serait exaucé,
En rentrant chez elle, le mel'crpdi soir, elle ne trouva pas une seule
goutte d'eau, et elle était bien embal'l'assée : il fallait, pour en avoir,
altend"e la nn d(' la semaine, parce que le seigneur du pays déff:ndait,
sous peine de mort, de puiser aux fontaines depuis le jeudi jU1<qu'au
samedi. Elle se souyinl du tonneau et tourna le J'OlJillet en formulant
son souhait: il en jaillit aussitôt une belle eau claire; mais comme elle
ne pouvait fermel' le robinet, le liquide en sortait toujours, et avec
une telle aboniiancc que toul le voisinage ne tarda pas à être submergé;
les hahitants illhospiLalicl's furenl no)'és el changés en poissons; seule,
la femme c11arilable qui s'élait réfugiée SUI' une montagne, échappa
au désastre. Le tonueau coule toujours: de ses flancs sont sortis la
mer et les fleuves, el lant qu'il ne sera pas épuisé, ils ne diminueront
poinL2, '

•
l. Lucie de \', Il. in Revue des l'rad. populaires, t. XVI, p, 420. Ces légendes et

leurs si/nilaires ont pour but d'expliquer l'opmion "\llgaire suivant laquelle le pivert
ue peut se désaltérer qu'en happant ail passage l'eau ùe pluie; seul il relusa de
coutrlbuer à amener les eaux sur la terre; c'est pour eel<t q ne Dieu l'a condamné à
ne pas boil'e celles qui coulent à sa surrace. On verra d'autres récits sur ce thème
au livre des eaux douces.

2, Paul Sébillot. Légendes dp la Mer, t, Il, p. 33i-333.
On peut rapprocher de ce tOll[)elel merveilleux le panier qui, d'après les

indigènes de 'ancouver, contenait toule l'ean, et qui, volé par un esclave au Iléant
qui le possédait, laissa sortir t'ea.u, dont la plus grande partie, échauffée par sa
sueur, forma la mer (Jultr7llll or Anth1'opolo.qical Instilule, t. Vil l, p, 201), et la
courge indienue, qui en se brisant sur te sol, iuonda ta terre et donna naissance li.
l'Océan. (Mello Moraes. Poèmes de l'esclavage et légendes des Indiens, Rio-Jaoeiro,
188~, in-t8, p. 87),
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Les marins de la baie de Saint-Brieuc associent également b. l'origine
de la mer et il celle de sa salaison, des personnages divins dont lïnler­
\;ention est motivée par une circonstance qui faiL songer il la fable
antiqne de Phaéton: an temps jadis, le soleil, qui était vraisemblahle­
ment un géant comme dans les conles hrel{)ns, où il est personnifié, des­
cendit sUl'la terre, et beaucoup <.le gens périt'ent, étouffés par sa chaleur.
Cenx qui survécurent supplièrent Dieu d'avoir pilié d'eux. Il envoya il
leur secours tous les saints du Paradis, qui drscendirent sur notre globe,
et orùonnèrent au soleil de s'en aller Comme il s'obstinait à rester,
ils se mirent à. pisser: lm hont de huit jours, la terre fut couverte d'eau,
et le Soleil eut tant de peur d'être submergé, qu'il retourna aussilôl
au ciel, el il n'en a jamais bougé. C'est depuis ce moment qu'il y a
une mer, et que son eau est salée J. Ainsi qu'ou le verra dans J'autres
chapitres, Gargantua et Mélusine donnent naissance à des fontaines, il.
des ri\'ières el à des étang;; par le même procédé naturaliste 2.

On a recueilli sur les cOtes tle J?l'Unce bien d'autres explications légen­
daires ùe l'amertume des eaux de l'Océan. Dans le récit qui suit, la Mer
esl une sorte de, personnage auquel on parle, qui peut se Jéplacer et
qui a tous les sentiments d'un ètre humain. Celle conception animiste
se relrouve en plusieurs circonslances, et elle esL aussi apparente
dans les expressions par lesquelles on désigne ses différents états.
Pendant l'absence d'un capitaine ail long cours un puissant sei­
gneur avait enlevé sa femme; la Mer indignée de ce rapt, submergea
le château où il la retenait prison niere, mais eut ,;oin d'épargner
la dame. A son relour, le capitaine vinl remercier la Met', et lui dit
que. si elle voulait le suivre, chacun admireraît ùésOl'mais le goût de
ses eaux. Elle accepta, et il la conduisit dans un pays rempli de car­
rières de sel: c'est en les baignant qu'elle a acquis la salure qui
lui est particulière. Ou croit au reste en Haute-Bretagne, où cette
légende a été racontée, que la mer recouue des montagnes de sel, et
dans la baie de Saint-Brieuc on assure que sous ses /lots gisent des
volcans, toujours en éruption, qui vomissent des flammes et du selS.

Le moulin merveilleux auquel les traditions scandinaves et finnoises
attrihuentla salaÎson de la mer, est aussi connu sur les hords de la
l\Ianclle: un capilaine terre-neuvat dét'ohe à un sOl'cier un moulin qui
moulait tout ce qu'on Ini demandaÎL. Arri'Vé au large, il lui ordonna de
moudre du sel, et la cale du navire en fut bientôt remplie; mais comme

1. Paul Sébillot, in AI'c11iuio pel' lo studio delle tradizioni popolari, 1. V, p. 51l.
2. On reneontl'e chez les peuple sauvages des similaires de cet acte; c'est ainsi

qu'à Nouka-Hiva une divinité" femelle donne ainsi naissa,nce il un lac dont l'eau est
salée (P. Lesson, Les Polynésiens, t. Il, p. 232).

3. Paul Sébillot. Legendes de la .uer, t. l, p. 15-11; in Archivio per lo studio ddle
lradizioni popol~ri, t. V, p. 512.
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il ne savait pas les paroles nécessaires pour arrêter l'instrument
magique, le bâtiment coula a'\'ec le moulin, qui conlinue à moudre
du sel 1. Ce ('écit rappelle à pell près e:.aclement l'épisode linal d'Iln
conIe norvégien beaucoup plus détaillé 2, et il est possible, mais non
certain, que les mal'ins de la Manche Ll'etonnc, qui ont de fréquenles
l'dations avec cellx de la Nor\'ège, aient arl'angé à leur façon un récit
qu'ils avaient pu leur entendre l'aconLer.

Ce prodigieux talisman semble inconnu dans le pays de Tréguier, où
l'on dit que la mer doit son amel'tume aux }Juteaux chargés de sel
qui y out été engloutis dt'puis le commencement du monde: elle
deviendra de plus en plus sal~e, ù mesure que de nouveaux na"ires
ayant la même cargaison, y feront naufrage 1.

Parfois il a sulfi l pour changCl' à jamais le goût de son eau, d'y jeter
un vase rempli d'un breuvage magique ou exceptionnellement amer.
Suhnnt un récit Lasque, qui semble itrrangé, mais dont on peut retenir
quelques traits, Amigna, la plus ,ieille des fées euskariennes, irritée
de ce que son mari trom,ait son bouillon trop salé, saisit le pot-au-feu,
et le lança dans l'Océan, où il se brisa. conll'e un énorme rocher: c'est
dcpllis ce temps que la mer est salée"; s'il en faut croÎt'e un conIe
littéraire, que l'auleur dit ayoir enlendu en Gascogne, on yaUribuerait
la salure de la mer il un acle analogue: un jOllr de Pâques, les anges
avaient préparé pour les habitants du Paradis un potage exquis, mais
le diable réœ,sit à y jeter le contenu d'une immense salière. Lorsque le
Seigneur goùLa la soupe, elle était si âcr'.!, qu'il saiSit la marmite qui la
conlenait, et la lança à travers les airs: elle tomba dans l'Océan, et le
rendit salé pour toujours '. L'épisode du liquide assez pùissant pour
modifier le goût des eaux se trouyeaussi en Haute-I:lretagne: une fée,
amoureuse d'un pêcheur, le fOI'ce, par i'~'S enchanteiifienls, à ,'enir sur
un rocher du rivag-e. IWe se montre ft Jui, belle comme une bonne
Vierge, lui murmure les plus douces paroles, et lui présente, en l'invi­
tant il y gOllter, une coupe remplie d'un breuvage qui, s'il l'avait hu,
l'am'ait contraint il l'aimer età la suivre. Au moment où le jeune homme
allait y trempel' ses lèvres, il se souvint de sa fiancée, el lança la coupe
dans la mer. La liqueur magique, cn s'y répandanL, ra rendue amère
comme elle l'est aujourù'hui, car auparavant elie n'était point salée 6.

1. H. HarvuL, in 111élusine, t. Il, co\. 198.
2. Du.sellt. Popula" tales (rom tlte NOI'se, p, 13.
3. Paul Sébillot. Lé,qendes de la Mer, t. 1. p. 80.
4. Henry Léon, ill BItUelil~ menmel de Biarritz-Association, jauvier 1897, d'a. 1 A.

Chaho. Hia/"'it: enl,-e les Pyrénées et t'Océan,
S. Fulbert Oumonleil, in La f<'NtnCe du Sud-Oltest. 7 avril 1901.
6. Lucie de V.-H. in Rev. des Trad. pop. t. XIV. p, 617.
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§ 2. L(,;S NOl\lS DE LA MER ET LES VAGUES

9

Bel)ueoup ùe surnoms et d'épithètes de la. mer sont eXllressifs et
pittoresques. Plusieurs constatent l'admiration qu'elle inspire il ceux
qui vivent Sllr ses borùs. Les marins français l'appellent la Grande
Eau, et, comme elle est pour eux l'eau par exeelJence, quand ils parlent
ûe l'eau, sans y ajoutel' Ulle épithète, il s'agit tOUjOUl'S de la mer. En
Basse-Drelagne, on la nomme MOI' b"a;;, la mer grande, dans la
Uirol1de, la ,gran' ma, en Haute-Bretagne, la f}1'/wd' lIlé saléll. Celte
idée cle graucleu!' se retrouve dans la plupa!'t des termes par lesquels on
la désigne, et qui som-ent font image. Sllr le littoral de la Manche, elle
est le [rand élan!" la grande fonlaine, la source intJpuisable. Les marins
l'appellent la !J1'allde "ue, parce qu'clic est la g-rande arlère commer­
ciale, et pour eux, naviguer SUI' la grande l'lie, c'est tomber à la mer.
A l'idée d'immensilto1 se rattachent aussi les désignations de: la Yl'ande
lasse, le gl"and bassin, la grande mannite J.

D'alltrcs appellations viennent de compûraisons cntre certains de ses
aspects cl coux de la campagne: sa couleur vorte lui a fait donner le nom
de !l1'alld pré, qui cst aussi usité dans le langage argotique, où: faucher
le p!'é désigne la condamnation aux travaux forcés; c'est une Slll'vivance
de l'époque où les galériens coupaîcn t de leurs avirons les oudes vel'­
dâlres, comme des faucheurs rangés dans une prairie 1. En Basque on
suruomme la mer Landa lihJa, le champ de lin, et l'on raconte à Sainl­
Jean de Luz, que deux paysannes, venues pour la première fois sur ses
bords, s'écrièrent: Oh 1 le beau champ de lin 3. Les ondulations du Jin
en fielll' éveillent en efret assez aisément celle comparaison, qui n'est
pas pal'liculière au pays basque: dans plusieurs con les populaires, des
gens voyant un champ de lin fleori, bleu comme la mer et qni ondule
sous la brise comme les vilgues, s'écrient que c'est la mer, el se désha­
billent pour y prendre un bain. Cet acte est attribué à des habitants de
pays auxquels leurs voisins accOIdent une forte dose de na'lveté: en
lIaute-Dretagne, il est accompli par des Normands en voyage) ou par
des Jaguens, qui pourtant habitent Saint-Jacut de la Mel' et sont presque
tOJlsmarins~. Dans un conte picard, six compagnons peu avisés prel1-

1. Paul Sébillot. Lé,r;endes de la Me,., t. l, p, 22-:26.
2. Lorédan Larcbey. Dicti(}ltfl;a;,'e d'a.,/(}t,
3. Paul Sébillot, 1. c., p. 25,
4. Paul Sébillot, in Jlélusine, l. Il, col. UI et 466; Contes de la Haute-Breilly/te,

t. l, p. 243, 245 ; Lillual'4.'e OI'ede de la /laule-Bloelaglle, p. 253-6; Charles Roussey.
Contes de Roumois (Franche-Ollmté), p. 160.
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nent aussi pour la mer les ondulations d'un champ de blé ct sc mcllcnt
à nager à travers les épis 1.

La mer est l'objet d'assimilations gracieuses qui sc raUachent
aussi au règne végétal. Quand elle n'est point ridée, c'est une « mer de
roses » ; sur plusieurs points du littoral, on dit que le lIot fleurit quand
l'écume en empanache le sommet 2 j cn llaute-Bretal;;ne on désigne
sous le nom de « mer fleurie ') celle où les vagues blanchissenL sans
être bien fortes:

Et lorsque le vent frais sème les Oots mutins
De bouquets blancs qui font songer aux aubépins,
On dtt à Saint 1IIaio que la mer " est fleurie 3 ".

Toute une série de surnoms de la mer est basée sur la comparaison
de ses mouvements ou de ses aspects avec ceux d'animaux domestiques.
Il est probable que beaucoup sont anciens, puisqu'on en rencontre des
similaires en dehors de Fmnce; mais on ne les a guère relevés autre­
fois, parce que l'on s'occupait rarement des choses maritimes. On sait
pourtant par un passage de Noël du Fail, qu'au XYle siècle, la mer était
désignée par un terme qui est encore en usage aujourd'hui; il parle
des "gabeloux cL sauniers du Croisil qui,après cstre eAenLerez, eslrippez,
eIDl?lis de sel, et le yentre cousu, furent par la truandaille du pays,
envoyez au fin fond de la grand Jument Margot, qui se bride par la
queuë l' +. En PoiLou on nomme la mer, la grand Jument blanche" ; dans
le pays de Tréguier, al' gazek flmen, la jument blanche, désigne l'étal de
la mer houleuse, comme le'terme : al' gazek kLallv, la jument enragée,
usité sur cette côle et à l'He de Batz. D~ns le TrécorroÎs, la mer calme
esl: al' marc'Il glas, le cheyal bleu, il l'île de BaLz; al' gazek c'ftlaz, la
jumen t bleue G.

Elle a été aussi été comparée à une vache: en Haute-Bretagne, c'est
la vache gUl'C, (varia, de diverses couleurs) en raison du bleu el du
blanc des "Vagues. Sur le IiLLoral du Finistère, son nom de al' vioc'h
lezek, la vache à lait, se l'attache il un autre ordre d'idées; il indique
les ressources, licites ou illicites, que les gens de ce pays 'eo tirent, et
qui l'ont fait appeler aussi la nourrice des gens d'Arvor.

La mer calme est l'objet d'épithètes gracieuses; presque partout on
diL qu'elle est helle; et, comme les matelots, les héros des chansons
populaires parlent de la mer ( jolie ,). Sa tranquillité ra fait comparer

1

l. Henry Carnoy. Conies français, p. 3G7.
2. Magagin piUoresque, 1874, p, 3G.
3. Paul Sébillot. La Iller fleurie. Paris, t903, p. 3.
4. Noël du Fail. Œuvres, éd. Assézat, t, Il, p. 116.
5. Léo Desaivre. Croyances dll Poitou, p. 22.
6. Paul Sébillot., Légendes de la lite!', t, l, p. 27-28.
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à des animaux paîsibles: en Haule-Bretagne, elle esl douce comme
un mouton, dans le Finistère, comme un agneau. Quanti elle est dam;
cel élat, on lui donne l'épithète de blanche: 11.101' f/wen en Basse-Bre­
tagne, JJar Manco l'n Provence l, Duns le Finistère, on dit alol's qu'eHe
est d'un calme blanc, expression aussi usitée dans le Pas-de-Calais,
uù ellc ost: Manque COlllme eill dl'aJl; elle est blanquelfée quand elle
commence à se calmer 2. La mer sans mouvement a aussi été compa­
rée à du lait: AJor sioul e-c'/Ii: al {eaz, tranquillt' comme du lail 3 , Plus
ordinairement, 100'squ'elle est très calme, elle a I~lé assimilée il l'huile,
image qui rend assez bien certains de ses aspects, et qui est usitée en
Busse-Bretagne, dans la Oil'Oude, sur 10 liltoral boulonnais el sur les
bOl'dH do la l\léditorl'Unée i.

Lorsqu'elle l'el1He les objets sans les dérormer, on dit Cil P\'Ovence
qu'elle fail mil'oil', Fai mirau; ailleurs qu'elle est claire comme un
miroir', u nie comme une glace, droite comme un miroir ou comme un
papier, unie comme un lac, ou calme comme étao~ '. Dans quelques
pays, les pêcheurs disent qu'alors« elle se regarde G" i en Basse-Bretagne
qu-elle attend fortune, ou qu'elle ne bouge pliS plusqu'uo cnrant qui
dort 7. Victor Hugo a employé une image analoglle: l'apaisemen 1de la
Iller était inexpl'imable; elle avait un murmure de nourrice près de
son cnfétnt; les ,agues paraissaient bercer l'écueil 8. De la mer PUI'­

faitcment calme ct unie, on dil en Basse-Bretagne qu'elle est bonne à
servir de promenoir aux mouches, el les matelots boulonnai" disent
alOI's : Les mouqu' i J}leument l'iauve ~ .

La tennance il prêter à la mer le'> passions d'un être animé se
rellèle dans un assez grand nombre d'expressions. Lorsqu'elle ebt
agitée, on dit couramment qu'clle est en démence ou en folie, qu'elle
('st mauvaise. Dans le pays boulonnais, elle se COUl'rouee, s'arpilTe, sc
met en colère 10. Quand souffle la tempêle, elle est enragée ou déchalnéc,
par une comparaison avec un unimal, qui esL souvent employéc en
parlant des vagues,

Son bruit esl aussi J'objet d'expressions animistes et imagées.
Parfois les pêcheurs disent que la mer chante; daos un conte gascon,
011 elle est personnifiée, elle chante pour dire à deux petits jumeau,,"

1. Paul Sébillot. l.égendes de la .~/er, 1. 1, p. SO-31 ; 1I1Mrai. TI'esol' dOit Pelibri!le
2. .Deseille. Glossait'e des ma/elois houlol!11111S.
a. Paul Sébillot, 1. c., p. 31.
4. Deseille, 1. c. ; Mistral, 1. c.
5. Mistral. Tresor; Paul SébiIlot, 1. C., p. ill.
6. E. Reclus. La Terre, t. Il, p, 16i.
7. Paul Sébillot, 1. c,' p. 32.
8. Les Travailleurs de la Jler_
9_ Deseille_ Glossaire des ma/l'lots boulonllais.
10. E, Deseille. \. c.
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do prendre courage, ct de marcher devant e'llx, parce que 10 temps
est proche où ils retrouveront lour père el loUl', mèl'e l, Elle gl'ondo
aussi, ou crie comme une personne, Dans le gros temps, 10l'squ'olle
fail entendre des sons qui ressemblent il, uno plainte, on dit en
Haute-Bretagne qu'elle tirait (crie en pleurant). Dans le même pars, elle
« chante » sur les grèves; mais au pied des falaises elle « brail comme
un âne 2. )l D'autres fois, par assimilation à un taureau, elle mugit ou
elle beugle; en Provence, la "'lm' bramo 3.

On a comparé son bruit à celui d'une cloche; on dit couramment
que la mer « sonne ». Je ne l'ai pas entendue appeler: le grand hou·
hou! expression qui se trouve dans un recueil littéraire ~; mais les
pêcheurs de la Manche la surnomment RQII/lot, la ronfleuse, par allusion
à la monotonie bruyante qu'elle a parfois".

Le fracas de la mer est aussi attribué à des êtres surnaturels ou à
des âmes en peine. Selon les habitanls de l'île d'An (Morbihan1., les
vOIX lamentables que semblent jeter la nuit les vagues ne sont autre
chose que les plaintes des holbiguéandets, génies malfaisants qui sc
réjouissent d'annoncer les tempêtes elles naufrages G. Sur la côte du
Finistère, ce qu'on prend pour le bruit tumultueux de la mer Il'est
bien souvent que le Cl'i de douleur et d'épouvante de ses innombrables
vidimes, Cornme les âmes des noyés ne pem'ent trouver de repos tant
qu'une terre chrêtienne ne recouvre pas leur PDvcloppe mortelle, les
naufragés 1 pleurent de l'age et hurlent de désespoir, chaque fois que
la lame en fureur roule IClll's ossements dans ses plis et les éloigne du
rivage. Ces âmes désolties sonl connues dans presque toute la Bre­
tagne, sous le nom de Kl'itJrienn, crieurs 7.

La rapidité de l'tlvolution des vagues, leur écume, dont les volutes
ressemblen t à des crinières, les a fait assimiler à des coursiers, On a vu
que la mer elle-meme est aussi désignée pal' des noms qui supposent
des idées analogues, Dans le pays de TI'éguiel', certaines vagueb qui
se succèdent les unes aux a'utres comme des chevaux il la cour"e,
s'appellent: al' 11lal'c'h !tep kavaliel', le cheval sans cavalier, ou: al'
mm'c'h !lep Ile !lest!', le cheval sallS son mailre. LOI'sque la mer est
déchaînée, c'est le che\'al qui saute hOl's de son champ; sur la cûte du
Finistère, quand elle moutonne, elle faiL danser les chevaux blancs;

1. J.-P. Bladé. Con/es de Gascogne, t, ., p. 7~.

2. Paul Sébillot. Légendes de la ,Ile,', 1. l, p. 3i.
3. F. Mistral. T,'eSO,. clQU f'elilJrtge.
4. Le Figal'o, 31 décembre 1884. Il est possible que celle expression ne soit pas

plus réellement populaire que la Cf grande bleue» ; ce terme a vraisemblablement
été mis en circulatiou par quelque chroniqueur ou par un romancier.

5. Paul Sébillot. Ugertdes de la Mer, t. l, p. 28.
6• .lImée des Familles, t, IV, p. 534.
7, L.-F. Sauvé, in Mélusine, t. Il, col. 254.
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en Haute-Bretagne, la mer furieuse est ulle jument cm'agée, LOI'sque le
vent n'aîchiL et qu'il va y avoir de la houle, les marins de la Manche
disent: « V'la la grande vache gare qui va ruer 1 » ; en Guiellne le
mot ,'OUaI" désigne un laureau et une vague furieuse 2.

Quand la mer est agitée, on dit qu'elle moutonne et parfois qu'il y il

des moutons SUl' le pré 3 : c'est une image naturelh.' t'ondée sur la même
analogie qui a fail assimiler certaÎns nuages du ciel à. des moutons ou
à une bergel'ie. Elle est pour ainsi dil'e matérialisée dans une version
basque du l~in voleur; celui ci, rencontrant lin curé, qui croit l'avoir
jeté dan!\ les lIots, eL s'étonne de le voir conduil'e un tl'oupeau d'ouailles,
lui répond: «Je les ai tirés du fond de la mel'; il Y en a beaucoup
comme celà; ne voyez-vous pas ces moutons blancs comme ils
paraissent sur la mer ~ ?

I.e lH'uit des vagues et de la houle a pu éveiller ridée d'UD chien qui
aboie; cependant ce n'est pas elle qui a fait appeler en Basse-BreLagne
« le chien qui suit son maître ", la petite vague qui succède à la vague
la plus forle 5.

Dans beaucoup de pays, les marins attribuent à certaines successions
de vagues, trois, nellf, dix, des qualités ou des forces particulières,
parfois même une puissance surnaturelle. Cette croyance qui est fon­
dée, soit sur une idée de régularité dans les mouvements de la mer,
soit r-;ur l'antique donnée des nombres fatidiques ou sacrés, est, en \
France, moins bien conservée qu'en plusieurs contrées étrangèl'es.
Cependant on dit en Haute-Bretagne que de trois eo trois vagnes, il y 1.'0

il ulle plus forte que les autres; quand la mer monte, c'est la troisième
qui "ecouvre enfin le sable, mouillé seulement par les deu", premières,
et c'esl aussi elle qui faille plus de bruit sur la grève. On croit généra­
lemenL sur le littoral du Finistère que la troisième vague est la plus
forte; il est certain que c'est la plus redoutée: on doit toujours l'at­
tendre pOUl' essayer de franchir une barre, et des proverbes bretons
disent: a Avec la troisième lame on sort de peine ou l'on marche à sa
perte », ou: u quand la vague faiL son troisième saut, elle jette son
1l10l'CeUU sur la gl'ève ". Sur léS côtes de la Charenlc quelques marins
croient encore que la dixième lame est celle qui monte le plus fi.

Les pêcbeurs de France disent d'ordinaire que l'agitation de la mer
est causée par le vent; mais on rencontre des explications moins

1. Paul Sébillot, Lé(Jenchs de la .Vel·, t. J, p. J.::i3-155.
2. Mistral, I. c.
3. Paul Sébillot, J. c., p. 155.
4. Julien Vinson. Le Folk-lore du pays barque, p. i05-106.
5. Paul SébiIlot, 1. C'l p. 156.
6. Paul Sébillot, t. J, p. ni, 178.
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naturelles; d'après une légende des environs de Saint-Malo, le sorcier
qui <a perdu son moulin magique plonge de temps en temps pour le
retrouver, et c'est quand il nage que la mer est violemment agitée '.
Sur la côte de Paimpol, les gens Doyés sans être en état de grâce sont
condamnés â tra,'ailler au fond de la mer; ce sont leurs mouvements
qui produisent les valtues et l'ou dU quand la mer est houleuse, bien
qu'il ne fasse pas de vent: « Les noyés se remuent; ils travaillent à
faire trembler la mer li ».

Les perturbations de la mer sont parfois causées par des actes en
l'apport avl'C l'amour. Au xv' siècle, on disait: Qui prend sa COmmere
par mariage, toustefoiz quïls se c~njoindent ellarnellement, il fait
orage en terre ou en mer 3. Dams son livre Jean Bart et LQ't"i$ XIV,
Eugène Sue fail dire à un vieux pilote breton qu'il y aura une tempête
parce qu'un homme de son village se marie avec sa commère. Une
légende de l'lIe de Sein raconte qu'un seigneur de la terre ferme
emmena à son cbfüenn de Kerglas, une ilienne (femme de l'He de Sein),
avec laquelleil s'était fiancé; on se moqua d'elle, et le seigneur voulut
la reconduire à son île ; mais aucun pècheur ne consenHt à les prendre
dans son bareau, pretendant que la mer était en colère il. cause de ces
fiancés si mal assortis 4. En face de Saint-Jean du Doigt, la mer deve­
nait aussi furieuse dès qu'elle apercevait femme ou fille;;. La note, très
brève, ne dit pas pourquoi la présence de personnes de ce se:xe lui
élait ainsi odil3use; peut-être fallait-il qu'elles fussent en état de nudité.
On croyait en Basse-Bretagne vers le milieu du XIXe siècle, qu'uu
ouragan s'e1evait si un marin avait 1~ malheur de voir une sirène nue 6.

Les actes de violence ù l'égard de ce~ génies marilimes étaienl
promptement suivis d'una punition: un homme de Douarnenez. s'élant
avancé p6ur saisir une sirène qu'il voyait sur les rochers du Haz, elle
se précipita dans la mer, et un effroyable conp de vent jeta vingt baleaux
à la côte '. D'après une croyance bretonne que je ne trouve que dans
un livre assez suspect, si la rame d'un pêcheur frappait, même invo­
lontairement, ulle sirène, il !l'élevait aussitôt un ouragan terrible f.

Suivant une idée encore assez l'épandue dans le sud du Finistère, le
chant de ({ Marguerite Mauvais temps » (la sirène), fait entler la mer,
Sur la côte de Tréguier, c'étaient les Dud-vor, hommes de mer, ou,

l. Il. Harvul, in Mélusi1le, 1. 11, col. i98.
2. Cpmm. de M. Galabert.
3. Les EpangUes des Quenouilles, IV, 3.
4. El. Le Carguet, in Soc. arch. du Finistère, t, X. liv. 4-5,
5. G. Le CoaL, in Mélusine, t. II, col, :l88.
6. La France maritime, t. l, p. 384.

, i, Cambry. Voyage dan-s: le Finistère, p. 3i3.
8. Jouy. L'Btrmile en Brelafjne, p. un.
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les CONlalldonet, petits démons noirs qui excitaient les tempêtes! et
Boucher de Perthesrapporte qu'avant les ouragans, les matelots aperce­
vaient sur les rochers un nain blanc qui dansait ~.

On est persuadé dans plusieurs communes du littoral de la Manche,
qu'après un jubilé les pêcheurs sont certains d'essuyer du gros temps
la première fois qu'ils embarqueront. Celte idée se lie peut-être à celle
qui, à bord, fait considérer comme funeste la présence d'un prêtre 3.

Une légende du Finistère parle d'un saint qui, pour sa commodité,
excitait des perturbations sur la mer. Les vieilles gens de Clohars
racontent que saint Maudé se rendait régulièrement chaque année, le
jour de sa fête (26 novembre)' à la chapelle qu'il possède dans lem'
paroisse, sur le bord de la mer; une tempête de vent du sud l'amenaît
en quelques heures de l'Irlande sur les côtes de Brelagne ; arl'ivé à sa
chapelle de Loc-Maudé, il attachait son cheval à une pierre de taille
que l'on montre encore, s'inquiétait des hesoins des pèlerins, et lem'
donnait sa bénédiction. Puis il se dirigeait en grande hâte vers J~e

Pouldu et aUait rendre visite à son ami saillt Julien. A peine était-il
de retour que les vents, tournant bout pour bout, passaient du nord
au sud, et soulevaient une nouvelle tempête qui lui permelLait de ren­
trer chez lui avant la nuil 4•

En Bretagne, à la fin du XVIII" siècle, comme aussi de nos jours, la
mer enlrait en fUI'ie à la mort d'un grand homme, ou lorsque des
criminels quittaient ce monde; en ce cas, c'est le diable qui vient
chercher son âme au milieu d'Une bourrasque •.

Certains acles accomplis à lerre peuvent provoquer la tempête: une
femme qui a son mari ou ses parents en mer ne doit pas se peigner
après la nuit tombée; il faut aussi qu'elle se garde bien de noyer un
chat; le meurtre de ce félin, à bord OU:'1 lerl'e, expose à du mauvais
temps G.

Les marins de la Saintonge assurent que toute tempête dure trois,
six ou neuf jours" Cf:oyance qui se rattache à la superstition des
nombres que l'on a pu voir p. 13 appliquée aux vagues. Sur la côte du
Finistère, on croyait qu'une lempête ne cessait que quand les corps
impurs et les cadavres avaient été vomis sur la côle 8.

t.. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. Il, p. 280-281.
2. Ghants armoricains, p. 139.
3. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. li, p. 303.
4. L.- F. Sauvé, in Mélusine, t. Il, col. 208.
5. Cambry. Voyage dans le l"inislère, p.lH6; l'aul Sébillot. Légendes de la Mer, t.

Il, p. 301 ; A.. Le llraz. La Lé.qende de la Morl en Basse-Brelagne, t. Il, p. 335.
6. Paul Sébillot. Le Folk-lore des pêcheurs, p. 59; Paul Sébillot. Uf/tndes de la

1\fe;', t. II, p. 3041.
10 Paul Sébillot, 1. c., t. 11, p. 267.
8. Cambry, l, c., p. 3i6.
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QuelqueCoist les vagues signalent aux gens les dangers qui les
menacent: un jour que des pêcheurs de Plévenon(Côtes.du-Nord) étaient
à la pêche lors de la fête de la mi·Aodt, ils virent s'élever toul à coup
devant eux UDe lame haute comme une montagne, qui touletois ne leur
fit pas de mal; ils Cl'Ul'ent que c'était un a\'ertissemenl que leUi' donnait
la Vierge et ils se hà.lèrent de regagner le port '.

Dans une légende bretonne qui raconte un voyage au Paradis,
celui qui l'entreprend voit, entre auIres merveilles, une mer en fureur
qui se dévorait elle-même. Les vagues se soulevaient en énormes
paquets d'eau; puis couraient les unes contre les autres avec des abois
désespérés et des bonds effrayants de bêtes. A son retour, il apprend
que ces vagues sont les gens mal mariés ou unis contre leur gré, qui
se mordent sans cesse jusqu'à ce qu'ils se soient entre-tués 2.

Quelques-ull5 des aspects de la mer, et principalement celui de
l'écume dont elle se couvre dans la partie qui touche la rive, ont suggéré
des assîmilations à des opérations culinaires, Ou en rencontre plusieurs
dans le pays basque.

Je reproduis textuellement le passage de ,Chaho, qui a peut-être un
peu arrangé les dires populaires. Après les tempêtes, l'Océan remué
jusque dans ses profondeurs, fait l'effet d'un bouillon gras onctueux
au loucher. La fée Amigna vicn tt dit-on, de faire bouillir son pot­
au-feu. Lorsque la mel' monte, et tanL que la mer bat son plein,
l'Océan rejelle sur ]a plage des débris de matières végétales et
animales, il charrie comme une espèce de limon, une écume jau­
nâtre qui trouble l'eau el la salit. La fée Amigna n'a pas encore
écumé son pot-au-feu. Quand la mer commence à descendre, les
matières qu'elle chassait avec elle tendent il retomber au large, on les
voit bientôt descendret s'éloigner et disparaitre au loin. L'eau du rivage
se trou\"e ainsi purifiée à une grande dislancet phénomène sensible à
la vue. La fée Amigna a trempé sa soupe, et quand le bouillon est
servi, il faut ]e boire pour que la fée ne se mette pas en colère 3. Les
pêcheurs des environs de Saint-Malo ont aussi une explication semi~

facétieuse de l'écume qui rentre dans cet ordre d'idées; lorsque, SUl·...:

tout pendant l'été, la mer en est couverte, ils disent que les poissons
mangent gras et qu'ils écument leur soupe 4.

L Paul Sébillot. Légendes de la Me", t,l, p. t6i.
2. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. II, p. 387 et 391:

- 3. Henry Léon, in Bulletin de Biarritz-Association, janvier U91, d'ap. A. Chllho.
BialTitz ent,'e les Pyrénées et l'Océan.

4. Paul Sébillot. Lér;endes de la lUe", t. l, p. HO.



tEs CAUS1':S DE LA MARtE 1'7

§ 3. LA :MAdE ET LKS MIRACLES

Les croyances relatives aux causes de la marée n'ont guère été
relevées en France que sur les côtes de Bretagne: la mer ne peut
monter dans un endroit sans baisser immédiatement sur le côté opposé,
et réciproquement, comme l'eau contenue dans un vase: dans l'inté­
rieur on dit même qu'au momentdu reflux, l'eau se retire dans les airs,
et qu'elle est six heures dans le ciel et six heures SUi' la terre; certaines
personnes du littoral prétendent, que pendant six heures le soleil absorbe
une partie de la mer; il en tire le sel, puis il ren"voie l'eau pure qui
met six heures à revenir à son niveau J. C'est aussi la Lune qui force hl
mer à aller et à venir à son gré, pour la punir d'avoir envahi le pays
oÎl se trouvent les carrières de sel qui, ainsi qu'on l'a vu, p. 7 l'ont
fait devenir salée.

Un écrivain du moyen àKe, le pseudo-Bède disait que la marée était
causée par un grand serpent qui avalait l'eau et la rendaH ensuite 2 ;

celte conception était peut-être fondée sur une idée populaire analogue
à celle qui subsiste encore SUl' quelques points du littoral de la Manche,
et qui n'est pas exprimée avec une grande netteté: au fond de l'Océan
est un puils très profond, habité par une immense Tromhe, qui semble,
en dépit du nom, une sorte de bête; elle y attire une partie des eaux
de la mer, c'est ce qui produit le reflux, et elle voudraiL bien la garder;
mais le dieu du Vent, ami de la mer et ennemi de la Trombe, le force
à laI'cndre toutes les six heures, et c'est ce qui produit le !lux 3.

Plusieurs légendes racontent que lors ùe certaines cérémonies, ou
pour favoriser des personnages agl'éables au ciel, la marée interrompt
son cours nalurel. A Ploumanac'h (Côtl's-du-Nord), le jour du pardon
de saint Kirek, la mer recule devant la statue du saint et son oratoire;
à Loaven, elle retarde de monter pendant une heUl'l', afin de donner
plus de commodité aux pèlerins qui viennent fêter sainte Liboubane ~.

Suivant d'anciennes traditions, s'il arrivait qu'elle fût pleine à Concar­
neau lorsque le Saint Sacrement passait le jour de la Fête-Dieu, eHe
se retÎrait pour que la procession pût faire le tour de la ville'. Au
moyen àge on prétendait que saint Michel commandait à la mer de
laisser passer ceux qui se rendaient à son sanctuaire, ou de s'ouvrir
pour épargner les pèlerins qne le retour subit de la marée avait surpris.

1

1. Paul SébiUot. Légendes de la Mer, t. l, p. 120, 42f, t. Il, p. 333, t. l, p. 121 ;
t. II, p. liL

2. De c07l8tit:lltione mundi, in Th.-H. Martin. Notions des anciens SUI' la marie, 1866.
3. Raoul Bayon, in Re.,. des Trad. pop.. t. IV, p. 292.
4. G. Le CaIvez, ibid., t. VIII, p. 38i.
S. Cambry. Voyage dans le Finistère, p. 3li8.
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Le Mont, dit Jacques de Voragine, est entouré de l'eau de l'Océan, mais
deux fois, le jour de la fête, les eaux se séparent et livrent un chemin
au peuple. Comme les flots revenaient un jour avec un grand bruit,
les fidëles se sauvèrent, hormis une femme grosse, mais l'archange la
protégea. Ime enfanta au milieu des ondes, et elle s'en revint pleine
de joie, la mer s'écartant pour lui livrer passage '. Le grand saint
vint aussi au secours d'un pèlerin qui, !le montra pen reconnais­
sant; c'est même comme exemple d'ingratiludè que ce récit nous a été
conservé par un vieux sermonnail'e i un jour que la mer approchait,
l'homme se mit à crier: (( Saint Michel, délivre-moi du danger et je te
donnerai ma vache! ». La marée le pressant de plus en plus, il s'écria:
« Saint Michel, sauve-moi, et je te donnerai la vache et le veau! ,). La
marée l'ayant épargné, il prit pied sur le rivage, et se mit à dire: " Ne
la vache ne le veel ". Etienne de Bourbon, qui raconte la même anec­
dote, attribue ce manque de parole à des Bretons qui conduisaient
une "ache et un veau pour les vendre à la foire 2.

Lorsque Charles de Blois assiégeait Quimper, le flux s'arrêta depuis
six heures ùu matin, moment où commença l'assaut jusqu'à midi,
heure à laquelle les soldats du prince s'emparèrent de la ville~. Quand
Louis XI eut une entrevue amicale avec son frère, le duc de Guienne,
près de l'embouchure de la Sèvre, la marée qui, ce jour-là, devait
être la plus forte de l'année, fut de quatre pieds moins haute que l'on
ne s'y attendait, et le roi fit, Lout le premier, observer que Dieu favorisait

.. sans douLe celle réconciliation 4.

D'apl'ès une croyance qui semble pen répandue, et dont quelques
exemples seulement ont été relevés, des magiciens faisaient par leur art
avancer ou reculer la marée~.On attribuait ce pouvoir à Michel Scott,
et d'après nne légende de Guernesey, au prieur de Lihou, qui s'occupait
de magie; un jour qu'il avait confié à son domestique son Grand Mêle,
en lui recommandant de ne pas ouvrir ce livre dangereux, celui-ci ne
put s'eu empêcher, et le prieur qui était il. moitié roule entre Guernesey
el son ilot, fut très surpris de voir la marée monter, alors qu'il croyait
encore avoir deux ou tt'ois heures devant lui. Il pensa qu'il y avait là
quelque chose de surnaLurel, et en regardant vers le rivage, il vit son
infidèle servileUl' assis sur un tas de goëmons sees, et lisant dans le
livre; il comprit pourquoi la marée s'élevait d'une manière insolite, et
il cria à son domestique de lire à rebours i celui-ci obéit, mais, avanl

L Lége'lde dO"é~, t. lI, p. 1.53.
2. Jacques de Vitry. Exempta, éd. Crane, p. ~7, 1.71.
3. Lobioeau. Vie des suints de nr~ta9ne, éd. Tresvaux, t. III, p. 92·93.
4. De Barante. Histoire des ducs de BouJ'gogne, t. IX, p. 239.
5. F .-S. Basset!. Legends o{ the Sea, p. 18.
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qu'il flU arrivé à la fin de l'incantation, la mer avait noyé le prêtre
sacrilège 1.

Les habitants du littoral croient que la marée exerce sur les êtres
une influence analogue à eeUe que, sur le continent; on attribue aux
astres. Suivant une opinion courante ùans le Finistère, la conception
des enfants mAles a lieu qualld la mer monte, celle des filles quand
eUe baisse 2. Sur la côte de Boulogne, et presque partout sur celles de
Bretagne, les enfants naissent à la mer montante; aux environs de
Saint-Malo un homme, pour être remarquable, doit venir au monde à ce
moment, comme celui qui sera plus tard un vrai marin a. Près de Saint­
Brieuc l'enfant né à mer montante de Noël devient capitaine; mais
celui qui, cette même nuit, vient au monde à mer haissanle est destiné
à périr dansJun naufrage ~. Aux environs de Saint-Malo l'enfant qui voit
le jour à. mel' haissante et surtout à mi-marée, aura des attaques d'épi­
lepsie à certaines époques de la lune, et toujours à mi~marée. Dans
le pays de Tréguier, et généralement sur la côte bretonne, les malaùes
souffrent davantage quand la mer monte; ils sont plus calmes quand
elle est étale, lorsqu'elle haisse ils vont mieux; une croyance opposée
existe sur d'autres points de cette côte: dans la baie de Saint-Malo, les
forces leur reviennent à mer montante, à la pleine mer ils se déballent,
à la marée haissante ils s'affaiblissent '.

Pline, rapportant une opinion de l'antiquité qui était partagée par les
samnls eux-mêmes, disait que les hommes ne mouraient qu'au reflux
el que ce fait avait été l'objet de beaucoup d'observations sur l'Océan
des Gallles, oil il s'était trouvé justifié 6. Celte croyance subsiste encore
sur nombre de points du littoral; il. Boulogne et il Guernesey, s'en
aller avec la marée est même synonyme de mourir 7 ; mais, en quelques
endroits de Basse-Bl'etagne, c'est à la marée monlante que la mort fait
le plus dé ravages 8.

n est de(actes dont il faut se garùer au moment du flux: celui qui
ferait des grimaces ou des contorsions risquerait de rester défiguré, et
l'on dit en Haute~Bretagne qu'en se coupant les cheveux on est certain
d'attraper un gros rhume. Par contre, c'esl à la mer baissante qu'il

i. Edgar Mae CuUoeh. GIlt'1'11sey Folk-Lore, p. 3~~-3i5.
2. L.-Y, Sauvé, in lI(élusinlf, t. JI, col. \38.
3. E. Deseille. Glossaire des matelots boulonnais; Paul Sêbillat. Légendes de la

lIfer, t. l, p. 129.
i. Paul Sébillot, in Arehillio per la stadia delle t"adizioni papolari, t. V, p. 51;;;

A. Le Braz. La Ugende de la Mort, t. l, p. 16-19.
5. Paul Sébillot. Légendes, p. 129-130.
6, Histoire naturelle, 1. Il, ch. lOL
7. E. Deseille. Glastail'IJ boulonnais; Edgar Mac Cullach. Guernsey Folk-Lore, p. t05.
S, L.-F, SalIvé, io Milusine, t. Il, cal. 138.
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est bon de prendre des bains, de laver ses plaies et de puiser l'eau
destinée aux purgations '.

L'influence de la marée s'exerce aussi sur les animaux; on assure en
Basse-Bretagne qu'un chien qui boit l'écume dont se couvre la mer à
la fin du flux devient sl'.trement enragé. Les chiens hydrophobes sentent
la mer montante, el c'est à ce moment qu'ils ont leur accès; quand elle
baisse, ils n'ont plus la force de mordre, Daus le Finistère on dit que la
prunelle des chats change de couleur et grandit au commencement du
tlux; en Haute-Bretagne on croU pouvoir, d'après l'œil du cbat, savoir
si la mer monte ou descend, Sur tout le littoral breton, on doit attendre
la mer baissanle pour mettre les œufs il couver. En lIaute-Bretagne,
le lait qui a ~té trait, Ïeau puisée à la fontaine quand la mer monte,
entrent rapidement en ébullition dans la casserole, et lorsque, en
été, le lait se met il. écumer dans la baratte, le beurre ne se fera qu'au
moment où la mel' baissera ; les édredons ou les matelas composés de
plumes d'oiseaux de mer sc gonflent quand le flot monte 2. En Haute­
Bretagne et dans le pays boulonnais on tue les cochons à mer bais­
sante 3; dans le Finistèl'c c'est alors qu'on égorge les truies, les co­
chons mâles devant être, COmme en quelques endroits de la Manche,
saignés au moment du fiux : les gens sont persuadés qu'apJ.lès cette
opératiollie lard, comme la mer, monte dans le chal'nier; en Haute­
Bretagne et à Boulogne, pour la môme raison analogique, on le sale
à la mer montante 4. En certains endroits, on a aussi égard à la ma­
rée en matière agricole: au pays de Tréguier on ne sème pas le trèfle
à met' baissante, parce que les vaches qui le mangeraient ser:J.Ïent
exposées à crever, en HauteBretagne, parce qu'il perdrait sa graine
avant maturité:;.

§ 4. LES PERSONNAGES QUI Jl[A.RCBENT SUR L'EAU

Suivant des traditions que l'on constate dans un grand nombre de
pays, et il. des époques variées, quelques-unes fort anciennes, des per­
sonnages possèdent le don de cheminer sur les eaux aussi' facilement
que sur un terrain solide. Plusieurs légendes, localisées sur les côtes
de France, racontent que des hienheureux, ou des entités de diverses
natures, ont traversé la mer sans y enfoncer, et quelquefois sans
même se mouiller les pieds. Et certains ont laiSSé, comme témoignage

i. Paul Sébillot. Légendu de la Me.., t. I, p. 130,131, 95, t32, 133.
2. Paul Sébillo!, 1. c. p. t32·i35.
3. E. Deseille. Glossaire.
4. PaulSébillot, 1. e., p. 133.
S. Paul Sébillot, 1. e., p. 136.
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de ce parcours miraculeux, des traces encore visibles, que les pêcheurs
montrent et qui leur servent à expliquer des particularités dont ils
ignorent la cause.

Lorsqu'il fait calme, et que la marée est à peu près haute, on
remarque, surLout dans les haies, des ruhans dont l'azur plus clair se
détache, avec une sorle de lon argenté, sur le hleu d'alentour. C'est
comme la voie lactée de la mer, et, de même que celle de la vonte
céleste, elle a tout naturellement éveillé l'idée d'un chemin merveil­
leux, tracé par les pas des divinités ou des saints qui, en personne
ou en effigie, avaient le privilège de marcher sur les eaux.

Aux environs de Saint-~falo, lorsque ces taches apparaissent après du
gros temps, on les appelle «Sentes (sentiers) de la Vierge lJ ; c'est la
marque laissée par la mère de Dieu, qui est descendue sur les flots en
furie, et est passée un peu partout pour les calmer j.

Une autre origine ùes sentiers de la Vierge figure, sous une forme
littéraire, dans un livre écrit sans grande préoccupation scientiflque,
hien qu'on y rencontre des traits dont on peut faire usage. L'auteur
M'ait entendu conter il un prêtre le récit que voici en substance: Lors
de la bataille de :1758, une dame blanche s'éleva dans l'air, sortant du
vieux puits du village de l'Isle, patrie de sainte Blanche; c'était la
sainte Vierge qui jusque là était restée immobile dans une petite niche
creusée dans la paroi. Elle descendit sur le rivage et glissa sur les
caux; son voile de mousseline, se déroulant sans fin, semblait la crête
des dunes. Voilà pourquoi, pendant tout le combat, les Anglais tirèrent
trop haut et ne firent que peu de mal aux troupes françaises. L'inef­
façable sillage de sa robe est resté sur les eaux, ei c'est depuis quÏl ya
dans ces parages de longues tralnées blanches 2. Ce gracieux épisode
n'appartient pas au folk-lore; il a été vraisemblablement fabriqUé à
J'31de de traits véritablement populait'es, comme la marche sur les
eaux des statues, et d'un récit que les vieillards faisaient autrefois sans
y mêler aucune intervention surnaturelle: Le jour de la bataille de
1758, un brouillard très has se leva entre les vaisseaux et la terre,
produisant uné espèce de mirage que les Anglais prirent pour la crête
ùes dunes, et c'est pour cela que les canonniers visèrent trop haul3. A
Audierne, on donne le nom de chenal de la Vierge à un ruban plus clair
qui se détache parfois très nettement sur l'azur; mais on ne dit rien de
son origine 4. . '

Les pêcheurs de la baie de Saint-Cast rattachent, le plus souvent, ces

1. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. l, p. i84.
2. E. Herpin. La Côte d'Emeraude, p. 2H-213.
Il. I!'rançois Marquer, in Rev. des TJ-ad. pop., L'XVI, p. 337.
4 • .TOi Le Carguet, ibid., t. XVll, p. 57&.
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raies claires à. des épisodes de la légende de sainte Blanche, née dans
leur principal village, oil elle est l'objet d'un culte. '_es Anglais l'y ayant
surprise et emmenée sur un vaisseau jusqu'à Londres, elle leur échappa,
et l cheminant sur l'eau, elle revint en quelques heures à son pays natal.
Son parcours, qui est parfois encore ,'isible, est le« Chemin de sainte
Blanche" '; suivant une autre version, c'est la trace du sillage du
bateau sur lequel ceux qui l'avaient enlevée furent obligés de la
ramener 2. Plus tard, elle épousa un capitaine de vaisseau qu'elle suivait
à la guerre; il fut Lué dans un combat, el le découragement se mettait
dans l'équipage, lorsque l'héroïne sauta à la mer, et se dirigea à pied
see vers les Anglais qui, effrayés de ce prodige, s'enfuirent len toule
hâte, Sa statue semble avoir eu )e même privilège: prise dans sa
chapeUe par les ennemis, elle s'anima tout à coup lorsqu'ils l'eurent
insultée, s'élança du "aisseau, et, traversant la mer où eHe laissa un
chemin, elle vint se replacer dans sa niche 3. Comme le nom et les
gestes de cette sainte, à peu près ignorée en dehors de la l'égion, sont
le plus fréquemment en rapport avec ces taches, on peut supposer que,
suivant un processus dont on a d'autres exemples, l'association d'idées
entre son nom de Blanche et la couleur, relativement blanche, de ces
raies, n'a pas été étrangère à-l'appellation par laquelle on les désigne,
et à )a formation des légendes qui les expliquent.

Le « Sillon de saint Germain », dans la baie de la Fresnaye, séparée
de l'anse de Saint-Cast par une simple presqu'île, commémore le passage
de la statue de ce bienheureux. Elle se trouvait à Plevenon, sur la côte
en face de celle oil est située l'antique éPilise où on la voit encore,
lorsqu'arriva le .jour du pèlerinage annuel; mais le temps était si mau­
vais qu'aucun bateau n'osa sortir pour l'y reporter. Alin de ne pas
contrarier les lidèles qui allaient venir à son sanctuaire, la statue se
mit en mouvement et lraversa toute seule la mer. Au« Chemin de
saint Jean» que l'on montre dans la même baie, s'attachait proba­
blement quelque légende analogue~. Mais elle est oubliée, comme
celle que suppose c( l' Quémin de Saint-Martin-ye» par lequel les
pêcheurs de Boulogne désignent les graissins à fleur d'eau que laisse
le frqi du hareng 5. A Diélette, le « Chemin de saint Germain» per­
pétue le souvenir du trajet que fit un saint Germain, différent de celui
de la Fresnaye j lorsqu'il vint délivrer ce pays du tribnt que l'on payait
au Serpent du Trou BaJigan. Un jour. qu'on amenait un enfant au

1. Paul Sébillet. Petite Légende dorée de la Haute.Bretagne, p. 2.3.
2. Paul SébiHot. Traditiorus de ta Haute-Bretagne, t. l, p. 323.
3. Paul Sébillot. Petite Légende dorée, p. ~, 5, 7 .
•• Paul SébiUot. Ugendes de la Mer, t. 1, p. 18••
5. E. Descille. Glo~saire des matelots boulonnais, suPP'. '1. frequD.
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monstre, on vit sur la mer, alors calme eL unie ,un homme qui se
tenait debout, une crosse d'évèque à la main,une mitre sur la tète et
une grande ehape sur III dos. Il semblait glisser, et, quand il s'approcha
on s'aperçut qu'il était porté sur une rouelle de charrue. C'est en
raison de celle circonstance qu'on l'appela saint Germain de la
Rouelle l

.

En Basse.Bretagne, les personnages sacrés n'ont pas marqué leur
passage sur la surface de la mer, quoique plusieurs l'aient parcourue
à pied sec, soit aprèS l'avoir rendue solide, comme saint Guénolé, qui,
la frappant de son bourdon~ s'avança sur les ondes avec ses compagnons,
aussi aisément que Sllr une ,route ordinaire, soit en se servant de mon­
tures merveilleuses 011 de talismans 2. Le nom de Rent ar Santez,
chemin des saintes, par lequel on désigne parfois ces taches dans le
nord du Finistère, indique le trajet d'esprits de l'autre monde. Après
le naufrage oil périrent sainte Ursule et ses compagnes, les cadavres
de celles·ci furent portés sur le rivage et on en enterra 7.777 dans le
cimetière de Lanrh·oaré. Mais le corps de leur reine est resté sous les
eaux; parfois les saintes sortent de leur tombe, et, pour essayer de le
retrouver, se pl'Omènent SUl' la mer où leurs pieds laissent leur
empreinte. Dans les mêmes parages, 011 appelle aussi Rent ar J)evet,
chemin des moutons, les raies blanches qui s'entrecroisent à la
surface des eaux 3. S'il Y a eu une légende, elle semble oubliée, et
peut-être ce nom vient-il d'une assimilation entre ces parties écheve­
lées, et les flocons de laine que les troupeaux laissent en passant aux
ronces des senLiers. Sur le littoral de la Camargue, une ligne sinueuse
qui apparaît parfois sur la mer, s'appelle Lou Gamin di 8anti MaJ'io,
le chemin des saintes Maries; il marque la route que les saintes ont
suivie pour arriver en Provence~. « Le « Chemin de Saint-Jacques»
dans la Vilaine maritime n'est plus une sorLe de sentier caractérisé par
uue teinte claire, mais un large ruban d'écume, que l'on voit surtout

t. Société a,.chéologique d'Avl'anel,es, t. V, p. {55; Jean Fleury. LiUé,.alu1"e orale
de la Btuse-Normandie, p. 18.

2. Albert Le Grand. Vies des saints de 1Jrelagne ; saint Guénoltf, § 7 ; II. Le Carguet.
Légendes de la ville d'ls, p, 34.

3. Elvire de Cerny. in Rell. des Trad. pop., t. XIV, p. 1.35. Ce nom de chemin
des saints est ancien, et on le retrouve dans la légende de saint Paul Aurélien.
Avant de quitter l'Angleterre pour venir en Armorique, il plauta devant le monas­
tère de sa sœur des eailloux qui devinrent des rochers; il Y demeura seulement
une petite voie, au lieu où le saint et sa compagne avaient pase", et il s'dppelait
lIent sant Paul, c'est-à-dire le chemin de saint Paul (Albert Le Graud. Saillt Paul,
§ 5).

4. Mistral. Tresol' dou Felilll'ige; Gaston Jourdanne, in Rev. des Trad. pop., t.
XVI, p. tiao.
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après les tempêtes. Il occupe tout le milieu du lit, et se dirige, avec le
flot, vers l'amont. Les gens du yoisinage disent qu'il se produit aux
endroits où ce saint remonta le fleuve en marchant sur les eaux 1.

A cette exception près, celle du Chemin de Saint-Martin, dans le
Pas-de-Calais, et du Camin di santi Mm'io, tOlites les légendes de traces
sur la mer aUribuéofl aux gestes de personnages surnaturels ont été
relevées sur les côtes de la Manche, et surlout dans les parages de
Saint-Malo. Ailleurs elles paraissent inconnues. Depuis la publication
du premier volume de mes Légendes de la 111er (1886) où j'en avais
rapporté quelques-unes, j'ai aUiré à maintes reprises l'atlention toule
partÎculière de mes correspondants sur ces taches blanches, leurs noms
et les idées populaires qu'elles éveillent. Tous, après une enquête
faite autour d'eux, après avoir essayé de réveiller Les souvenirs de
leurs compatriotes en citant les croyances des pêcheurs de la baie de
Saint-Malo, m'ont assuré que, si des traditions analogues avaient
existé, les plus vieux mal'ios ne les connaissaient plus, On peut
ajouter qu'en dehors de la France, elles sont à ce point rares, que deux
similaires étrangers seulement sont venus à ma connaissance: en Fin­
lande, le peuple nomme les raies claires et luisantes que l'on voit sur
la mer après un orage, la" Voie de Vainamoinen », ou plus exactement
le « sillage du bateau de Vainamoinen li 2 qui l'appelle la trace laissée
par celui qui rapportait sainLe Blanche il, son village natal. Sur le littoral
de la Belgique, ce sont Ips chemins qui conduisent soit à Gibraltar,
soit en Amérique 2,

La facullé attribuée aux saints de marcher sur les eaux, qui figure
déjà dans plusieurs légendes du moyen âge 4, dérive peut-être du trait
célèbre de la vie du Sauveur qui s'avança, sans y enfoncer, sur les flots
du lac de Génésareth <;; toulefois cette donnée n'appartient pas en
propre au cycle chrélien et il lui est antérieur: Neptune avait accordé ce
privilège il. Orion, et le dieu finnois Vainaimoinen l'avail également.
Dans les légendes contemporaines, des enlilés qui n'ont aucun rapport
avec le christianisme le possèdAnt aussi. Les pêcheurs de la Manche
assurent qu'ils ont YU se promener sur les vagues des êtres à apparence
humaine, revêtus d"herbes marines, dont La résidence est au-dessous
des flots, el qui semblent apparentés à l'homme de mer des grottes, et
aux Tud.gornmoll, nains habillés de goëmon. dont on parle aux environs

1. agee. Diet. de B~e!agne, art. Fegreac; Cayot.Oelandre. Le MOl'lIihtl1l, p. 276.
2. Eüel Espelin, in Mélusine, t. Il, col. 209.
3. Alfred Harou, in Rev. des Trad. pop., t. XVII, p. 4072.
-i. cr. Alfred Maury. Cl'Oyanœs et légendes da moyen âge, p. 102-103.
5. Evangile de Saint Jean; ch, VI, Saint .tlatlhleu, ch. XIV; Sainllliarc, ch. XV.



PERSONNAGES QUI MARCHENT SUR LES EAUX 2S

de Tréguier 1; sur le littoral du Morbihan, on disait que des sorciers,
isolés ou par légions, se rendaient à l'ile d'Arz en cheminant' sur les
eaux 2.

Parfois ces apparitions se montrent seulement pendant la tempête
ou lorsque les navires courent des dangers: quand les marins du pays
de Tréguier sont entourés, en pleine mer, de brumes si épaisses qu'ils
ne peuvent reconnaître leur route, de peUls démons noirs, Diauwlo
hiltan dû, ou des lutins noirs, COl·nandonet dû, dansént aut()ur d'eux
pour les amuser et ils poussent toul doucement les barques vers les
écueils 3. Victor Hugo a décrit avec délails un génie, moitié homme et
moitié poisson, qui est surtout visible dans la mer violente, se dresse
debout au milieu des vagues roulées, se tient tout entier hors de l'écume
et se met à danser s'il y a à l'horizon des navires en détresse 4. D'après
sir Edgar Mac Culloch, bailli de Guernesey, personne n'a jamais, dans
les îles, entendu parler de ce monstre, et il suppose que, si le poète
ne l'a pas créé de toutes pièces, il a fortement arrangé ce qui avait pu
lui être conté ._

Suivant une tradition l!videmment poétisée, mais dont on peut retenir
quelques trails, on voyait autrefois 'dans la Rance maritime, des créa­
tures gracieuses, vêtues des couleurs de rare-eu-ciel, qui formaieut
des rondes sur les vagues. Le courant les portait vers les criques, d'où
bientôt eUes sortaient plus nombreuses en marchant à la suite d'une
femme plus belle encore. Celle-ci, montée sur une barque faite de la
coque d'un nautile des mers du sud, traînée par deux écrevisses, était
leur reine, et ses compagnes les fées qui ont l'empire de la mer: elle
commandait aux vents de souffier moins fort, et à la Rance de rejeter
sur le rivage les corps des hommes que la tourmente avait engloutis
dans la mer 6.

tes héros des contes populaires, qui passent assez souvent la mer
au moyens de talismans, ou portés par des oiseaux. merveilleux, ont
rarement le privilège de marcher sur ses eaux; voici les seuls exemples
que j'aie relevés: une fée prend par la malll un capitaine de la baie
de Saint-Casl, et tous deux s'avancent sur l('s flots, sans même mouiller
leurs semelles; un drac, qui a sa rèsidence au fond de l'Océan, attache
avec une chaine d'or, longue et légère, une jeune fille qu'il il. enlevée, et

L Paul Sébillot, in l'Homme, t. III, p. 185; Contes populai,'es, t. Il, p. 59; G. Le
Calve2, in Re,,_ des 7rad., t. l, p. 145.

2. Vérusmor. Voyage en Basse-BrB/aU'IB, p. 62.
3. Paul SébiUot. Lé.qendes de la Mer, t. Il, p_ 72.
4. Victor Hugo. Les Travailleurs de la mer.
5. Edgar Mac Cullocb, in Revue des Trad. pop., t. TIl, p. 160.
6. Elvire de Cerny. Saint-Suliac et Sts t/·aditiolls,lp. 58.
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lui donne le pouvoir de mareher à. pied sec sur la mer i le héros d'un
oonte lorrain la traverse quand il a entendu le chant d'un oiseau
magique; suivant un récit du Finistère, un jeune homme, protégé du
roi des poissons, aceomplit, sans y enfoncer, un llSSe1J long trajet sur
les flots t.

Df.'s personnages qui ne sont plus de ce monde, bienheureux sortis
du Paradis, ou revenants condamm!s à des pénitences posthumes, se
promènent aussi sur les flots. Leur marche.a le même caractère mer­
veilleux que celle des saints en chair et en os ou des génies. D'après
la conception populaire actuelle, très nettement indiquée, surlout
dans les récits bretons, les morts ne sont point, comme ceux de l'anti­
quité classique, des ombres impalpables et légères, mais des êtres
aussi matériels et aussi lourds que les vivants, et qui peuvent accomplir
les mêmes actes ; un cantique, composé au XVIIe siècle par le P. Mau­
noir sur le thème populaire de Jean de Calais, en présente un exemple
typique: un mort qu'un jeune homme avait fait enterrer pal' charité
vient le trouver dans l'tle ou il était abandonné, en marchant sur la
mer comme sur la terre ferme, et c'est de la même manière qu'il le
transporte au rivage en le pOl'tant sur son dos 2. Cet épisode figure
aussi dans une version romantique de Jean de Calais: le revenant est
précédé d'une colonne d'écume blanche qui lui montre sa route 3, un
revenant d'une légende bretonne prend sur son dos un homme qui
l'avait fait enterrer, et lui fb.it traverser un bras de mer ~.

Plusieurs récits parlent de ces promenades de personnages d'outl'e­
tombe. Une ancienne légende pOitevine raconte qu'un pêcheur, ayant
été tendre ses filets la nuit, vit se dérouler une immense procession
de vieillards et de jeunes gens, vêtus de blanc, qui semblait se diriger,
en cheminant sur les flots, du côté de Saint-Michel de l'Herm; la troupe
grossissait sans cesse, et un vieillard ,vénérable, qui n'était autre que
saint Giraud, se détachant du cortège, s'approcha du rivage pour
parler au pêcheur 5, Les noyés font aussi à la surface de la mer la
procession de la nuit de Noël 6.

Les marins du Morbihan disent que l'on aperçoit de temps en temps,
entre Locmariaker et l'Ile aux Moines, un berger en ~outane noire qui

t. Paul Sébillot. Contes des prollinces de France, p. 106; J.-F. Bladé. Contes de
Gascogne, t. J, p. 235; E. Cosquin. Contes de Lot'raine, t. l, p. 3'; Henri de
Kerbeuzec. Cojou-Breiz, p. 120.

2. F. M. Luzel. Légendes chrétiennes de Ba8se·Brelaqne, t. II, p. 50.
3. A. Le Braz. La Légende de la Mort, t. II, p. 222-226.
j. F.-M. Luzel, 1. c., t. l, p. 71.
5. Louis Dllv&1. Cartulail'e de l'abbaye d/!$ Clu1.tllliel's. Introduction,' p. XL-XLII,

in Mim_ de la Société dA! statistique des Deu.t:-Sèlll'es, 1867.
6. A. Le Bru. Yieilles hislfJil'fS du pays breton, p. t96-20t.
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s'avance sur les lam~s sans y enfoncer; le fouet à la main, iIconduilun
nombreux troupeau. C'est un vieux recteur de Baden, dont l'âme est en
peine, faute de messes et de prières 1. Trois ou quatre fois l'an, quand la
lune est haute sur le ciel, un moine sort de l'ancienne abbaye flll Guildo
(Côtes-du-Nord) descen~ vers l'Arguenon, et après avoir traversé, en
cheminant sur les eaux, Je bras de mer que fOrme l'embouchure du
petit fleuve, il disparaît derrière les blocs de rochers qu'on appelle les
Pierres sonnantes, et qui passent· pour fermer l'entrée du trésor du
diable 2. •

D'après un récit du pays de Treguier, lorsque les noyés qlle la
princesse rouge retenait dans son étang magique, eurent été délivrés
par une mendiante qui en ouvrit les écluses; celle-ci les vit se lever,
et, comme ressuscités, marcher sur les flots 3. Lel; femmes qui, la
nnit, partaient d'une île voisine d'Arz et traversaient la mer à pied sec,
appartenaient aussi au monde des morts, comme les deux fan tômes
enlacés que les pécheurs de Piriac voient parfois, le soir, courir sur la
cime des vagues. Ce sont ceux d'une dame et de son époux; celui-ci
s'élant noyé sous les yeux de sa femme, elle devint folle de douleur et
se laissa surprendre par la mer dans une grotte de la falaise~. On peut
ratlacher à ces promenades d'habitants de l'autre monde, bien que la­
maniére dont ils se tiennent au-dessus des eaux soit assez peu claire­
ment indiqUée, l'assemblée annuelle des noyés dans la haie des Tré­
passés dont un écrivain romantique nous a laissé une description,
évidemmeat très poëtisée, que voici en substance. Le jour des Morts
les âmes des uoyés s'élèvent sur le sommet de chaque vague et on les
voit courir à la lame comme une écume blanchâtre et fugilive. Toules
celles qui habitèrent le doux pays et eurent les flots ponr linceul se
rencontrent en cet endroit. Chaque vague qui passe porte une âme,
cherchant partout l'à.me d'un frère, d'un ami ou d'une bien aimée;
quand elles se rencontrent face à face, elles jettent ensemble un triste
murmure, et passent, forcément entralnées par le flot qu'elles doivent
suivre. Quelquefois aussi un hruit confus et prodigieux frémit sur la
baie, mélange inexplicahle de doux soupirs, de rauques gémissements,
de cris plaintifs qui siffient sur la honle. Ce sont les tmes qui conversent
et racontent leur histoire •.

Ceux qui traversaient la mer sa~s y enfoncer ne la. touchaient pas
toujours directement: leurs pieds posaient sur des objets, parfois peu

l. Du Laurens de la Barre. Les Veillée. de l'Armor.
2. Lucie de V. O. in Reuue de. Trad. pop., t. XVI, p. 93.
3. A. Le Braz. La Ugende de la Mort, t. Il, p. 303.
i. Abbé Mahé. Antiquilés du Morbihan, p. t6i; BI&lllœil. lIécits br~lOIl$, p. 1&1.
s. E. Souvestre. Les Derniers BretoRs, t. l, p. 37-38.
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consistants il est vrai, mais sans J'aide desquels il semble qu'ils n'au­
raient pu accomplir leuI' voyage, Cel épisode est assez fréquent dans
les vies légendaires des sainls de France. Sainte Mal'guerite, sœur de
saint Honorat~ franchissait l'espace entre l'île qui porte ce nom cl l'île
sainte Marguerite, en élendant son voile sur l'eau; la légende proven"
çale de sainte Rossolline raconte qu'au moment où elle mourut,
elle apparut à son frère Hélion, pI'isounier des Sarrassins, le délivra
de ses ('haînes, et l'ayant fait placer à côté d'elle sur son voile déroulé
sur la. mer, le ramena miraculeusement dans son pays'. gaint Gildas,
voyant disparallre le navire sur lequeliil était monté, se met sur son
manteau, et l'attache à son bourdon pOUl' « cueillir le vent 2 »,

Quelques personnages, qui n'appartiennent pas à la légende dorée,
ont le même privilège que les saints. Des femmes, probablement de
l'autre monde, traversent le golfe du Morbihan, n'ayant sous leurs
pieds qu'un tablier 3. Dans un récit breton, Jean Rouge-Gorge, l'oiseau
de la Passion, faiL chausser ft la bel'gère Blanche Epine des sabots de
hêtre qui lui permettent de marcher sur les flots et d'aborder à une
île où elle trouvera la vaohe dont le lait est inépuisable 4. Une fée
donne à un capitaine de la baie de Saint-Malo des bottes magiques
grâce auxquelles il peut passer la mer sans se mouiller s.

Parfois, les objets sur lesquels sont portés les bienheureux ou les
héros sont plus matériels et plus lourds: saint Gravé, comme saint
Germain de la Rouelle, lraverse la Manche sur une roue qui allait
aussi vite que l'éclair; sainte Nennok, saint Budoc, sainte Evette
montent sur une auge de pierre qui se met il, floUer comme une
barque; lorsque celLe sainte eut touché la terre, son auge s'éloigna de
]a côte et s'enfonça dans la mer où on la voit encore au moment des
grandes marées; le jour du pardon annuel, elle quitte son lit humide
et remonte sur l'eau; sainte l'~vette vient s'y replacer, et pendant la
procession, elle fait le tour de la baie d'Audierne. Saint Vouga s'as­
sied sur un gros rocher qui se met incontinent il flotter; pt la table de
marbre destinée à lui servir d'autel permet à saint Martin de Vertou
et à son compagnon d'arriver au but de leur voyage", Lorsque le maître
de saint Gerhold, après lui avoir attaché au cou une meule de monlin,
l'eut jeté à la mer, aussitôl la pierre devint légère comme du liège,

l. Bérenger-Féraud. Superstitions et suI'vivances, t, IV, p. 205-204.
2.·AlberL Le Grand. Saint Gildas, § 5,6,
3. Abbé Mahé. Antiquités du Morbihan, p. i64.
4. E, Souvestre. LI! Poyel' Breton, t. l, p. iOl!.
5. Paul Sébillot. Contes des provinces de France, p. 108.
6. Albert Le Grand. Sainte Nennok, § 7; saint Budoc, § 20; H. Le CiLl'guet, in

Soc. €ll'chéologique du Finistère, 1899, p. t9~, i99; Albert te Grand. Saint
Youga; Saint Martin de Vertou, §1.
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la corde se détacha, et le saint, assis sur sa meule, vogua paisiblement
vers les côtes du Bessin 1. Dans un conte flamand qui fait partie d'un
recueil très arrangé, le carrosse qui emporle une princesse au grand
galop de ses chevaux, arrivé au bord de la mer, enIre dans les flols
et glisse sur la plaine liquide comme il avail roulé sur la terre ferme 2

•

Il est aussi des personnages, sacrés ou diaboliques, qui enfourchent
des coursiers, auxquels ils ont donné le pouvoir de marcher sur les
nots. Les ~en8 de Cal'Ooèl racontaienl que jadis saint Maudé se
rendait régulièrement le jour de sa fète, à la chapelle qu'il possède
dans ceHc commune, monté sur un cheval blanc, et haversant la
mer, depuis l'h'lande jusqu'en Bretagne 3. Un célèbre sorcier de La
Tranche (Vendéel, après avoir cueilli un peu de mousse à la porle du
cimetière à minuit, était emporté comme un éclair, à l'île de Ré, sur
un cheval blanc; il revenait sur le même coursier, avec une telle
rapidité qu'il ne faisait qu'emeurer les eaux 4. Les sorciers d'outre­
mer, appelés par l'Ankou, qui est j comme on sail; la personnification
de la Mort, arrivent sur les côles de Bretagne et poursuivent les sainles
blanches, en roulant devant eux un char flamboyant attelé de quatre
chevaux noirs qui lançent le feu par les naseaux; ils projettent une
épouvantable lumière, qui va s'éteindre dans la route suivie par les
saintes'. Certain soir, un pêcheur des environs de Morlai."'{, seul dans sa
barque, songeait à son malheureux sorl, lorsqu'il entendit un grand
bruit: il vit venir du côté du couchant un cavalier tout habillé de
rouge, monté sur un beau cheval noir qui, faisant jaillir le feu de seS
quatre pieds et de ses narines, marchait SUl' la mer comme sur une
route bien solide. Ce cavalier était le diable qui, ayant entendu les
plaintes du pêcheur, venaillui proposer de lui acheter son àme G.

Plusieurs légendes, dont quelques-unes rappellent le souvenir du
passage de la mer Rouge par les Hébreux, et qui parfois en semblent
dérivées, racontent que les eaux s'écartèrent devant des personnages
ou des objets sacrés, ou qu'elles obéirent à l'ordre des sainls. Un sei­
gneur provençal ayant, sur les sollicitations d'une marâ.h'e, fait jeter'
son fils dans les flots, ne tarda pas à être pris de remords, et il se ren-

i. Frédéric Pluquet. Conlu populaires de Bayeu:&, p • .t8.
2. Cha.rles DewiD. CMtes d'un bUIJew' de bière, p. 25.
3. L,-F. Sauvé, iD Mélusine, t. H, col. 208.
4. Abbé F. Baudry. 3"· Mémoire sm" les antiquités celtiques de la Vendée. La

Roche-sur-Yon, i8M, p. f2.
5. Elviril de Cerny. Contes et légendes de Bretagne, p. 88. A la fin du XYllIo ~iècle,

lor~que le Teus ou Buyuel Nos mettait en fuite le chariot du diable, celui-ci allait
parfois s'abîmer daos la mer; (Cambry. Voyage dans le Finistère, p. .2'8).

6. P.-M. Luzel. Veillées bretonnes, p. lOG.
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dit sur le rivage pour rechercher son cadavre; il Yrencontra un moine
qui, après lui avoir dit qu'il le lui ferait retrouver, frappa la mer avec
une branche d'olivier: elle s'entr'ounit, et tous deux, marchant à pied
sec, arrivèrent, bien loin sous les eaux, à une grolle où le seigneur
vit son fils, paisiblement endormi 1. Dans un conte de la Gascogne, qui
ne se rattache pas à la légende dorée, un petil garçon frappe par trois
fois la mer avec une gaule, et elle se sépare par le milieu pour qu'il
puisse la traverser!. Une filleule de la Vierge. par la seule vertu de la
baguette qui lui a été donnée par un ermite, force la mer à entourer
un château, et la contraint ensuite à se retil'l!r 3. Kerdanet cite une tra­
dition d'après laquelle la mer s'ouvrit d'elle-même pour laisser passer
saint Guénolé. Dans une version bretonne de voyage vers le Paradis,
la mer en fureur se sépare devant la haguette de Jannik 4

•

Il arrive parfois que la mer devient extrêmement lumineuse ou que
les vagues semblent tol1t en feu, bien que cependant elles ne brlilenl
pas. C'est ce qu'on appelle la phosphorescence de ]a mer. Elle est
populairement désignée par des termes, qui, pour la plupart, se rat­
tachent à l'aspect de ce phénomène. Lorqu'il se produit, on dit en Pro­
vence, La mat· cremo, la mer brnIe j on l'y appelle aussi l'Ardeut de la
mer, le brasiIlement; en liante-Bretagne, c'est le BrAsi, le charbon
ardenl ; en français vulgaire les Flammes marines, le Cordon de feu;
en français du Finistère, le Mordant dans l'eau. Les termes: la mer
lumineuse, la mer qui lampe, nsités en français vulgaire, le breton
Lampr, fon,t allusion à sa brillante clarté 5.

Ce météore esl l'objet de plusieurs légendes explicatives: s'il en
fallt croire un romancier breton qui avait été officier de marine, c'est
la longue traînée de fell rouge laissée par le navire du diable fuyant
devant l'auge de saint lIouardon 5; d'après uu autre romancier, saint
Elme a coulé le trois-mAts que le diable avait construit avec le bois des
forêts infernales j mais pal'fois quand la nuit est noire et l'atmosphère
chaude, le navire se reprend à brûler, et ses flammes soufrées montent
jusqu'à la surface de l'eau 7. On dit en Haute-Bretagne que lorsque le
diable des eaux, énorme poisson qui hahite ]e fond de l'Océan, fait
la guerre aux autres poissons, il lance par la bouche un feu qui, en

i. BéreDger-Féraud. LégenfÙ8 de. Provençaru de l'anti'jUité, p. 25t-252.
2. l.-F. Blade. Cont. de la Gascogne, t. II, p. nt.
3. F.-M. Luzel. Légendes chrétienMs de ta Bas,e-Bretagne, t. Il, p.2811.
4. Albert Le Grand, éd. Kerdanet. Yie de saint GUé7Wlé; A. Le Bru. La U-

seade de la Mo,.t, t. Il, p. 38'7.
5. Paul Sébillot. Légende. de la 14"., t. II, p. HO.
6. G. de la Landelle. Dernier, quarts de nuit, p. tOt.
1. Armand Dubarry. Le roman d'~ baleinier, p. lU6-2'8.
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uo inslant, semble couvrir de flammes la surface de la mer 1; aux
environs de Saint-Malo, cette lueur est produite par la lanLerue du
sorcipr qui cherche le moulin magique qu'on lui a dérobé 1; quelques
marins de la Manche disent que leli diamanls et les pierres précieuses
qui ornent le jardin du dieu des eaux reluisent dans l'obscurité, et
font paraitre la mer toule en feu, ou bien que le brasier de l'enfer des
noyés est en pleine aclivité, et que les sourds gémissements que l'on
entend alors sont les plaintes de leurs âmes 1.

Quelquefois les pêcheurs de la Manche content que le bràsi est
produit par de petits poissons bleuis par les éloiles 4; d'autres, lorsque
ces lueurs ondulent ou dansent sur les flots, prétendent que ce sont les
éclairs du hareng 5; eu Haule-Bretagne, si le poisson se met alors à'
sauLer, les pêcheurs disent que le feu esl dans la mer et qu'il veut
s'en aller de peur d'être bnllé. Les pêchenrs de Normandie et ceux de
la Haute et de la Basse-Bretagne prétendent que quand la mer brasille,
on ne prend pas de poissons. Ils tirent aussi des présages de beau
el de mauvais temps de ce phénomène 6.

Dans le pays de Tréguier les lueurs de la mer sont, comme les
aurores boréales, l'annonce de guerres qui doivent arriver dans' un
lemps plus ou moins rapproché, et qui est indiqué par leur degré
d'intensité 7.

§ 5. LE MONDE SOUS-lIIARIN ET LES GÉNIES

La croyance à l'exislence, même contemporaine, des sirènes, n'est
pas complètement éteinte; des gens prétendenlles avoir vues ou plus
souvent les avoir entendues. A Guernesey, où eUes ne sont l'objet
d'aucune légende, un vieillard de La Forest assurait qu'étant sur les
falaises, il avait vu une compagnie de six Sei'l'ènes, qui se reposaient
en bas sur la grève, et qui étaient moitié femmes et moitié poissons.
Il se hiHa de descendre pour les 'lOir de plus près, mais à son approche,
elles se jetèrent dans la mer et disparurent 8. On disait naguère en
Bretagne que plusieurs de ces sirènes avaient une demeure sous~

marine non loin du rivage et qu'elles se montraient parfois à peu de
dislance de la côte; quelques-unes semblaient affectionner un endroit

t. Paul Sébillot, Légmdell de la Mer, t. n, p. H3.
2. H. Harvut, in Mélusine, t. Il, col. t98.
3. Paul Sébillot, 1. c., p. tH; Paul Sébillot, in drchillio, t. V, p. 6\li.
4. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. II, p. UL
5. J. Michelet. La Mer, p. tOto
6. Paul Sébillot, 1. c., t. II, p. U3-fU.
'1. Palll Séhillot, 1. c., p. Illi.
8. Edgar Mac Clllloch. GU/1/'11$/1Y folk-Iore, p. 2H-U5.
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déterminé. Il Y a une quarantaine d'années, une de leurs familles,
dont les pêcheurs trëcorrois entendaient souvent le chant, se tenait
entre Riouzic et Melban, deux des Sept-Iles '. La sirène de la Fresnaye
se plaisait tout particulièrement dans la baie dont on lui avait donné le
nom, et surtout à l'embouchure d'une petite rivière qui se jeUe dans
une de ses anses. C'est là qu'ou écoutait sa voh. mélodieuse, lorsque,
à mer montante, elle glissait sur les fiots: partout où elle avait passé,
elle laissait une trainée lumineuse, Prise par un sabotier un jour que,
bercée sur les vagues, elle s'était endol'mie, elle le comble de ses dons,
pour le remercier d'avoir consenti il. la repuder dans son élément
naturel, et quand elle quitte la Bretagne pour aUer dans l'Inde, elle
fait présent à ses enfants d'une bourse inépuisable; une aulre sirène
donne nne flûte à un petit pêcheur qui l'nait remise à l'eau, et elle
vient à. son secours toutes les fois qu'îl en joue 2. Les sirènes de l'He
de Noirmoutier et du littoral vendéen s'approchent en chanlant, et
offrent à. ceux qui les reneontI'ent ou les reportent à l'eau quand elles
sont échouées, de l'argent ou un lrésor caché sous nne pierre 3. Une
sirène, restée iL sec sur la plage, donne il, la ,mère du héros breton
Rannon, qui l'avait aidée à regagner le flot, une conque pleine d'une
liqueur magique, en lui disant de la faire boire à son fils, qui.. grâce à
elle, deviendra le plus fOl't et le plus puissant des hommes4 • La ville de
Cbâtellaillon ful florissante tant que l'on respecta la sirène qui habi­
tait un rocher du voisinage, qu'on appelle encore son MU; mais un
pêcheur J'ayant blessée, elle annonça avant de mourir, que la capi­
tale de l'Aunis s'en irait lous les jours à la mer d'un sillon et d'un
denier 6.

Toutes ces sirènes récompensent les gens qui les onl épargnées ou
leur ont rendu service, et d'ordinaire celles dont parlen,lIes pêcheurs
de la Manche ne noienl pas les hommes el viennent parfois à leur
secours. En Basse-Bretagne les gwerziou et les conles non localisés
leur attribuent un rôle analogue: une demoiselle du fond de la mer
vient cbaque jour démêler les che\'eux blonds du roi de Romanie qui
était tombé à l'eau j une sirène emmène dans son palais une jeune
fille jelée à la mer par une méchante nourrice, et elle lui donne un
onguent magique pour ressusciter son frlwe; une autre sauve aussi

i. G. Le Calvez. in Revue des Trad. pop., t. Xll, p. 392.
2. Paul Sébillot. Contes de la Haute-BretafJ1le, t. Il, no 293; Contes de Marins.

p.i3.
3. Piet. Mémoires laissBs à mon fils, p. 435; G. Boisson, Veillées vendéennes,

p,16b.
4, Kerambrun, in Le Collectionneur breton, t. l, p. 9'.
5. G. Musset. La Charente-Inférieure avant l'histoire, p. 124.
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une jeune fille et la recueille dans sa grotte, où toutefois elle l'attache
à un rocher avec quatre chaînes d'm' 1.

l\lais dans ce pays, comme sur la plupart des côtes de France, les
dames de mer qui se montr'ent hienveillantes forment une exception;
des témoignages plus nombreux les représentent comme des créatures
perlides, malfaiRantes ou cruelles; c'esl sous cet aspect qu'elles
figurent dans les proverbes et dans les légendes. Sur le littoral du
Finistère le nom de III sirène est Mae'/tarit an 9wall amzel', Marguerite
mauvais temps; lorsqu'oo enlend sa voix, Hlaut se bâtel' de rentrer au
port; quand elle est en train ùe chanler, le pauvre matelot peut
p)(}lll'er 2. Un dicton que l'on trouve dans beaucoup de recueils de
proverbes du midi, prie Dieu de garder les matelots du bruit de la
baleine et des cbants de la sirène; en Gascogne, c'est par ce souhait que
se termine l'oraison des IDarins prêt.s à (l'embarquer. 3. Dans une chan­
son du Poilou, l'une des seules de Fr.lllCf' oil il soit parlé de la sirène,
on l'accuse de méchanceté et même d'anthropophagie; quand le plon­
geur s'est noyé eu cherchanlles clés d'or de la princesse:

N'y a ni poissons ni carpe~

Qui n'en aient pas pleuré,
N'y a que la sirène
Qui a toujours chanté.
Chanle, chante, sirène,
T'ilS moyen de ehanter,
Tu as la mer â. boire
.Mou ama.nt a nlangel' '.

Les quatre dernie.'s vers se retrouvent à peu près el.actement ùans
un fragment patois de l'Alla'et ü.

Les dames de mel' elJlplo~'aient parfois des procédés plus matériels
pour aUirel' dans leur séjolll' myst.érieux les gens qui leur plaisaient..
Une vie de saint. 1'udual, compusée au XIe siècle, raconte que des
écoliers se promenaient SUI' les bords de la rivière de Tréguier, quand
le dernier de la troupe, qui était d'une beauté remarquable, s'inter­
rompit au milieu d'une phrase, et lorsque ses compagnons se
retournèrent, ils ne le 'tirent plus. Après l'avoir appelé et cherché
vainement, ils invoquèrent saint Tudual, et un instant. apl'ès, le jeune
homme sor~il de l'eau, le pied droit embarrassé dans une ceinture de

L. F .·ll. Luzel. GlVel'ziou BI'ei:-Izel, t. l, p. 187; Contes de IJasse-BI'etagne, t, II, p.
37i·380 ; :Mary et lvon el la sirène. ext. du Bull. de la Soc. al'Ch, du Fini 'tère,
mars t888, p. 9,

2. Comm. de fe'J I•.-F. Sauvé; L.-F, Sauvé, l.ava,'ou Ko;;;, p. ur;.
3. Mistra!. Tresor doit {eli/n'iye; J.-F. Bladé. Poesies pop. de la Gascogne, t.l,

p,38,
4. J. Bujeand, Chansons populaires de l'Ouest, t. Il, p. 161-162.
ij. Abbé L. Dardy. AlItllOlogie de l'Atbret, t. l, p. 1i4-Hl;.
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soie. On lui demaoda ce qui lui était arrivé ct il répondit: "Des
femmes de mel' m 'OU t saisi, entrainé sous les l'oches de l'Océan. Enlevé
par elles et bien loin, j'entendais pourtant vos voix, Alol's s't'st dressé
devant moi un personnage de figure vénérable, revétu d'ornements
sacerdotaux. D'un bras puissant, il m'a arraché aux femmes de mer,
et, il tl'avers les ondes refoulées, il m'a l'amené au rivage. A sa vue,
les nymphes ont fui, mais l'une d'elles a oublié de détaclwr la ceinture
dont elle m'avait enlacé; en preuve de mon enlèvement, la voici '. »

Le simple aLlouchement d'une sit'ène, le frôlement d'une partie de son
corps suffisait pour forcel' Ull homme à se précipiter irrésistiblement
dans la mer. C'est ainsi que la Il Sel'aine " du Fort La LaUe avait eillevo
110 grand nombre de jcunes gens: dès qu'elle avait réussi à toucher
l'un d'eux senlement du bout du doigt, îl ne pouvait éviter de la
suivre-dans sou palais sous-marin 2, Bien que le trait qui suit figure
tians un recueil de ver!>, il semble emprunté ù. la tradition. Un
pêcheur vendéen s'apprête il remetlre à l'eau une sirène, lorsque celle-ci
lui dit:

Porle-Uloi dans tes bras. Pourvu que mes cheveux
Ne touchent pa"! ta main, sois sans inquiétude.
Mais tes doigls ne pourraient jamais s'en déta.aher
S'ils effleuraIent, hélas 1 ma chevelure blonde;
Je devrais, malgré moi, dans ma grotte profonde
T'entratner sans que rien puisse m'eu emp~llher '.

La cl'oyance à un monde sous-marin, d'une nature partîculière, où
résident des gcnies, et dans lequel les hommes peuvent parfois p,}nétrer
sans se noyer, est 1l'ès répandue, et on 1'11 constatée à peu près sous
toutes les latitucles '. Sur nos côtes elle était connue; ainsi qu'on l'a
vu, HU moyen tige; au XVII' siècle, on la l'encontre daus un conte
liLtél'ai.,c où figUl'ent des éléments tradilionnels: un certain endroit
de la mer est de l'empire des SJrènes; leur l'cine voyant un prince
à bOl'd ll'un nasire, l'assoullit llUl' scc; chant.., pnis elle l'enlève et le
conduit, dans son palais hâti sons le., nots sur le sahle de la mer".

Les récits qui parlent de la sirène comme <hm être existant encore,
el que l'on peut rencontrel' en mer, lui assignent aussi un rôle malfai­
sant. Les marins ll'écorrois assllr('nL (lU'il!> l'ont vUé quelquefois, et
plus souvent entendue: elle il la tête et la poilrinè d'une femme, le
l'este du corps est en poisson. C'est Dahut, la fille du roi Grallon, que
sailll GUénol~, pour la punir d'a,oir vendu la ville d'Is au diahle,

L A. de la Borderie, ill Mélus;ne, t. n, col. 318-319.
2. Paul Sébillot, in Annuaire de Brelagne, 1897, p, 342.
3. G. Boisson. Veillées vendéennes, p. 1$5.
4. Paul Sébillot. Légendes de la 1IIIW, t. l, p. t93-207.
5. Let lllUillres fées, i,ll Cabinet des Fées, t. V, p. 64,66.



LES 8IdNES 35

obligea de se jeter dans la mel' à,. Poul-Dahlld en Trestel. Tontes les
sirènes sonl nées de celle-là. Leur chant est mêlodieux, mais il ne faut
pas rester à l'écouter, parce qu'elles attirent les marins pour les
perdre '. Au cap Sizun, une sirène, qui est aussi une incarnation de
Dahut, paraît assez fréquemment aupl'ès des bateaux; elle annonce
toujours la tempêle, et on lui donne le nom de Marie du Cap '. Maint
pêcheu!" du Finistère prélend avoir vu au moins une de ces divinités
de la mer: elles sont helles comme le jour; leur occupation favorite
semble être de démêler avec un peigne d'or leurs longs et épais
cheveux blonds. On vante aussi la douceur pénétranle dé leur volx,
la puissance de séduction de leurs chants: elles connaissent de mer­
veilleux soniou qui feraient oublier père, mère, femmes et enfants
si on s'attardait à les écouler 3. Dans les envi l'ons de" îles d'Hyères,
s'il y a tant de naufrages, c'est que les marins ne songent plus à
s'orienter quand ils sont fascinés par le chant si doux et si mélodieux
de ces charmeuses 4. Les pecheurs de la baie de Saint-Malo aimaient à
entendre pendant le jouI' la chanson de la « seI'aine ", mais ils la
redoutaient la nuit, car c'était un présage de tempête et de mort G.

Les Mari Morgan ont de nombreux points de ressemblance a,cc les
sirènes, et vers la tin du XIX' siècle on les confondait généralement
avec elles, hien qu'elles u'eussent pas le corps terminé en poisson.
Sui,aut l'opinionla plus commune, elles ont disparu depuis longtemps",
Une légende, qu'on lira au chapitre des grolles, assure ponrtant qu'il
y en a encore dans une caverne près de Crozon 7. 11 était ral'c de les
rencontrer en pleine mer; e1lc1'o se tenaient de préfé,'cllce dans le
voisinage des côtes, à l'entrée des cavernes, il l'embouchure des rivières.
Très effrontées et versées dans la science des maléfices, elles poursui­
vaient les jeunes pêcheurs de leurs sollicitations amoureuses: ceux.
qu'elles parvenaient à séduire étaient entrainés sous l('s eaux et on ne
les re"oyait jamais 8.

Cette conception se retrouve dans plusieurs récits contemporains,
dont queLques-uns décriveut même, avec une certaine précision, le
séjour des divinités marines: en Haute-Bretagne, c'esl parfois toute
une contrée que la mer, rendue solide par une puissance magique,
enveloppée d'une voille transparente, à t!"avers laquelle on voit presque

tG. LeCalvez, in Rev. des Trad. pop., t. n, p. 293.
2. H. Le Carguet, ibid, t. VII, p. 388.
3. Comm. de r..u L.-F. Sauvé.
4. A. de Larrive, in Revue des TI'ad. pop., t. XVI, p. 20'1.
5. Paul Sébillot, in Annuai,'e de Bretagne, {S9i, p. 342.
6. Comm, de feu L.-.F Sauvé.
i, Lucie de V.-H. in Rell. des T,'ad. pop. l. XVI, p. 203.
8. Comm, de feu L,-F. Sauvé,
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aussi bien que sous notre ciel. EUG contient des campagnes étendues
où croissent des BI'brcs et des plantes éll'anges, qui tiennent de la l10re
terrestre et de la flore maritime; de longues avenues conduisent ft de
beaux châteaux, ornés de toutes les richesses de rOcéan. C'est là que
les dames de la mer, auxquelles 011 attribu.ait des passions amoureusl's,
attiraient ceux qui leur avaient plu, ou même recneillaient des uau­
fl'l1gés, A part la liberté de l'evenir il teno, ils y avaicntlout à souhait;
parfois même elles laissaient retournel' à leur village les PÎ'Chl'UI'S qui
regrettaient trop !eUl's femmes pauHemen l vêtues eL/eurs petits enfan ts l,

Lorsque les marins de Bllsse·BI'elagne avaient cédé il. la séduction des
Mal'i Morgan, ils arl'ivaient allssi dans un palais de nacre et de cristal
où les attendaient des plaisÎl's de tOlltes sortes. Ils épousaient la Mari
Morgan qui les avaient enlevés, ct si l'espoir de reprendre leur place
parmi les hommes leur était interdit, ils finissaient pal' ne pas trop s'cn
plaindre. Riches, cho~'és, servis à souhait, ils vivaient heureux, gras­
sement, longtemps, et avaient beaucoup d'enfanls ~.

Ordinairement c'rHaient des hommes qui étaientatlir6s dans ce monde
enchanté, pal'ce qu'il est le plus souvenl habité par des personnages
féminins. ParfOlS aussi des génies mâles y emmenaient des femmeti :
en Gascogne., un drae saisit une jeune fille qui se baigne et remporte
ùans son beau châleau, construit sous la mer, al! milieu d'un jal'ùin
planLé d'arbres et de Geurs marines J, Les l\forgans y entraînaient
aussi les filles de la tel're : Il y a une trentaine d'années, les habitants
d'Ouessant plaçatent encore sous les eaux, il peu de distance de leur
île, ia résidence de tout un I:P'oupe de ces génies, dont le nom se rap­
proche de celui ùe Mari MOl'gan, mais qui formaient Ulle tribu distincte,
plus bienveillante à l'égard des humains. Elle se composait de males
et de femelles, alors que, presque toujours, les Mari Morgan sont des
femmes. Sans ètre à propi'cmenl parler des nains, jls étaienL de petite
taille, mais gracieux. On disaiL qu'ils avaient les joues roses, les che­
veux blouds et bouclés, de grands yenx bleus et bl'illants i bien que
gentils comme des anges, ils ne pouvaient aller au ciel, parce qu'ils
D'avaient pas reçu le baptème. Les hommes s'appelaient Morgans (11[01'­
ganed), les femmes Morganes (illo1'ganezed, pluriel de Morgan~s). Le,;
traditions qui les concernaient, bien que déjà en voie d'effacement,
étaient encor'e connues des vieilles femmes, lorsque F.-M, Luze! ,risita
l'île en i8ï3~. Voici le résumé de l'une de celles qu'il y recueillil, Ilt
qui indique nettement leur vie sous-marine. On en lira une auLre au

L Paul Sébillot, in l'Homme, 1885, p, 583-i.
2. L,-F, Sauvé, in Mf!!usine, t, Il, col. 281,
3. J.-1". Blade. Contes de Gascogne, t. 1, p, 2lI.l,
.. , F.-M. Luzel, in Soc. arc/l. dit Finistère, t. IX, p. 12-13,
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chapitre du rivage. Une jeune fille était sur la grève avec ses compa­
gnes, et comme elles parlaient de leurs amoureux, Mona déclara qu'elle
élait aussi belle qu'une Morganès, et qu'elle n'épouserait qu'un seigneur
ou un Mprgan. Un "ieux Morgan, qui était caché dans Jes rochers,
]\'ntendil, et, se jetant sur elle, l'emporta au fond de l'eau; c'était le
roi des Morgans, et son palais étai t plus heau que toutes les habitations
royales qu'il y a sur la terre. Son fils devint amoureux de Mona, et
pl'Îa son père de la lui donner en mariage; mais il refusa, et le força
il se marier avec une IIforganès. Les fiancés se mil'ent en l'oute pour
rc'glise, car c('s hommes de mer ont aussi leur religion et leurs églises
sous l'eau, hien qu'ils ne soient pas chrétiens; ils ont même des
llvèqlles à ce qU'ail dit. Mona reçut l'ordre de rester à la maison, pour
préparel' le festin; mais on ne lui donna que des marmites VIdes, qui
étaient de grandes coquilles marines, et on lui dit que si tout n'était
pas prêt pOOl' un excellent repas, on la mettrait à mort. Le fiancé,
feignant d'avoir ouhlié son anneau, s'enfuit et courut tout droit à la
cuisine, al!, en prononçant quelques mots, eten tOUl~hantsuccessivement
les objets, il produisit un repas, tout ce qu'il y avait de plus beau, Le
vieux:\forgall dilà lajeune fille qu'elle avait été aidée, mais qu'il ne la
tenait pas quitte. Lorsque les mariés se retil'èrent dans la chambre
lluptiale, il ordonna à :Mona d'y entrer, de prendre un cierge allumé, et
de1'avertir, quand il seruit consumé jusqu'a sa main. Lorsqu'il fut près
de s'éteindre, le jeune Morgan dit ù sa femme de teuil' un moment le
cierge de IIfona et quand on eut appris au \'ieux \forgan qu"il était
consumé, il entra, et sans regarlim', abaLtit d'un coup de sabre celle
qui tenait le ciel·ge. Au point du jour, le Morgan vint dire à son père
qu'il était veuf, et lui demanùa la permission d'épouser la mIe de la
terre, Le mal'iage eut lieu, et le jeune ,Morgan était rempli de préve­
nances pour sa femme. Malgré cela, Mona avait envie de retourner
chez ses parents; mais son mari ne voulait pas la laisser partir, car il
craignait qu'elle ne revînt pas. Comme il la voyait tl'iste, il lui dit un
jour: « Suis-moi, et je le conduirai à la maison de ton père». Il
prononça un mot magique, et aussitôt parut un beau pont de cristal,
pour aller du fond de la mer à la terre. Le vieux Morgan voulut suivre
les deux époux; lorsqu'ils ement mis pied il terre, le jeune Morgan
prononça un mot, et le pont s'enfonça, entratnant avec lui le vieux
l\!organ au fond de la mer, Le mari de Mona lui recommanda de
)'c\'enir au coucher du soleil, et d'avoir soin de ne se laissel' embrasser
ni même toucher la main par aucun bomme. Elle oublia sa recom­
mimdation, et perdit. la ml'moire de tout ce qui s'était passé depuis son
départ pour le pays des Morgans. Cependant, elle entendait souvent
des gémissements, el. une nuit, elle reconnut distincLement la voix de
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son époux qui lui reprochait de l'avoir quitlée. Elle se rappela Lout et
trouva son mari qui se lamenLait der'rièrc la porle. Elle se jela dans
ses bras, el depuis, on nc ra plus revue 1.

Les récits du liUoral, <[ui menlionnent aS:'iez souvent des endroits
dangereux hantés pm' le diable, lui altl'Ïbuent ral'ement une résidence
sous-marine analogne ft celle des fées ou des sirènes; je ne trouve ce
lt'ait que dans les récits qui s'attachent il des bancs dangereux de la
Brelagne, et JanH un conle mentonnais asspz obscur, où l'ange déchu
parait avoÏl' éL(\ subsliLué il une diYinité: un pêcbeur de Roquebrune
essaie de détoul'l1er son fils d'aller tendre ses filels dans un endroil
poissonneux, ell lui disant que le diahle y habile. Un ,I)latÎn qu'li n'y
avail plus de pain il. la maison, l'enfant va y pêcher, et le diable l'em­
porte dans son palais 2.

Le roi des Poissons, qur, dans les conles populailtes, parle comme
une personne, semble un homme métamorphosé ou un génie; les
poissons ont un pays où se voit même une capitale bâtie sous les
flots, dans le monde indéterminé de la féerie: un pêcheur de la
l'Ianche, qui n"ait rendu service an roi des Poissons, reçoit de lui une
liqueUl' magique, gràce it laquelle, lors d'un naufrage, il descend

, sous Jes eaux sans se noyer, et al'ri\,e dans la capitale du roi, si somp­
teuse que les l'ues sont pa"ées d'or, de pierreries et de diamants;
lorsqu'il s'y ennuie, un thon le rapporte Sur son dos jusqu'aupr~s

de son village 3.

Le fond de la mer porte dans le Pas-de-Calais le nom de Til'fond
de l'mm' \ en Haule-Bretagne de Ter(ond, qui éveillent} comme tréfond
dont ils sont des formes dialectales, l'idée de profondeur extraor­
dinaire. On rappelle aussi absolument, l'abîme, et d'une manière
plaisante: le fond de la gl'allde marmite ou de la grande Lasse. Les
noms de Caveau de Dieu eL de cimetière des marins, qui figurent
parmi les SUl'Doms de la mer, s'appliquent plus particulièrement encQre
au fond de l'Océan. Dans l'opinion de plusieur~ groupes, il est béni,
et sur le littoral de Tréguier on assure que Je corps des matelots noyés
y repDse dans un endroit aussi sacl'é qu'un cimetière. Suivant une
opinion familière aux marins, il contient autant dq morts que la terre,
et certains prétendent même qu'à la fin du monde, la mer devra
fournir au bon Dieu une âme de plus que la terrel>.

Suivant une croyance assez répandue chez les marins, le fond de la

i. F,-M. Luze!. Call1es de Basse·B,-elagne, t. II, p. 257-268,
2. J.-B. Andrews. Contes ligUl'ell, p. {55.
3. Paul Sébillot. Contes des Landes et des GI'èves, p. 76.
4. E, Deseille. Glossaù'e boulonnais,
5. Paul Sébillot, Ugemles de la Me}', t. 1, p, {89, i98, i99.
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mel' n'est pas salé; ceux dll pays de Tréguipr prétendent qu'au larll:e,
mais bien loin des côtes, on peut se pl'ocurer de l'cou cJouce en plon­
~eal1t au fond de la mpr un seau chal'gé d'une pierre pesante, Lorsque
les poissons ne UlOl'dent pas, les pêcheurs du Finistère disent que la
mer n'est pas salée ft l'endroit Oil se trouve leur bateau, el que leurs
lignes son t descendues dans un puits 1.

Les marins parlent assez rarement des navires 011 des objets qu'une
puissance surnaturelle relient au fond de la mer. POlll'lant on l'aconle,
aux environs du Cap Fréhel (Côtes-du-Nord), qu·ull vaisseau enchanté
se conserve intact sous les eaux de la baie de la Fresna~'e ; plusieurs
récits, dont voici le plus complet, racontent à la suite de quelles cir­
constances il se trouve sous les euux. Un capitaine avuit enlevé une
jeune fille anglaise et l'avait cachée dans son hateau. Une fée, qui était
sa marraine, voulntla délivrer, mais elle n'y réussit pas, car le capi­
Laine était protégé par le diable, pt le diable est plus puissant que les
fées. Voyant que tous ses efforts élaient inutiles, la fée changea le
ravis5eur en chien et l'attacha au fond du navire avec une énorme
chaine, puis elle endormit sa tmeule, la pal'a de beaux vêtements1 de
bijoux p"écieux, et elle fit descendre If' vaisseau au fond de la mer. Le
diable, qui était présent il. Lout cela et ne pouvait l'empêcher, assura
l'immortalité au capitaine, et lui proDlit que jamais celle qu'il aimait
n'appartiendrait ft un autre. Les gens disent que si un prêtre, pOl'tant
l'hostie, consentait il descendre SUl' la grève, un jour de grande marée,
il pOUl'ruit délivrer la jeune tille. De temps en temps, quand la mer est
très basse, on aperçoit quelque chose du navire; mais on entend
souvent les hUl'lcments du chien; ils font rage lorsqu'un bateau s'ar­
rête il pêcher au-dessus du vaisseau où il est enchaîné; il croil que l'on
velltilli ravir celle (luïl aime, et il est prêt à dévOI'er les imprudents 2.

])'apl'l's une croyance de la côte morlaisienne, rapportée il est vrai
dans un rccueil de nouvelles, les navires sombl'és grandissent d'année
Cil année au fond de la mer J : dans le pays de Tréguier on croit qu'à
l'endroit où ont coulé des vaisseaux richement chargés vivent des
dragons qui les gardent ~.

Les habitants du littoral, voisins des endroits Oll se sont livrés des
combats, connaissent des navires qui sc découvrent aux très gl'andes
mm'ées seulement; à Erquy (Côtes-du-Nord), vers :1850, c'était la
corvette la Sllla'nlandl'e, qui s'était jetée à la ctite pour échapper à une
croisière anglaise, et dont la carcasse (;tait ha!ltée; au milieu des

L Paul Séhillot. Ugende$ de la Me", t, l, p. 82.
2 Lur.ie de V. H., in Revue des T,'ad, pop. t. XV, p, 139.
3. Félix Frank. La Danse des (ous. Pal'Îs, 1885, in-18, p. 216.
4. Paul Sébillot. Lég. de la ,lIe,', t. l, p. 197.
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récifs de la poinle du Raz, les pêcheurs l'roienl voir la coque du
Vengeur, bien que la bataille du 13 prairial ail eu lieu assez loin ùe là '.

Les matelots boulonnais disent que l'ancienne statue miraculeuse dt'
Boulogne est relenue par le diable dans un port sous-marin qui se
trouve à quelque distance de leur rivage; eUe ne sera rcndlle aux
hommages de ses fidèles que lorsqu' une jeune fille, absolument pme,
et aimant un marin qui ne l'aimera pas, aura le courage de se
dévouer pOur l'enlever au démon. Elle y laissCl'a la vie, mais la slatue
reprendra sa place, ct Boulogne de\'iendra une ville plus importante
que Mal'seille 2. On retroU\'e ici, sous une forme un peu différente,
l'idée d'après laquelle un événement heureux pour une ville a, comme
contre-parlie, la décadence d'une cité rh'ale.

L Ernest Dilré, in Hell. ([es T,'ad. iJop., t. XYI, p. 309.
2. Albert ùe Larnve, ibid., t. XVI, p. 202,
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LES, ENVAHISSEMENTS DE LA MER

Les légendes qui racontent la sllbmersion de vastes' étendllcs de
terrain ou de villes IlOI'i'lsanLes sont nombreuses sur les eûtes de France;
mais la rupartition, en quelque surte géographil{Ue, do celles qui ont
ét6 notées, montre qu'on est loin de [es avoil' l'ecueilHes toute!>, ou que
sur beaucoup de points, elles sont maintl'nan 1oubliées, i\i la lectlll'e
tles monographies locales, ni les appels réitérés que j'ai adressés aux
savants et aux revues pl'OTineiales, ne m'ont ré\élé une seule tradition
de ville engloutie, de Dunkerque il l'extrémité ouest de la presqu'île
du Cotenlin t, quoiqne SUI' cetLe longue hande de littoral de grands
cllangements se soient produits depuis les époques historiques.

C'est seulement vers Granville que commencent les légendes des enva­
llI'lSements de la mer: on les rencontre, souvent assez détaillées et
presque sans intel'l'uption, de l'embouchure du Couesnon au Raz de
8eiu; de cette pointe à la Gil'onde, on constate encore ùes sOllvellirs.
}Jresque toujours assez frustes; au sud de ce fleuve, on n'en Il relevé
aucun, et SUI' la Méditerl'allnée, on ne les retrouve que dans le
,'oisinage de Toulon.

§ J. LA VILLE n'IS

De toules les lége ndes maritimes, celle d'Is est la plus universellement
connue; elle était contée dans les villa!{es de la Basse-Bretagne, et
vrais~mhlablementchantée, avant de pénétrer dans les autres pa~s de
l~l'ance sous 1(1. forme littéraire que lui ont donnée 80uvestre et Brizeux.
Depuis elle a inspiré de belles pages à Renan, les ppillLl'es y ont puisé
des sujets de tableaux, les musiciens ùes thèmes m-olodiques, et
d'innombrables poètes, qui lous n'élaienLpasbrelons, l'ont célébrée dans

L Sur la côle du Calvados on parle Ile la rorêt de Hautefeuille qui s'étendait
depuis Asnelles jusqu'à Luc-sur-:\ler, et quia été engloutie; 1;'il Y a eu une légende,
elle semble oubliée. Les gens du Pll-Ys disent seulemeut que la charpente de l'église
de Bernières et celle d'uu château voisin ont été construites avec des bois qui
en provenaient. (Com. de AI. Que.neville).
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leurs vers. C'est ce rayonnement exceptionnel qui m'a conduit il la
traiter à pari, à reproduire, ou à résumer, d'assez nombreux textes:
quelques-uns sont au l'este relath'emcllt anciens et ils aident il 5nivre
les étapes de la tradilion avant les embellissements du ~iècle demier ;
quant aux témoignages l'ecucillis depuis, ils sont dispersés dans des
ouvrages variés et parfois assez rares, et jusqu'ici pel'solHIe ne les a
réunis et comparés.

Les villes dont les récits traditionnels, racontent l'engloutissement
ne sont pas purementimagioaires: eoallsel'vant avec un peu d'attention
les endroits où ils les localisent, ou en consultant l'histoire du pays} on
rencontre une circonstance physique ou un évènement qui a pu
contribuCl' à la formatiou, au développement ou à la conservation de
la légende. Il est certain, par exemple, que la baie de DOu<,lrllenez D'a
pas toujours eu sa configuration actuelle, et qu'elle s'est agrandie aux
dépens du littoral voisin: on voit SUl' l'emplacement de l'isthme qui
réunissait l'île Tristan à la terre ferme, un dolmen qui ne découvre
qu'aux grandes marées 1 ; une voie l'omaine, dont naguère encore on
reconnaissait les traces jusqu'au bord de l'eau, conduisait sans doute
à une agglomération. Il est 10rt probable en etTet qu'une ville bâtie
dans ces parages a disparu sous la mer. S'appelait-elle Is ou Keris?
c'est ce que nous ne savons pas au juste. Ker-ls n'est pas nécessai­
rement un nom propre: tout Breton qui l'entend prononcer sans être
prévenu, le ll'aduit mentalement par: ville basse, et c'esL en elfet sa
signification littérale. Elle indique la siLuation d'une ville bâtie sur les
bords de la mer, presque à son. niveau, ou même au-dessous, qui aurait
été appelée ainsi à cause de cette circonstance, ou dont le vrai nom a
pu être oublié, alors que l'on continuait àla désigner par sa particu­
larité topographique 2.

L'existence d'une ville engloutie dans ceLLe baie, où les témoignages
les plus anciens et les plus nombreux placent Keris, semble donc très
probable. Quant aux autres cités homonymes dont les traditions
contemporaines connaissent au moins une douzaine, de Tréguier à
Quiberon, si queltlues-unes corl'espondent il. dt!s villes détruites, comme
à Coz Guéodet, où des ruines sont encore apparentes 3, il en est d'autres
dont on ne relrouye plus aussi facilement les débris; mais près de
l'endroit Où les récits populaires les localisent, se dressent des rochers,

L Fréminville. Guide du voyageur dans le FÏ1lislè,'I!, p. UI9.HO.
2. L'amiral Theve.nard dans ~es Jlémoires ,'elatifs à la mal'i'le, publiés en 1884,

disait avec raison que le mot b signifie ba.s, et que Iier·h, ville basse, Cut vraisem­
blablemnnt détruite par la mer poussée par nn Curieux ouragan, qui, ayant délayé'
et dégradé le terrain bas sur lequel elle était a~sise, renversa et fil dillparaltre
cette babitation qui n'étaIt peut-être qu'une bourgade.

3. B. Jollivet. Les Côtes-du-Nord, t. IV, p. 53.
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lolljoUl's visibles, ou découverts seule mentdans les Lasses marées, dont
les formes ont pu suggérer l'idée de mllraiUes ruinées. Les Sept Iles
et les ilofs de Chausey, pour ne parler que des plus connus, présentent
cet aspect, quî a dû contribuer à les faire considérer comme des vestiges
de cités submergées.

La silhouette de la pointe du Raz, qui rappelle grossièrement des
constructions en ruines, n'a probablement pas été étrangère à la
tradition qui, au XVj" siècle, y plaçait la ville d'Is, alOI'" qu'une auLre)
plus répandue, assurait qu'elle étail ellsevelie sous les eaux de la baie
de Douarnenez 1. Deux cents ans après, les habitants d'Audierne préten­
daient qu'un grand écneil, appelé le Cam mer ou la Gamelle, à une lieut'
de la ce.oo, était un des débris d'une cilé fameuse qui s'étendait de
Penmare'h il. la pointe du Raz, sur un espace de plus de cinq lieues; il
est vraisemblable qu'il s'y attachait une ltigende analogue à celle d'Is,
puisqu'on voyait, SUL' un rocher éloigné du rivage, les âmes du roi
Grallon et de Dahut sous la forme de deux corbeaux 2, 1

Tous les écrivains antérieurs au XIX" siècle placent la ville d'Is au
sud du Finistère, dans la haie d'Audierne, et plus habituellement dans
celle de Douarnenez, Boucher de Perthes qui, de t8:16 à :1lS25, habita le
pays de Morlaix, constate, le premier, qu'à celte époque, suivant les
dires populaires, cette ville avait été entre Saint-Pol et Brest, sur la
ctlte de Pontusval. D'autres voulaient qu'elle eûl été entre Perros et
Morlaix, car chacun réclamait l'honneur de l'avoir eue dans son
voisinage3.

A part cetle brève menLion, on ne l1'ouv.o, jusque vel'S :1880, aucune
trace écrite des divel'ses Ker.is légendaires du Nord de la Bretagne. On
peut supP,oser qu'clles n'onl pas toujours élé désignées comme aujour­
d'hui, et que la renommée de la fabuleuse capitale de Grallon a fait
substituer à leur nom prirnitifun nom plus célèbre; c'est ainsi que Gar­
gantua, devenu le géant par excellence) a fini par faire oublier d'anciens
héros dont on lui Il attribUé les gesles. Les légendes elles-mêmes qui
racontaient diverses catastrophes, ont dû subir, Lout ~en conservant
quelques traits pal'ticuliers et anciens, une certaine déformation sous
l'influence de celle qui avait acquis la plus grande popularité,

En ce qui concerne l'Is de Douarnenez, on a supposé qu'une ville,
bâtie sur un terrain peu élevé au dessus de la mer, \Kcr-is, ville basse)
avait été détruite par un ras-de-marée soudain. Mais l'histoire'est muette
Sur la date et les circonstances de cette submersion, et l'on ne peut
expliquer: sinon d'Une facon hypothétique, comment un simple port,

:1. Moreau. Histoire de la Ligue en Bretagne, p. fI-ill.
2. Cambry. Voyage dans le "'inislèl'e, p. 295·296.
3, Boucher de Perthes, Chants m'morieains, p. 94, note.
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inconnu des géographes, a pl'is dans J'imagination populaire, l'impor­
tance de Paris ou de Rome, et comment sa ruine a fini par être
regardée comme noe espêlle de catastrophe nationale. Ce grossissement
a eu sans doute des étapes successives: au début, la légende d'Is,
comme celle de la plupart des villes englouties par punition divine,
se rapprochait de la version biblique; elle commença peut·être à se
former le jour otJ, ponr exciter les fidèles à la pénitence, quelque
moine de Landevennec compara le cataclysme de la cité bretonne,
sOUl'(Ie aux prédications de saînt Guénolé, 11 celui de Sodome et de
Gomorrhe, qui n'avaient point non plus écouté les avertissements du
ciel. C'est la forme qu'elle a dans tous les écrivains antérieurs à
Albert Le Grand, et c'est celle que présente, il l'autl'e extrémité de la
Bretagne, la submersion d'Herbauges: saint Martin de Vertou y joue
un rÔle parallèle iL celui de saint Guénolé, dans une légende, proba­
blement presque aUssi ancienne, mais qui a beaucoup moins évolué.

Pendant longtemps on ne constate aucune trace écrite de la cité
légendaire. M. de la Villcmul'quû s'est tJ'ompé en afflrmant, dans l'ar­
gument de la Submersion dt' la vdle d'Is, qu'il existait en .\rmOJ'Ïque,
aux premiers siècles de l'ère chrétienne, une ville, au.iourd'hui détruite,
à-laquelle l'Anonyme de Ravenne donne le nom de Chris ou de Keris',
Le géographe qu'il cite ne dit rien de semblable: il parle seulement
d'une île appelée Chrisi, qu'il tvaduil par Aw'ow j mais il la
place dans le vOLsinage de Taprobane, aujourd'hui Ceylan 2, AI. de
Kerdanet faisait aussi erreur quand il disait (lue la première mention
de la légende d'ls se lit dans les Vies des saints de Bretagne 3, ct, lorsque
M. A. de la BOI'derie l'épondait à la question que je lui avais posée
relativement à celle assertion de Kerùanet, pal' la curieuse note qui
suit, il ne songeait sans dQute qu'aux hagiographes, et non aux. histo­
riens, car il était trop bien informé pour ignorer les passages, très
snccints il est vrai, de Le Baud (t 1505) de l'Argentré (t 1590) et du
chanoine Moreau (t ~iers 1620). Il n'est parlé, m'écrivait-il, de la ville
d'Is dans aucune des vi'}s ou légendes anciennes de saint Guénolé, pas
plus dans la plus ancienne que l'on peut appeler la vie originale, rédigée
au IX" siècle dans l'abbaye de Landévennec, sl!r des documents primitifs
consel'vés en ce monastère, que dans le'! 1'ifa:imenti fabriqués au XII"

siècle. Non-seulement la ville (l'Is n'y est point nommée, mais il ne s'y
trouve aucun épisode analogue à la submersion de la fameuse cilé,
Albert Le Grand n'a pas connu la vie du IX" siècle, ni mème celle du
XII", Il a probablement tiré SOLI récit de bréviaires légendaires de date

1. Barza.-Breiz, p. 39.
2. Rav61111atis Œnonymi Co~mog1'Upilia, éd., l'ioder. Berlin, 1860, p. ~20,

3. Vies tle,~ saints de Bretagne, t831, p. 53.
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plus récente '. Albert Le Grand s'était en réalité, servi aussi, puisqu'il
les énumère daos l'indication de ses sources, de l'Hislvil'e de B1'etagnc
de d'Argentré ct des C/I1'ollùjues d'Alain Bouchart 2.

Voici les passages de ces vieux hisloriens, que je reproduis in extensQ,
bien que les tIeux premiers surlout ne diffèrenl que par des détails.
Grallon cul familier le IJenoist Corentin el lu~' donna son palais. Peu
apl'ès Corentin fut consaCl'é evè(IUe des Corisopitenses... et leur grande
cité d'Ys, située près la grundmer, si comme on dit, fut en celu~' temps
pour les pechez des habilans submergtie par l~s eautis issants de celle
met' qui ll'e~passel'entleurs lermes, laquelle submersion le roy Granon
qui lors estoil en celle cUé eschappa miraculeusement: c'est à
sçauoir par le mérite de saint Guingalois. Et dit l'on que enCor en
appièrent des vesliges SUl' la rive de celle mer qui de l'ancien nom de
la cité est iusques à maintenant appelé Ys 3. Aucuns ont écrit, dit
d'Argentl'é, que durant la vic du roy Gralon, la ville d'Ys, près Quemper,
fut abysmée et submergée pal· la mer; encor aujonrd'huy les hahitans
monstrent les ruines et le reste des murailles si bien cimentées que la
mer n'a peu les emporter, disans que le roy Gralon estoit lors dedans
quantI elle l'uina et que miraculeusement il fut préservé pal'les prières
de saint Guingaloy: ce sonl les accidents, lesquels par semblables
submersions de mer sont !>ouvent advenus ailleurs, et Dieu conserva
Loth de semblable fortune, mais de cela, il n'y a pas de seurs temoi­
goages ny aulh'c qu'un ancien bruit baillé de main en main~.

Le l'écit du chanoine !\lOl'eau, un peu plus développé, contient
quelque>; traits qll'on ne lit pas chez ses devanciel's. Il y a là un pavti
conduisant de la ville de Carhaix: .jusqu'à ladite baie (Doual'nenez).
Néanmoins ne s'en trouve l'ien pal' ecrit ni aucun mémoire qui en
fasse foi, mais seulement une tradition ou peut-être une erreur popu­
'lail'e; ce gont les pavés qui aboutissoient de tons cotés à cetie très
célèbre et prétendue ville appelée [s en la Louche du vulgaire du pays,
qu'ils disent a voir été située où est présentement la baie de Douarnenez
ou à la poillte du Raz, et qui depuis a étti par succession de temps
conquise pal' la mer il y a environ douze ou treize cenis ans. Savoir
est du temps des saints personnages Corentin, Guénolé, Tadec, regnant
cn ces temps là en Br'ctagne le grand roi Gralon ,.. el le tout arrivé par
une juste punition de Dieu pour les péchés du peuple et de ladite ville,
se servant tIe ce furieux élément pOUl' punir les iniquités des injustes.

L Revue de Bretaglle et de Vendlie, octobre 1900.
2. Vies des saints de Bretaglle, édition Sala.uD, p. 69.
3. Le Baud. Bistoil'e de Bretagne, '\638, p. 4(H6. Cette édition ne fut publiée que

133 ans après la mort de son auteur.
4. llisLoire de 8I'et(,gne, J. Il, c. 9,
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Il se trouve encore aujourd'hui des personues anciennes qni osent
hien assurer qu'aux basses marées, étant ~ la pêche, y avoir souvent
vu des vieilles masures de murailles. Une certaine personne m'a assuré
avoir vu et lu quelqlUls pièces en vers bretons qui faisaient menLion de
cette ville en écritures de main, ce que je n'ai su recouvrir quelque
diligence et recherche que j'aie su faire 1.

Moreau est le premier qui ait mentionné des poésies bretonnes sur
la submersion d'ls : elles ne devaient pas être fort répandues, car il ne
putt malgré le désir qu'il avait, s'en procurer aucun manuscrit j si elles
avaient été chanLées hahiLuellement, il aurait certainement noté cette
circonstance. Il ressort également de son récit que Dabut ne figurait
pas encore dans la légende à la fin du XVI" siècle, puisqu'il n'en parle
nulle paTt, pas même à l'endroU où il constate l'existence du pavé con­
duisant à Carhaix. Cette voie s'appelait vraisemblablement, bien avant
cette époque, Bent Ahès, chemin d'Ahès, comme plusieurs autres de
Bretagne, car on trouve ce nOm sous la forme francisée, dans le Roman
d'Aquin, dont la rédaction primitive est antérieure au XIV' siècle:

Vers Car (0) hés se son1 acheminé
Tretouz ensemble, le grand chemin ferré
Que lit la femme Ohès le veil barbé '.

On peut remarquer ici que la bMisseuse de "outes n'est pas désignée
par son nom, mais par celui de son mal'i. qu'on oublia, et qui devint
plllS tard le slen, Enviroll un siècle après Moreau, elle est expressé­
ment appelée Dahut. nom qui était peut-êtl'6 celui de la femme li d'O­
hès, le veil barbé ), dans la version rie la catastrophe qui est ainsi
racontée dans les Vies, des saillIs de Brelagfle : Saint Guennolé aI!oit
souvent voir le roy Grallon en la superbe cité d'ls et preschoit fort
hautement contre les abominations qui se commeUoient en cette gran­
de ville, toute absorbée en luxe, dehauches et vanltez, mais demp.urang
obstinez en leurs peschez. Dien révéla à Saint Guennolé la juste pé­
nitence qu'il vouloit faire. Saint Gucnnolé estant allé voir le rOYt
comme il avoil de coustume, discourant ensemble, Dieu luy revela
l'heure du chastimeut exemplaire des habitants de celte ville estre ve­
nue. Le saint retournant cumme ll'un ravissemant et extase dit au roi:
« Ha 1sire, sortons ail plustost de ce liell, car l'ire de Dieu le va presen­
tement accabler. Vostre Majesté sçait les dissolutions de ce peuple: on
a eu beau le prescher, la mesure est comble, faut qu'il soit puoy;
bâtons·nous de sortir, autrement nous serons accueillis et envelopez en
ce mesme ~aIheur ". Le roy 6t incontinent trousser bagages et ayant

1

i. Moreau. Histoire de la I.igue en B,-elasne, p. 8·12.
~. Le Roman d'AquÏlI, vers 2824 et luiv.
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fait meUre hors ee qu'il avoit de plus cher. monte à cheval avec ses
officiers et domestiques, el à pointe d'ëpel'on se sauve hors la ville. A
peine eust-i1 sorti les portes, qu'un orage violent s'élève avec des vents.
si impétueux que la mer, se jelant hors de ses limites ordinaires et se
precipitant de fUl'ie sur cette miserable cité, la couvrit en moins de
rien, noyans plusieurs millier's de personnes, Mais on attribua la cause
principale à la princesse Dahut, fille impudiclue du bon roy, laquelle
peril en cet abysme, et cuida causer la perte du l'oyen un endroit
qui relient le nom de Toul-Dahut ou Toul-Al-c'Huez, c'est-à-dire le
Pertuis-Dahut ou le Pertllis de la Clef, pour ce que l'histoire assure
qu'elle avoit pris à. son père la clef qu'il portoil pendante au col,
comme sJmhoUe de la royauté l,

Nous rencontrons ici, pour la première fois, la princesse légendaire,
ignorée des auteurs précédents. La voie conduisant de Douarnenez il
Carhaix, s'appelait chemin d'Ahès, nom qui désigne aussi Dahut, et
l'on peut supposer que celle circonstance a contribué à l'associer il la
ruine de la cité; sa qualité de bâtisseuse ayant été oubliée, le peuple
aura pensé que la voie portait son nom, parce qu'elle la prenait pour
se rendre à Keris; de là à en faire sa résidence, il n'y a qu'un pas, et
les légendes en ont franchi de plus difficile. Toutefois son rôle, devenu
si considérable dans les versions postérieures, n'est ici qu'épisodique,
et il est même indi.lué d'une manière assez confuse: le seul trait un
peu précis est celui des clés qu'elle dérobe à son père; mais il n'est
point questiop des écluses qu'elles ouvrent. C'est vrais~mblablement

plus tard, et lorsque leur signification symbolique fut oubliée, qu'on
chercha a leur trouver une destination pratique; peut-être aussi une
tl'adition d'écluse fermée pal' des clés, analogue à celle recueillie à une
époque moderne dans la ba\e de Saint-~Ialo, est·elle venue se souder à
l'ancienne légende.

Védition des VÙ!S des saints de B1'etagne de t837 contient une note
de Kerdanet, qui, indépendamment de sa date, antérieure aux embel­
lissements littéraires, est intéressante. Cambry ne parlant pas des clés,
je la donne ici avant son ordre chronologique, Des traditions expli­
quent ce passage d'Albert Le Grand: elles disent que la ville d'Ys n'é­
tait défoudue des ill"Vasions de l'Océan que par une digue, au milieu de
laquelle des écluses, ingénieusement ménagées, livraient passage au
volume d'eau nécessaire pour alimenter le.s nombreux canaux, Le roi
Grallon faisait garder avec soin les clefs de ces écluses, et présidait
lui-même, chaque mois, à l'entrée des eaux dans la ville, Les intrigues
et les crimes d'Ahe~ aya'!t enfin arraché au roi les restes du pouvoir

J

L Vie de saint Guellolé, § !2.
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elle s'empara des clefs; mais dans le tumuHe all'reux qui s'éleva, au
milieu de celle licence eft't'énée qu'elle même avait excitée, elle ne put
consener ce précieux talisman : il tomba dans des mains ignorantes et
barbares et los écluses furent ouvertes. Aussitôt, l'Océao se précipita
sur la "ille coupable, et en. peu d'instants elle fut submergée...

Lorsque Cambry visita le Finistèl'o en t 794, il aurait, pu si la ques­
tion lui avait semblé imporlante, connaUre ce qui se l';J.contait alors sur
la ville d'Isen nombre de points du littoral, et nous saurions assez exac­
tement l'état de la Ipgenùe à la tin du XVIlle siècle; mais, ainsi qu'oll
va le voir, il semlJle l'prouvel' le besoin de s'excusel' d'llVoir pris la li­
berté grande de rapporter celte fable: La superbe ville d'Is', c'est ain­
si qu'en parlent les légendes, les cantiques ct les bardes de la Bretagne,
étail sous la puissance du roi Grallon: toute espèce de débauches et
de luxe régnaient dans cette opulente cité. En vain les plus saints
personnages y prêchaient les mœurs et la ~éforme: saint Guénolé lui­
même y perdait son latin. La princesse Dahut, fille du roi, y donnait
l'exemple de tout genre de dépra,'ation. Le roi Grollon seul n'était pas
insensible à la voix du Ciel; il assistait aux saints olIlces et fréquen­
tait les serviteurs de Dieu. Un jour Saint Guénolé prononça d'ulle voix
sombre ces mots devant le roi Grallou : « Prince, le désordre est au
comble, le bras de l'Eternel se lève, la mer se gonlle, la cité d'ls va dis­
paraHre, partoo'> ». Gralon, docile à la voix du saint homme, est à che­
val, s'éloigne à toute hride, sa fille Dahut le suit en croupe. La main de
l'Eternel s'abaisse ; les plus hautes tours de la ville sont ~mglouties,les
flots pressent en grondant le coursier du saint roi qui ne peut s'en dé­
gager, une voix terrible se fait entendre: (, Prince, si tu veux te sau­
ver, secoue le diable qui te suit ell cl'oupe ". Le prince obéil, el s'il
noya sa fille, si la princesse, se précipitant, se sacrifia pour son père,
si Lllcifer saisit Dahut pour épargner au prince le désagrément de la
.1Oyer, je n'en sais rien: les historiens du temps n'ont pas hien racon­
té le fail elles commentateurs ont oublié de l'éclaicir. La belle Dahut
perdit la vie, se noya près du lieu qu'on appelle Poul-Dahul. La tem~

pête cesse, rail' devînt calme, le ciel serein; mais depuis ce moment,
le vasle bas8in sur lequel s'étendait une partie de la ville d'ls fut cou-
vert d'eau; c'est la haie de Douarnenez l, •

Cambry parle, comme le chanoine Moreau, de ce que l'on peut
appeler la partie poétique de la légende, mais sans beauconp de
précision. Si elle subsistait encore au mom,ent de la Révolution, elle
semble avoir disparu depuili; ear on ne saurait considérer comme
réellement populaire la version du Bat'zaz-B1'eiz, que l'on n'a point

,
1. Cambry, Voyage dans le Finistère, éd. J<'réminvilIe, p. 301.
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rencontrée. même il l'éluL fJ'ugmcnlnire, ni tuant ni après ce livre:
F. M, JAILel la rangeail parmi les pièces supposées ou entièrement
fidwiquees, dont on ne lrou\'c riell dans la tradition, comme ve5liges
J(l chants ayant existé', lIr'ésuHe aussi ùe ce passage ùu Fouage drms
il! /?illislèJ'I! que l'(lpÎsode de la prinee~se qui sc met en c/'oupe derrière
son père, ignoré des auleurs pr(!cédellls, ligot'ail dnns la légende li la
lin du XVm" siècle 2.

\'oiei maintcnallll'abrégé ùu long r'!lcit de Souvestl'c, rédigé plusieurs
HUIlt-es apl'ès la noIe de Kerùanet 't83i) el le IJaI';a;*lJl"d:; (tli391, On
rem:u'(luera que saint Corentin y est ilubslilué à saint Guénolé.
ruulel'uis ulle nole assure que ce changement est dû aux con Leurs, La
ville ,rIs était bàlie plus has que la mer eL défendue pal' des digues
Ilont on oUVI'ait les pOI'tes il certains moments pour fllire cuLrer ct
"OI'til' les Ilots, La princesse Dahut, fllle de Gratlon, porLait sans cesl'e
!oollsl'en Ines il sou cou les clés d'a"gent de ces portes, Comme c'(,tl,it
UUf:' gl'ande rnil~icienne, elle avaiL pmbelli la ville d'ou\'I'ages que l'on
Ile peul demander ft la main des hommes. Les bourgeois étaienL :;i
opulents 'ltùls mesuraienl le grain avec des hanaps d·argent. Mais la
richesse les a\'uit rendus vicieux et durs; Jel> mendianl!:' élaif:'nl chassés
Ile la ville comme des Lêles fauves: la seule église qu'il y eùt dans la
ciLé élaiL si délaissée que le bedeau en a,'ail perdu la clé ; les habiLants
JlilssaienL les journées ct les nuils daus les auberges, les salles de
"pec LllCl c, unÎquement occupés il peI'dl'e leur âme. ]),lhuL donnait
l'e\emple; c'étaiL jour et nuit d('s fètes qui <llLi/'aienl beaucoup de
moncle. Si quel(lUe jeune homme lui plaisail, elle lui doonaiL un
llIasque magique ayec lequel il pouvait ta rejoindre secrètement
dans une LOUI' bâtie près des écluses; le lenùemain quand il prenait
eougé d'elle, le masque se resserrait de lui-même eL l'étranglait,
Fu homme noir prenait alors le cadaHe, le plilt:ait sur son ciw\-al et
alltlllle hlerau rond d'un précipice entre lIuelKoat el Poullaouën. Un
:,uil' (Iu'il)' ayait fêle chez. Dahut, un étranger se présenta, accompagné
d-un petit sonneUl' qui joua un passe-pied inff'rnal si puissant que
DahuL el ses gens se mirent il, tlanser comme les lom,billons ,le la mer;
Iïuconnu en profila pour enlevel' les clefs d'argent des écluses el pour
s'éehllpper. C'est alors que saint COl'enlill vinl trouver Gral\oll daus le
palais où il éLait j,;olé, et lui dit que la ,oille allait êll'e li vl'ée ail démon.

1. ne l'Oul"l'Illicitédl'S cllQnlsdllna"~!I:·IJ>·eiz,Saint Brieuc, 1812, in-S., p.38-39 Le
A"Crz du Roi Grallon et de Keri.., devenu très pOpul.lire en Ba~~e-Brddgne,qui y Il
~le chanté, qui y ll. til'culé à l'état de plaquette, est un pasticbe lrès bien fait, dont
1auteur est, dit-oo, Olivier 8o\,vestre, neveu d'Emile; s"il n'a aucune importanN'
Cùllllne document, Il Il certainement eontribué Il la dill'usion de la legencle (V,
.IIH(Il'liIP de B"elaOne, 1897, p. 350).

2. Calnbr~', Jfo!Jllf/e li/ms le Pillisiè,.e, ~d, Fréminville, p, 301,
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Le l'oi appela se,; serviteurs, prit son ll'ésOl\ monla sur son ehcvailloir
et marcha il. la suite du saint. Au momenl où ils passaient devant la
digue, on enlendlt un sourd mugissemput: l'étranger, qui a... ait repris
sa forme de démon, était occopé il ouvrir toules les écluses, et la mer
descendait déjà en cascade sur la ville. Saint Corentin dit à Grallon de
fuir, et il s'élanp vers le rivage: son cheval traversa ainsi les rues,
poursuivi par les flots el toujours les pÎeds de derrière ?ans la vague,
Quand il passa devant le palais de Dahut, celle-ci s'élttnça derrière son
père; le cheval s'arrêta subitemf3ut et l'ean monla jusqu'aux genoux
du roi; il appela à son seco\ll's Corentin, qui lui dit: « Secouez le péché
que vous pOl' tez derrière vous, et par le secoUrs de DielL vous serez
sauvé. » Comme Grallon hésitait, le saint toucha de sa crosse d'évèque
l'épaule de la princesse, qui glissa dans la mel' et disparut au fond du
goutl'rc, appelé depuis le gouffre d'AMs. Le cheval délivré s'élança en
a,'ant et atteignit le rocher de Garrec où l'on voit encore la marque
d'Un de ses fers. Le roi tomba à genoux pour remercier Dieu; mais
quand il se rclourna, à la place de l'opulente cité, on ne voyait; plus
qu'une baie profonde qui reflétait les étoiles "

De lous les réci ts qui racontent la submersion de la ville dls, celui
de Souvesll'e (t844) est le pIns complet et le plus connu. Il est même
si bien agencé, il contient tant ùe circonstances men'eilleuses que si,
après en avoir gol\té le charme littéraire, on l'examine d"un peu près,
on ne peut guère s'empêcher de le considérer comme une adaptation
d'un thème traditionnel, très travaillée, très ciselée, très bien venue, et
il semble légitime d'émeltre des doules sur la populal'ité de tous les
épisodes, et ils sont assez nombreux, que l'on ne rencontre ni dans
Albert I,e Graud, ui dans Cambry, ni dans les écrivains qui, postérieu­
rement au [(ayel' b1'etan, onl l'ecueili, de bonne foi, sur le littoral de la
Bretagne, les traditions des ,'illes dispal'ues, 00 peuL supposer que

1. Le Poyel' B"elon, éd. in-IS, t. I, p. 235-245, ire édit., p. H9-127.
Dans une version que l'auteur dit avoir recueillie Ol'alement, on rencontra

dépouillés de leurs embellissements, plusieurs traits du récit (le Souvestre; mais il
n'est pas cel'tain que le livre de l'écrivain rolllantiflue, qui a été très répandu eu
Bretagne, n'ait pas inllué quelque peu sur la tradition. Le diable sous la forme d'un
lleau jeune homme, persuada à Dahut de soustraire à son père les clés d'or (lui
fermaient les écluses, également en or, pratiqUées dans une imUlenM jetée qui
défeudait la ville, en préteJido.nt qu'il voulait faire une expérience sur la sécurité
'lue ces écluses pouvaient présenter pour la cité. O'après cet auteur, un vieux
gwerz disait que saillt Guénolé avait assommé Dahut avec un bàton. (G -P. de
Pitalongi. Les Bi[}oUflellS, p. 497-498.)

Suivant un po.ssage de 6Ilionuaç"ll, qui semble rapporter une tradition du Morbi­
han, il existait uu puits merveilleux dans la ville d'ls, et ce fut lui qui lano<8. des
monlagnrs d'eau, comme un volcan voolit des l1ammes, sur la. ville coupable, (1.,
Kerar<lven. (;ltiOlllJi:W'/" p. 298.) Une tégende recueillie par M, Le Carguet dit qu'il y
avait douze écluses qui hl. défendaient contre la mer, et que la plus grande s'appe-
Jaille Puits. (U,qem.œs de Il, viUe el'ls, p, 33), .
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même en réunissant, avec Ull enchaînement logique, les versions dont
il avait puavoÎI' connaissance, 8ouvestl'l:l ne serait pas arrivé à ren­
contrel' une si gl'ande abondance d'incidents merveilleux. Il en est que
lui seul a rapportés, et dQnll'origine bretonne est uu moins probléma­
tique; à d'autres il a fait bubir, pour embellit' son récit, une cel'iaine
déformation. Tel semble êLre le cas d'un épisode que Boucher de Perthes
nous a conservé sans le l'attacher il. Reris: Ahès, et selon d'autras
Oahut, eut plusieurs maris: après la première nuit des noces, elle les
faisait jeter dans uô gouffre qu'on voit encore à Pontaven, près
d'Uuelgoat J. Il n'est pas impossible que Souvestre, qui se ,préoc­
cupait avant tout de plaire au public, ait cru l'intéresser davantage
('n transformant la. princesse bret<mne en une sorle de Marguerite
de Bourgogne; le succès relentissant de la Tow' de iVesle ('1832) venait
Justement de rap.peler l'aUenlion sur celle ancÎenne légende parisienne.
Le masque magique, qui après avoir servi de déguisement aux amou­
rell"": de Dahut, se resserre automatiquemeot pour les étrangler, ne figure
pas dans les tradilions armoricaines, et je ne sais où Souvcstre a pu
le prendre. Le déguisement du démon en beau prince élait courant
dans la lillérature romantique; il figure dans l'opéra de Meyerbeer
(1831) et l'un des couplets de la ballade de RobeI't le Diable ressemble
assez à l'arrivée de rélranger au palais de Dahut:

Quand vint à la. cour de son père
Uu prince, un héros inconnu,
Et Berthe jusqu"alors si fière,
D"amour séutit son cœur ému 1
Funeste erreur, fatal délire,
Car ce guerrier, c'était, dit-on,
Un habitant du sombre empire.

L'épisode des clés est moins suspect, quant au fond, puisqu'eUes
Iigurent dans la version d'Albert Le Grand, expliquée par la note de
Kerdanet, et dans le récit de la submersion d'une contrée de la Manche
(lue 1'011 verra plus loin; mais, dans le Bal'za;-Bl'ei.. lui-même, elles
ne sont pas en la possession de la princesse qui, avant ll'ouvrir les
écluses, est obligée de les dérober à son père.

Postérieurement au Foye)' B}'cton, la légende d'Is n'a été retrouvée
qu'à l'état l'ragmentait'e, et l?-M. Luzel dans sa longue enquête, o'en a
rencontré que des débris, qu'il n'a pas jugés dignes de figurer dans ses
recueils. Comme ces divers récits ont une grande parenté, que les
narrateurs placent la ville d'Is SUl' la côte de l'réguier ou dans la baie
de Douarnèneoz, je réunis les épisodes des deux groupes, en aya~l soin
toutefois de dire celui auquel il se l'attache,

l. Doucher de Perthes. Chanta al'mol'icaùlI,', p. 248,
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A Audiel'Oe on l'aconle que la meneilleuse cité occupailloutl'espaee
compris entrc Penmarc'h et le Raz, et qu'elle avait neuf lieues de tour 1 ;

une femme de l>envenan (Côtes-du-Nord) lui attribuait une étendue
encore plus considérable: elle allait de Douarnenez au Port-Blanc; les
Sept Het> en sout les rlliues ; elle avait cent cathédrales eL dans chacune
d'elles c'élait uu évêque qui officiait 2. Les marins de Tréguier croient
qu'clle élait située dans lel1r voisinage: quelques-uns la placent aux
Triugl)L;; d'upr(}s les habitants de Penvenan, elle était à ('endroit où se
lrouve maintenant la grève désolée de Tt'estel, et les empreintes qu'on
y voit SUI' les rochers sont, pour les uns les fers du cheval du diable,
pour les autres ceux du roi Granon 3, ce qui suppose une légende ana­
logue à celle rapportée par Cambry.

Si les récits populaires parlent.avec peu de détails des débordements
d'Ahès, que le P. Alb.ert Le Grand appelle pourtant, sanS rapporter
aucun fait, la fille impudique de Grallon, elle aurait été, d'après un
livre rél'ent, impie el magicienne, comme l'Héloïse ùu Oarzat.-Brei. i

quarante seigneurs aux manleaux de pourpre se rendaient chaque
matin à la messe de Lam'al et communiaient tout exprès pour lui
l'apporter des hosties'.

Suivant une opinion qu'on relrouve au sud du Finistère et sur le
lilloral de la ~Iallche bretonne, la ville d'Is n'a pas été houl~versée

par la mer, mais seillement recouverte par sé" eaux; elle subsiste
enchantée uu-dessous des flots, qui semhlent même former au-dessus
d'elle une sorte de voûte. Bien que l'eUe conception soit vl'aisembla­
blement plus ancienne, la première trace écrite ne remonLe guère qu'à
1830: ses habitants passaient alors pour y jouir depuis plusieurs siècles
d'une jeunesse éternelle;;. D'après les traditions postérieures, ils n'onL
pas changé depuis le moment de la catastrophe; dans le Tréc.orrois on •
dit que lorsqu'elle fut engloutie, chacun garda l'attitude qu'il avait et
continua de faire ce qu'il fa.isait il. ce moment, et cela durera ainsi
jusqu'à ce que la ville ressuscite et que ses habitanls soient délivrés t..

On pourrait, au moyen de certains actes, difficiles, il est vrai, la
faire redevenir ce qu'elle était à l'époqlle lointaine de sa punition.
D'après une légende qui fuL racontée vers :1.850, par un vieillard, à
un homme aujourd'hui 5exa~énaire,ceLte résurrection aurai t été prédite
le jour même du désastre. Lorsque Granon eut pris pied s,!r un rocher
avec, saint Guénolé, le saint dit la. messe sur l'écueil, et le roi la lui

1. H. Le Carguet, in Revue des '(rad. pop., t. VI. p. 651.
2. A. Le Braz, La LégEnde de la Mort, t. Il, p. 38.
3, Paul SébilM, I,égelldes de la Me,·, 1. l, p.299·300.
4. Ch. Le GolIic. Sur la côte, p. 13i.
5. Boucher de Perthes. ChQ1tls armoricams, p.94.
6. A. Le Braz, t. II, p. 39.
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répondit, A la communion, le saint, inspiré, dit à GralIon: «Le
Bang du Christ a sauvé le monde, une goutte de sang divin pourra
aussi racheter la ville d'Is Il, Et il lança le calice à la mer. Le saint eut
alors une révélation: La ville d'Is resterait vivante sous les nots, dans
l'état où elle se trouvait lorsque Grallon l'avait quittée. Elle reparaftrait
pour faire pénitence, après que le sang du Christ, répandu par Guénolé
dans la mer, aurait été recueilli et sa messe achevée. Après la mort
du saint, le jour anniversaire de la catastrophe, on la recommençait
dans la cathédrale, et à la communion, l'officiant se rendait sur la
plate*forme, puis, après avoir achevé la communion, il lançait dans
J'espace le calice portant les traces du précieux sang, La foule se
précipitait pour le recevoir. Si l'on avail pu atteindre le vase avant
qu'il cM tombé à terre et le porter intact jusqu'à la haie de Douarnenez,
pour le précipiter dans la mer, le prêtre eilt achevé la messe de
saint Guénolé, et Is serait revenue à la vie, aussi helle qu'elle était
autrefois', La dernière partie Ile ce récit est la déformaliùn populaire
d'une cérémonie qui avait lien avant la Révolution, le jour de la Sainte
Cécile. A deux heures de l'après-midi, le clergé se l'endait sur la plate­
forme où se trouvait la statue équestre de Grallon, et y cllantait un
hymme, pendant que le valet de ville, monté en croupe, versait une
rasade, la présentait au roi, l'avalait, puis lançait le verre dans la
place~ On se pr~cipilait pour le recevoir. Celui qui le rapportait sans
qu'il fut rompu devait avoir Ulle gratification de cent écus 2.

Le plus ordinairement, la résurrection d'Is esl subordonnée à l'achè­
vement d'une messe sous-marine. On raconte à Audierne qu'un prêtre
lisait la messe au moment de la catastrophe; il la continue
encore; mais il pe peut la terminer, car 11 n'y a personne pour la lui
répondre. Si un vivant faisait le répons au verset où il s'est arrêté, la
cité d'ls reviendrait sur l'cau dans l'état où elle se trouvait au moment
du désastre '.

Quelques vivants ont pu, en pénéfrant sous les eaux d'ulle façon
miraculeuse, assister à la messe qui se célèbre encore dans la ville
enchantée, Suivant une légende recueillie en 188:>, un bateau pécheur
de Douarnenez avait mouill ~ l'ancre au milieu de la baie des Trépassés,
fOl n'avait trouvé de fond qu'cn mettant hout à bout touLes les cordes
du bord; après de vains efforts pour la retirer, comme le patron était
bon nageur, il se laissa glisser le long du câhle, et après une longue
descente, il vil son ancre accrochée il. la queue du coq doré d'lin clocher,
L'idée lui vint d'entrer à l'église pour y dire ses p"iêres; elle était

1. H. Le Carguet, ],éflendll~ 41110. vil/ed'Is, p. 31-33.
2. Cambry. Voyage dans le Pill.istère, p. 329.
3. H. Le Carguet, in Rev. des Trad. pop., t. YI, p. 6~i.
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pleine de monde et un prêtre y célébrait la messe. Ille ,oit sc dPLournfr
en disant à diverses repr'ises: Domil/us t1obiscum; pm'sonne ne lui
répondant, le marin se pencha vers son voisin de staUe pour, lui
demander pourquoi l'enfant de chœur ne faisait pas le répons: il était
en face d'un mort, el tout autour de lui étaient des morts, habillés
comme des gens d',lUlrefois, Le prêtl'e lui-même, un mort, s'était
avancé au coin des marches de l'autel, répétant toujours, mais celte
fois SUl' un ton de menace, el en semblan l s'adresser au patron: bomi­
nits vobiscum. Celui-ci se sauva épouvanté, el comme il arrivait sous le
porche, une vieille lui saisit le b,'as en lui disant avec un air irrité que
s'il avait répondu au prêtre lorsqu'il était dans l'église, il aurait slluvé
tùus les assistants. Ceux-ci étaient à la messe quand la ville d'Is avait
été engloutie pOUl" ses péchés. Quand celle messe sera achevée, Is
reparaitra pour faire pénitence 1. D'après une variante de Douarnenez1

c'est un plongeur qui trouve l'ancre engagée dans les barreaux de la
fenêtre d'une église, et qui voit par le vitrail la foule agenouillée, et le
prêtre itl'autel qui demandait un enfant de chœur pour répondre la
messe. Les marins ayant été l'acon1er la chose au recleur, celui-ci
répondit; (( Yous avez vu la ville d"Is; si vous vous étiez proposé au
prêtre pour répondre la messe, la ville d'ls toule entière serail ressus­
citée des flots et la France aurait changé de capitale 2 J).

D'autre!'! actes peuvent amenel' la résurrection de la cité enchantée;
on l'aconle dans la baie d'Audierne qu"elle se produirait si un
vivant, descendu sous les flots, meHait une pièce de monnaie réelle
dans la tasse que lui présente le bedeau vers la fin de la mesSe.
Un navire chargé de vin était en panne, faute de vent, dans la baie
des Trépassés, lorsqu'on vit sortir de l'eau un homme vêtu d'un cos­
tume que personne ne connaissait. Il monta à bord, ét, s'adressant an
capitaine, demanda à acheter une bal"1'ique de vin; le marché conclu, il
lui dit de jeter la banique à l'eau, pour qu'elle aille chez lui nu fond de
la mer, et que c'est là qu'il recevra son paiement. Il se précipite alors
dans les flots, et le capitaine s'y lance à sa suite; après une longue
descente dans les tenèbres, il fiuit par voir au-dessous de lui une
petite lumière qui grandit peu à peu; ils continuent il. plonger, el
bientôt, comme dans un brouillard, apparaissent des clochers et des
maisonfO ; ils descendent toujours, le brouillard se dissipe, età leurs yeux
se montre une ,oille éclaiI'ée, plus grande même que Paris. Ils entrent
dans une cathédrale dont le portail était ouvert; elle était pleine de
monde et à l'autel un prêtre disait l'office des morts. Il était rendu à la
Préface, mais personne ne répondait il l'Orale f,'ah'es. Le hedeau corn·

,. Il. Le Carguet. Légendl's de la ville (l'Is, p. 1-5.
2. A. Le Braz. La 1.égende de la .IIIort, t. Il, p. 37.
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fiança la quête pOlII'les trl\passlls, ell~hacul1 des assisl~nts mil dans la
tasse des sous, de J'argent et de l'or, mais ces pièces ne faisaient aucun
lll'uit en tombant. Quand le belleau pasSil devant le marin, celui-ci ne
donna rien, n'ayant'pas d'iu'gent {hms ses poches, ct alol's il enteodil
Iles cris lamentables eL vil pleurer Lous Jes assistants. LOl'sque le
prêtre eut chanté rIte »tissa est, auquel personne ne répondit, il \'it
tout le monde sorlil~de l'é~lise, el il illlel'J'Ogea son compagnon, qni
lui dit: « C'est ici la ville d'Is; quand elle fut engloutie, nous étions
en prières, et ellés furent exaucées, Is ne doit pas périr, Elle reslera
50US les flots jusqu'à ce qu'un viwlO t vienne la délivrer. J'étais allé te
chercher pour cela. Si tu avais mis à la quête seulement un liard, ton
offrande eût suffi pour finir de l'acheter lps crimes (rIs, et elle serait
revenue sur l'eau avec toule sa splendeUl', dans l'état où elle se trouvait
quand elle ru t engloutie 1 ». La possibililé de racheter la ville submergée
au moyen d'une pièce de monnaie réelle est aussi connue au nord de
BI·etagne. Une femme de Pleumeur-Bodou, qui était allée puiser de
l'eau tle mel' dans la grève, vit Loul à COllp sm'gir- devant elle un POl'­
tique immense. Elle le franchit et se trouva duns une cité splendide,
ùÙ les marchands se tenaient sur leurs portes en lui ofl'rant des mar­
chandises, Elle finit par rC>pondre à l'un d'eux qu'elle n'avait pas un
liard en poche; le marchand lui dit que si elle avait acheté seulement
pOUl' un sou de quelque chose, Lous am'uient été délivrés. Di:s qu'il eut
parlé la viHe disparut.. Suivant ùeux lég~ndes, il semble que l'enchan­
tement pelll être clélruif par une simple parole prononcée ell certaine
circonstance par un vivant. Deux jeune') gens qui coupaient du
goëmon sm' la grève ayant rerusé à une très "ieille femme de porter
il sa demeure lIll faix de bois mort, elle s'écria: ({ Maudits SO)'flZ-voml!

si vous m'aviez réponùu: oui, "ouS auriez l'cssusciLé la ville d'Is 2 ». Unc
femme de Lannion racontait que Keris était à Jeaudit. Un jour qlle le
Juif·Errant faisaiL sa tournée en Bretagne, il rencontra sllr la route
ùe l{oz-Guéodet un paysan qui se rendait au marché; ils lièœnt
conversaLion et arrivèrent au milieu d'une grande foire, OÜ le paysan
vil des merveilles. L'heure vInt à sonner, et le Boudedeo dispal'Ul
soudain, pendanl que SOIl compa~non cOllsidérailles marchandises et
le marché. Sept ans après repassa le J nif-Errant. et revoyant le paysan
à rendl'oit Otl il l'avait quitté) il lui dit: « Sais-tu qu'i! )' a sept ans
que je t'ai laissé là? - Alors, reparLit l'autre, on doit être chez moi
hien inquiet. » Le charme cessa loul-il-coup, el ils se retrouvèrent sUr
le chemin de Koz-Guéodet, revenant de la ville d·ls. Elle est restée
depuis SQ11S les flots, parce que le visiteur, muel d'étonnement, Il 'avait

"
l. H. Le C"~6uet, Légendes de la ville dT., p. 6-12.
2. A. Le Braz. La Légende de la Jl1O'rl, t. Il, p. 42, 44.



LES Eln'AlITSSE1URNT~ DE J.A lmR

))0.8 eu la pensée d'l'Il illlerrogPl' les habitanls el tle l'ompre le cluume
en faisant l'elentir dans ce lieu une \'oix humnint', pl'udant l'absence
falidiflue du Juif.Errant t.

Ailleurs on assu"e que s'il se trouyail un plongeur DSSt'Z uudacieux
poUt' U\lJ>I' me"'''A en branle le bourdon de Ke,'-fs, la ville renaîLl'ait
dans toute sa splentleur à la sUl'face t1t'fl flots qui l'onl engloulie 2.

A l'époque des gl'andes marées, il peuL être donné de voir "mer!(f'r
LouL à coup, mais pOUl' un instant seulement, des cheminées, des
pignons de maisons et jusque des e.,caliers lournants dont chaque
m:u'ehe est pOUl' le moins haute d'uuo coudée 3. D'aulrl'!! ont vu s'élever
la cité ail-dessus des eaux; la mère d'une femme du Pm't,Blanc qui
jouit de ce spectacle, enlplHlait dislinclement le son des cloches et le
1ll1ll'IllUI'e de la r.lUle daus les l'ues. Un marin qui navi#;uait avec Ull

mousse dans Ulle barflue, jeta l'uncre fi mi-chemin de la cOte aux Sepl­
Iles; le patron s'endormit, et le baLeau se trouva à sec. Le mousse fut
hien surpris en yoyant tout autour, non pas des goëmons, mais un
champ do peUts pois. Il cuentit Un graud nombre de cosses verLes, et
qnand le palron se réveilla, il comprit qu'il avait mouillé dans la ban­
lieue de f{el'-h, là où les muralchers de la grande ville avaient autrefois
leurs cultures +,

Il semble, d'après la plupart des légendes que la cité d'ls soit en
quelque sorle prisolluilll'e sous les eaux, el que si cel'taines eonditionfl
s'accomplissaient, elle reviendrait il. son état primilif, telle qu'elle se
trouvait lorsqu'elle fut f'ngloutie, Elle snbil un enchantement analogue
fi celui que la /Jelle au bois dOl'mant a rendu célèbre. Dans SOD inLro­
dm'Lion à la Lpgellde de la Morll'n /Jasse-Bretagne, Léon Mal'illier
avait émis sons une forme hypothétique ridée que la ville d'Is PQuvait
bien être une I!emeure sous-marine des morts fi. Une légende, isolée il
est nai, publiée posLérif'Ul'ement, se rattache à cel te opinion: d'après
elle, les morls hahitenL sous les eau\': uno grande ville engloutie, dont
les palais et les clochers reparaisseut une fois tons les sept ans, le
matin ùe Pâques, au moment de l'élévation; c'est la ville d'ls, si vaste
el si peuplée, qu'elle allait de rUe de Batz aux Epées de Tréguier.

1. N, QuellillD, Chu,nsolls ee danses des 8J't:ton8, p, 21,
2, A. Le Braz, Au pays de8 pardon8, p. 152, Bien des geDs prétendent enlendl'c

les elQcbes 4119 j e\ll'9 ne figurent que dans des légendes modernes, qui "e soot
forméeS pellt-être ;:lepuis qu'on a placé dl's signaul[ SOnores dans la baie de D"uar­
nenez el dUX autres endroits où la légende place Ker-lB,

3. L.-F, Sauvé, in .Ilélll.~iJte, t. Il, col. 33i.
L A. Le Bra~, J.a Légende de la Mo/'l. 1. Il, p, 4O-4t.
5. Les bateauK dall8 le Raz-de-Sein naviguent au-dessus d'Is t't de ses habitants

noyés cornille aD-des~us d'un cimetiere. (U. Le Carguet, ~n Rev. des. 'frall. P{}P,. t
YI, p. 655). 1 >



Trent'! évêques la dessel'vent, et quand ils diseut la messe, on entl'l1d
distinctement le soo des clocbéb SOIIS la mer '.

Dans cc récit, eomnw dnns deux vel's!ons rappol'tées ci-des'Hls, les
l;"èques 011 les prêtres d'ts célèbrent SOIIS les flots une messe qui
présente des analogies avec celle que, sur terl'e, des pr~lt'e'l faotômes
Hont condamnés à }'evenir dire dans des églises, parfois en pl'ésence
(l'UI1[' nombreuse assemblée de trépassés. Or aucun d'eux ne peut
l'{\pondre celle messe, el le pl'être n'est relevé de sa pénitence que
IOl'squiun vivant, qui seul a qualité pour lui donner la réplique, a eu
le courage de lui rendre ce charitable service. Dans cette conception,
qui n'est pas indiquée a\'ec une grande netteté, la ville engloutie est
une cité où les morts restent jusqu'~ là nn des temps, dans un élat
qui n'est pas tout à failla mort réelle, mais une période de- transition
entre uue "ie on quelqlle sorte suspendue et la mort définitive. Une
Ilulre idée, chère au pall'iotisme des Bretons, et qui est plus répandue,
lt'LIr fait espérel' une résurrection totale de la superbe cité d'ls, égale
au moins à Paris, qul gît sous les flots, dans une sorte de catalepsie
t'Ilchantée. On disait même au commencement du XIX· siècle que celui
qui aurait le bouboU!' d'apercevoir le premier sa tour deviendraiL
souverain de la ville et de tout sou territoire~. D'après une note, sans
indication de provenance locale, cette royaulé est promise à celui qui
verra alors la flèche ou qui entendl'a le son des cloches de la Ker-Is
ressuscitée 3,

D"autres légendes, assez fl'ustes, appàrentées à. ceUe d'Is, ont été
recueillies sur la côt!.' bretonne;entre Douarnenez et l'embollchure de
la LoÎl·e. On raconte à Quiberon que la ville d"Aise, nom qui est unt'
défol'mation d'Is, se l1'ouvait sur le plateau des Bervideaux, à l'Ouest
rt à dix: kilomètres de Port-Blanc, aujourd'hui couvert de trois mètres
d'eun par' les plus basses marées. Les habiLanLs venaienl il la messe, il
Krrmorvan, dans la presqu'Ile, monlés sur des ânes, en passant sur IIne

chaus,;ée de galets, Dans quelques "Villages du Morbihan, on dit encore
en proverbe, pour désigner Url homme robuste: Fort comme un gars
tIe Derbido ~,

Suivant une tradition des environs de Lorient, les 'rochers « les
Errants », situés à rentrée de lu rade, étaient autrefois réunis à la
IJointe de Gâvl'e par une langue de terre sur laquelle s'élevaient
quelques maison!'! et une église. Le village fnt englouti sous les Ilots,

1

1. Ch. Le Goffic. Su,, la côte, p. 6f..
~. Boucher de Perthes. Chant8 armoricain8, p, 9~. note •
•1. A Le Bra~. La '.if/ellde tie la Mari, t, Il, p. 41,

.4. Z. Le Rouzic, in Bevue des Trad. pop" t. XVI, p. U2; L,·F. Sauvé, in .Uélu­
$'tle, t. Il, col. 332.
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et tous les ans à la Chandeleur, les femmes qui y habitaient au moment
de la catastrophe revenaient à Pori-Louis ven/Ire des chandelles de
J'ésine 1.

Entre la pointe de Castelli, l'embouchm'e lie la Vilaine et l'He Dumet,
une "ille fut jadis submergée dans des cil'constances analogues à cf'lleo;
qui anlenèrent la deslructiond'ls2. Les pêchenrs de la Turballe racontent
qu'une "me, plus grande que PUJ'is, existait à Branda, à peu de distance
de leur port, el ils montrent, à des endroits que l'eau recouvre, de"
écueils qui sonlle clochel' de l'église et les murs de la cité; l'ancien
Piriac est sons les eaux, mais ruiné; seul le t0l!lbeau ùu roi Salomon
a été épargné, el il est gardé par une armée ùe J{orrigans 3.

Des légendes, plus rares sur le littoral breton que sur celui de la
Manche française, parlent d'au Ires envahissements oil la mel' fuit
disparaUre, non plus seulemeut une cité, mais tout uu pays: une
contrée fertile eL peuplée fut suhmergée iL cause de la corruption de ses
habitants, el on ,'oit encore les débris de leurs maisons entre la terre
ferTue el l'archipel des Glénans 4. Le château de Trémazan, bà.ti à sept
lieues du ri vage, D'en est plus aujourd'hui qU'à sept cenis pas ü. La Iller
n'a pas au l"(:"ie achevé son Œuvre de destt'uclion, et plusieurs cités
sont menacées d'une catastrophe analo~ue à celle de Karis. C'étail pour
la conjurer qu'une bougie brù.!ait jouI' et nuit àc Nob'e-Dame de Guéodet
de Quimper, et l'on croyait au XYIIle siècle, ([ue si elle venait il
s'éteindre, la ville disparaîtrait 50US les eaux 6, Elle a cessé d'être
allumée en 1.793. sans amener l'événement redouté: mais Quimper est
toujours en danger: la ville repose slIr h'ois piliers de sureau; quand
ils viendront à maullueJ', elle SCI'a submergée 7. CeUe croyance semhle
se ratlacher à celle d'après laquelle la Hretagne pst sur une mel'
intérieure (cf., T. 1, p. 417).

Les vieux marins de Locmariaquer prédisent que lem' pays sera un
jour sous les eaux s, et un dicton as'>ure que « Qni vÎ1'1'3Ït assez vieux,
verrait faire de Plogoff une île ". Un autre annonce la ruine de trois
villes hretonnes :

1. Pilul niverrès, in Rell, des Ti·ad. pop., t. XIX, p. 26.
2. Paul Sébillot. Lélfe1ldes de la Me>', t, l, p. 3D1.
3, Henri Quilgars, in Dellue des Trad. pop., t. XIV, p. 6U.
•• Comm. de feu L.-F. Sauvé.
S. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, t. 1. p. 305.
6, Cambry. Voyage dans le Fanistère, p. 331.
7. Paul Sébillot, 1. C., p. 305,
8. Socitté polymathique du Morbihan, 1867, p. 119 ; cf. aussi la légende de l'enfant

que l'on doit sacrifier il la mer pour empêcber le pays de Vannes d'être submergé
(H, Le Narcy, in Rel1. des Trad. pop" t. XVIII, p. 20),
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Brest périra 8ubmtrR~,

Murlaix incendié,
Saint-Pol en811blé '.

On a vu, p. :;"', que si la ville d'Is reparaissait liU jour, la France
changerait de capitale; suivant un dire populaire:

Quand des Dots 1s émergera,
Paris submergé sera '.

A Ouessant, on croil que ceLLe fIe partagera le sort de la capilale de
la France, el dans le même moment; la tradition ajoute que Brest et
Qllimper, lors du même événement, disparaitronl sous les tlot'l; elle
est constatée par ce proverbe:

Quand la ville d'Is des Doh sortira,
Brest ainsi qu'Ouessant s'abimera,
Et Quimper suhmergé sera'.

§ 2. LES ENVAITISSEMEtiTS DE LA ~fANCnE

Sur le littoral de la Manche, auJourd'hui de langue française, mais
où un dialecte cellique a été parlé jusque vers le dixième siècle, les
l~~endes des envabissements de la mer sont aussi nombreuses qu'en
pays bretonnant: elles ne parlent pas seulement de villes englouties
dans des circonstances qui rappellent la .submersion d'Is; mais aussi
de vastes étendues de terrain que les flots sonl venus l·ecouvrir. Là
aussi les rêcits populaires ont comme point de départ des faits réels.
De la presqu'fle du Cotentin il. la baie de Saint-Brieuc, le rivage a subi,
à diverses époques, lointaines déjà, mais pourtant historiques, de
profondes modifications. Le souvenir en est resté vivant sur nombre
de points de celle lon~ue étendue de côtes. Au cap Fréhel, on conserve
la tradition du temps où l'Amas du Cap, îlot maintenant en pleine mer,
et le rocher du Jars se touchaient: alors toute celte falaise abrupte et
dénudée était habitée et cultivée: on mOnlI'c sur un rocher l'empreinte
d'une èbarrue qui y a passp autrefois. Pour se l'endre à leur demeure
les habitants prenaient un senlier qu'on appelle :::;ous la Rue. Ailleurs
on prétend qu'une grande route allait du cap Fréhel à Avranches, en
suivant un tracé au-dessus duquel peuvent aujourd'hui naviguer les
plus gros vaisseaux ~.

Des récits en assez grànd nombre parlent de forêts qui occupaient

1. Paul Sébill()t, L~'1endes de la Mer, t. l, p. 393,304.
2. L.-Jl'. Sauvé. Lal/arou Ko", p. l65.
3. Paul Sébillot, 1. C., p. 30'.
4. Paul Sllbill()t, 1. c., t. l, p. 23', 30i, 306.
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autrefois le pays que recouvre maintenant la mer; parfois, surtoul
aux g..andes marées d'équinoxe; on en voit des vestiges au milieu des
sables qu'elles meltent au jour, A Sainl-Briac (IIJe-et-Vilaille), le Juif'
Errant, qui y passa naguère, dit à plusieul's personnes que, lors de sa
précédente visite, plus de mille ans auparavant, on y \'oyait une
immense forêt. A Châteauneuf, sur l'autre rive de la Rance, le même
personnage parla de celle qui s'étendait aussi dans ces parages et qui
fut engloutie, parce que le gouvernement d'alors, pour délivrer te pays
des animaux féroces et des brigands qui l'habitaient, fit couper la digue
qui la bordait du côté de la mer. On raconte à Lancieux qu'il ya bien
longtemps, tout l'espace compris (>lItre les Ebihens el l'île Agot vers
le nord, et les mielles de Lancieux vers le sud, était occupé par une
forêt qui s'appelait le Bois-Tali.\rd. Le 1'01 en était plus bas que le
niveau de la mer; mais il y avait des Ebihens à l'ile Agot} uoe bande
de terrain pins élevée, qui formait comme une digue naturelle. La forêt
était remplie de bèles féroces qui ravageaient tout, et l'on ne savait
comment s'cn déharrasser. On fit une coupure dans la di!;ue, à l'en­
droit où est maiutenant la Passe Charlemagne. La mer s'y précipita,
inonda le pays, et noya presque tous les fauves, Mais on essaya en
vain de fermer le passage qu'on avait ouvert. L'eau continua d'aller
et de venir, agrandissant l'ouverture et rongeant la terre et l(>s rochers.
C'est alors qu'elle forma les Ebihens, les rochers des Portes, l'lslel
de Saint-Briac et celui de Lancieux',

Une autre rupture de digue causa la ruine d'une ville appelée Is, qui
se trouvait entre Cézambre et Saint-Malo, Une digue la protégeait
contre la:mer, qui hordait le pays où est maintenant le hourg de Cor­
seul; elle 10ngeaitJa.forêt de Siscey dans presque toute sa longueur,
puis tournait un peu à gauche pour aboutir au rivage de Corseul. Il y
avait entre elle et la forêt un bras de mer qui formait comme un canal
assez large, et ceux qui allaient d'une ville à l'autre en passant sur
cette digue, bordée de chaque côté par l'eau} n'avaient rien à craindre
des hêtes féroces, fort nombreuses dans la forêt. Les habitants de
Corseul, qui étaient soumis au roi d'Is, se révoltèrent contre lui. Ils
massacrèrent même ses officiers venus pour les" faire rentrer dans le
devoir, puis, lorsqu'ils surent que le roi s'apprètait à venger leur mort,
ils firent une trouée dans la digue; la mer s'y engouffra, emporta la
levée, submergea la ville en faisant périr presque tous ses habitants et
détruisll la forêt. On voit encore, dit-on, au large des Ebihens et de

1
l'Ile Agot, lorsque l'eau est claire, les ruines de la digue. Mais la mer

L Paul Sébillot. T,.aditions de la lIallte-81'elagne, t. l, p, 36-i; Légendes de la Mer,
t. l, p. 306.
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ayan~ gagné d'un côté par cet envahis:;cmen~, fut obligée de perdre de
l'autre; c'est depuis ceHe époque que Corseul n'est plus baigné par la
JU'Jr qui ne va plus aujollrd'huî qlle jusqu'nu Guildo l,

De nombreux débris, bien connus des al'chéologues, attestent qu'une
,'ale importante s'éle\'ait non loin de l'emplacement actlJcl de Corseul;
le bourg est à 80 mètres au-dessus du niveau de la mer, et les cales les
plus basses de cette commune sont snpérienres à 30 mètres: Corseul
pnrl de mer DP peut appartenir qu'à la légende; pour la dté entre
Saint-Malo et Cézambre, son existence est moins problématique, sur­
tout si l'on admet, avec quelques auteurs, qu'à l'île Harbour se trouvait
lèhavre ù'Alelh. Il est vraisemblable que le nom d'ls donné à cette
,ille est tout moderne, et qu'jllui a été arbih'airement attribué par des
marins qui avaient entendu parler de la capitale fabuleuse du roi
GraUon. .

Dans presque taules ces légendes, les irruptions de la mer sont cau­
slies par des ruptures de digues, pratiquées yolontairement; mais dont
les auteurs ne semblaicllt pas avoir prévu les consaquences, Je ne
COUDais aucun fait historique dont la tradition ait pli s'inspirer, même
en le déformant. Mais il existe, du Couesnon a la baie de Cancale, sur
une étendue de 36 kilomètres, des digues élevées pour reprendre à la
mer des lerrains envahis par elle, Peut-être, antériellremenl à l'époque
où elles ont été entreprises, s'est-il produit des ruptllres dans d'autres
levées destinées à protéger l'antre les flots des terrains peu élevés au­
(Iessus d'eux, Quant à la digue bordée sur ses deux côtés par les eaux,
elle a pu être suggérée aux conteurs pat· le Sillon de Saillt-Malo, qui
Jadis présentait cette particularité.

Bien que l'épisode tinal du récit qui suit rappelle l'acte coupable de
Duhut, je ne pense pas qu'il ait été emprunté à la fable dls, mais qqïl
fait pat·tie d'une légende parallèle. Les pêcheurs de Cancale disent que
lorsque la mer est belle et claire, on voit entre le ftlont 8aint-Michel et
les îles Chausey, des débris de murailles, qui sont les restes d'une
ville dispal'Ue. D'après les vieux mal'ins de Saillt-Malo, elle s'appelait
Chausey et elle était bâtie sur trois cents collines, devenues trois ceuts
réCIfs, Aux marées d'équinoxe 011 peut apercevoir les toits de ses
maisons, et les clochers de ses églises 2. Voici, suivaut les Cancalais,
comment eUe fut submergée: aul1'efois la Manche n'était pas aussi
~I'ande que maintenant; l'on pouvait aller à. Jersey sans rencontrer
d'autre obstacle qll'un ruisseau d'une raible lal'geur. POUl'lantil y avait
une anse qui s'avançait dans les terres du côté de Gram·ilIe. I.e roi de

1. F. Marquer, in Revue des Trad, pop., t. VII, p, 2t3. D'après la croyance popu­
(alr., quand la mer aYilnCe d'un côté, elle recule nécessairement sur un autre.

~, Eugène Herpin. La cathédrale de Saint-MalQ, p. 59.
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ce pays avait fail construire une digue qui en barrait le fond, et son
chl\teau s'abritait derl'ière elle. Celle digue était fermée par une porte
qui donnait dans le château même eL le roi en gar(luit soigneusement
la clé. Il avait une fille, mariée ft un seigneur du voisinage, et celui­
ci voulait détrôner son beau-père. Il engagea sa femme à prendre les
clés, afin que la mer noyât le château et Je roi, et ils avaient préparé
une barque pour s'échapl1er au moment de l'irruption des eaux. LtI.
princesse fit boi.re à son père une infusion d'herbes narcotiques, et, à
minuit j elle et son mari ouvrirent les portes. Alors les flots enlrèrent;
mais lem' fureur était si grande qu'ils noyèrent le seigneur et sa
femme et submergèrent le pa~'s environnant l,

Des villes perverses ou des forêts disparaissent aussi sous la mer à
la suite d'une malédiction: ce thème était connu dès le moyen âge sur
les côtes de la Manche. Un passage du Roman d'Aquin, dont la com­
position primitive paraît remonter au XIV· siècle, parle d'une ville,
ignorée de la légende contempOl'aine, qui, maudite par son roi, fut aus­
siLOt submergée. Elle se trouvaH précisément aux environs de Saint­
Malo, à. peu de distance de la mare de Saint-Coulmau, dont il" sera
question plus loin.

Gardayne la. mirable cité
Qui est assise sur un neuve desrivé.
Bidan a nom celle (elve) eu ceul régné;
Jouste la ville avoit ung graut fOUSlé,
Jusqu'il, la mer est fait et compassé,
Plus de XX piez et la dousve de lé
Et bien LX de hautour et d'esté,
Ly roys a moult Damme Dieu réclamé,
Par moult grand ire a maudit la cité.
Tantost fist (il) un si (très) grant oré
De vent, de (lluye, et de (grant) tempesté i
Ly ail' espart, moult forment a trouvé,
A mesnuit, quand le coq a cbanté,
De mainlenant tribucba la cité,
Les fortelessez, la mer et le fousé ;
La mer salée escant par le régné.
Et est iS8ue de son mestre ehané
Jusqu'au Terren, bien fix leuez de lé,
Et deux de long, ce dit (l'en) de verté".

A Erquy, dont la rade occupe l'emplacement d'une grande forêt en­
vahie par la mer, plusieurs traditions racontent qu'il s'y trouvait alls~i

une cité qui fut noyée il. cause de la corruption de ses habitants; la
plus ancienne dit simplement que le ciel la fit disparaitre en ordon­
nant ft la mer de monter plus haut que d'hahitllde~.Suivant d'aul1'es j

t. Paul Sébillot. Uyeltde,l de la ,ue,., t,l, 1" 300,
2. I.e Romaltd'dqrtÏn, y, 1it et suiv. '
3, Habasclue. Notions hisl, sur. les C6lfJll-clu-Nold" t. lU, p. 110.
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elle &'appelait (o;ltsado, et au lieu qui porte en effet ce nom on a trouvé
des ruines gallo-romaines; Jes femmes de cette ville élaient célèbres
]laI' leut' beauté et par la finesse de leur peau; on disait même que,
quand elles buvaient du vin, on Je vO~'ait couler à travers leur épi­
derme, Les otliciers et les !;oldats de la garnison, trop empressés
;Illlour d'elles, n'obéissaient plus à leurs chefs, et ceux-ci, irrilés de
ceLLe indiscipline, maudirent la cité perverse, qui fut engloutie par les
"lWÀ', D'après un troisième récit, Gargantua y viol avec son armée,
el ses soldais se laissèrent tellemenl séduire par les femmes de Nasado,
qu'ils ne voulaient plus en partir. Le géant sortiL de la ville, et ayant
mineml3nt appelé ses troupes, il maudit la cilé, que la mer ense\'elit
sous ses ondes 2.

nans les deux tegendes qui suivent, l'impatience d'un prêtre qui,
ll'Ouhlé pendant sa U1es~e, prononce une malédiction, sutiit pour pro­
\Uquer uu cataclysme, dans lequel il est lui·même enveloppé. Il y anit
>lulrefois SUl' les côtes une immense forêt remplie d'oiseaux, et au
milieu, à l'enllroit même où s'élève le village de la Chapelle en Saint­
Briac, une église où un vieil ermite célébrait chaque jour l'office. Ull
malÎn, au printemps, les oiseaux chanlaient lous ft la foÎs, el faisaient
un tel vacarme, que le prêtre assourdi, s'impatienta, et s'oubliajusqu'ft
inlen'ompre ses ol'aisons pOLIr maudire les oiseaux et la forêt où ils
ubrilaient leut·s nids. Aussilôt il s'éleva un furieux vent du large; la
rllel' montait E't c'était un jour de grande marée; les vagues s'élancèrent
it ll'avers la fOl'êl, renversant les arbres, la chapelle et jusqu'au vieil
l'l'mile. Quand la mel' se retira, il n'y avait plus que la Laie et les
micHes que l'on voit aujourd'hui 3. Une val'iante de cet épisode figure
I1Ms tlne très longue légende, locali:;éè sur l'autte rive,de la Rance, et
que l'on peut résumer ainsi, Les habitants d'un grand village, bâti près
du lambeau de Sainl-Coulman, vivaient eu paix, lorsque Satan obtint
dc Dieu la permission de les tracasser. lllellr envoya des milliers de
('urhcilll,{ qui prirent possession des arbres dont la chapelle était
"nlourée, el assourdit'enlles habitants de leurs croassements. Ils les
rpdoublaient les jours de tete, si bien que 1'00 n'entendait plus la parole
de HictI. Le pl'êlre chargea des hommes de Jes éloigner; mais un jour,
(;Lourùis et fatigués, ils s'endormirent, elles corbeaux vinrent se percher
"ur la chapelle ct les arlll'es du ,"oisinage. Le pl'èll'C, ennuyé de leur
\'Hear'me, et, emporté pal' la Dliluvaise humeur s'écria à haute vOIX:
([ Que maudils soient à jatuuis les corbeaux! » À l'instant même, il

L Eli~e \JinanJ, iu ne~ue des T,'ad. l'op., t, Xli, p. 219.
~. l'aul Sêbillol. Gal'gantua, p. 18.
3. ['aul Sébdlol. T/'atlitions (te la Hallle·Bretagne, 1. l, p, 3B'!.
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s'éleva une grande tempête, et l'église, le \'illage et la forêt disparurent
sous les 110ts; à leUl' place est la lugubre mare de SaÎnt-Coulman t.

Sui\ant lIes traditions locales, qui rapllcllent celles de la résul'I'oction
de la "ille d'Is, le village, la chapelle et la fOl'èt })()url'aient aus~i

revenÏI' 11 leur élaL pl'imilif, Un mugissement IUKubre auquel on attribue
plusieurs causes el qui s'entend il plusieurs lieues à la ronde, est le CI'i

de détresse du prêtre qui remoute cllaque nuit il la surface du lac,
cherclulnl à dire les pal'oles sacrées que les corbeam.lui li l'en 1 oublie!' i
sïl pal'Vl'llait il pl'Ononcer JÎslinctcmenl ~ 001llillUS vol!lscU1n, sa puni­
lion prr-ndl'llit fin et l'enchantement sm'ait déh'uiL 2. D'après uue version
1ecueillie cu 4904, postérieure de plus d'un demi-siècle à celle de Mm.
de Cerny, cps cris sont ceux d'une "Ville engloutie dans la mare. Si
quel(IU'UU avait le courage d'aller sur la l'ive au moment oil ils se fonL
entendre, les habitants sortiraient les bras hors de l'eau, eu tendant,
l'l.'space d'une minute, une pierl'e à celui qui vient 105 secourir.
L'homme qui poul'l'ait la prendre ferait re"ivre ceUe cilé qui est ta
plus Lelle ùu momIe el eu deviendrait roi 3,

Aux ell\'il'Ons de Saint-Brieuc, ou l'on paI'le aussi, mais sans donner
do détails, des envahissements d(' la mer, on dit quc litS herbiers (lui
découvrent il. marée basse sont d'anciennes prairies submergées~.

Le thème, si fréquent ailleurs, des villes punies par la divinité à
ClIU;,C de la con'uption de leurs hilbitants, est l'ort rare sur les côtes de
la lIIanche, où il n'a été relevé que doux fois; il figlll'o duns uue des
vel'sions rie la sUbmersion d'El'quy (p. 62) el dans un récit des emil'ons
de Dol. Olll'aconte il SainL-Brolade qu'il y avui! des villes 110rissRnt('s 511I'

les rivages voisins. On y dansait tous les soirs, el il s'y commettait des
crimes sans nom. Uu .jour les flots les détruisirent, en n'épul'gnullt
qu'uue statuette de sainte Anne, pOlir laquelle Oll construisit llne
cbapelle; fi. la Ré"olution, les vagues, irritées des événements ù·alo)'s,
brisèl'cllt leurs digues, mais laissèl'cnt la c1lapelle debout, en prati­
quant toutefois au-dessous une cave énorme où l'on entend parfuis des
hruils soulcnains de tempête·.

L Elvire de Cerny. Sainl-Sulittc, p. 63-68.
2. Elvire de Cerny, l. C., p. 68.
3. Comm, de Mme Lucie de V.-R •
.\. Paul Sébillot, in l'Homme, t. 1II, p, S8{.
5. F. Huine, in Annales de Brela9/le, t. XV (!899), p. Ul2. Au XVIIIe siècle, il y

eut des irruptions de la mer en 1108, 111';, 1735, ïi85, tUI, t192, li9', li9oi.
(Comm, de M, F. lJuille.) •
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~ 3, AUTRES GROI;PES DE L'OCÉAN ET DE LA MÉDITERRANÉE

lin dehors de la péninsule armoricaine, l('s légendes de villes englou­
lie:, sont iISS('Z clairsemées, et encore celles (lui subsistent con~tiltent
parfois simplement. la catastrophe, sans dire les circonstances mencil­
lClIses qui l'ont précédée ou accompagnée,

I;unc des moins fl'U"tcs est celle qui raconte la ruine de la ci té de
Bele&bat en Vendée; mais comme clIc ebt ensevelie sous les sables ct
lion sous les eaux, c'est au chapitre des dunes que je repl'Oduil'ai le
l'~cit (lui la concerne. Il pl'ésenle cep(mt1ant un ppisode en relalion
dil'el:tl' avec la mer, l't qui rappelle un incident assez fréquent dllns les
Iraditions de la Bretagne française: (;'est à la suite lIe la malédiction
prononcée par les pl'êtres que l'Océan se gonfla et détruisit la ville,
'lu'il abandonna après l'avoir eauverte de monr;eaux de sable', Au xvme

siècle, on conservait SUl' le lillol'ul de la Vendée le souvenir d'une
rangée d'îlots placés entre l'lIe de Noil'lnonlier et l'embouchure de la
Loire, et qui avaienl disparll:La tradition l'aconle mesme, dit JOUbl:\e­
met, qu'une de ces isJes avait assez d'étendue pour conteni)' une forêt
de chcsnes où ùes sorcieJ's avoienlleur résidence 2,

SUl' les côtes de la Saintonge, qui ont en effet subi de profondes
modifications, plusieurs légendes padent des envahissempuls d(' la
Iller; mais quelques-unes seulement rappOl'tent l'origine de la calab­
ll'ophe, Un riche habitant, qui [n'ait une belle propriété, el était père
dl~ plusieurs enfallts, élait un JOUI' à la pêche avec sa femme, l(m:;qu'il
111'11 une sirène dans ses filets: elle le supplia de la rf'ndre à la liberté,
el il y élait disposé; mais sa femme insisla pOUl' garder la cUl'iense
c'lplill'e qu'ils venaient de fail'e. La sirène la menaça de l'en fah'c
« repentir n, mais, malgré ses pleurs et ses menaces, elle fuL conduil,e
il la maisun, Quelque Lemps après, la mel' envahit le rivage et détruisit
la pl'opripté, en enlevant le mari el les enfanls avf'C la sirène, (fui
luis"'!! ltillSi veuve, ruinée el repenlie, la femme qui n'avait pas ,-ouln
la remetll'e à l'eau 3. Ici enCOl'e on peut supposer que le nom de La
Ih'penlie, que porlail le clH\lean détl'llit, a eu quelque influence SUl' la
formation de la Ipgende. La ruine de la forteresse el de la ville de
Ch:ilelaiUon eullien aussi à la suite de la mort d'une sirène, tuée par un
pèehoul'; suivant ulle autre versioll, elle est due à la vengeance d'une
J'lle qui, déguisée en menùianLe, supplia vainement le spi~neul' du

1. Abbé F. Baudry, in Anll1llti,'" de la Vendée. 186~, p, 173.
2, Jùu~sem{.t. Memoire S/I)' la cOllfiflU1'aliQIl du lillOl'al,JO;levill, 175:i, p. 3.
:l, G, Musset. La Çl.U/'ellte-IIl{él'jeU1'e (luallll'ltislo;l'e, p, 124,
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chitleau de lui dOllllCl' asile, Cc n'élaiL ault'o que la puissante Mclusine:
elle lui jeta sa malédiction, puis, al'rachanl quelques pier'/'es de la
falaise, elle ~djul'a la mer de continuel' son œUVI"e, eL de ciéh'uire cel
ul'J'ogunt donjon. Depuis ce terups, Mélusine revint souvent joinul'e
SOli clfort à Cl.'ux. de rOcéan ' . C'est avec fellglootîssement de Belesbat,
le seul e~emple que j'aie relevé en Fl'3nce d'une cité maritime détruite
pour punir ses habitanls dl.' leul' manque de èhal'ité, alOl's que, dans
les légendes des lacs, le calaelJsme à la suite duquel ils se formenl obl
dû, la plupart du tl'mps, au l'cfus d·hospitalité.

Suiyant uoe tradition chlll'cntaise qui place une cHé d'Anlioc!re près
des écueils l'edolltés de Chancardon, ,ùaos les pal'ages de l'i1e de Re,
elle aurait été engloutie pendant une lempète 2 • D'après une version
mollerne, forl suspecte d'embellissements }'omanliques, Barbovir, le
chef de celle ville, allait meUl'c il mort L'apôtre Cœlestins, 10l'sque la
terre tI'embla, el uue cl'evasse s'ouvril sous la cilé, qui est il jamais
ensevelie au fond de l'Océan J. La ,iHe ùes Olives, il L'embouchure de la
Gironde, a élé ablmée sous lBS flOls, et rOll lUiSure que, pal' un LèmpS
calme, on apel'çoH bes maibOllS iltl'ilVers les cati x. •.

Ni mes leeLlIres, ni les enquêtes que plusieurs folkloristes ùe la
Gascogne et du pays ba/Sque oot bien voulu entreprendre, ne m'ont
révélé la moindre légende de ville sllblUer~ée, de l'embouchure dt' la
fiironde à ceUe de la Bidtlsboa. SUI' la l\lét.1iLcrrunéc, la même laculle
paraît exister entl'e la fl'onlière espagnole et les environs de J\1arseille,
C'est sl.'ulement il l'est de ce POl'tque l'ou rCllcon.tre que!clues souvenirs
de cités englouties, Ils sont assez peu précis, elle nom même ùe celles
qui on t dispara, et que l'on place d'ol'<1ioail'e daus le voisinage de villes
réellement ruinées jadis, semble aujourd'hui oublié.

Non loin de La Ciotat, près d II lieu oü s'élem Tauroentllm, on raconle
qu'une irruption de la mer fit disparaître une ville. Lorsque l'cau est
bien tranquille, on voiL au fond de!. LI"aces ùe murs, de maisons et de
jardins i /Seule l'éKlise n'a pas subi ùe dégradation, et on l'aperçoit
toute entière avec son docher, Dans son roman de la Chèvl'e d'm', Paul
Arène à rapporté une légende semblable qui est populah'e chez les
pêcheurs des em-ÏJ'ons de Fl'éj us ~. Près de Saint-Raphaël on parle aussi
d'une cité ensevelie sous la mer, et la croyance est assez enracinée
pOlIr que des mal'ius aient plongé pOUl' s'assurer de sa réalité; ils
n'ont point YU la vîlle, mais ils ont rapporté des briques. Il semble

1. Mo DesalVl'e, Le M!lthe cie la .'Iliwe Lw,ine, p, 90.
2. Elisée llrdus. GêofJl'apMe, t,lI, p. 503.
:~. L'lnle,'mëdiuire, 7 février 19011.
4. Paul Sébillol. Uf/emle. de la lUer, 1. l, p. 301.
;:;. Bérenger Feraud. Slllle/'8tiliQn~ el S/l"V;Ul!lIceS. t. III. p._Î,
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qu'elle est vjvante au-dessous des 110ts; car il en sort quelquefois des
hruils ùe cloches, el on y eulend même tirer [ecullon, circonstance qui
est due il un phénomène d'acoustique dont re"plication, assez simple
poul'lallt, êchappe aux gells du voisinage; elle est peu distante des
clldroits où la flolle de la Méditerranée ... ieut faire ses exercices à. feu l,

Le trait des cloches donlle carillon sembl(J partir du fond des eaux
est commun à plusieurs ville" légendaires, mais les marins en entendent
ù'uutres qui sont tombées iL la mer dans df's cir'constances différenles.
Celles du Port-Blanc, enlel'ùes ,jadis par les Anglais, et qui, malgré
('ux, he précipitèrent duos les 110ts au large des Sept-Iles, sonnMt
au fOJ't de la tempête: c'est le signe qu'elle sera de longue durée; il en
CFt de même de celle de Saint~Gildas, yolée pal' les Anglais avant la
ltévolut10Il, qui gît sous la mer avec le navÎI'c que le saint fit couler,
cl de celles de la ville dls 2•

.\ Jel'sey, le son de cloches engloutit:'s autrefois pl'ésage aussi du gros
temps; elles faisaient pal'lie du beau carillon que possédaient ehaeuue
des douze paro;sses de rUe: au cours d'uue longue guerre civile, les
Etats les vendirent pOUl' être expédiees en France, mais le navire qui
les portail coul<t. Depuis, quand souille la tempête, elles onl toujours
!>1lI1l1é dans les profondeurs de rahîme. NaguiJl'e enCOl'e, les pêcheurs
de Saint-Ouen ttytwt du s'rolhaNllIel" allaient au ru de l'eau écouter si
Je vent ne leur apPOI'tail pas le SOli des c1llches, el s'ils l'entendaient,
ils se gardairllt bien de sOl'lir ". Sur les clHes de Chiratz (Charente-Infé­
T'îeure), surtout pendanl Ips nuits d'QI'age, les tintements d'une cloche
appelaient à un o[[Jce nocllll'ne des moines et des fidèles qui se glis­
saient sous la mer pour y assistel'~. Dalls los mêmes parages, on voyait
auLT'efois, lors des gt'andes mlu'ées, la grosse cloebe de la vîlle de
Chatellaillon ; uo jOlll' on y attela 10lls les bœufs du prieuré de Sainl
Itomualcl, et il fut <'onyenu qlle sur \lU si!!:ne, « les bish'auds J) feraient
partir leurs bèles: Ioui allait bi('n, ]OI·squ'un bœuf a)'allt fait un écal'L l

un conducteur jura Ir nom (je Dieu, et la cloche digparlll',

J. Albert de Larrive, in flev. (le. T, ad. pop., t. X\l, p. 185.
2. PdG! Sébillot. Lêgel,des de la Mel', t. J, p, 206 ; l. JI, p. 213.
3 W. Jllnes. Credulit'es, p. 4US,
.. G. Musset. La Clurreule-lnférieIH'e avant l'M.laite, p. 140,
5. Paul Sébillot, 1. e., t. 1, p. 2416.
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§ 4, LES E~CI1ANTEMEN'I'S SOUS LA MER

Les ('aux de ta mel' l'ecouvrent non seulemenlles yilles el les pays
en~loutis. dont les légendes sont si nombreuses et parfois si délaillées,
mais des châteaux qui s'y !.t·ouvent à la suile d'une sorte d'enchanLe­
ment: les idées populaires qui s'y ralLachenl sont assez diffél'entes pour
pel'meUre de les con;;idflrcr comme un gronpe apparenlé, mais non
semblabl~ :\ celui ùes envahissements de l'Océan. A 8ainl-Michel-en­
Grève, lin chàteau habité par une belle pl'incesse était relenu aU fond
de {a mer pm' les e!;prits malins. La nuil de la Saint-Jean, pendant que
I1IO..toge sonnait les douze coups de minuit, les eaux s'écarlaient el
lai<;:;;aient volt' te château; celui qui, pentlant ce court ebpace, aurait
pu y p"nélrer et s'emp:II'cI' de la bag-uelle magique qui y élait cachée,
seraiL dE-venu maître de la princesse et de ses richesses Un gal'çon du
pa~'s, rebuté li cause de sa pauvrelé par les parents d'une jeune lille
qu'il aimail. se rendit sur la gl'èvej la nuit de la Saint Jean. Au pre­
mier coup de minuit, la me" s'ouvril et laisl?oa '.-oir un superbe château
éclairé de mille lumiùres, el sUl'le balcon une belle princesse qui lui
tendait ll's b.'as et 11l1plorait son secours Il courut vers le château et
en franchit le seuil au momenl où sonnait le shième coup. Sans écou­
ter la princesse qui rappelait dl' sa plus douce ~oix, il continua ses
recherches, et mil la main sur la baguette ù l'inMant où retentissait le
doutième COlip Par la puissance de ce tnlism lU, il commanda à la mer
de se relirel' et chassa du cM,leau les mauvais esprits. La princesse fut
heureuse d'être déltnée par un joli garçon, et elle l'épousa. Pour re­
merciel' la Provicience, il Iii. construire il Saint-Michel une chapelle qui
exisle rnCOl'e 1. Souveslre place au même lieu une ville engloutie sous les
sables qui se monlrait lu nlli! de la Pentectîll" pendant que sonnait
,.ninuiL: dans le palais d.u roi se ll'ouvait allssi une baguetle <lui don­
nailloul pouvoir à son possesseur 2,

Sur le liHoral ùe la Manche fI'ançaise le l'etrail des eallx mel aussi
parfois il, découvert( dans des circonstances moins merveilleuses, un
chilleau qui, le l'l'sie de l'année, est caché sous leurs profondeurs. IL
élait silué à l'endl'oit où se Il'ouve aujourd'hui la baie de la Fresnaye
(Côlf:'s-du-NOI'd) .Jadis, le grand enchanteur de Bretagne, ayant eu il
se plaindt'e du seigneur qui l'habitait, résolut de se venger de lui. Mais

1 COmme iln'étail pas au food méchanl, il ne ~'oulutpas le fait'e mourir;
il J'el1l1m'mit, InJlS il toucha. la mer ave.c 'sa baguette, el elle reClouvrlt le

1. ,"-M, Corn,mU, in l/evllt' des l',.ad.pop., t. III. p. 10a,
2, E. SOl,lves\re, Le J'oye,. Il''elon, t. Il. p. 212.



LES E~CHAXTElIIENTI' SOCS LA ::11ER 69

Il/' au châlE'au IIYE'C 10lls !'I(,I' haljilunll'. Dans l('s grandes mar'fles on ,"ua

Irès bien, vers l'rnlrflo de la baie, les marclU's d'un l'senlier; ceux qlli
sout tissez imprudents pour sc risqller à les descend]'e ne "cvipnnrnl
ptnllil'l. Il yen a (lui croient qu'ils onl displII'u dans la vase; mais ils ge
trompent =il" sont descendus da us le chàtenu, eal' CPS marches son 1cel­
les qui pal'lenl de la plale-forme de la plus hnul(' tour Lorsqu'ils y 0.11.
ppntllré, ils s'elldol'lnellt et ne se l'éveillent qu'une fois l'an. A la marée
de IBIII'S, lout un vol de eOl'beaux viellt se pel'cher SUI' les marchf's ('t
aux. environs dn chàleau englouli. Un de ces oiseau:'. d('scend l'esealiel',
puis remonte une heul'e aprèS: on croilquïl JHu'Ie aux dOl'lllttnLs, éveil­
lés il ceUe Ileure seulemenl: l'on dit allssi quc la garde du château
"uus-marin est confiée aux corbeaux, et que c'csl pour cela qu'on en
voit une si grande quantilé dans les hois du Vaurouaolt au rond de lil

baie, d'où ils sortent en foule pour ulJl~r le surveiller '.

1. Lucie de Y.-II, in Revue des Tl"ad. pop., t. XV, p. 173.

:



CHAPITRE III

LES ILES ET LES ROCHERS EN MER

§ 1. ORIGlNI,

Les tradilions sur l'origine ùeR îles sont moins nombreuses et moins
détaillées que celles Jes engloutissements Jes villes el d('s pa)s j

quelquefois au l'est.. eUes n'en forment qU'Ull épisode, el cerLaiues Iles
sont les débris de cités ou de contrées que la mer a submergées. Ainsi
qu'on a pu le voir au chapitre pl'écédent, l'ile de Sein, les Triagoz, les
Sept· Iles fil'ent par'lie des dh'erses Keris, les récifs tle Chausey étaient
It'spoints culminants d'une énorme ville, plusieurs îlots de la haie de
Saint-Malo, les Glénans dans le Finistèl'e, sont les fragments de pays
disparus. Le som'enh- du temps 011 cet archipel tenait au continent
n'est pas l'ncore etracé: sur la côle de Fouesnant on dil qu'on aUait
uutrefois à pied de BeclOeil à l'île aux Moutons, aujourd'hui à une
grande lieue en mer; la poiule de Trévignon touchait à l'île de la
Cigogne, et à chaque printemps une procession sortie de l'église de
Loctudy se rendait à l'une des îles, en sui\'ant une allée de grands
arbres '. On raconte à Carnac que jadis il n'y avait qu'un saut de cheval
eutre lïle ùe Houat et la pointe de Quiberon, séparées maintenant par
huit kilomèlres d'eau salée 2.

En plusieurs endroits on peut se renc11'H compte de ces ravages de
la mer j car l'espace qui s'étend entre quelques-unes de ces Iles et le
continent auquel elles tenaient jadis est pour ainsi dire jalonné par
des hants-fonds et par des écueils: parfois ils conservent même les
noms significatifs de chaussée ou de pont; mais, tout au moins en
Vendée, la tradilion explique leur présence par des causes diamétra­
lement opposées à la réalité. Le Pont d'Yeu, appelé également Pont
Saint-Martin, ~st une longue chaine de rochers, entre l'île d'Yeu et
Saint-Jean des Monts, qui ne découvre qu'aux hasses marées j il est

1
1

1, Camb\'y, VO!lage dans le Finistère, p. 31>6, VÉ'rusmor. Voyage en Basse-Bretagne,
p. 298: Vallin. VOl1uge en BI'elllgne, fi'inislère, Paris, ill5'l, p. 260.

2. Z. Le Rouzic, lU Revue des TI'ad. pop. t. XVI. p. H2.
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MI au saint dont il porte le nom, Un jour que, n'a.yallt pas tIe bateau,
il était embarl'assl' pOUl' se rendre il. l'Ile, il accepta l'offre de Satan,
(lui p,'omit de Ini bfllir un pont en lIne seule nuil; il allai! être ache\'p,
]ol'squ(' le coq chan la : le!> ,'oehers Iran!>pol'Ié!oo en l'air par les clemom
km' (lcbappèn'nl el "inrent tombe,' à la place {Ju'ils occup('nl encore
,llljOUI'd'hui', Dans l'tle, o~ racont" que le pont fut construit par Je
dhlhlf', il la demamle ùes habitantfi qui, pOUl' son salaire, devaient lui
.. handonner corps et âme, le premier éll'e qui y passerait. Saintl\fartin,
f>il6l l'œuvre terminée, y fit lancer un gros chat: JI' diable dut 'l'en
contentf'I' ; mai,; la. nuit suivalJte, il donna un violent coup de pied au
p01l1 et il s'60l'oula 2.

D'lIpl'ès une lroisième version, l'ecueillie il y 11 une trt'ntaine d'années
dans l'île de !\font, saint Martin de Verlou qui y était débarqué voulut
poursuivre le diable. Celui-ci, pour lUI échappe,', ramassa toutes les
grosses pien'es de la région, et se mit à construire, afin de gagner
l'ile d"Yeu, une sode de pont ou <.\e jetée. Mais Dieu intervinl, fit
tomber la jetée et le diable fut cnglou ti dans les flots 1.

Les habitants de file de Sein connllissent au<.,si la tradition d'un
Jlont miraculell}. qui la r(lunit pendant pl'U de temlJs à la terre ferme,
mais qui s'écroula sans laisser de tl'aCeS: Le diable n'aimait pas à
s'emharquer pour aller tenll'I' le>: gens de Sein, car tous les bateaux'
étaient sûus la prott'otioll de saint Pierrf'. Il faisait ùt's projets pour
[ltablir nne aulre communication entre l'île et le continent lorsqu'il
rencontra saint Guénolé, et lui demanda s'il ne pùurrait pas conslI'uire
nn pont surIa mer, «Rieu de plus facile », répondit le saint, el il
IJrelld dans sa main gauche un peu d'eau salée et souffie dessus en
faisant le signe de ln croix: aussitôt elle se répand en rail', se solidifie
pt fOi-mI' IIne arcbe de glace, de la pointe du fiaz à l'i1e, Le diable
emerveillé s'amnce dessus, suivi de saint Guénolé. !\lais lor5ql1c Salan
arrinl au miliell, le pont s'cfl'ondra sous lui, pal'ce que la corne b,'û­
I;mle de ses pieds a"ait fait fondre la glace, et il lomba à la mer. Le
~aillt y descend aussi, el marche h'anquillemeut sur les eaux. Le
diable, llyant peur d'être noyé, implore Guénolé, qni le dépose SUI' la
pointe du Raz, à la condition qu'il jUl'e de ne plus jamais remettre les
IJieds dans rllede Sein~.

Des légendes assez nombreuses fout remonLer l'origine des !les à des
circonstances étranges ou surnaturelles, ou aux gestes des pel'sonnagesj
presque toujours gigantesques, parmi lesq lIels Garganluil tienl, comme

l, Le l'ail. Poitevin, mars '900.
2. l'aul Bourgeois. La Vendée d'alltl-er,;i;;, les îles p. 52,
~. Marcel B,lUdol1in, in Revue des Tmd. ]JIlJ}. t. XVI. Il. 1jj3 el suiy .
4. Il, Le Carguel. '.es léflClIdes de III v,ile .th, p. 22-25.
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toujours, le premiel' rang. Pal'fois ils posenL L11''! l'ocll('rs 'li g,'anl1s que
la mer ne peuL les recouvril' enLiliremenl, et qu'ils deviennent des îles
habitées pHI' les hommes. CeUe donn~c est llflcielloe, et on la h'oU\'o
au XVIe siècle dans les Gl'and.:s 1'!tIWliqIU'S de GW'!Jflililla, ({Ul' plui'\ieul'"
crilifllles alh'ibllent il Habelais : lil"illlt-Uoo;Îer eL Galemelle, SI' dispusnot
il passl'I' la Manclw slll'II'S confins dll la NOl'maudie et ùe la Bl'etagllP,
]llacèrf'nt chacun sur leur tête le l'ocllüJ'(IUïls avnipnt IIpporté (rOI'ienl,
cL chcminèrcllt dans la lOCI'. « Et quanL Gj'ant-nosiel' fut as!:;l'Z avant,
il mistle sien SUl' la l'ive de la mer, lcquel rocllien'st il prt>scut 81'Pf'lé
le MOtll Sainct MichieL lhllemeHc voulait metlt·c le "ien contre, mal'\
GI'llut-Gosiel' dist {[lI'I'HI' n'en fel'niL riens et (tuïl faUoit }lOft!!r plt!!\
avanl et est le diN de pre"pnt appelé Tombelaine ). D'après la 1ralliLiuu
contemporaine de la Basse-;'iol'mandij', c'{,l'\l Ga1'glllllua qui li ]losé pn
passant ces deus: célebt'es 1I0Ls '. Un vieux capitaine de Sainl-Mlllo
racontait en 1839, que plusicurs îles de la ltaic a\'lIiellt élü aussi formées
pal' l'llccu01ulation des pierl'cs déposées, non pal' des géants, mais pal'
les moines de SllÎnt-Jlll'ul. Lors d'ulle l'éf'orlUe illtl'ollnile dans celle
abhaye, où les mœurs étaient forL reli\chées, chatlue moine fut con­
damné à lt'anspOI'tel' pal' pénitence, à des endroils désignés, auLant de
pierres qu'il avail commis de péchés 2.

Ail com's de leurs voyages, les géanle; Oleut de leurs cllllUSSUI'es des
graviers qui les Llesseut, et qui ne sont aull'!! chose que des mégalilhes
ou d'énormes rocs. LOI'sque GarganLua se promenail sur les côtes de
la Manche, ou dans la mer qui les baigne, il se sentai Laiusi incom moclé;
el ill'e:LÎrll.Îl de ses souliers des rochers ou même de vét'Hahles îlots 3,

D'autres, el paJD1i cm. le Grund Ré, où se trou'Ve lf' tombeau df' ChHtf'lIl1­
}wiaud, Ollt éLé vomis par lui; quand il avait envie de luer des hernaches,
il lança il des rochers que l'on voit en pleine mer, ou des îlots 4, commf'
Minerve jeta l'Ile de Sicile sllr Encelade, el Neplune Nisyre sur le
géant Pol~'bolCs",

Des jles s'élèvent aussi du fond de la mel' pour donner asile à des
pel'sonnllges en péril. Une lradition normande, qui explique par lill

jeu de mols le nom d'une Ile, raconLe en quelles circonstances elle se
montra. Le bon Dieu était en mer avec saint Pierre le pèchcUI', porlés
sur un manteau qui leur senait de barque; un jour que le saint était
effrayé il. la vue de grandes lames qui tOUl'billoooaienl pl'ès d'eux, soo
maître lui dit; "Homme de peu de foi, lève le manteau ~t repose-toi

L Paul Sébillol. Gal'flantua, p. Hi, i51.
2. Francois du Breil de Marzan, in La Vlf1i~ de Z'OurMt, 2 avril 1839,
J. Paul·SebilJol. Gal'gcmtua, p. 25, 3t, 32, 40,63, 74.
4. Paul Sébillot, 1. e. p, 3i, 40, 72, .3,
5. Bibliothèque d'Apollodore! tra.d. Clavier, t. J, p. :U.
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1

<;111' le roc, - Mais, mon Dieu, glimit sainl Pierl'C', il n'y a {IUIl la mel'
aulour de n01l8. - HOlllme incrédule, répli1lua le Seigneur, t(Ue~y où,
el dis-moi si tu ne lt'Oll\'es pm:! le l'OC! )l Saint Pierl'e souleva le
mantelltl, pt constala que l'eau 1i1111iùe s'tHait transformée t'Il l'o["lIel'8
'IolidcB; c'est lïle qui s'appelle Tatihou, e'l souvenir de l'intel'pollutÎon
un bUll Dit'u à saint Pierre 1. La petite île de VflI'dcleL, pI'{)S de lJalwuet
(Cr.tes-du-NoJ'd) est rune de celles que Gargantua J'elira de son sauli!.'I';
mais une seconùe lé~ende plus gracieuse explique autrement son
ol'igine : une fée [lui ll'aVel'sait la mer, }IOOl' se l'endre de Jel'sf'Y au Yal
Andr6, avnit lrop pr{\sumé de ses forces, ot un peu avant d'arrivCl' ail
l)lIt de son voyagc', elle n'en ponvait presqne plus. Elle sentit alors
dall:'! SOIl soulier u ne pierre qui la blessait; elle se lIéchuus&a pour
l'Me.., et la laissa tomber à l'eall : la pierre gro'5sit aussitôt et forma un
îlot 0(1 la fée pnl so reposCi' avant de continuer sa l'oule. Un rocher de
la t:Olo ùe Tréguier qui disparaissait jadis à la mi-marée, éml'rge
luujoUJ'S, même par les plus grandes eaux, depuis que saint tiildas,
surpl'Ïs par la marée, y lrouva un rofuge 2.

Les Sptte fluvi, les sf'pl navires, rochers à renlrj1e de la ba.Îe de
Chiavari, sont dûs il une métamorphose analogue il celle du vaisseau
qui avait reconduit Ulysse dans sa' patrie, et que Neptune, irJ'ité contre
les Phéaciens, transfOl'ma en pierre. Un malin, des pêcheur's d'Ajaccio
vÎl'ent une tlotille de Sl'pt corsaires qui attendaient ù l'ancre le le"er .le
la IH'ise de met' pour s'emparer de la ville. Les femmes vinrenl implorel'
.Notre Dame lie Misél'icol'de, el la prirrent de se laisser pOl'ter St un
endroil d'où elle pM, par sa présence, paralyser Ills infldèlos qui
uH'naçaienl son sanctuaire. Elle fut amenée processionnellement SUI' la
vlace voisine de la ciladelle, qui est tournée vers la baie de Chiuval'i.
Lorsque la bl'ise se leva, les navires restèrent immobiles, Il en fut de
même le lendemain. Quelques jours après, des pêcheurs s'élanll'isqués
de l'autre côté Ju golfe, accompagnés d'un exorciste, constatèl'ent que
les sept navires avaient élé changés en rochers 3.

Ce n'est plus l'assimilation d'aspect à des objets connus, mais des
particularilés de couleUl' ou de stratification qui Ollt suggéré les expli­
cations légendaires qui suivenl: Dans le pays de Tréguier, les gl'ands
écueils des Triagoz sont, comme la flèche de sable du Talbert, formés
pal' les squelettes de noyés ~; en Corse, rUe des Pèchems, dans un étang
qui fut le port de l'ancienne ville d'Aléria, et qui semble composée

1. Victor Brunet, Contes pop, de [II B(J$se-Nal'mandie, p. 13.
2, Paul Sébillot, Lé,qendes de la lIle,', t, l, p. 32t-322.
3. Edouard Chanal: l'0YGVes e.. Corse, p. 15-\1.
4. Paul Sèbillot, Légendes de la met', t. l, p. 323,
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d'écailles ù'l111itres, a (Ot6, ùit-on dans le çoisinage, constituée par lefl
d6bl'is des Illlih'es marinées que l'on exp~dillit jadis il Rome l,

Des Hes qui, originairement, n'cn formaient qu'une, olll été séparées
par un cataclysme, comme le fUl'ent celle de Ré et celle d'OMroll, IOl'fI
de l'engloutissement de la cilé qui occllpait l'espace appelé aujourd'hui
Pertllis d'Antioche2• L'He Sainte-Margnerite etllie Sainl-Honoratétaient
réunies autrefois, et les vieillards disent encol'e l'ile Lérins en parlant
des deux, Elle appartenait ail diable qui y enfermait les lutins dont il
n'était pas content. Un saint, dont on a oublie le nom, reçut de Dieu la
mission dl~ détruire le temple que Satan avait bâti dans rUe, et de la.
submerger. Plus Ltll'U, pur une nouvelle p4Hmission du ciel, elle 1'e"11I1
au-dessus de la mer, coupée en deux, et rUe Batnt-Honorat était même
eouverle d'une belle forêt, où l'an "oiL les débris du temple du
diable 3,

§ 2. PARTICCLARITÉS ET HAliTISES

La violence des fouranta, parfois terribles (lUX abords de certains
rochers ou de quelques îlots, est attribuée pal' les marins à la présencl!
de génies malfaisants ou à diverses circonstances surnaturelles. Le
diable fait sa demeure sur le Rocher-Maudit, DU ras de Brellat, et les
bateaux qui s'en approchent, aspirés ell quelque sOI'te par lui, sont
perdus 'sans ressource; les mauvais génies qui habitent un îlol très
sauvage, appelé le Bruck, l'inculte, près du POI'l-Blanc, tout entouré de
l'écifs, se plaisent aussi à entrainer les navires sur leurs poinles, eL la
mer y est toujours en furie. D'autres écueils au nOl'd de ltl petite île
ill' C'hastel, le Chttteau, dans les mêmes parages, ex€'rcent jusqu'à une
assez grande distance une attraction irrésistible~.Mème par beau temps,
la mer est grosse aux abords du rocher de Félouère, non loin d'Erquy
(Côtes-du-Nord), un navire chargé d'aimant a conlé aupl'ès, et les
bateaux qui n'ont pas soin de s'en leniI' eloignés, viennent s'y perdl'e,
iuvinciblement aLLirés pal' celle cargaison 5. Le tourbillon du rocher de
la Fauconnière il. Plévenon (Côtes-du-Nord) ; dont les marins s'écartent
avec terreur, s'esl formé à l'endroit où disparut une fée qui se précipita
dans les flots, lorsqu'un pêcheuI' y eutjelé le breuvage d'amour qu'elle
lui présentait 6,

1. Léonard de Saint·Germain. ltillél'atre de la Corse, p, 327.
2. /. 'Illtermédiaire, 7 février 1900.
3. Albert de J.arrive, in Hell. des Trad. pop" t, XVI, p. 185. L'épisode des lutins

enfermés a sllns doute été sllggéré par la destination du fort de l'Ile Sainte-Mdr­
guerite, qui, à diverses reprl-ses, a été prison d'état.

4, Paul 8ébillot. Légelzdes de la Me.', t. l, p. :l3;l.
5. Paul Sèbillot, Mgendes locales t,l, p. 13.
li. Lucie de V. Il,, in Rell. des l'rad. pop" t. XIV, p. 617.
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1

D('s rochers.. ordinairement au fond ùe la mer, remontent parfois
tout exprès et se placent entre deux eaux, pour que les bateaux
Yienn.,n! sans défiance se déchiI'er sur leurs pointes. Dans les parages
des Héaux el des Triagoz, au ()ays de Tréguier, des bancs de sable et
des écueils surgissent sur la route des navigateurs. SabiN;, pierres ou
marchandises, quand ils sont sacrifiés à temps, apaisent ces bancs qui
disparaissent ayant eu une proie. On racontait au Port-Blanc qu'en
1868, un navire long-èOuI'I'ier, chargé d'huile de palmas, se pel'dit sur
J'un d'eux, parce que l'équipage ne voulut pas jeter un baril à la mer,
comme offrande au mauvais génie qui hante cet endroit t •

La présence de bancs sablonneux, aussi J'edoutables que les rochers,
e!lt expliquée par des légendes. Un écueil de sable se forma miracu­
leusement, à la prière de saint Gildas. pour faire échouer, à l'entrée
d·un port du pays de Vannes, les bateaux des pirates 2, l ..a Basse il
Chiambrée, au large de Saint-Cast (Cûtes-du-Nordl doit son nom et sou
origine ft Gargantua qui g'accroupit un jour dans le voisinagp et s'y
soulagea copieusement '. Dans les mêmes parages, des hauts-tonds sont
ùevenus dangereux il la suit('. de circonstancès surnaturelles. Le Banc
mauJit ebt la résidence du diable, depuis que des pécheurs ont injuri6
lit ViN'ge qui leur reprochait de violer le repos dominical; celui des
Collets du Château après qu'un marin y eut pris une sÏl'ène qui avait
un anneau d'or à lu queue. Lorsqu'il l'eut enleyé, la métamorphose
cessa; mais le dragon qui la gardait, furieux de l'ayoir perdue, se
promène en tous sells à sa recherche, et fait trembler la mer, surtout
quand il aperçoit des bateaux ~.

Certains hauts-fonds sont le théâtre \des ébals de Ni.cole, lutin
protéiforme qui s'amuse il enlt'ver les ancres des bateaux, à les
(utm/ner à la dérh'e, ft couper leurs amarre.. , à embrouiller si bien les
lignes, qu'on ne peut les démêler. Il se monh'e le plus habituellement
sous la forme d'un gros poisson _; parfois, il s'élèye au-dessus des flots
pour se meUre à rire de ses tOUl'S, et il parle comme lIne personne:
l(ls pècheurs sceptiques disent que c'est un marsouin qui, en
poursuivant les petits poissons, enlève les grapins ou brouille les
lignes; pour beaucoup c'est une il.me en peine, un ancien garde-pèche
trop dur aux pauvres gens, et qui les tourmente encore après sa mort;
d'autres le regardent comme le diable lui-même; c'est en ceUe qualité
quïl fut exorcisé par le recleur de Saint-Jacut, d'autres di'5ent par
celui de Saint-Cast, qui monta sur SOIl dos, et ne le laissa partir

1. Paul Sébillot. Léglmdes de la 1Ifer, t. 1, p.324, 333,
~. Albert Le Grand. Vies des saints de Bl'~tllglle, saint Gildas, p. 12,
.L l'aul Sébillol. GaI'flantua, p. 32.
4. l'aul Sébillot. Légendes locales, t. Il, p, 8, ft.
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(IU'après lui Rvoh' rail signer un parchemin, par lequel il s'engageait ft
ne plus tourmenter SflS pal'oissiens \.

8nr la côte de Treguier des hll nes dB saille l!t de coquillages 'le
montl'ent tout à coup, se forment en l'ond, s'M,\vent hOl'f; de l'eau et
gardent les bateaux au milieu de celte e8pèrl) d'entonnoir. De grandefl
pieuvres attendent au passage les navires qui s'approchent ùel'archipel
rocheux dfls Triagoz, pOli rIes clltourei' de lelll's longs tentacules
Autrefois tout bateau ou navil'e qui s'nventufllit trop près d'eux était
fatalement pel'du, s'il ne jelllÏl ft la mer un sabot ayant app.u'tello lt
l'équipage, une coquille ùe noix ou une mècho do cheveux du plus
jeune matelot eu disant:

Rotez, c0geu, cogeu villan,
Et da gavout ail e"ouMI,
El da gallout ar pot ru,
Kesset de"wl ma blew d".

Sabot, coquille, petite coquille, - allez lI'ouver le diable (le génie du
mal), - allez trouver l'homme rouge, portez-lui mes cheveux noirs 2.

Les traditions localisées dans les Hes d'une certaine étendue dilfèren t
en général assez peu de ceUes des rivages de la terre ferme de la
région voisine, et il est inutile de les traiter à part. Il n'en est pas de
même de celles qui s'attachent à des îlols isolés, peu ou point habités,
ou à de gros rochel's en ph-ine mer. Les pêcheurs en font la résidence
de personnages surnaturels, presque toujoUl's redoutés, dont ils rap­
portent les gestes avec délail.

Si les iles un peu grandes sant, comme le liUol'al, peuplées de fél!S

et de sirènes, ces dames de la mer résident assez rarement sur les
Bots. Pourtant les fées de Dinard se rendaient quelquefois à celui de
n<:bihen (Côtes du ~ord) ; l'une s'est endormie dans un souterrain qui
s'y trouve, Celui qui {lourrait arriver jusqu'à elle, serait à même de
l'épouser et vivrait heureux à jamais; mais il faut, pour la réveiller,
traverser l'eau, la terre et le feu 3. Une Gl'oac'h VOl' ou femme de mer,
habitait une caverne à l'île de Groagez, l'He aux femmes, près du Port
Blanc 4. La reine de fées de la Rance venait parfois dans sa nacelle à
l'île Notre-Dame, dans la partie maritime du Reuve; un jeune can~

didat au long cours qui, un jour d'orage, y avait amarré son bateau
en attendant que la mer fOot calmée, la vit aborder et s'étendre sur le
gazon; quand elle fut endormie, il s'approcha pour mieux la regarder.

i. François Marquer, in Rell. des Tt'ad. pop., t. xa, p. 268; F. Duine, ibid, t. XVI,
p.479.

2. Paul Sébillot. Légendes de la M"" t. I, p. 325.
3. Lucie de V. H. in Revue des Trad. pop., t. XIII, p. 546.
4. Paul Sèbillot. Légendes de la 111er, t. 1, p. 239.
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Mais les compagnes de la fée survinrent, se saisirent de l'indiscret et
allaient le jeter à l'eau, quand leur reine s'éveilla, et leur ordonna de le
laisser; puis, après lui avoir adressé quelques paroles gracil'uses, elle
l"col'ola dans un char l/'ahé par des papillons 1. Lorsque les Chaises dp,
Primel, rochp.rs en pleine mer au large de Plougasnou (Finistère) ont
une teillie blanclle qui miroite sons le soleil, on dit que Mary Morgan
y sèche sa lessive 2,

. S'il en fallait C1'oire Victor HllgO. les rochers des environs de Guer­
nesey auraieut été le séjour d'éll'es singuliers, qui tenaient de la
féerie et de la légende dorée; d'apl'ès sir I~rlgar Mac Culloch, bailli de
celle île, où il était né, et dont il avait bien étudié le folk-Iore, on ne
Ill:; y connaissait guère, et ~a parfaite symétrie du quadrille des dames
de mer suffit d'ailleul's pour faire ppnser que l'imagination du poète
a considérablement tl"8nsfol'mé les fragments traditionnels dont il
avait pu avoir connaissance 3, Voici le passage du roman, qui, en effet,
est suspect d'embellissements, La Dame Blanche habite le Tau de Pez
d'Amont, la Dame Grise habile le Tan de Pez d'Aval, la Dame Rouge
habite la 8illeuse, el la Dame noire habite le Grand Ktacré. La nuit, au
clair de lune, ces dames sOI·lent el queilluefois se rencontrent. Ou a cru
longtemps que saint Maclou habitait Je gros rocher carro Ortaeh, enlrf'
Guernesey et les Casquets, et beaucoup de YÏeux. marins d'autrefois
atfirmaient l'y av{,ir vu très souvent de loio, assis et lisant dans un
livre. Aussi les marins de passage faisaÎent-ils force génntlexions devant
le rocher Ortacb, jusqu'au jour où l'on découvrit que ce qui habite
Ortacll ce n'cl'Il pas un saint, c'est Je diable. Ce diable, un nommé
Jochmus, avait eU la malice de se faire passer pendant des siècles pour
saint Maclou ~, Le diable qui fut maUre aulrefois de l'ile Sainl-Honorat
(Var) essaie parfois de la reprendre; c'est pour cela qu'on y entend iL
certains jours des bruits terrifiants, prouuits par la luUe entre le
démon et le 'Iaint qui défend son Ile·.

Le souterrain de la petite île de l'Bbihen (Côtes-du-Nordl, dans lequel,
cnmme on l'a vu, dOl'mait une fée, était aussi, d'après une autre
légelllie. le lieu ùÙ élait condamné à vivre au milieu des tourments,
un moine de l'abbaye de :5aint-Jacut. Ayant refusé d'accomplir la
pénitence qui lui avait été inlligée en punilion d'un homicide, il y fut
englouti tout vif; les hi boux lui arrachent la. barbe elles cheveux pour
CIl tapisser leUl's nills, el il restera là, vivant, jusqu'au JOIlI' où une

1. Elvire de Cerny, Saint·Suliac, p. 59-61.
2. Heori de Kerbeuzec, in Revue des T.'ad. pop., t. KIU, p. 432.
~. Edgar Mac Culloeh, in Revlle des Trad. pop., t. III, p. 160.
i, Victor Il ugo, L.es r"alJarllt>urs de la mer, l, l, ch. 2.
;,••llberl de Larrivl', III Rflvue deI! n'ad. POIl" t, XVI, p. 185.
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colombe blanche, arrivant jusqu'à lui, déposel'a sur sa tête des reliques
de sainle Anne '. On dit il Saint-Malo que sur le gralld Ré, oit se trouve
le tombeau de Cbateaubriand, conunence un souterrain qui \'3 jusqu'en
Angleterre 2.

Le plus ol'l1inairernent, les petites îles, peu ou point habitées, leH
rochet's iHolés et battus plu'la fiN', sont hantés par des pel'sonnages de
l'autre monde; ceux qui passent aupl'ès y entendent des cris épouvan­
tables ou voient passel' le:; faulûmes des âmes en peiue. Sur les écueils
de Tévennec et de Creven Deiled, les mOl'lS con,jul'és sont si nomt,,'ellx
que l'on ne pourrail y meLll'e le pied sans qU'UlltJ voix réclame; « A ma,
lI~a, m.a flac! C'est ici ma place! " Les oiseaux même ne peuvent s'~

poser. Pendant que l'on cOflstruisait un phare ft Tévennec, le jour, au­
dessus des travailleUl's, tOUl'noyaient des oiseau), de mer, surpris de
voir des êtres vÎ\-ants à un endroit olt ils ne pouvaient se reposer à
cause des mOI'ts. Par leUl's cris: <. Kaskllit : va-t-en ! » ils semblaient
préveilil' les ouvriers des dangers qui les menaçaient. La nuit, c'étaient
des bruits de gefls qui se querellaient; ou aurait dit que tout aurait été
bouleversé. Des vieillards parcouraient 1.\ roche el le bâtiment, des
croix se dressaient, s'abattaient, des gemi'se suspendaient; pour faire
cesser les apparitions et les bl'UitS, on fut obligé d'ériger sur le roc
une croix en pierre a, Lorsqu'eu iîn on put aHumerIe phare, on ~'mit un
seul gardien; au bout de quelques jours, il déclara qu"il ne pouvnit
rester, parce qu'il E'nteudait des bruits tel'l'ibles et surnatul'els, Un'gar­
dien marié qui vint y demeurer avec sa femme, dit que, toutes les nuits,
des voix lui répétaient: «Ke/'seuil ! liel'scltit ! va-t'en, va l'en! » C'était
le cri des mouettes qu'il inlcl'pl'élllil aim,i On lit bénir le phare qui,
jusque là, n'avait été l'objet d'aucune cérémonie religieuse, et depuis
les gardiens ne furent plus troublés~. Les « conjul'és" n'ont pas aban­
donné cet îlot, où le!:' condui"ait autrHfois une barque spéciale; un
gardien du phare étaut descendu pêcher iL la ligne sur les rochers fut
rudoyé par une main invisible, et une voh, en colère lui dit: « Relire­
toi de ma place ~ Il.

Quand on aborde li un l'(}citer' au hu'ge de l'Ehihell, qui ne découvre
que dans les très grandes IIlru'ées, on entend les gémissl'Illents de trois
femmes de Saint-Jacut, noyées là il Ya environ quatre vingts ans. Un
douanier les y avait conduiles dans son baleau, pour pêcher des ormées
haliotis;, p~is il regagna l'île. Lorsque la mer .monla, le venl se mil à

1.. François du Breil de Marzan, in la Vi.qie de l'O"esl~ 2 avril 1839.
2. ~'. Du ine, iD Bev, des Trad. ]10p" t.. XVI, p. 588.
3. H. Le Carguet, in Revue des Trad. pop., t. V, p. 6119,
4. Paul SébdloL tes Tmvau3; pltblic~ el le.' mines, p. 381.
5, A. le Oraz. La Ur/IInde de 1~1 .1101", t. li, p. :U9-:120.
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"oul1lel' aycc [antde violence qu'il n'osa aller les chercher', ElIe!\ se
1l0yèrlJnt, ct, depub;, quand il fait gl'OS temps, la patache de la ùouane
e!>L ::.ecouée d'ullo façon nxtraOl'dinaire : ce sont les tl'ois mortes qui
agitent la mer et repr'ochent aUll douaniel's la lâcheté dont l'un deux s'est
jadis rcndu coupable l, Aux îlol~ de Bl'uck ct du Château près du POI'l­
Blanc, des falltùmes armés passent l'oh'e les rochers, et des trépassés
viennent s'y plaind,'e i. Les soirs de gl'i:llld vent on entend à l'île Lern les
clairons et les lamboUl's d'un corsaire hollandais qni se perdU autre­
rois sur les écueils Ilu voh,inage J. A lïle Saint-Gildas, près du Porl­
Blauc, les uoyé!> déLal'quent souvent, assure-t-oll, pour faite pro,ision
,j'l'au douce. Ils cheminent silencieux, en une longue procession qu'une
femme conduit. Quelquefois ils cllUchotLent entre eux Avoix bas!'e; mais
on ne distingue de leul' conversation qu'un seul mot la 1 ia ! (oui, oui) !
La silhouetle de leUl' navire s'aperçoit au loin, comme perdue dans les
nuages ~.

Les Uots et les rochers sont aussi fréquentés par des trépassé!:' qui
~.;y montrent sous fOl'me animale: 1111 Ane rouge qui apparaissait il.
l'He de rEJ)iheo. dans le chemin d'Enfer, ainsi nommé il cause de son
escarpement, se voyait plus souvent encore, perché entre le ciel el la
mel', snI' l,t cl'êLe dentelée des « Haches}), redoutable suîte d'écueils
au nOl'lI de l'ile. Cet âne est un marcfuis, ancien propriétaire de
1ElJihell, qui expie sa conduite scandaleuse dans Saint-Jacut. Sa
pJnitcnce ne finil'" que Il' j(lUr 0[( lIne pêcheuse jaguine l'aUl'a piqué
,Jusqu'uu sang arec sa faudlle il l'lI1çons', Le pIns habituellement ces
<tille::. ùe l'twtr'e monde ont l'apparence d'oiseaux: à hl Hn du XVIII'
siècle, on cl'Oyait aux l~lIvil'ons de Brest que les goélands qui volaient
autoul' dl's écueils etaieut des trépassés qui y avaient fait naufrage.
Us Indililmient pal' leurs cris le voisinage des hrisants et l'approche
ùe la tempête, et leurs IH'ésages étaient plus sûrs que ceux des
meillCU1's mUI'ius; aussi étaient ils placés sous la sauvegarùe de la
réni'l'ation puhlique; ceux qui les tuaient éraient maudits par les
oi"caux expimnts et les efl'ets de la malédiction ne se faisaient pas
altendl'e. JI était avéré, disait-on, que le matin de la terrible catas­
trophe du RépuMicaill, le capitaine de ce vaisseau ayait tiré des
goelanlls du baut de sa dunette 6. Les pêcheurs de la baie d'Audierne
assuraient que ]'on voyait toujonrs sur un rocher éloigné du rivage les
ùmes du roi Gl'allon et de sa fille Dahut, foOUS la forme de deu}. cor·

1. Lucie de V.-H., in Revue des T,·ad. pep., t. ~(V, p. h46.
~, r:aul Sebillol.· U."endes de la Mer, t. 1, p, 354.
ù. Ch, Le Gollic. Bill' la côle. p. 6i.
\. A: le Braz, Lit L(qe/llie de la Me/'l, t. II, p. 8,
~. Eugène Herpin, I.a Cvte ,('Ellle,'aude, p. 453.
ti, ~lQreau de Jounes, Auenlu/'es de fI"el'l'<' de lu llép"bli'l"e, 1. Il, p, 8i,
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beaux qui se hâlaient de disparailre quand on s'en approchail l , Bif'1l

liue MarchangJ' l'auteur de la Gaule llocli,/ue, soit assez sujel il caulioll,
il esl possible qu'il ait }'ecueilli sur ln côte de Genets, en face de 'fom­
betaine, Ol! SUivant E, Le Hél'icber, il séjour'ua qoelquc temps, hl
subslance de la légende qui suil : Les paysnlls l'acontent qu'une jeune
Hile du uom d'Hélène, n'ayant pu suivre MontgolllOlel'i, son amant,
qlli allaH avec le duc Guillaume cOlHlllériI' l'Angleterre, mourut de
chagrin SUI' ce rivage, Oil eH!' ful ensevelie, Les pècheurs onL observé
que chaque année, le jour et 1"heure où l'on dit qu'elle trépassa, quand
elle eut pel'du de ,"U(l, dan'l la vapeur (le l'Océan, le vaisseau qlIi

empOl'Lait sa vie, une cnlombe vient le Soir sur les genêts de Tombe­
lelne el ne s'envole que le matin, à l'ilul'oro 2, Les oiseau li. falidiqlllls du
Phare du Jal'din, dans la baie de Saint-Malo, sembltmt aussi représenler'
des âme!>, ct la croyance qui s'y rattache est probablement plus lllll'Ïennc
que ceL édilice, consll'uit selilement vet's le milieu du XIX· siècle, I.m'g­
lJu'on voit des moueUflS se pl!rçher sur Sil Lonr, on est sûr d'appl'encll-e
qu'nn bnlean malouin s'esL pl'rùu, et le nomJ)l'e de celles qui viennenl
s':. reposer indique le chiffre des victimes du naufrage ".

C'l'st surtout dans le voisinage des rochel's qlle les pècheu]'s HOllt
exposés à l'encontrer des êlrl.'s qllÎ, sous l'appul'ence de poissons de
forLe Laille, sont en ré:llilé des incarnations du diable, ou des' morLs.
A"allt qu'on eût ell.orcisé celui (\1l0 les gens de hl Laie de St-Malo
appl'Ilellt ~icole, qui est pour eux, lauhîl le démon lui-mème, lantôt
UII garde-pèche sévère, tantôt un méchanl pèeheur' qui a obteou du
dhlble, il :;;0[1 liL de morL, le pouvoir de se LransfOl'mer ainsi pour tour­
Tnpnter' ~es anciens compagnons, il St' mOllirait aussi bipl1 pl'ès des
l'Uchers que sur les hauts-fonds~. Les marsouins que 1'011 voit vel's
l'emh(luchure de la Rance, loin d'être clésagr~ahll's aux hommes,
sembll'nl, au contraire, avoil' pour eux quelque dl'cclion ; on dit que ce
sont d'anciens marins qui ont pél'i dans des naufrages, et qui, sous
celle forme, rpviennenL aux lieux qui leur sont familiers. Il en est
même que leurs parents ou leurs amis ont e},pr'essémenl reconnus, lis
ne quiLlent guère d'ailleurs les parages où ils exercèl'ent jadis leur
pl'ofesl'\ion; chaque blinde a son chef, que l'on désigne sous le nom du
l'ocllpl' I)u'il préfère; il Ya la Bêle il Bizeu'{, dans la Hance, la BêLe au
Décollé, la Bêle aut Ebilll'Il s, S'ils jouent parfois des tours am.
pêcheurs, ils ne deNiennenl méchants que quand on lem' fait du mal.

L Call1ll...y, Voyaae d{l1'.~ le FillÎ$tère, p. 295.
2. E. I.e Ilericber, 1tmél'ai,'c dll illrml Saîlll-,llicllel, p. lOS,
li. I.UlJie de V.-H., in lIev, des Trad, pop., t. XV, p. 98.
i. Paul 8chl\lot. l.é!lel1dcs Localeli, t,l, p, 12; 1<', Duinc, in Rel!, des Trad flOP,

t, XVI, p. 4i9,
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On raconte la punition exemplo.il'e d'un pêcheur de Saint-Enogat, qui
d'uu coup d'a,'iron avait crevé l'œil à un chef mar&ouin ; le lendemain,
il Ile vit plus sou bateau il la plttce où il l'a,-alt amarré la veille; il ne
le retrouva que huit jour!> •• près, complètement bl'isé, dans une criqué
ue la Rance: une autre lJal'fllle qu'il avait achetée fut, uujour d'orage,
entourée de milliers de lmu'tiouins qui la POussèl'ent sur un rocher de
Sainl-l:;nogal, pl'ès dc!a Goule-aux-Fées, où elle fut mise en miettes,
elle marin se sauva il gl'alld'peine '.

Sujyant dOl> cl'oyances populaires assez répandues, des Iles sont à
1.lbl'i Je cel'taines bêtes lhlllgpreu!"ès. QUfllques-nnes onl été débarras·
~60", en Ùl'" Cil'0ollslanech rncl'veilleuc,es, des rcpWes qni les infestaienl,
~t il en esl plu ..ieul's oit il" Ile peuvenl ,iHe. Saint Hilaire ùe PoWers
élant JI>uaI'qué danl> Illt' de Gallinario qui étail pleine de sel'pents, ib
.. enfuir'eul il son lIpprOdlf.' el il planta nll poteau au milieu tic l'ile, PIl

ICIII' ol'donnanl Je se contenter de la pal'tJe terrain qu'jlleUl'laissaiU,
Sailli Honorat emplo)lt un moyen plus l'adical: IOl'sqllïl m1'Îva il J'île
'lui porte maintenaut son nom, plll? élait remplie de repliles vPllimou'\.
'lui en défendaient rüppl'oclle. Le baint, montant sur un palmier dont
li f':>.isle encor(' tin 1'1',1('lnn, in\oqnR la loute pui-.sance de Dieu. _'\ sa
yni\, la mPI' en\-ahillïle el "n!JUler'~('a la l'Hee immonde qui la peu'
plait: quand ('lie ;'0 l'elil'll, ,,:tiut Ilonol'at se mil à bùlil' son monaslèl'e;
et depuis, dit un vÎl'il hisl<J1'len, Cil ceste l"le, il Il'y a jamais eu ni <1

bel'pelltni lUltu'd, ni .lutl'Cb be"le;; rdlllpHutcb Huimeuses 1, Il en futtle
IIIl\mu iL l'Ile d'Yeu, llpres rplC S<1iul \rllllutll'ill fOl'ré àse précipiLm' il.
la Iller Iln (munue CocqwlIllJlIl I"llilhilail l , Saint Mauùès ayant été dévoré
par des rl:pliles Je toull' ~ol'I(>, dpll1,llllla a Dien, comme gl'âçe spéciale,
que la tèrrc qui rcnlcl'll1l'l'ait "Pb 1'('"lcs BIOl'lds pUbsédàt le pri\-i1ège
d'Pli êlre il jamais débal'l'as~ée; c'I"st pour cela qu'oll ne troU\-e à lïle
Muudès. ni couJeuHe, ni sal(llIHuHll'e, IIi crapaud, et qU'Ull peu.Je Lerre
de ce lieu jclt'oe sur l'un de CflS lllli,UClU:>. ,.;unit pOlir Il' faire mourir·.
~aillt Budoc fil dispm'aîll'c pOUl' LOIIJOUl'S de l'tle \'cl'll', "oi!>ine du
Brehat, les tètcs w'lIimclIseb, ellorsquc le;, l'l'ères quêteurs du couvent
'lui ~. ('J\islai 1 aul l'crois allaient sur le continent, ils distribuaient ùes
l'mel'es dc la telTe de cetle île, qll i passait el qui passe encore pflllr gu(>rir
de la 1l10rbure ùe!> serpents". En quiltant Guernesey, sainl Pall'ick

J. A. OraLO. Cunosllés de lllle,el-Vdaine, 18&5, p. H.
2. Jacques de Yordgine. Legende dOl'ee, 1. l, p. 18.
3, A.-L. Sdr,lou. Ilisloit'e de Cllllnrs, 1l19i, p. 100; Amou". Recueil f!l invelilion

tle~ COI'PS wlin/s qui sOllt au pays de Provence, Aix, 163(;'
4. Ucnri Bourgeois. La Vendée rt'au/I'I'(&is, le, tles. p. 13.
;;, 1".-:\1. Luze!. L'Ue de B"éhat en 1818, p_ ~8.

6. Uabasque, lI/oliollG historigue8 SUI' les Côtes-tiu-NoIY!, t. J, p. 123; IL Jol\ïvet.
Les Cotes dll N&rd, t. 1.

6
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donna sa bénédiction ft l'île et dit Clll'on n'y vefl'ail jamais de repliles
dangereux 1. On prèlendait au XIV· siècle qu'allcun .mima[ rampant ne
pou\-ail [)l!nélrer duns l'ile Liyennensis au diocèE'ù d'AI'les, où habÎlaient
aull'et'ois de saints moinl'$·,

Tou'> les ehiens enragés qlli meltent le pied ùans l'tic de Saint Gildas,
pl'CS de Pelwt>nlln, y crèvent immédiatement plU [e pouvoir du saint
qui y a Ulle ch:lpelle ~. C'est pèut être pat'ce que, en réaLité, le Fort la
IJatte (Cùte5-du-Xord) est SUI' un îlot que les chiens enragés du pays se
l'emle llt :t llne p/}li le statu/} ùe saint Hilbert pl acée dans l'une de ses toUl'S.

Le.:> iliJS et [ps rochers ne p,traissenl pas être l'objet d'observances
se l'ap;,ol'lant à u fi ancien culle, et l'on igllOI'(l pourquoi, le jour sailll
.h'an, les pècheurs diJ [a paroisse qui porte ce nom. ont coutume de
0:1\ i~uer tlU 10III' d'u Il cCI'lai Ill'oeher, appelé le Cheval Guillaume f qui est
à quelque dislance de lu côle ~,

Bien fille je n'en aie lrou\-~ qu'un seul exemple, il cst probable que
les gen~ du voisinage nvaient con~ervé L"halJitul1l' de se rendrl.', apl'è"
'Ille l'eall les avait enlolll'és, il d.'s endroits oit S'u(:complillsaient allpa­
)',Hanl d'antiquch céremouies, ~UI'l'i101 du PiliE'r, séparé de Noirmou­
tier par lItI peliL bras de mel', iù'sL longtemps tenue utle aS5emh lée
où Les jeuncf> gens ellps .Jcunc!> (jlles accoul'Uient des villages danser
eL festoyer les JOIlI'::; de l'Ascl'lbion pt de hl PenlecÎlLc; fluand on leul'
dt~manllait J'où vcnail celle coutume, Ils répond<tient qu'ils n'cu
s<lyaielli. rien, mais qne celil s'~tait passé tic lout temps",

L'aspect de certain-- rochers It' ur a l'ail 110nner lIes noms en rappOI't
3xec l'ohjet qu'ils l'HpplilLenl. Un rochel' près dc BI'éhats'appellc Pen­
.b,'I1, lête d'Ii ne 6, D'.\ulrps Ont des noms d'animaux, loIs quCl
chèvres, C!wvreal1x. ChOVHllX, juments, 'qui tiennent pent-être il lelll'
forme, mais qlli peuvent lem' avoir été imposés en raison tle l'élat
bondissant de la mer qui les entonre; c'est ainsi qlle le cheval esl
souvent cn l'apport aycc la mer agitée: pal' une liglll'e LIssez natUl'clle,
011 aUl'a tl"ansporté le nom de la vague au x l'ochm's, Des écueils lUI
Décollé près de Sainl-:\Ialo el sur la Chaussée dcs Pi<:'rl'es noires (Finis­
tère) },'appelleul Che!ninêes, parce que la mer en s'y brisant fait une
espèce de fumée, D'autres 110ms o;ignalent .le danger: la langue de
ctiell 011 langue de cllieu, est IHl Lanc ùe ruches lll'ès d'Ambleteuse,
fort ,'euoul.}; on \J'O\[ 'oc aussi les t'pécs de TI'é~uiel', les buissons, les
!I,tehes, etc., le Tl'OU de [a MOl't pl'ès de BouLogne, le Trou du Omble,

L ~"l1e :\Jurray Aynsl~y, ID Rev, des T"ad. poP,. t. Ill, p, ~l\3.

2. GCI'vaslIJs ,f., Ttlbul'Y. Olla !IIlPI'I'lIIlut, éd. LClbllltz, t. l, p, 983,
1 3,' G, L, G,l1v~z, \fi Heu de.~ Trad, pop., t. YII, l', 93.

\, ~;.lf[al· Mac Cul'och. O'tfrne,erl l"olk-iQr(J, p, :H,
;.. Dr Vt:1ud-Grand- '''n,us, GUicte ci Noirmoutie,., p, 131.
o. Ilab.\sque • .vOÛOIIS /lIsloJ'IQlt6S, t. 1. p, 2\4,
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la Roque du Diabl~, ete, 1 Une roelle à la pointe de la Varde, dans la
haie de Saint-Malo, est si fortemenl secouée les jours de tempête que
les marins prétendent qu'on la ,'oit remuer; c'est pour cela qu'elle
~'ilppelle la l'remblouse, Le nom de la 1'eiYflonse, la Teigneuse, est
assez souvent appliqué à des rochel's sur lesquels la mer se brise a"ee
lnul de ,'iolence que nulle végétation marine ne peut y pousser, A
Granville, le Fainéant e~t un rocher qui a reçu ce nom parce qu'on
n'y yoit pas utl brin ùe varech 2, A Basta près de Biarritz, un rocher,
lellement battu par h's vagues que les poissons s'eu éloignent l't
lJu'aucun des crUbtacés ordinail'es aux parages environnants n'ont pu
g') accrocher, s'appelle le Misérable J.

D'autres noms semblent supposer des 1l!gendes ; il est probable que
l'elle qui suit et qui explique pourquoi un rocher' ùe la bllie de PaimplJI
b'uppelle Ploc'ft a deiou, les Fillettes, n'est pas la smlle Que l'on l'3collte
~ur nOb cMas. Il y avait sur l'îlol de Saint-Rion, où l'on se rendtlilltlors,
il ce qu'on <IS!>U1'e, il pied sec au moment des gf1ludes mar'ées, ulle
chapelle dêdiée il. ce saint. Du jour des jeunes lillps de Plout;zec
allèl'Plll à LIll' en pal'tie tle plaisir, [10\11' y pl'endre le lail de mai. Apl'b
('n avoir bu, il leur pl'il fantaisie de barbouiller irrévél'eucieusemenl
la ligUle du saint. Elles r'epl'irenlle chemin de la côte; mais elles ne
l,u'dèl'ent pas à être cemées pur la mer qui, ce jour·là. montait plus
rapil.lemelll que de coutume. Elles allèrenl se réfugier SUl' la rocbe la
plus voisine, Mais la mer conlinualll ùe moulel', elles périrent viclimes
Je la l'engeance du saiut qu'elles avaient outrag~, Le rocher sur lequel
clll;'s moul'llrent el qui couvre iL mÎ-marée a pris depuis ce temps le
Hom des pilIeUcb \.

t. I)aul 8~bil1oL UfJendes de ll1 Mel', p, 309 et suiv , ; E, Deseille. Gll1,l1suire
boulonnais,

2, Le lïeu,r COI's(lil'e de Saini-Malo, février 1885.
3, H<'nry Léon. 8iarl'ilz, Grèves el BoeluJI's, Biarritz, \903, in-S, p. 7.
4. Paul Sébillot, Ugendes de la Mer, t. l, p. 315.



CHAPITRE IV

LA CEINTURE DU RIVAGE

§ 1. LES CAPS ET LES YALAtSES

AUCLlO l'llCit h'ttllitionnel ne parle de la fOI'malion des grands caps;
mais l'ol'Îgine de deu," promontoires secondaires de la baie de Sainl­
Malo se lie, comme celle de plllSicUl's ilt'.s des environs, aux voyages
tl~ GHI'gantua. Il vomit la pointe de la Garde en Saint-Ca,,!, un jour
qll'au sodir d'un repas copieux il élait É'cœUl"é par l'odeur deo;; raies
pOUl'ries qlle le vent lui al)pol'lait de Saint-Jacut, viUage où naguèl'e
on les mettait à sécher devant Il:"s maisons. Il éprou'vll encore, une
autre foi'>, un haut-le-cœur IOl'sque ùes bateaux Jagupus, empuanlis
pLU' le~ de bris de poisson, passèl'ent entre ses jambes, pendant qu'il
traversait la mm', ayant de l'eau jusqu'au genou: la pointe du DécoUé
est le résultat de celle inLiigc'>tion "

La ceintllre de la côte cst constituée en plllsielll"'> endroits par des
mas'>es de pierres presque ùroites, et \PUI'S formes sont asse'.!: l'éf!;u­
lièl'es pour tlŒiI1er, sans gran,l effort d'imagination, l'idée de murailles
hrüics par des géants; des aSlOises qui rappellcn t des maçonneries, des
bl'èches 'lui trl)uelll les massifs, complètent parfois la ressemblance, et
font penser il des ruines. Pourtant, cel aspect ne parliîl pas, en Fl'anee
du moins, avoir suggJré Jes IJgend"s e .... plicatlves; nne seule mention,
assez vague, ,entr'c dans cct ordre d'idées; on dbait il Penmarc'h yel'"
:IH30, que certains rochers étaient des débl'is de monuments élevés
par des hommes2 •

Quelques particularités des falaises se raltachent à des épisodes de
la l(\gende doré!" ; une tl'ainée rougll sur le flanc de celle de Lancieu....
est la marqLle du sang de saint Cieux qui y fut martyrisé'. Sur une
côle peu distante, enh'c la pointe de La. Lalle cn Plévcnon et la rade
d'Erquy, la falaise est formée de grès, dont la teinte rose ou bl'un

i. Paul Sébiltot. Gao'qall[ua, p. 32, 12.
2 _ Verusmor. l"oyaae en BiU8e n1'etaflne, p. 283_
3. Paul Séblliol. Petile Légende dorée, p. 28.
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l'Ouge contraste ~vec celle, g('uéralemenl gri,H', des roches ~ranito­
schisteuses de tout le voisiurtge, Ces pierres 6taient aussi grisâtres
autrefois, et c'est à la suite de circom,tancl'S mf'n'l'i1Ieuses qu'elle,>
prirent la couleur qui le!'> distingue aujol~rd'hlli, Lorsque les
;,aints arrivèrent ùlrlande pour prêcher la religion chrélienne en
I3retagne, les hahilants d'une partie du IiLlol'al étaienL encore païens,
el il fallait des miracles ponr les convertir Un de ces apôtl'C'S, qui était
débarqué duns la baie de la FI'csnaye, j" commença ses prédications Ilt
hrallcoup de personnes le suivirent. Un .jour qu'il avait rassembl~ un
"l'and nombre de !-Iens sur la lallde de Fréhd, il teur moutl'a du
:loigt 1ilot Saint-Michel, et leur parla longuern('nt de l'archange ('1
des miracles qu'il avait f'aÎLs, Alors un de leurs chefs lui dit: « Saint
~lichel était un envoyé de Dieu, el l'on m'a raconté que lorsquïl mit
le pied sur son île, If's rochers qui étaient gris comme ceux-ci, devint'ent
rouges, Si tu viens de la part de Dieu, fais comme lui, rougis ceux de
celte presqu"île >l, Le ~aint se mil en prières, puis il se rf'ndit au bOl'd
de l'escarpement et jeta SUI' la pirrre grise une gonlle de sou sang:
aussitôl loute la falaise prit Ilne teinte rOllgefiLr'e semblahle à crlle tic
la poinle du FoleL et du l'lochl'!' Saint-~lichel'. Cl:Jt îlot n'étant séparl'
dIl rivage que par un intprvalle de quelques mètres, sa l~~endf', de
même que celle des lJ'tlllchees étroites et escarpées qui forment un
couloir enlre la côte et les rochers, m'a paru être ici ]llus il sa place
llu'au chapilre des ilf's: au tem ps où le diable \'o~ ageait ('n lketagne,
saint Michel voulut l'en empêcher; mais Satan, pour' se débarrasser de
lui, se mit il su poursuite à la l~tc d(; tous ses démous. L'archllnge
s'pnfuit vers la mer, c'l arrivé sur le bord de la pointe que Lermine
,lIIjourdllUi le Rocher Saint-Michel, il vil ses ennemis qui accoUl'uient;
il j\'uppa la terre du pipd. et au même instant s'ouvrit entl'e eu'( et lui
Il Ile tranchée par laquelle la'mel' entra. Les diables qui se lrounlient à •
l'cndl'Oit oÏl le sol s'effoudl'u, furrnt ('ngloutis par les ('aux; l'Hot et la
poinle du Folet qui lui fait face devinrent rouges quanù ral'challge eut
posé le pied dessus; d'uutres disent que ce miracle sc prOduisit
100'<;qu'on eut érigé là une chapelle 2,

Le rocher sur lrquel est bâlie la vieillI' for'leressc de "La Lalle l'n
PI<!renon, est séparé de la terre ferme par une ooupure à parois
]wes'1ue verticales, dans laquelle la met' s'engollfl'!'e awc fracas, C'est
1~ar3antua dont on ,oit, il Ulle petit/:' distance, le bâton fiché ('n [erre,
qui la III en ùonnant un coup .1e piell l, Suivant Hne autre ll'adil ion,
\In jeuue homme <le Plé\'enon ayanl enfoncé son couteau ùa~~ la poi-

1. François Marquer, in Rev, des Trad. pop" l. XU, p, 0:11.
2. t'rançf)is Marquer. L c.
3. Paul Sébillot. Gargan/ua, p. 63,.
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trine d'une " Seraine ') qui voulait le loucher ùe sa main el l'enll'al.
ner dans son palais ('nchanté, celle-ci, qui était une princesse méta­
morphosée, reprit sa fOl'me natopelle dès que son sang l'nt tloulé, et
tous ceux qu'elle retenaiL captifs sous les 1I0is furent d~livrés, Elle
grnvit III falaise avec eux et son libérateur; quand ils arrivèrr'nt ii
r endroit oÎl se trouve maintenant le second pont-levis, la langue
de tel're qui réunissait le rocher au rivage se rompit comme si elle
avait été cvupée avec un couteau, et la mer se précipita dan;; la tran
cllée l • Une autre coupure, située non loin de là, Cl. aussi sa légende. Le
rocher de la Teignouse, à c6té du Trou d'cnfer, résidence du diable,
est maintenant délaché de la falaise à laquelle il tenait autrefoIs; un di.
manche qu'un pècbeur Jaguen fort impie naviguait auprès, une grosse
lame fil chavirer son bateau; il se sauva à la nage, et aborda, en juranl,
sur l'étroite chaussée de terre qui reliait la Teignouse il la côte; mais
elle s'effondra presque aussitôt sous lui, et un petit homme, vilain
comme le diable, remporta 2. •

Le lI'ou que l'on remarque dans le Yoh, rocher en forme de pain de
sucre, il une centaine de mètres de nie tle HouatlMorbihan) rappelle
une mésaventure dll diahle. Lorsqu'il s'élança à la suite de sai lit Gildas
qui, d'un saut, était arrivé il Houat, il prit mal son élan; au lieu
d'atteindre le rivage, il se heurta contre le Yoh, el le perçant de part
en part avee sa tète, il alla tomber dans la mer. En passant aup"èB les
pêcheurs prennent des pl'écoutions contre la rafale du trOll du diable 3.

Certains enMoits, surtout Cf'llX pal' lesquels 01\ descend il la ~1'èveJ

ont un mauvais renom; il cst parfois juslillé par la nature du lien ct
les dangers qui s'y présentent. Bien des gens ne prennent pas volon­
tiers le sentier de Sous la Rue, près du cap FrtlhellC<iles-du-Nord), dont

" le nom l'appelle le souvenil' des gens qui hahitaient auprès, avant que
la mer etH rougé celle partie du pays. Il semble qu'il slJit hanté, comnll'
l'est, non loin de là? celui qtli conduit dans la baie des Cévcnnicrs; le
diable s'y tien l, et l'on assure que per'soone n'y est descendu saus
(.pl'ouver quelque accident +. D'après une notice manuscl'ite qui accom­
pa~ne un dessin du Musée de Dieppe, exécuté à l'époque romantique,
un senlier qui serpentait sur le plateau opposé à celui de la cité dt'
Limes, était au contraire fréquenté par une fée aimable. Elle se monIrait
à un pêcheu!', toujour~ au même IOUl'nanl, et quand elle lui avait

1. P.lul Sébillot, in Âllnuaire de BI'etagne, i897, p. 3i3,
2. l"tançois Marquer, in (felJue des Trad. pop •• t, XII, p. 3:16.
3. P.-M. Lavenot, i/,id., t. VI, p, U4.
... Paul Sébillot. Légendes de la jJler, t. l, p. lHi,
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souhaité le bonsoir, il était s"r de lI'ouver ses filets remplis de poisson l,

De Brllck fi 1restel, au pays de Tréguier, SUl' une Ptendue d'une
demi-lieue, la côte est maudite, Naguère personne ne s'y hasal'dait Iii
fluil, et un quatrain (lopulaire y plaçail le domaine du muuvllis nnge;
avant de passer, même de jour, par ce lieu, les gens se signaient, crai­
gnant quelque etTrayante apparition ~. A l'He d'Arz on \'o~'ail aussi le
diable assis SUI' un rocher du rivtlge; par les Iluits de tempète, il
confondait sa voix avec le bruissement des vagues, et poussait de
tenibles hurlemen Ls 3.

Il est rare que les fées qui venaient souvent vers les falaiscs étendre
leur lessive ou former des rondes, soient accusées de malveillance à
l't'gal'd des passants. A Saint-Cast, les femmes menaçaient I('s enrnnts
indociles de les conduire il la pointe de nala pour y êlre fouellës pal'
le., fées avec lrs longues lanières de fUCUb dont les bounes dames se
1:'E'I'vaienl pour se hattre lorsqu'elles étaient en colère; mais c'était
sans grande cOll\'iction qu'on leur prêtait ce rôle de Cl'oquemilaille~. 11
semble qU'à l'heure acluelle les idées soient en train de se modilil'l' a
leul' égard, en méme temps que l'un oublie leur l'('le si gracj('ux: dalls
les légendes d'Hull'efois; je n'en connais cependant qu'uu eli.cmple
typique. La Goule-ès- Fées près de Dinard était habilée jadis, aillsi
'lu'on le verra au chapitre suivant, par des fées bienyeillanLes: on
raconte maintenalll qlle celui qui osel'ait s'avt'uturer, un SOil' de clair
de lune, au-desRus ùe leur demem'c, serail exposé â ètre saisi pal' un
lourbilloll qui l'enlraÎnerait dans la grolle, oi! il serait dévoré pal' les
méchanles fées qui y sonl enchainéc5 5

, Cerlaines feeil normandes, d'une
natm'e indécise et quelque peu sal.aniquf', étaient aURsi danget'üuses
et malfaisantes, Lor&qu'elles tenaient leur foire dans la cité de Limes,
près de Dieppe, elles attiraient jusqu'au hord de la falaise ceu\: qui se
laisc;aiènt prendre il, leul's agaceries, leur donnaient nne poussée eL les
préci pilaient en riant dans la mer', Celles ùe Guernesey étaient au
l'ontrairc en hons tCl'mes avec les habitants dont elles empruntalenl
les charrettes, et l'on entenJait parfois, au milieu de la Huit, le bl'uit
d'une voitm'e sur les falaises el SUI' les bords des préCipices du p"o­
montoire de Pleinnont, dans des endl'oils où jamais un cheval n'aurait
pu mettre le pied 1.

L G, Fouju, in Rev, des T/'ad. pop, t. VI, p, 416.
2. Paul SébiJlot, 1. c., t. [, 233.
3. Vérusmor, Voyage en Basse-B.'elagne, p, 12.
4, Paul Sébillot, Le Folk-Lo"e des pêcherws, p. 13,
5. Lucie de V.-II., in R~vlle des Trad. pop_, t. ),. V, p. H6,
6, L. Vilet, 1Ils1oit'e de DIeppe, p. 3151.
1. Edgar Mac Culloch, in Ilev. des 7'l'ud, pop., t, lY, p. 101.



88 Li\ CEINTt.:RE DU l\lYi\GE

•

A rUe d'Ouessant, les Tréo-fall, méchants espl'its que rOll appent'
aussL !Janserienn 110::; ou danseurs de nuit, sont lip;; pPI'sonnUt;es assez
vaguement dêcI'its, mais vraisemblablemcnt de petite Laille comme lellrs
congénères de la terre ferme, Ils mèllenl leur ,'oudè. au clair de la lune
sur les falaises. el invilent les ptlssanls à y prenlh-e part, en leUJ' pro­
mettant des trésors. L'homme flui accepte doil planter son couleau
dans le sol, puÎi:;, en bnÎ\ant la ùanse, il faut qu'il le rase à chaque
tour, sans jamais If' d(~pUSSel" S'il oublie celle précaution, les Dallse­

rien» lui briseD Iles l'ClOS; S'Il l'emplIt les conditiollS ,oulues, ils lui
accordenl sa demande, quelle qu'elle soit l,

Les nains des talai;;es étaienl !wesqlle loujollr" ù'une humeur som­
bre : le Korandon que l'lIll vit <;e promener, lllême en plein JOLlr, RUI'

ceLLes lle Bilfot, pl'ès de Paimpol, ne pal'!ai! il personne el ne l't'pondait
pas à. ceux qui le bèlulèut 1 ; mais ou ne l'accubait pas d'UDC foule (l'ac­
tes méchants, comme le i'lain Rouge ùu pay" ùe Cam,. Il a, disait-on
l'ers UUO. une ph~'",ionolI1ie sevi'l'C en ['appOl't avec la contrée al)l'upte
où il se montre. Il tl'esl pa" ditlidle d'enlrer eu cOlllllJunication a,ec
lui. Mais il punit cl'uelicllIenl ceux qui le déI'angent par un simple mo­
tif de curiosilé, Les llabllanls de la vallée de Veulettes disent que plu­
sieurs de lcurs compall'iotes sont LOI'gnes, boiteux j contrefaits, et qu'ils
doiveut ces infil'mitl"s aux mauvais traÎl!'menL", dl! Nain rouge. D'au­
tres, plu!> llellreu'{, oui su l'appl'Ï\oiser, el n'ol11. eu qu'à se louerde ses
bons procédés. te" pècheul's de III vall,'e dl' Palluel passe ut la uuil à la
garde des mets qu'ils out tendus. CepeuLiant eeUe prpcaution no serail
pM suflisante peut-être pour les meLtre li J"abt'j d'une aLiaque, si l'on
ne savait que ln plupart d'entl'e eu'\[ sont cn communicaLion avec le
Nain rouge, ,\ Dieppe el aux el\\il'OUS, le ::\airl Houge esl aussi parfai­
temenl connu. Cu jour dell'\ pêcheurs qui allaient au j'ond du Pollet,
apel'çurenl, eu appl'ochanl du sommet de la. cütl" un petit garçon,
assis sur le bord de la l'oule, el lui dema.ndèl'en,t ce qu'il f1.\isaillil : «Je
mel'epose, dit-il, car ,IC \oudr',lÏs rrprend.'e ma COUI'8e jusqu'à Berne­
ville. - Bien! répliqua un des pêcheurs, YOllS pou vez veuil' ayec nous i
c'esl. le chrmin que nom; suil"ons allssi)J. Lâ-Ilesslls. il se mÎl'pn 1. 1,ons
trois <.'n marche. Chemin faisant, lc petil garçon iuventaît mille e8piè­
glet'Ïes, ponr amllser' les pèchcllrs, Ceppndünl ils étaient arJ'i\'és à un
étang pl'ol"he ùe Bpl'uel ille. Là le mahcieu\. gal'\,on ~e saisit d'un des
pèdleul's et le lalJl;a cn l'ni l' comme il aUlait pu faire d'uu yolalll. et Lie
maniiwc il ce qu'il dùl. rutomher dans l'eau Mais ce fui une grande SOI'­
pl'ise pou\' le médlallllutin de \ Di l' que le plkheur etail arrivé ;.ain el

1

1. I?,-M. Luzel, in Reull~ de /f"QIlCe, 18'~. p. 126; Contes de JJasse-B"elay"e t. II,
p. 103, 115. 1

~, l'dul 8éLiIlot. Légendes de la Jler. t. r, p, 210.
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f:auf de rmltrc côté de rétan~, « Remcrcicl votre patron, s'écria-l-H de
~a peliLe voi..,; cassé!', qui VOIl;;; il ill"pirlJ ce matin de prendre de J'eau
bénit!' il votre leW'r; sans quoi il VQUS l'dllaH essayer d'UD baiD Je sur­
prise 1 ».

Les feu'C:-follel,!' sont assez l'Ures au LOl'ù tle la mel' el ordinairement
avant d'y arl'i ,'cr, ils ont commencé à "e mOlllrer à quelque distance du
rivage, A Ille dc BaLz, le Feu follet quis'y faiL voir de Lemps ell temps, e'iL
une sorle d'espl'il qui a ulle ,'edouluble puissance de fa~cinatit)n, Ceux
sUI'lesquels il Texerce, altiré" par lui CUlllme l'oiseau par le serpent, le
~ui"ent pal'louL snn'> POUVOil' s'en defelldre. Il les cond uit sur les fnlaÎ­
~es, d'Oll Hies pr6cip1lc de roche en roche dans quelque trou Doir.
POUl' se souslrnil'e à son intlucuce, il faut faire le signe de la croix dès
qu'o,n l'aperc::oit, mais il Cht prudent Je se hùler, cal' on n'egt pas SÙI'

d'avoir d temps les mainl> liLl'e!>".
Je n'ai pa" l'elrol1\é dans la h'aùition contpmporaine les lutins

naufl'ageUl's eL pol'te-feux dont un poêle du XY(o siècle raconle les
méfaits à la suite <le bon énumération Jes superstitions l'UI'ales. Ce
sont:

.,' Les mai lins 'lui faiguans de c.:Jnduire
Au haure ùesil'é la UJlt quelque naUJre
L'ont fait courIr fortune et brÎ>é rudem~llt

A l'euconfre un rocher sur letluel IUl<allltneut,
l'rtS me,rhalls, ils U1onstre>ient une c1,Hte flambante
Poroislre sou' cnuleur tie qnelque lalllpe ardlnle
Ppndtle en _ne tOllr ({Ul en<elgne le port
La nUlt il celny qUI eu cherche J'ahol't '.

Comme le sf'ignelll' de la ifloLle Messeme il habilé L\njoll, el
1'\1l13l'roYI} dan!> le "l)hil1il~O, il (~!>t vl'aisemhlable quïll'llppOl'le une
cl'oyanee roi I('viue ; S [JI' cel~(' cùle on a. fait ( la nguf'l' l'âne» j USqll 'à une
('poque aSS0Z moderne, eL il l'si possible qUI?, pour ne pas êlrl'
lIérangés. les pilleurs de ll1l'r aienl pr-upagé la aoyuncc il Ol'S espdL'I
pOI'le feux, On peut not('1' cependant ((ue, aingj r[u'on le vel'ra plu'>
luill, de~ feu),. fo\ll'h; qu'agilpnl decl IlllillsapPul'uisHllUL ;llll'Ies dUlle~,

('1 qu'une légendl~ pl'oycnçale l'apportée, par un éCl'iyuill l'omanlique,
mais dont l'ol'igine populail'e RPmLle p,'obaLle, atlriLnf'à un l'l'venant
mal inLenlionne un l'ùle analog'llC a celui des lulins du X\'le sil'cll' :
d Saint-Mand.'y où apparaissaient les omhl'cs (l'un mari el d'une
j"'mllle donl un nl1"chuul cl'lniLc inail causé la IIJOIt, celui-do f;OUS

tt fomlc d'une l\aml1le lJlell:Hl'e, alli/'ait nu milieu d!'!:' écucils les
Illill'ins assez impl'llùclIls pOlir se Hp!' il ce fau,1I impoRleul' '.

l. .\méhe nO~'lud. La Xormanrlzr ,'omaJlesl(lIe, p. 13:;-13;.
~, L,-F, Sauve, iu .lUlu,i"", t Ill, col. 3!1.
3. tes IIolllles/es /'O"~I ~ Ile Mes!.tI e FraI/l'Dis Le Poulchl'€, sei.'l"elll' de la Molle

JJr.;~ellle. l'lm" 1;181, in-l2 p. 8t.
'" Eugene Sue. I.e Cauca/'ale/w, 1846, in-12, t. II, p, 238,
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I#cs pèclleurs de la cûte Ouest de Guernesey disaient qu'ils étaient
avertis de rapproche d(. la tempête par une lumièl'e brillante qui
se montraiL dans le Sud-Ouest, et aussi par nn sourd rugisllemf'nt,
comme celui d'ulle grande bête en détresse, qui semblait plu'Lir d'Un
rocher connu sous le nom de la Pendue, et ils plU'laient de ce bruit
comme de celui de la Bête de la Pendue '.

Les spectres de ceux qui ont pél'i de mort violente se montrent sur
les falaises où a eu lieu la catastrophe, Un chevalier de FI'PfOSSP,

ayant aperçu à l'église d'Etretat trois .jeunes sœurs, modestes autant que
helles, les fit arrêter au sortir de la messe et conduire dans son cM.­
teau. Mais n'ayant pu triomphm' de leur vertu, II ordonna de les trans­
porler au baut de la falaise, et de les lancer, dans un tonneau garni de
clous, à travers les rochers et les précipices, A partir de ce jour, les
pêcheurs d'Etretat crurent ,"ail' souyenl les trois sœurs se promener
sur la plate forme, voilées de la l'oh(' blanche des fantômes et chantant
une hymme pieuse, comme au moment de leur martyre. LOl's()ue le
soir Fréfossé quittait son château, elles aussi quittaient leur chambre
de pierl'e, et accompagnaient tous ses pas. Ces apparHions répélées
finirent par amener la mort ùu coupable seigneur. Depuis lors, IfS

blalles fantômes des trois sœurs ne se montrèrent plus. La femme
gl'osse du Pollet qui, s'étant précipitée du haut de la falaise, se brisa
sur un rocher qui s'élève au-dessous, llresque an sein des flots, n'a poinl
abandonné ce lieu: allir'ée par la tourmente des nuits ol'ugeuses, elle'
vient cnco('c, vêtue ù'habits blancs iloLlanls, el poussant des cris ùe
détresse, errer sur le rocher' auquel elle a donné son nom. Ce fantôme,
disent les femmes du Polll.'t, est pour celll' qui l'aperçoit le signe
certain de la mort d'UD de ses proches!.

De nombreux. réci.ts de l'intérieur des terres l'acon Lent que des qua­
drupèùes diaholiques pr';senll'nlleur dos aux passants, et vont ensuitl'
plonger dans l'eau, ou même noyer, ceux qui olltl'imprudence de se
laisser tenter, Cet épisode est assez ra,re sur les cûtes; on le retrouve
pourtant à La Ciotat: un soir six garçons de ce pays pI'irent place sur
le dos fl'un âne qui s'allongeait complail5:lmmenL à. mesure qt;J.e l'un
ù'cux y monlait. Quand il y furenl tons, il se mil il tl'oLter, pnis, mar­
chant comme le ,'ent, arriva au bord de la falaise du Bec de l'Aigle; ils
eurent l'idée de faire lous ensembte le signe de la croix, el l'âne les
jeln par t\wre, pnis il disparut cn disant. « Vous avez eu ruisou de
vous signer; car sans cela je vous aurais pl'écipiLés du haut du Bec de
l'Aigle dans hL mer J. >l

L Erlgu l\hc Gulloeb. G"I!,·It'I!Y Folle lore, p. 219.
2, Amélie a,)squet. L'l .VO/'III miie l'omafles'lue, p. U3, 213.
3. Béren«er-l"érau1. S/lperstitions et survivances, t. l, p. 329.
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Bien que certains promontoires baltus pal'le vent soient, tIe mêmp
que les abords de plusieUl's falaises, des solitudes aussi proprl's aux
;:abbals 'lue les grandes lundes, on ne voil pas qu'ils aient souvent
'lcl'vi aux réunions du diable et de ses suppôts. Cept>udanlj la puinte
lIu Devill à NoirmouLÎer passe pour être le rendez-vous des sOl'ciers
dans la nuil du samedi au dimanche; îls y allument des feux autour
desquels ils dans!.'nt et fesloient, en s'occupant des affaires de leur
communauté; l'assemblée se disperse dès l'apl)arition de l'aube. Mais
aucun homme du pays n'a été témoin de ces choses, cal' dès que l'un
d'enx l'encontre, le silmedi soir, un sorcier ou un individu pl'étendu tel,
il se signe et se met Slll' la tête une moUe de terre, parce que, suivant
Ja croyance populaire, les sorciers Ile voient pas entre deux. terres',

§ 2 LES PIERRES DU RIVAGE

On voit au has des falaises des roches qui en onl fait autrefois partie
el qui sont remarquables par leurs dimensions, leurs formes régulières
ou bizarres et par diverses autres particularités. Les riverains assignent
il quelques-un6s une ol'igine merveilleuse. Les if pierres dél'Ublées l>

qui s'entassent hizarrement sous le Cap Fréhel sont, ainsi que leur nom
Iïndique (dérubier, glisser, dégringoler), tombées de la falaise. A l'en­
droil où elles gisent s'élevait jadis une maison, dont les habitants
avaient, à plusieurs reprises, tracassé les fées des grottes voisines.
Pour se venger, elles fh'ent écrouler ces pierres et écrasèrent la mai­
son, le jour même où l'on céléhrait les noces du fils ainé de leurs
ennemis 2, On d(Jsigne sous le nom de « Pierres sonnantes» les gros
blocs qui parsèment une des criques du Guildo (Gotes-du-Nord), au
dessous du bois du Val. Oe sont des roches amphiboliques, génél'atement
al'rontiies, qui onltoutes llne certaine sonorité; elles sont semées sur
la grève, assez voisines les unes ùes autres, et à distance, elles éVl'illl'nt
f,\Cilement l'iùée d'un tl'üupeau de moutons noirs qui se serait couché
pendant la chaleur du jour. La plus curieuse est celle qui repose,
presque en équilibl'e, sur deux énormes blocs, comme elle ùe forme
oblongue; de temps immémorial on a, pour la faire résonner, frappé
"U1' l'une de ses extrémités avec un caillou rond~ et le frottemeut a fini
pal' y creuser une sorte de CUvelle 3, C'est Gargantua qui les a dé po­
~ées. Un jour qu'il était à Dinan, on lui dit que dans une carrière, on
avait trOUvé des pierres sonnantes. Il demanda aux Dinannais de les

1. D' Viaud·Grand-Marais. Gitide à NlJirmoittie,·. Nantes, 1892, p.146.
2, l'aul 8ébillol. Légendes tie la ,lier, t. l, p. 221.
3. P<tul Sébillol. GtD'gllfltita, p. 25.



92 J.\ CEl:\TL'JII~ nr RIYA.I.F.

lui Ilonner. pour les emporter il Plé\'cnou, oil il voulait les faire sonner
pOUl' s'amust'l'..\ fin de h~:; [r'anspol'ter plu" commodément, il les a,'ala,
et se mit 1.'11 route, en passant par' la mer, car SOli intention était de
le-s placer sllr le l'ivage, plJUI" ne gèner personne, Malheureusement, à
l'emOIJUl:hUI'e de l'.\.l'guenon, le venl lui plwla l'odeur des raies cie
Saint-Jacut j el il ellt si m,li au cœur qu'il ,omit taIlles ces pierres, Il
~. CIl a qlli assureut qu'elles ne viennent pas de si loin,; mais que les
plus grosses se trou "aient dans la houle des fées du Val de l'Arguenon;
quand elle s'écroula, li la suite l!"tlfi coup d'eau qui éerasa ou nOJ'a ses
haLilauLs, elles restèrent :lU milieu tles l'uines, dans lapnsilion qll'ellp~

ont aujourù'hui LOl'sque les fées de la grolle ùe la Chanouette, qui esl

yoisine, ll'i1ient dansé au clair ùe lune, et qu'elles avaient envie de Foe
l'afl'aîchir, elles cognaÎ<>nt l'ur la pierre sonnante en criant: « Au hon
];\it! il la bonne galellp.! " et aussitM, ft son e,IJ'émilé elles ll'O'llyaienl
les n1l'ts qu'elle!> a\'aient (lemandés l, A Xoirmouliel', une,piene en é(IUi­
libre sur des blocs entassrs, non loin de la ~roLle de saint Ftlherl, ~o

flomme la RadIe qui son ne : frapp~e par un caillou, clle renùail uu 5011
argentin; il est Yl'aisemhlable qu'elie était au!I'cfuis l'ohjet de quelque
ll'a<!ition oubliée aujourd'hui 2,

La légende, si fréquenle dans l'inlérieur des terres, des rochers qui
cachent des riche:,ses, ne s'ùpplique pas souvent il ceu\. du bord de
la mer, Cependanl la résonnance métallique ùes pierres sonnantes ,lu
Guildo e!'ot due à ceUn circonstance qu'elles ferment l'entt'ée du ll'ésOI'
du diable: ce lieu s'apéllo la Goule (gueule) Ü'CUfl'l' \ a ;'\oi l'ITlOU lier, Ips
rnchel's du Lulin, ft l'e:l.lt'émité de l'anse de LUlerondu, l'ucounonL un
11'l'sor gardé 11tlr un follel",

Bien qu'un grand nombre de rochers qui se yoif'nt <;ur les falaise'>
ou au bas de leurs escal'pemellls aient un aspect anthropolllorphe, il
est assez rare qu'ils pa'isent, comme on le constate SI souvenl dans les
pays de montagne, pour êlt'e de~ pm'sonll<tg'cs W;LI'iliés eu punition de
lelll's méfaits, 011 raconte pOlIl'tant LIll Port-Ulalle qu'un l'ocher qui

1. LJaul 8ebillot, Contes IJOp"lai>'e,l, t. 11, p, 58 et 88. La fOrUlule était plus eom­
ph-le;" Au bon lait! d la bonne galette! Illon cul brt'lle!" l\e "nyant udns celle
ù"l'nu're phrase 'lu'ulIe grossicreh" je ne l'al pas ,hm née dans m'ln récit, Elle l',t
cCI'"n,ldllt CUI'IeU,;e, <-Olllme .,.\'cmple d'llltU'caLdlton dans 1111 contc popuhure, d'lItl
en des lues coutem;)(Jlain, car clic reproùult e,actcUlellt le Cil donl sc .erValent, Il
y ,1 soi~aule ans, les fenunc' ((Ut _end .ieni ùe la g.ldle <lans les rues de Saint­
Mdlo et ddUS celles de pinall. Je Liens "'uue dame atl,Îoul'd'I1Ul presque lIctogénalre,
et qUi appllrlleut il une dts plus VIeilles lamllies de Sotmt-Malo. qlle ddUS sou
enfance, lorsquïl s'agl,sail de p'Hllieuces ,je je~p,., I!llr~on~ ou HILes tlevruent allu,
en frappant sur Il oe porte du salon. repllter celte formulc naIuralisle.

2, 1)r Vidud-lirand ~1al'dl<, O",de" ,Voi>wlolllie,', p, 9L
3. Luet" de V,-H., Hl Rev. des Tmd, pop., t. xn~ p. 91.
4. Dr 'laud-Grand-1Ilarais, 1. l'. p. 12l.
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représente, dit-on. un hequc avec >oa mi h'c et sa CI'osse, fut un prélat,
et qu'il a pté changé (ln piel'l'C pour avoir menû une vie fOl't peu
canul1iqul'. D'autres cJ'oient qu'il est enfoui dr1ssous, ct qu'il en sOtties
joUI':; de grande marée, pour ,,'agenouiiler aupl'ès, :luppliullt Dieu
d'abréger son supplice; alol's, quand la 'llguc s'Ilpproc'he de lui, eUe
adoucit lC)Hjours sa fureur; suÎ\ant une autre version, ce l'OC est ulle
fée qui, devenue foll(', \oulUl armcher la milI'e ue sainl Gildas pour
s'en coi/l'C1': le saint t'tendü ]a main et elle fut ':>U!' le champ métamor­
pho<;ée 1. Les marins qui fr'équeulent l'embouchure de ['Aulne donnent
le nom de i\)oine de Landevennec li un Liac dl' gl'llniL qui se ùresse au
hord de l'cau, et qui a en efrel celle forme; c'est un l'eligieux de
l'ahlmye qui, rel{>guë dans une gr'otte yoislne en expiation de ses
d6sordres, ful au;.si pétrifié, et gardenl cette altilude jll"qu'au jugement
demier 1, A Penm:lI'c'h un rocheI' fendu en deux a une légende qui
j'appelle celles des Sauts ùe la Pucelle (cf. t. L p. 3il) ; le dia hie s'élant
l'l'lir'é sous forme cl' l'rmite sur cl'He côte, poursu iyil UII .iOUl· une jC'une
tille et il arriul en mêml' temps qu'elle sur ce l'OC; il étail sur]e point
de la saisir lorsqu'elle nt un signo dl' CI',Ülo. cl sauta sur rauh'(' I)ur'u. Le
rocher se fendit co deux et le faux moine fut englouti dalls leb lame" ;
son curps fut rejelé sur le rh'age Oll il!>e pétril1a, On ,oil il quelque
dislance de liL un rocher qui pré:"enle la silhouette ù'un moine, le
capu<'hon rnba!lll sur la faep elles mainb jÇ)inlel> 3,

A Guernesey on ,'(Icorlle plusieurs légendes sur l'origine d'un l'ochor
anlbropornorphe (]ui se cü'e;.se au hm'd de la me!', non loin du Cap cie
Jobourg, elqne l'oll appplle le Pelil BouhommeAndriou, l' Douan Ilolllme
.\nuriou ou siml'lt'I1H'nl Andr'illot. Suh-l1ul rune il chuI'chait lIIl trésor
caché parm i les ]'pchrl's Jes Tas cl e Pois. lorsque le gén ie qui en a"ai t la
~anle le changea en pierre, D'autres ùisent que c'était 10 del'1l1er Dmide
qui ait lutlé conlre le christianisme; mécouleut de rapo~tasie de ~es

frères, il yinl vhre dans une cavel'1le t1e la pointe Je JOOOUl'g, et "on
occupation favorile élait de regarder la nwl'. Un jour, voyuntlln n,lvire
en oangel' au milieu u'une violrnle lempête, il pria ses dieux d'arl'êter
l'ouragan el de sauver le vaisseau. Ils ne tinl'enl pas compte de ses
prières elle navire s'uppl'ochail de plus en plus des récifs. Désespéré,
il promil au dieu des CIll'élîens ùe se conn~rtll' el ù'élever UIlO chapelle
à la "îel'gc si le navire était SUUYé. La tempêle s'apai"a au"bitùt et le
Hllsseau put en tl'er dans [e port. .\.ndrillot accomplil sa promesse.

1. Lucie <le \',-11" in Revue des Trdd. pop., t. XIV, p. 286; G, Le Calvez, lbid.,
t. JI, n. 361.

2. Ma~ RadIguet, A travers la Bretagne, p. 30 i Levot. E.rcl<rsi()lIs dans la rade
de R"est.

3, G.-P. ?e l'italongl, Les Bigoudens. Ndntes, HW4, p, HO.
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Quoi qu'il en soit, celle petite figure debout qui regarde la mer a tHé
pétrifiée en cet endl'oit pOlir porter chance à ses marins {lherls, il est
encore regardé par eux avec respect, el, en passant auprès ils lui
offrent des spiritueux, el le saluent avec leurs pavillons l,

Voici le résumé d'une légende publiée récemmpnt, fort al'rangée,
mab dont le fond est probablement populai.'e ; clip a pu être imaginée
pout' el<pliquer l'origine de la configuration d'une l'artie de la falaise
en granit rose de rile de Bl'éhal, qu'on a surnommée l'Enclume el lA
MiJrteau ; le~ deux méchanls Iils d'un comte de Goello, ayant Lué leur
père ~IU moment où, porteur des lI'ésors de l'abbaye de Beauport qu'ils
3\'Ulfml comploté de piller, il avaiL atteint l'Ile par Ull passagl:' secret,
le chargèrent sur leurs épaules pour le précipiLer dnlls les flots. Mais
ils fnrent pétrifiés, eL une voix leur cria du fond de la mer: « Dnl'ant
une éternité, vors porterez voLre vidime au bord de J'Océan, el ce
rocher, l'iimulant votre père, retomhera SUI' vous il dtmlue lIul' de la
mer, cornille le rocher vient frnppel' l'encluIJlP 2, ))

Sur hl côle de Piriac (Loire-Inférieure), des rochers qui découvl'enl à
marée ha"fil! sont des géants méLamol'phoses dans Iles CIrconstances
aujourd hui oubliées 3. •

On voyait autrefois en bas de la falaise d'Arromanches (euh'ados),
trois roch('rs peu distants Ips nns des autres cl qui éveillaient aSbez
faeilemelll l'idée de figures humaines. On les appelait les Demoiselles
de FonLpl1nilles, du nom d'un \'illage vOiSÏL1, cl aussi le Tombeau des
demoiselles de Fonlenailles; la mer a rongé et renvel'sé ces blocs l'un
apl'ès l'aull'e, elle dernier s'est couché en 1902, Un écrivain local Il

longuemenL raconté la légende) que voici en substance, Au lem]>s de
la contl'l'hande du sel, un pêcheur qui venait puiser de J'eau de nwr
flll Mnoncé au monopolier par la fille de celui-ci, qui vint pour arl'êler
Je fraudeur; mais celui-ci s'élança, l'entl'aina sous l'eau, et tous deux
se noyèrent. La fille du monopolie•., la sœur et la fiancée du pêcheur
devinrent folles el passèrent toute leur vie au bord de la mer, UIl jour
la f;llaise s'écl'oula sur elles i mais lrois rocllers l'estèrent isolés au mi­
lieu des débris, et c'est sous leur masse que les jeunes lilles son L
ensevelies', Je n'ai pris dans ce récit queles lraits auxquels on pellL aUri­
huer, avec quelque vraisemblance, une origine populaire, Ou m'a assuré
qu'à l'heure actuelle, il élait inconnu dans le pays. Suivant une autre
tradition, les demoiselles de Fontenailles avaient été noyées dans leur
châLeau sans qu'on ait pu leur porle~ secours. Une d'clles cria lin jour

1. Edgar lIla.c:Culloch, Gllet'lU'sel/ Ilolk-tore, p. 1i6-H1. Note de Mm. Edith Carey,
2, Uruk, ln I.e Cherdleur de l'O/test, avril 1901.
3. Joanne, Bretaf/ne.
-i, Lavalley. A""omallche8 et SeS enu/Tons, p. 192-2U.
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et demi avant dE' mourir; depuis, lorsque souillait la tempête, on
entendait des cris que les pêcheur's des environs assuraienl être
poussés pal' les infortunées chALelaines l, Une troillÎème légende s'attache
;., ces "ier'res : autrarols trois jeunes filles qui attendaient SUI' Je rivage
le retour de leurs fiancés, les virent à bord d'un bateau, qui était à une
si petite distance, qu'Us pouvaient échanger des signaux avec elles;
mais le navire se jeta HUI' les récifs et les mar'ins se noyèrent j c'est
alol's que leurs Iiancél's fluent changées en ces trois Demoiselles de
pien'e 2. On parle à Guernesey d'ulle métamorphose analogue j un
vieillard et sa femme qui, pendant des an liées, vim'ent dans la baie du
~Ioulin li uet, ,'egardallt toujours \ eI'S le large s'ils ne vo~aienl pas
revenir leur fils, fUl'ent à la lin, transformés en deux rocher's anlllro­
pomorph es 3.

On disait uutrefois qu'une pierre grosse comme sept chevaux, qui se
trouve dans la grève de S:lillt-~Ialo, était uue dent de liarganlua; une
autre molaire <.lu géanl, sous la poillle de Gal'ot en Saint-Suliac (Ille el­
Vilaine) était, non ulle simple roche, mais un mcuhir~, A Pl'éFailles
iLoil'e-lnferieure) un rocher s'appelle la toupie du géanL Périférigeliré­
nlini; ce nom bizarre, qui csl celui du héros d'un conie de Duct'üy­
Duminil, est évidemment modf.'rne, el en admettaut que la légende qui
s'y rattache soiL ancienne, U aura étè subsliLué li un autre géanl On
racunle que 100'squ'il était ,jeune, il se pl'OmenaiL le long de la côte en
Joullnt à la toupie; son jouet rebonùit duns la mer qui tHait haule; ell
ft!' retirant, elle laissa il découvert la toupie dont la poinle était pr'ise
ùalls une fenLe ùe l'ocher ii.

Certains J'ochers sonL venus, à la suite ùe circonstances sUl'natu­
l'elles, se placer il, l'endroit OÜ on les voit aujourd'hui j les vies des
saints de Bretagne en mentionnent plusieurs; mais ol't1inairemenl ils
ne sonL pas restés SUI' le rivage com me le gr'os bloc de granit brul qui
supporte la chapdle de Saint Kirec en TI'édarzec, sur leqnel le saint
était assis quand il Lraversa la mel' pour aborder en Armorique ~,

Une émergence NIcheuse qui ressemblait à nne sorle de haute borne,
nu fuud du pelit por't de Saint-Jacut (Côles-du-Nord), était amincie vers
le milieu, et comme usée tout autour, On disait que le patron du lieu y
avait aUacllé son bateau, et que la dépressioll éLait due au frolLemeut
tle la. corde. A Saint-Lunuire, dans l'Ille-et-YHaine, deux pierl'es voisines
Ull rivage, el qui n'anlient point cette circonstance, passaient pour

1. Louis Quesne\iIIe, in Rp/J. des T,·ad. pop., t, XVIII, p. 523.
2, Paimblant du ROUlI, ibid., t. XVI, p. 555,
3. Louisa Lane OIarke. Polk-Lore of GfLe1'1uJeY, P, VI.
... l'aul Sébillot. Gargantua, p. 91 ; Elvire tle Cerny. Saint-S!(liac, p. 16.
J. A, Certeut, in l{eu. des TI'ad. Jlop., t. IX, p. 56.
6, B. JolJivet. Les Côtes-dll-Nord, t, IV, p, 89,
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avoir s€n,j à amarrer le baleau du ~ainl quanù il d'Jbal'qua SUI' celle
CÔLf~ t.

Les empreintes Jégendairl.'s srmIJle111 rare" sur les fatlises el sur les
rochers (lui)' tiennent, alors que dans l'illl~rieur des terrI''; on le" a
re1f'Yl!cs pal' l'en1<'Îuf's. En r;li ...ou ,le lellr pelit nnmllre el des re:;;t>clIl­
J)lanees que ICllI's ll'Udilionll pre~elllclltltVeC celles de l'inlérieUl', je le"
ai données au chapill'e du t. let qui tl'aile des empreintes.

Ou racontnil '1l1 moyeu lige llne legcnde qui renlre dal1sla calé~()l'ie,

fréquente surlerre, desllauts ilceomplis par b,'araùe, pt ,p'i Mail pput-èlt'll
allesLée pdr une déprl''(sion. Dans un cerl'lin elltll'oit de i'iormalltlie eht
un lieu appelé le Saut Gautier, parce qu'un insensé appelé Gautier ,,')
précipita ùu haut ù'un rocher dam, la mer, pOUl' mOlll,'er à cplll' qu'il
aimait, que son alfecLioll était St g['ande rouI' pile quïl ne J'ceulail
devant aucun danger. De son côté elle availpl'Omis de lesuinc pal'tout;
mais lor!'qu'elle le YiL se no) el', elle Ile L[[Jt pas sa parole, el peu arr&:,
so mUria lt un autre ~.

UIlC semble pa,; que 1'011 donne Ct) FI'RHcc à dcs cavités, g-éIlCl.l­
lement d'a:lsez gl':lnUeS dîmeu;,ions, Je forme roude, ou obhlOgue,
que l'on ",oil sllr les rocher::., Je nom de ~Iarrnilc;; des géants par lequel
elles sont désignées eo Scandinavie, ou quelque nom similaire;
cependant a Ponluycn on appelait Je lJaiu de pied de Gargantua un l,'ou
arrondi, profond d'un mi-lre ci. laT'ge il'autant, 'lue l'on remarquait Slt\'
un pos bloc ayant la conslt'uction Liu uou,eau quai '. Dcm. haignoires
naturelles dans les l'oellcl's ue la peti Le Ill) de LillOU, pl'oduites var le
fl'otlement Jes cailloux l'OIH1:- roulés I1HI' la marée, a\UÎent autrcf'oir:.
servi aux ûbluliollb ue:, nonne,; ün prieuré de Lillau ~; près de PJul.:amen,
SUl' la cOle de ClohtU's \Finisl~l'e), unI.) "orle de bassin ,l'ait été cl'eusé
par les fées que l'on \o~ait s'y ImignC'r li l'am'ore, Les sirènes v,maieut
allssi de bien loin s'y ébaLlre au soleil".

Je ne connais pas lIe rocher aUliuelon attribue, comme .sur la terre
ferme, un l'Ole fatidique qui se lie ù. un cntaclysme futur: on peut
toutefois ciler, dall~ un ordre d'idées \oisill, une CI'oi:x de grnllit sur Jü
lieue tic Grève, entre Saint :llichel en lire, e cl Plestin, dont le socle Clot
enfoncé dans le subll): elle avance VeI'S la cùLe d'un pied Lous les cenL
ans, et l'Ile il Ùl'.JÙ, JtuL un grallu. ll'il.JeL. (JuaoL! elle aura franchi le peUL
qual'l tle liene qui lu sépare el1core du ri,age, la fin du monde arrivera';.

1. P. Bézier. Inven/{/Î>'e des Mégalithes ùe rIlle·et-Yila",e, p, jO·iL
2. Jacques de VItry. Erempta, ed Crane, p. 89.
3. Flagelle. Nole. w'cheolo'liques s,,,' le P'l1lislèrl'J, p. 66.
.. , I.oUlsa Lane Clolrke. Folk-lore 0/ ';!lel'Ileseg. p. 21.
5. La Fi'ance MW"lime, t. l, p. 384,
6. G. Le Calvez, in Rev. des Trad. pop., t. )'11, p, ...S,
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Suivunt d'aattes, elle s'enfonce, Ions Jes cent ans, de la longuC'U1' d'un
gnlin de froment '.

§ 3, LES PORTS ET LES BAIES

L'origine des baies et des ports tient peu de place dans les légendes
fran.,aises. Du Laurens de la Barre, qui embellissait volontiers ses
('écils, raconte que le géant Hok-Bras, plus grand encore que Gar­
gantua, ayant eu envie de posséder un pelit élang pour s'y baigner, se
mit à l'ouvrage en se servant de chalands en guise d'écuelles; il creusa le
premier jour un bassin ,le Daoulas à Lanvéoc, le second jour de Lanvéoc
à Roscanvel, le troisième jour il donna un grand coup de pied dans la
butte qui fermai lie goulet de Brest, ellamer entra par ceUe ouverture 1 •

.\in&i qu'on le verra au -chapitre des Eaux dormantf's, Gargantua créa
de la même façon le lac de G<>nève, el c'est aussi én frappant du pied
qu'il enfonça la plaine de MorJreuc, qui forme une baie dans la Rance
maritime. Une auh'e fois il produisit, en lll'inant copieusement, la rade
de Paimbœuf (Loire-Inférieure) qu'on appelle la Goule de Mer 3.

Qo.elqnefois des rochers s'ouvrent pour permettre à des bateaux de
passer ou d'entrer dans Ull petit porI. Une brèche se forma tout à coup
dans la chaussée de Beg al' Gado1", la pointe de la Chaise, dans l'anse
de Morgate, devant Ulle htu'que dont l'éqUIpage en détresse ava.it
invoqué sainte Marine. Un rocher, heurté par le navire qui portait
saint Mathieu, se sépara en deux r,.

En Provence, le Porl-l'Hou est une anse 'cachée dans la terré j on
n'aperçoit qu'une ouvertnre étroite et peu profonde; quand on s'ap­
proche du fond, elle forme un coude, et l'on pénètre dans une baie
assez longue, bordée de chaque côté de rochers à pic. La difficulté
apparente de son elllrée a donné lieu à une légende qui fut racontée,
au commencement du siècle del'nier, à un célèbre archéologue par les
matelots de la barque qui le conduisait dans ces parages. Un capitaine
génois surpris par la tempête ne savait où trouver un abri lorsque son
fils lui montra l'ouverture de Port-Miou, et lui conseilla d'y entrer. Le
père suit d'abord ce conseil, et se dirige vers cette ouverture; mais il
croit que son vaisseau va se hriser sur le rocher qui est en face de
lui; saisi d'effroi et de colère, il frappe son fils avec sa hache, et l'étend

l. A, Le Braz. La L~g~de dl! la MOI·t, t. n, p. 8~-83.

2. Du Laurens de la Barre. Noulleaux fan/omes brelolls, p. U3.
3. Etvire de Cerny. Saillt-Suliac, p. 75; Paul Sébillot. Gargantua, p. IG.

§ i:/' Joanne, Bt'etaflnu; Al~bert~ffi'~~USMilils de BI'clagnu, 811.iut Tangu;Y',
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tuol'l il BèS picds, A peine le coup esl-il pOl'Lé que le Illn'ire, salls
IOll(;hel' le rochel' qlli le menace, tourne de lui-mêmc \'ers la droHe el
enlre dans la calenque. Le p(~l'e "cconnul ll'Op lard son eneUI' et se
jehl dans la mel', Des vCl'sions modcl'Ilcs racontent la mêmc chose, l.l
cc délail p"è" que lu fl1~ fut tué d'un eoup de bane rt que sou meuI'-
triel' nc se jetn pas dan'> les Iluts l, ,

Uue légcllric qui figlll'c dans un l'oman uont la scène se passe dans
le même pays racollte que des rochers vinrenl au contrail'e obstI'llel'
l'entrée li un port, Un méchant l'l'mite u)ant \'ainement tenté ùe
séduÏl'e la femme d 'tm pêcheur dont le mari était absent, prit une
poignée de !lubIe et lil jeta dans la mel' en profl'mut Lout bas des
pal'oles mystel'icuses, .\ussilùll'ollde s'tlfliLa, les va8ues s'enflèrent en
bouiHonuillll, ct soudain l'enll'éc de la !Jaie se Il'ou'a fe"m(o(' p~u' uIIe
chdflle de 1'0('hCl'8 qui s'élc\-a du fond dé la me!', Le sail' (orsl.lue le
pêcheur revînt, pleill lIn confJancc j bU hal'que fut LI'iséo contre les
pierl'cs, el il fut englouti par les vagues 2,

L'origine du nom du peLit ha,I'e lIe POlZ-Sperll en Teoleveru (Côtes­
du-Kord) esl expliquée val' uue lradilion: un jour Jes pêcheurs,
surpris plU' l('s rOl'bans anglais, se hittèl'ent dc 1('\'('1' l'ancre et de se
réfugier daus lIUC anse, Leb forbans les y POtH'suivirent; mais ils se
lrou\'èrenl bientôt au milieu d'une fOI'l!t d'~pines d'où ils ne purent se
sauver, et ils pél'irenttous ~.

Ol111'a relevé jusqu'ici qu'un petit nombre de fails ll'adjlionllels SUl' les
han lises df:'s ports el ùes I·ades. A Saint-Cast el dans leb baies voi­
siues, le poîs'ion Nicole, dont la peemièl'e mention écrile remonte iL
i83u, .wait conduit l'un après l'autre, du port dans ja radC', ljlHltre à
ciuq bateaux dont les maîtres étaient aboents, Quand les embm'cdtion,;
èlaienllt'ùp fortes pOlir ({u'il plit les eutl'ailler, il saisissait le dl.ble de
la bouée etl'entorlillail dnns le câble de l'ancre; parfois il s'amusaIt il
challgm' les ancres des baleaux, mellant à \Ill navire le gl'appill d'un
canal de pèche el r{'ciproquement. On pl'ételld d'ailleurs qu'il avait
des mains, et d'aull'cs assurent qu'il l'jail et même parlait comme
une I}crsonne l, Les gens de l'île d'A,'" appellent Beglll an Qd, le gardien
de la cole, un espl'ît de la mer d'Un cI.lI'3clùl'e ùésagréable. La nuit, on
l'enlend calfalCl' des nayil'es arriYés on ne sait d'où, elqui dispuraisseul
aux p)'emiel's rayon .. du la lune. Parfois il profile du sommeil Olt de
l'absence ùes marins pOUl' coupel' les amurl'CS dc leurs esquifs, 10yoI'

L A,-L. !\lilm, Voyaae dans le Midi, t. Il, p, 380; Ch. Lenthélic. La P/'ov8l1ce
maritime, p. 67; Bérenger-Féraud. COliles rIes l'I'ovellt((ltx de rallliquité, p. 178.

2. Eugène Sue. La COlwaralc!w, 18i6, iD-12. t, li, p. 235-237.
3, Paul SébilloL, 1.é,gendes <1e la Mel,! t, l, p, 293,
4. lIlagasin l'tUaI eS<Jue, 183:>, p. ~1i0; Paul Slibilltit. l'l'mlf/io1ls, t, l, p, 155; F,

Marquer, in /lev. des Tm,d. pOJl., t, XII, p.268.
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l'ancre des bnleaux mouillés sur rado el pousser les uns el les autres'
slll'ies bl'isanLs. A d'a.utres moments, il s'en pl'end llli matelot attardé:
« Embarque, embarque t )} lui ede+iL, en étendant le bras vers lui.
Quiconque se rellii il celte invitalioll péril infailliblement noyé j.

SUÎ\'ant une singulière légende, des poissons faisaient Ulle garde très
etTicaCf\ aux approches du port de la Meulle dUllS l'Ile d'Yeu, près d'Ull
rocller où se trouvait une clwpelle, Voici comment elle est l'apportée
dans le Grand /lollUil!l": celte entrée estrenfcrmée toujours de mer et
il '! 3 grosse garde tant de jour que de nuyt, et les g;H'des dudit lieu
son t gros raniers, palliers, abjaus, hyraynnes, roy langoust, langoustes
pt gl'àudes macres et grosses jambles et sonl par dessus tout des gros
burgdulx avecques leurs cors couvrans jusqu'il \<1 symme dudit rochier.
eL illec font le guet, el nul sans II:' congié dudit seigneur n'auseroil
entrer dedans, cal' il seroit devoré de ces cruelles hesles inhumaines
et d'aultl'es monstres marlns 2.

§ 4. LES SAilLES ET LES [)UNES

Les pointes de sabIe qui forment des espèces de pl'omonLoires trèa
bas el portent le nom de flèches ou de sillons, el ceUes qui consliluenl
un Istbme étroit cnl1'e Je conlinent et un plateau rocheux qui, sans
celle circon"luncc, stll'ait une He veritable, ont paI'fois une origine
légendaire. Le SillOll du Talhel'l, qui, partant de hl, côte de Pleubihan,
s'avance dans la mel' i'i plus d'ull ]dlomètre, est très redouté des
m'lI'ins. Il se compose en enlier, disent-ils, des os des mlUfragés, et

l

c'est pOUl' cela (IU'il e;;t hlane; sa pointe est un aimant qui aUire les
IHlleaux; aussi les marins Lrécol'rois récitent une pI'ièl'C qui l'appelle
celle usitée au passage du Raz, lorsqu'ils nM'iguent en vUt:' de ce dan­
gereux écueil. Un dicton constaLe]a crainte qu'il inspire:

Aro'" b'e/llen Kraou Albe"z
Grel 110 kiniad {foulie kovez.

Avant de passel' le sillon du Talhel't,}aites yos prières après "ou:; être
confessé s.

La partie maritime de Saint-Jacut de la Mer fut entièrnment cernée
1

par les eaux jusqu'uu jour Oil le patron du lieu )' flt un miracle; pour-
suivi pal' 'les sold,lls d'un seigneur hosLilc aux chrétiens, le saint se
\o~ait sur le point d'être atteint sur le ri \LIge, lol'squ'il fit IIne prière,

L L.-F. Slluvé, in MèlusÏlle, 1. Il, col. 282,
2. UichllrJ. Guide de l'ile d'Yeu, p. 84-5,
3. Paul St'billot. Léll81!des de la t1let'. t. J, p. 331.
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et, posant la main SUI' l'eau, il dit: {( Je désire qu'une terre relie eelle
île au continent. » Aussit()t une lan~ue de sable SOI·lit rie la mer, et
forma une sorte de l'oule SUl' laquelle il put marcher à pied sec t.

Les monticules des dunes sont souvent eo forme de CÔnes et
ressemblent assez à de gigantesques tas de blé vanné. Il est vraisem­
blable qu'ils ont des noms en rapPol,t avec cet aspect, et que la légende
qui suit, inspirée par ceUe assimilation, se retrouve ailleurs que sur le
li tloral du Finislèl·e. On (lit il PorlzaLL que des fées, ayant commis un
meurtre, furent condamnées, pour l'expier, à aller chercher du sabla
dans la mer et à en compter les gl'ains, jusqu'à ce qu'elles fussent
arrivées à un chiffl'e que l'imagination peut à peine concevoir. J,cs
monticules entre PortzaH et Lampaul représentent 1(' tas que chaque
fée eut à compter 2. La légcnde d'après laquelle le cône le plus consi­
dérable des « mielles de PaI'amé 1) ne serait autl'e chose que la bosse
enlevée, dans des circonstances qu'on lira plus loin, il une couturière
contrefaite, par des fées dont elle avait complété la chanson, ne doit,
malgré son apparence populaire, étre considérée que comme nn épisode
imagine par l'auteur el ajouté à celte légende des fées d~nseuses qui
était autrefois racontée à S.. int-Malo 3. Ainsi qu'on l'a vu, p. 60, la mer
en se retirant apl'ès a\<oir englouLi une forêt, laissa sur le rivage
l'épais~e couche de sable qui forme les dunes de Saint-Briac.

En raison de leur isolement, ces petits déserts de sable plissent pour
être, surtout à certaines heures, le domai ne d'êLres surnaturels. A
Guernesey les dunes et les hougues, petits monticules de saLle qu'oll
appelle hoguettes en Haute-Bretagne, étaient le l'endf>z-vouS favori ùe
toutes les fées de l'île; celles du Creux des flies sortaient, la nuit de la
pleine lune, de leur grolle pOUl' danser Sllr les dunes qui avoisinent la
baie du Vazon 6. Les mieHes de la Hoguette, près de PaI'amé, étaient la
salle de bal des fées du voisinage qui, jadis, y venaient tous les soirs
former dl:'s rondes. Elles avaient un refrain très court, et fleu varié
puisqu'elles répétaienl toujours en dansant:

Vendredi,
Samedi,
Et dimanche!

une couturière bossue qui avait entendu dire qu'elles danseraient
jusqu'à la fin du monde)i elles n'arrivaienl pas à trouver une finale il
leur couplet, entra un soir dans leur ronde et eut l'idée de le compléter
en <lisant 4 :

1, Paul Sêbillot. Pelite Légende dorée, p, 26.
2. Paul Sébillot. Mgendes de la M'e,., t. l, p,J~'3.

3. E. Herpin. La côte d'Emeraude, p. l86.
4. Edgar Mac Cnlloch, in Reltue des TI'ad. pop., t. IV, p. i05, t. llI. p. 482.
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Et dimanche,
Et lundi!

Los fées en fUl'ent si rûvies que, pour la remercier, elles lui enlevèrent
sa bosse l,

Tout près dll bourg d'Ars-en-Bé s'élèvent des dunes, hautes parfois
d'une quinzaine de mètres; c'est sur leurs sommets, appelés les Peua:
ou Puys (monticules) de la Combe il l'eau, que résidaient jadis les Fois,
petits hommes mÎlluscules comme les Fions des grottes ùe la Haute­
Bretagne; on croyait encore, il y a une trentaine d'années, IL leur exis­
tence, et les restes d'habitations, les pienes calcinées que l'on rencon­
trait en remuant les sables passaient pour les débris de leurs demeures 2,

A Audierne les Col'l'iks , auxquels on attribue la construction des
dolmens, habitaient les dunes, aussi bien que les landes 3.

Des lutins s'amusaient à étaler sur les « mielles » de la baie de
Saint-Malo des objets qui brillaient comme de J'or et ressemblaient à
des pièces frappées; si on s'approchait pour les ramasser, on ne voyait
plus que de simples coquille!;". Aux environs d li Cap Sizun des lutins,
diO'érents des Corriks, se promenaient le soir sur les landes et sur les
dunes en prenant l'apparence de feux errants. Si quelqu'un avait
l'imprudence de les appeler, ils accouraient aussitôt pour se baUre avec
lui. A KelaolLrou, en face de l'ile de Sein, les Begou-Noz sont des feux
qui voltigent et parlent; mais ils répètent toujours les paroles qu'ils
entendent B.

Les dune~ de Normandie sont aussi hantées par des êtres surnaturels,
Les muletiers qui, tI'avel'saient celles de la Manche rencontraient le
~Ioine trompeur, qui assis sur une pierre, montrait des piles d'or et
proposait au passant de lui jouel' son âme; il avait des cartes qui
gagnaient toujoUl·S". A Carteret était un esprit qu'on appelaitle Criard.
La veille de quelque tempête, un homme dont personne n'a jamais vu
le visage, enveloppé d'un manteau bl'un, et monté sur le dos nu d'un
cheval noir, à tous crins, parcourait les mieHes eL les rochers, en les
emplissant de cris sinistres. Ni sahle mouvant ni varech glissant, ni
fosse d'eau, ni pic de rochel'S n'arrêtaient le vagabondage rapide de cet
homme et de son cheval noir, donlles fers. rouges comme s'ils sortaient
d'une forge infel'nale, ne' s'éLeignaient pas dans l'eau qui grésillait et
qui fumait noircie, longtemps après qu'ils l'avaient traversée 7,

L E, Herpin. La côte à'Emeraude, p. 183-186,
2. Daniel Bellet, in Bev. des T"ad, pop., 1. V, p. 109.
3. H. Le Carguet, L'occupation néolithique du Cap Sizun, p. t6.
4. Paul Sébillot. Légendes de la Mer, 1. l, p. 278.
5. H. Le Carguet, in Rel}. des Tmd. pop" t. VI, p. 656.
6. E. Souvestre. Les Derniers paysans, p. 19.
1. Bal'bey d'Aure'·iIly. Une vieille martl'esse, Paris, 1858, in-1.2, p. 233.234.
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Près de Saint-Jaeut, (CMes-du-Nord) un âne rouge-, qui n'élaiL au h'c
qU'un ancien seigneul' métamorphosé l)onr ses méfaits, se promclluit Sur
les mieltes. Les muletiers rencault'aienl sur les dunes de Normandie, hl

-mule d'~garemerttqui sc laissé montel' pal'h' pI'cmier vcnu, puis dispn­
raU pour toujours avec Ini, et ils enlendaienlle grelot maudiltinler au­
dessus des vagues et entraînant le voyageUl' aux abîmes 1.

Les babitants de rUe d'Arz voient quelcluefois de grandes femmes
blanches, venues du continent ou des îles voisines en marchant SUl' les
eaux, s'asseoir sur le rivage j tristes et penchées, elles creusent le
sable avec leurs piens nus, ou effeuillent les branches de romal'in
qu'eUes ont cueillies sur la dune, Ce son tles filles de l'ile qui, mal'iées
ailleurs et mortes dans le péche, loin du sol natal, y reviennent pOUl'
demander des prières 11 leurs parents~. Les « mielles 'J de Saint-Cast, Oll
se livra la bataille de i758, sont le thétth'e de diverses apparilions:
des feux, des lances brillantes se montrent près de la Cassière des
damnéS où des Anglais ont été en terrés, et un prêtre, ancien recteur
du village, s'y promenait autrefois en chantant 3. A Noir~ouliel' ulle
procession des morls, si longue qu'elle s'étend parfois d'un village à
l'aulre, a lieu dans les dunes, la nnit de la Toussaint, et l'on assure
que la mère qui a trop pleuré son enfant le voit co arrière de la foule,
porlant une lourde cruche remplie des larmes qu'elle a versées; quel­
quefois le retardataire est un' enfant morl sans baptême ~,

Les étangs que l'on voit au bord de la mer, a.u milieu des sables, si
nombreux sur le IiLLol'al de la Gascogne et SUl' celui du Languedoc, ne
paraissent pas être l'objet de h'adilions : la seule qui a.it été recueillie
jusqu'ici se rapporte à l'origine de l'étang de Moyzan, dans les Landes.
Lorsque en 1578, on eut cl'eusé une nouvelle passe pour y faire couler
l'Adour, et meUre Bayonne en communication plus directe avec la
mer, on prévint les capitaines des naYires que la passe du Boucan
allait être bouchée; ils se hâtèreut de la quitter, sauf le capitaine du
Moy:an, dont l'entêtement était proverbial; il resla, mais les sables en
s'amoncelant devant et derrière son uII.vire, formèrent un étang. Le
capitaine resta seul à bord, attendant que la passe se rouvre; peu à
peu les tarets rongèrent la coque de son bateau, qui un jour s'abima;
mais les vieux pêcheurs prétendiren t que le capitaine, ayan t fait un
pacte avec le diable, s'était sauvé par dessus les sables".

Les mares des parties basses des dunes de Noirmoutier, où flottent

L E. Souveslre, Les Del'nie,'s paysans, p, 79.
2. E. Souvestre. Les De,'nim's Bretons, 1. l, p. 122.
3. Paul Sébillot. TNld. et supe~stitiQns, t. l, p. 222.
4. Dr Viaud Grandmarais, in Le Cltel'cll8w' de l'Ouest, mai 1901.
5. Gaston Constant, in Rev. des Trad. pop., t. XVI, p. ML
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des !leurs hlanches au CŒur d'or appelées 11erhes de crapauùs, sont
fréquentées 1)[11' des la\"undièl'cS de nuil, qui, de même que celles de la
terl'c ferme. bl'Îsenlles lll'as dos passantb qui accclitoot ùe loUt' aider à
tordre le linge, ut les emporlenl on ne suit Oll'.

Un esprit d'uno nutul'O assez vague hantait l'étang de POlJ.l el' Guib
(étang du }'eV(lDant) à lJlouhtu'nel, à peu df' distance de la mOI', Il se
plaisait à provoquer 11 1(1 lulle ceux qui passaient la nl1it dans le voisi­
nage; celui qui acceptait le plll'i était SÙt' de s'égarer ou d'èlre jeté par
dessus les haies et les fossés, ou même Il'êlre noyé au fond de l'étang.
Quantlla tempête souillait avec "iolence, on entendait le GuilJ pousser
des cl'is plaiulifs comme ceux d'un être qui implore du secours; quel­
quefoi!l, pal' beau temps, il cl'jait aux paysans (le venir chel'cher du
goémon à la côte. S'ils y venaient, ils n'en trouvaient pas, et le lutin
les raillait et se meltait à rire ft ~orge déployée'.

Les sables amoncelés sur le rivage recouvrent, comme les not,:;, des
cités maudites, dont les légendes l'appellent celles, beaucoup plus
nombl'euses et plus délaillées, qui s'attachenl aux villes ql1e la mer a
englouties. La vengeance céleste a aussi élé motivée par Ips mèmes
actes coupables, manquement aux devoirs de lllOspitalilé, corruption
ou impiélé, et elle ~e pl'oduit dans ces circonstances assel. semblables,
Les paysans de la Vendée appellenl Belesbat le tet'ritoire qui relie
Jard iL 8aint-VinconL. BC'lcsbat, oula ville du plaisir,üttirait pal' ses fêtes
une mullilude d'élrl\l1gers; mais un grand nombre y trouvaienl la mOl't.
Un jOllr un pauvre pêchelll' affamé va frapper iL l'l1ue Iles pOl'lfS ùe la
ülle. Il est reçu il. bras ouverts pal' les gardiens et conduit, à travers
(les salles resplendissantes, jusqu'au lieu olt un banquet l'attendait.
Mais lui, il suiL d'un œil attenlif les pas et les démarches de ceux qui
lui offrent en appat'once une si BénérDuse hospilalité. Resté seul un
instant, il enlr'ouvre une porte dérobée qui le conduit dans de yasles
cours environnées de hautes murailles 11 y voit des bras el des jambes
('oupés par m~)l'ceaux, des cadavres mutilés et des crâues sanglants. U
recule d'horreur, et, pour échapper au dangm' qui le menace, il va
trouver ses hôtes et leur dit qu'il il oublié sos filets, qui sont toute sa
fOI,tune, qu'il court les ramasser pour les mettre en lieu SÛI' à Belesbat.
Oll le laissé partir, et lui s'enfonce aussitôt dans la forêt, oil il pousse
des cris J'alat'me et fait appel à toutes les autorités divines el
humaines. On accoUt't: la ville est cernée, envahie, et mise à feu et à
sang, tandis ql1ü les pontifes pt'ofèrentJ'anathème con!t'e ses habitanls.
i\ la voix des minislres de la religion, la mer entre en fureur, oL vomît

1. n' \'iaud·GI'Rndmnrais, in Le Cltel'cl!eUI' de l Ouest, mai 1\101.
2, Abbé Oollet, in Rev. des Trad. pop., t. XVI, p. 396.
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sur Belesbat une pluie de sable qui acllève sa destruction. Df'puis lors,
le génie de la mort 11'a cessé de planer Sm' ses ruines, et les chardons
et les ronces croissent sur ses l'emparts rem'ersés. Les fraùets sont
maintenant les seuls êlt'es qui l'habitent et ces lutins veillent à lil
conservalion des immenses richesses qui y sont enrermécs'.

Il Ya une qUllI'antaine d'années, on vO~Tait enCOl'e émerger au milieu
des dunes le coq du clocher d'Escoublac (Loire-Inférieure). Les habi­
tants de ce village, autrefois gl'aml et florissant, s'étaicut enrichis en
faisant le commerce du sel; mais ils élaient devenus corrompus. lIne
nuit, on euteuditune voix qui les avertissait de se convertir prompte­
ment. ns ne l'écoutèr<'nt pas; l'Océan couvrit tout le village, et en se
retirant, Hie laissa ensOYeli sous une montagne de sable. On raconte
aux envirolls que, IOI1~lemps après la cataslrophe, 011 entendait encore
son ner les cloches de sou église 2. Ell VenMe le tfl'rain accu pé par les
dunes de Longeville formait jadIS une cité: un déluge de sable l'en­
gloutit, et depuis, surtout à la ,'eille des grandes fèles, on a toujours
entendu dans un lieu désert appelé Casse à la perdrix, trois coups qui
sortent de dessous terre el se succèdellt dans l'intervalle de quelques
secondes, comme trois coups de canon 3.

Des traditions localisées dans le nord du l'Ïnistère, parlent de cités
perverses qne les sables sont venus recouvrir, et qui ne semblent pas
bouleversées de fond en comble, ou englouties à jamais. Lors de qnel­
ques nuits privilégiées, la lourde chape sablouneuse qui recouvre leurs
édifices s'écarte, et les trésors et les talismans cachès pendant le reste
de l'année peuvent être pris par les aventl1riers audacieux. et habiles.
Voici les deux ,'ersions que Souvestre donne de ceHe légende: Près
des rives de la Lew Dréz, ou lieue de grève, avait autrefois existé
une cité opulente, maintenant ensevelie sous les dUlles. Tous les ailS, à
la Toussaint, s'ouvrait dès le premier coup de minuit, une porte qui
conduisait à une salle éclairée où se trouvaient les trésors de la ville
morte j mais au dernier tintement de l'horloge, les lumières
s'éteignaient, la porte se refermait avec un grand bruit et tout restait
clos et obscur jusqu'à l'année suivante. A l'endroit où s'étend aujour­
d'hui la dune de Saint-Efflam, voisine de la lieue de grève, était jadis
une ville puissante; ses flottes couvraient la mer et eUe était gouvernée
par un roi ayant pour sceptre une baguette de noisetier, avec laquelle
il changeait toute chose helon son désir, Mais la ville et le roi furent
damnés pour leurs crim,es, si bien qu'un jour, par l'ordre de Dieu, les

t. Abbé F. Ba.udry, in Annuau'e de la Vendée, 1862, p, 171,
2. C. d'Amezeuil. Récits bl'elQn~, p. 1116-121; Henry Quilgar~, ID ReD. etes T,'aet,

pop•• t. XVI, p. 391. -
3. Abbé F. Baudry, in Annuaire de Vendée, 1862, 1" n2·3.
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grèves s'élevèrent comme les flols d'une eau bouillonnante et englou­
tirenlla cité: chaque année, la nuit de la I>entecôte, au premier coup
de minuit, un passa~e s'ouvre sous la montagne de saI.JIl' el permet
d'arriver jusqu'au palais du roi. Dans la dernière salle se trouve
suspendue la bagueltc de noisetier qui donne tout pouvoir j mais il
faut se hâler; cal' aussitôt que le dernier son do minuit s'est éteint, le
passage se referme ct ne doit se rouvrir qu'un an après l,

C'est probablement à la même ville que se l'apporte la tradition
suivant laquelle la montagne du Roch Karlès, entre Saint-Eillam et
Saint-Michel en GI'ève, sert de tombe à une ville magnithlue ; le rérit,
qui n'est pas très précis, ne dit pas en quelles circonstances elle fut
engloutie: la montagne s'aut'I'ouvre tous les sept ans pendant la nuit
de ~oélJ et par la fente on entrevoit les rues splendidement illuminées
de la ville morte. Elle ressusciterait si quelqu'un s'aventurait dans les
profondeurs de la montagne au premier coup de minnit et était assez
agile llour ~n être sorti au moment où retentirait le derniel' conp2. C'est
aussi dans les mêmes parages qu'un château enchanté sous la mer (cf.
la Il. 68 du présent volume) se découvre dans ùes circonstances qui
ne diffèrent que pal' les détails de la seconde version de 8ouvesh'e.

L E. SOllvestre. Le Foyer b1'eton, t. J, p. 33; t. II, p. 215.
2. A. Le Braz. La ligellde de la 111(11'1, t. n, p. 'll-~6.



CHAPITRE Y

LES GROTTES MARINES

Les cavet'lIes que l'action des flols a creusées dans les falaises se
pl-éseutent sous des aspects assez vaI'lés ; parfois elle ressemJ)lent il. de
gl'undcs niches d'une profondeur médioet'e, elles pel'sonnes étrangères
au pays passent devant sans se ùOlllcr que des légendes y placent la
demeure des fées; mais il al'rive aussi (lue ces exèavations atteignent
des proportions assez monumenlales pour exciler l'étonnement, mêlé
de crainte, des primitifs et l'admiration des civilisés. L'antiquilé clas­
sique avaiL fail des grottes mariues la résidence de gl'acieuses nymphf's,
ou le mystérieux couloir qui conduit à l'Haùès ; des conceptions, sinon
pareilles, du moins assel appm'enlées il la première, se retrouvent chez
les non-c:iviltsés eL les saLlVages conLemporains, et on les renconlre
aussi dans les rares pays d'Enrope oil l'on s'est occupé de celle partie
du folk-lol'e', A vrai dire, on n'y a guère songé qu'en Fr,mce, et encore
l'explol'ûtion ne s'est pas étendue à loutes les côtes où S'OUYl'cnt des
grolles. La curiosité, en ce qui les regûrde, s'est au l'es le éveillée tar­
diyement, puisque la première mention légendaire écrite remonte au
commencement du xrx· siècle 2

•

§ I. LE3 UOULES DE LA BAIE DE SAINT-MALO

Sur le littoral de la Manche, depuis Cancale jusqu'à la limite du
fl'ançais et du breton, li, Tréveneuc (Cûles-dll-NOI'd), on l'acon lait
encore, il y a une Lrentaine d'années, nombre de légeI1dei3 qui se
rattachaient très nettement aux cavernes des falaises, auxquelles on
dOllne le nom de « hOldes », ou, plus rarement, de « goules l), Quoi
qu'elles fussent déjà à la pl\l'iode d'effacement, bien des gens les

1

L Paul SébiUot. Ugelldes de la Iller, t. I, p. 23"-2~2.

2, Ainsi qu'on le verra plus loin, Albert Le Grand parle, mais sans rapporter
aucune eireonstllDce merveilleuse, d'nne grolte Je la meroùse retirait saint Maudez.
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c0J111aisSllicnl; IC8 mieux. conscl'vées do beaucoup étaient celles que
m'onl dil!'!; des femmes ll'è!"-âgées, qui sont modes uujomd'hui. J'lu­
... ielll's, nées aLl X\lHO siècle, pensaient que les fées dei'> houles fi mient
réellcl11ent c;..isté: l'une d'elles aml'Illail les .tvoil· vues élant enfant l,

Elles Cl'oYllient que ces Cllvernes n'avaient cessé, qu'à une époque
toute récente, d'êtl'C habitées par ulle l'ace de perSOl\nages sUrllalUI'els,
qui jadis se montraient assez souvent aux habitants du rivage, et
avairmt mème parfois une réelle influence sur leur vie.

Les traditions locali&ées dans les « houles» étaienL surtont popu­
lail'es dans les villages maritimes de Saint-Cast, à l'extrémité ouest de
la baie de Saiut-Malo, à peu près exclusiveml.'llt habitél> parcIes pêcheurs,
Ceux-ci, groupés depuis des siècles au),. environs des ba"Tes où
s'abl'itcnt lems bateaux, ne se mêlaient guère aux laboureurs des
cm il'ons, et l'on peut considérer Clue jusqu'au mom~ntoù, il ya moins
de ~ingt ans, une station halnéaim a l'lé créée sur la plage voisine, ils
n'avaient pas subi d'influence étrangère. D'autres petits ports, entre
Saint-Jacut ct El'quy, é~aiellt dans des conditions analogues, et les
dames des ~rottes y étaient également bien connnes, C'est dans cet
espace restœÎnt que furent recueillies, ùe 18ï9 à 1885, les cinquante
légendes ou fl'agments !egendaires que j'ai publiés2 •

Biett que, même dans ce pays, elles ne fussent plus aussi enlières
cpt'elles l'éLaient vl'tlisemblablemcnt au Ll'efois, elles présentent un
ensemble de ll'aits, isolés ou communs à plusieurs versÎon':l, assez nett,e­
mont déterminé:, pour permettre de l'econstituel' ce groupe, et de
(lonner lIn corps au" idéel> llll pellllotlantes, mais sans doute plus pré­
cises jadis, que les g'l'ns du littoral sc faisaient de ces domi-divinités.

SUI' LouLe telLe côte pittoresque, les grottes à peines ébauchées d6 la
haie de la Fl'esnaye et de l'embouchure de l'Arguenou étaient la
demoure des flics, aussi bien qL1e les cavernes incomparables qui
s'ouvrent, parfois grandioses comme des catbédrales, daus les hautes
falaises du cap l<réhel; si on s'étonnait de la pelitesse de cel'taines, les
·... ieilles gens disaient qu'elles n'ayûient pas toujours été ainsi: quelque
cataclysme les lnuit l'uinées, ou clics s'étaient effondrées quand elles
a...aient cessé d'HI'e habitées; c'est ainsi que l'entrée de la boule de la

L Paul Sébillot. T/'adiliolls de la Haule-BreLn{}l1e, t. l, p. 76.
2, Sur les légeo(les dc~ houles re~lIeillies en lIaute-Bretagne; Ilf. Paul Sébillot,

Conles popl.lail'es, 1. l, no. 4, 10, 17,22, t. Il, DO' 1, 3 il 20; t. III, n" 1, 10, H;
Littlil'atw'/j orale Ile la Haute-Bretagne, p. \-28 j Société /l1'ch/fologique du Finistère,
l. .xm, p, 206·228: 331-338 (12 légendes); Tl'lulitirJlls et supers/Wons, 1. l, p. 17 el
sU~\t. ; Conles des Landes et cl68 Gl'iJves, n" 1 et 23; in Almanach du l'/lare de la
l,oue, Nantes, 1892, p. 96; in Acta compill'alionis lillerm'wn tllllVerS/ll'um, Klausem­
bourg, no axe; Dix Cailles de la Haute-BI'cta[f1!e. Paris, 1894, in-S', p. 3.
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Teignouse fut pl'esque houchée par un êCI'oulemcnt, la Iluit Oll les fêes
elles fée tauds la quittèrent pour s'en aller en Angleterre l •

Quand on penétl'ait dans ces houles, on y Yo~ait des huncs, des
tabléS, des berceaux, tont un m(lnage de pierre qui avait sel'vi ou
sen'uit encore à leurs mystérieux habitants, Les plus considérables ne
se composaient pas seulement de la partie que l'on peul visiter à mer
basse; ce n'était pour ainsi dire que l'antichambre: el1f's se prolon­
geaient bien avant dans les terres, jusque sous les bourgs, d'où l'on
entendait chanter les coqs des fées: l'une d'elles aboutisc;ait à Notre­
Dame de Lamballe, à quarante kilomètres de son entrée 2. Suivant
quelques récits, quand on avait franchi une sorte de tunnel, on voyait
un monde pareil au nôll'e, qui avait son ciel, son soleil, sa terre et ses
m'hres, et même de beaux châteaux au bout de longues avenues 1, Mais
le plus habituellement ces demeures ne comprenaient que la caverne
elle-même. Quand on en avait dépassé l'eutrée, que fermail pal"fois une
porte de pierre gardée par une vieille portièl'e couverte de varechs et
fort laide4, on se trouvait en face des fées: c'étaient de belles personnes,
vêtues comme des dames 011 Bonnes Vierges·. Les /ëetauds ou fées mâles,
leurs maris ou leurs frères, vivaient à côté d'elles, moins nombreux,
semble-t-il, et inférieurs en pUÎbsance 6. Quelquefois on y voyait aussi
les fions, qui n'appartiennent pas à la même l'ace j ils étaient de si
petile taille que leurs épées n'étaient guère plus longues que des
épingles de corsage; ils remplissaient les fonctions de pages ou de
domestiques; il n'y avait pas de fions femelles, du moins dans les
houles 7,

A. part leur pouvoir surnaturel, les fées et les féetauds vivaient à peu
près comme des seigneurs, ou tout au moins comme des propriétaires
aisés: les femmes boulangeaient et cuisaierü leur pain, elles Iilaient,
faisaient la lessive, et on les voyait étendre sur l'herbe des falaises ou
sur les rochers du rivage, du linge d'une blancheur si remarquable que
l'on dit encore en proverbe: Blanc comme le linge des féeil, Seulement
il disparaissait dès qu'en s'approchant on M'ait remué les paupières 8.

1. Conies de la Haute-Breta.qne, t. H, p. 20 •
.2. Paul Sébillot. Contes, t. l, p. 24; t. Il, p. 63. Litléralw'e omle de la Rallle-

Bt'etagne, p. Hi.
3. Paul Sébillot, Conles, t. II, p. 34, 82, Contes des pt'ovinccs de France, p. 107.
4. Conles, t. Il, p. 5.
5. Conles, t, Il, p. 3t. 1

6. Contes, t. Il, p. 65; t. III, p, 3; in Soc. a,·ck. du Finistère, 1. XIII, p. 210,
?I3, 215; in lie". des Tmd. pop., t. l, p_ 4i; in At'cllilJio pel' le ll'adizioni popolari,
t.V,p.260.

7. Litlé1'alure orale, p. 22; in Soc, QI'ch. du Finistère, t. XIII, p. 211 ; Contes des
Landes et des Grèves, p. 214 ; Contes des prolJinces de France, p. 101.

8. Contes, t. II, p. 3, 41, 47; Tmditions el sup., t. l, p. 91 i Contes, t. II, p. 81;
l.itlératll1'e orale, p. 1.3.
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Les bonDes dames possédaient aussi des animaux domestiques qui
allaienl pâtlll'er, invisibles, dans les champs des hommes; quelquefois
elles pl'eoaient, pour les gaI'der, des pâlours et des bergères 1. La nuit
Loutle monde pouvait voit'les fées, mais en jOllr ce privilège n'était
donné qu'à un petit nombre de pel'sonnes ; celles qui avaient eu les
YllllX froltés avec des pommades magiques les reconnaissaient sous
tous les déguisements 2, Grâce à ce m)"stérieux onguent, les fées pou­
vaient se rendre invisibles ou se transformer; que}ques·unes en pl'oll­
taien t pour voler 3. Elles semblaient considérer que certains larcins leur
étaient permis: si eUes prenaient des huîtres dans les parcs, si elles
enleva ienl du poisson ou du bétail, ellesindemnisaient largement, pat'des
dons vaI'iés, ceux qui se plaignaient, ou elles favorisaienlles gens assez
avisés POUl- les laisser fai.re sans Irop murmurer. En général elles se mon­
traient secourables; les mallvaises fées, et on les nommait ainsi, étaient
une exception; les autres s'appelaientles " bonnes dames» ou « nos
bonnes dames les fées JI; c'étai.t la reconnaissance et non la cminte qui
leur faisait donner ces 1I0ms affectueux, Les récits du liUoral racon­
tent longuement leurs bienfaits; elles possédaient, comme les châ.te­
laines, Iles secrets pOUl' guér'jr les enfants, même du croup, ou pour
cicatr-iscl'les blessures ~; ordinairement charitables, elles donnaient aux
pauvres gens qui venaient les implorer ou qui leur avaient rendu ser_
vice, du pain qui ne diminuait point - c'était leur présent le plus hltbi­
tuel - des objets inépuisables ou Inusables; mals ces dons si précieux
perdaient lem vertu si 011 n'observait pas la condition imposée pal' elles
ct qui cOllsislait il n'cn pader iL pel'sonne et il. ne pas les partager avec
des étrangers". Par-fois elles accordaient Ulle parUe de leur puis­
sance it ceux qu'elles avaient pris en affection, et surtout aux enfants
dont elles avaient voulu être marraines 6 ; elles les em menaient aussi
dans leurs grottes, où la vie était si plaisaute que viogt ails y pal'ais­
saient un jour 7.

Comme les fées des autres groupes, celles des hOllles s'empar'aient
parfois des enfant.s des hommes pOUl' y substituer les leurs; c'est ainsi
que l'une d'elles pl'end une petite fille jolie comme les amours, et met il
sa plaée nne petite créatUl'e laide comme les "péchés capi taux et qui

1. COli les, t. Il, il. 7.
2, COlites de la Haute-Bretagne, t. Il, p. 5~, 68; Lillémll/l'e orale, p. 25, 19

Contes de la HrUlle-BI'etagne, t. l, p. 122.
a. COIILes de lit HauLe-Bl'elaglle, t. Il, p. 511, 8i. 27, 65, 48, 57.
L ConLes de là llaute-Bretagne, t. Il, p. 29, :12, H ; L J, p. 67, 68.
5. Con/es, t. l, p. 70, 121, t. Ir, p. 7,21,41, M, 70, 88; t. III, p_ 121.
6, Contes, t. Il, p. 96-91. Con les des Landes et des GI'èves, p. 42-43,
7. Cunles, t. Il, p. 9, Hl, 36, t. III, p. 4.
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avail l'ilir vieus. ; une auh'e enlève Ull p~lil gm'l;on, et lui substitue un
poupon qui n\'ailla mine d'un vleillurd "

Les gesles de ces l'ees, dont la dell1ClIl'C t'sl si voisine de la mer,
que lcs vagues cn lMtlent souvent l'cnlt'ée, sont l'arcOieul en relation
avec les caux. Nulle légende [Hl l'ailm1l111C allusion à leurs bains, 11.101'5

que les fées lorrestrl'S prennlllll fréquemment leurs ébats dans les
fonlaines ou les rivières. Elle ne s'occupent guère non plus à capturer
le poisson, pal' del' procédés naturels ou magiques; mais elles ,'olenl
celui que les pèchetll's ont pris ou mis en }'éser\'e ; un seul conte parle
d'un « féetaud ,) pêcheur: il possède un bateau qui a le p,'ivilège de
s'agrandit' assez pour que plusieurs fées puissent yprendre place on Lien
de Be rapetissCI' sutlÎballllllcnt pOUl' qllïl le porte sons SOIl bras aussi
ais{omelIt qu'un ptUliCt,. C'est l'un des trois exemples de bateauA des
fées: celui des fée.~ de la houle cl li Gl'ouin n'étuit visible que la DUit;
d,HlB le joUI' elles le cachaient dans leur gl'Olte; des t'ées et des féetauds
ayaient une grande har<[Lle qui n'élait pas merveilleuse, puisqu'elle
coulait bas, et que ceux qui la monlaient l'ment heureux d'èh'e secou­
''us par des pêcheurs 2, Les fées el les féetands n'a, aient pas sans doule
le privilège de mal'cher SUl' les eaux sans y enfoncer, qui ne leUl' est aUri­
bue expressémentquedans un seulrécit J ; toutefois c'est peut-être deeeUe
mauière que les dames de la Houle de Poulifée sc renùirent de la
côte de Bl'etagne en Anglelerre~,En ['éalité, les habitants des g,'otles du
rivage nH sont guère maritimes qllB par leur résidence ct quelqnes
circonstances accessoil'es: la gl'ande majol'ité dps actes qu'on lelU'
altl'ibtte a pOUl' théàtr'e la terre ferme, dans un rayon il cst vrai peu
êloignli de la mer.

Les fées de'! houles étaie lIt de belles personnes, aussi belles que des
Bonnes Vierges, disaient cerlains conleurs, '!aus donner ùe pIns amples
détails de physionomie Olt de costUll1e. Elles ne vieillissaient point et
n'étaient pas e"\[losées aux maladie:,: toulp-fois, quand elles étaient en
mal d'enfant, elles avaienl recours aux bons olfices des matrones du
voisinage, l~l1es dm cllaient snjetles aux infirmilés et il la morl dès
qu'on leur avait Ulis du sel dans la bouche \ c'est parce {lue le sel touche
les lèvres dans \cl cérPlllonie du baptême que celles qui devenaient
chrétiennes cessaient d'ètre imllJot'telles". DM plu!> grande quantité de

1. Paul Sébillot. Con/es de la Haute-Bl'e/a9ne, t. Il, p. 16; t. lI, p.28. T"(([liIiOlls
et superstitions, t. l, p. 90.

2. l'aul8ébillot. Contes, t,m, p. :1; t. Il, p. 53; Conles des Landes et des G"èves,
p, 26-2'~

3, COllies des fJ,-ovillces de Fi-unee, p. 106,
4. Contes, t. II, p. 62,
5, f1auI8éhillot. Lil/él'ullll'e onde, p, 21 et ~ui\', ; eUes avaient des "ers dans la

bouche tant ([ll'ellcs n'avaient pas été baptisées. Corlles, t. 1, p. 155, t. 11. p_ 20, 23.
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celle subsLllnce odieuse aux. esprits pouvait les taire périr aussitôt:
toutes les fées du pays de Plévenon moururent même à la fois, parce que,
llûlu' se \'eoger de rune d'elle!', un gat'ÇOll, la voyant dOl'Olir la bouche
ouve l'le, lui lança deùans une poignée de sel l

.

D'après une opinion courante chez les vieilles gens, il y Il une trenlaine
d'années, les dames des houles vi"aient encore; mais elle& avaient
émigré et cessé d'habiter leul's ùcmelll'es du littoral quanù avail
commencé le ([ siècle invisible" c'est-à-dil'e le dix-neuvième siècle;
mais elles demient y revenir au (( siècle visiule Il qui commencerait
en 1900. Celle croyance est enCOl'C assez bien conservée pour que, il
y a qualre ans, des pa~'sans voyant passer des damp.s en automobile,
les aient prisE's pour des fées qui voyageaient pour voir si le pa)'s
leur plaisait autant qu'autrefois

Ces légendes s'attachent à des gl'olles qui n'existaient pas avant que
la mer eùL llrofon(lémenl modifié, aux ()l'cmiers siècles de notre ère,
d'autres disent bien <.mpaNl'·ant, toute {'ette partie rllllillorai ; elles sont
proba blement très anciennes, et on les racontait sans douLe à des
éllOques lointaines. en leul' donnant pOUl' théâtre des houles que la mer
a emportées, en mème temps que les falaises Olt elles étaient creusées.
Quant à lem' cOllsel'ntlion SUl' les divers points de nos côtes où naguère
l'Iles étaient bien COLlDues, elle pourrait tenir à une cause qui 11 'a rien
de poétique: en raison du voisinage des îles an~lù-normande8 où, ainsi
qu'on le vel'ra, existaient des traditions apparelltées, la contl'cbande b
été autt'efois tl'ès acll\'e dalls ces 'parages; il est possible que les inté­
ressés ai.enl, de leur mieux, entretenu ces vieilles cro)'ances, ehaconlé
les gesles des fées, pOUl' ne pas être dérangés pal' les douaniers quand
ils cachaient les marchanùises prohibées dans les houles, souvent d'Un
accès assez difficile, où leurs compères venaient les chercher la nuit,
pOUl' aHet'les venclre dans l'intérieur des terres, En ce qlli concernc
la France, les traités de commerce qui, sur les c6tes de la Manche,
ont à peu pl'ès complètement fait cesser la fraude, auraient aussi, par
une conséquence assez inattenduE.', amené l'effacement graduel de ce
groupe légendaire.

Celle explication, que j'ai dOllnée en 1899 i, se rapPl'oche de celle qui
se trouve ùans un livre parll en 1903, mais donlles matériaux a"aieJ1l
été réunis lI'cnLe uns auparava.nt. Sil' Edgal' Mac Gulloch, bailli de
Guernesey, mort nonagénaire en 1896, ignorait mon hypothèse, et la
sienne m'élait aussi. inconnue. Il n'en est que pIns curieux de constater

L Paul Sébillot. COllies de la lJaule-BJ'elaglle, t. Il, p. 97; in Almalwéh du
l'fulI'e, t891, p. ~n.

2. UoenrJ.es locales de l" /1clllte-lJrelllfI11fl, 1. 1, p, 44,
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qu'olles sont, au fond, concordantes. D'apl'ès lui ces CRVel'l1eS, où il
u'étaU pas commode de pénétrel', aussi bien par terre ql1~ pal' mer,
avaient en quelque sOl'Le servi d'entrepôt aux contrebandiers qui
faisaient la fraude du tabac et ùes spiriLueux, pendant la période qui
suivit celle Oll il Yavait des ports francs dans l'île 1.

Les pêcheurs de la baie de Saint-Malo ct de celle de Saint-Brieuc,
qui connaissaient tanL de récits sur les gestes des habitants des grottes,
ne paraissaient pas se préoccuper de l'origine de leurs demeures;
cependant on disait à Plévenoll que la houle de Crémus, au-dessous du
cap Fréhel, avait été creusée par une fée, pour meUre SOIl filleul à
l'abri des mauvais desseins de son ennemie 2. Une légende, insérée dans
un livr!' qui n'est point écrit par un tradit.ionniste, raconte comment
ful formée la Goulc-ès-Fêes, caverne familière aux baigneurs de Dinard.
Par une nuit de tempête épouvantahl!.', un pêcheur dont la bal'que il
moitié brisée était jetée de rochers l'n rochers, vit tout à coup, il, la
lueur d'uu éclair, une sorle de forme humaine, blanche ct vaporeuse,
se dresser au seuil d'une ouverture que la foudre venaH de pratiquer
dans la falaise, et presque aussitôt sa barque, entrainée par une force
surnaturelle, se précipita dans ce gouffre qui semblait une « guenle »

immense. La lame, venant s'y engouffrer à son tour, la fit disparaître;
mais le lendemain le pècheur fut trouvé endormi au fond d'une jolie
barque neuve, et remplie de poissons, à quelques brasses de ceUe
grolle, que l'on crut depuis habitée par les fées 3.

Il n'est pas certain que le directeur dn Casino de Dinard, auquel ce
récit est emprunté, ait rapporLé sans surchal'ge ce qu'il avaiL pu
entendre dire, et l'inter\'ention de la rOUdl'e, qui opère une sorte de
chang'emcnt à vue, lui a peut-être été suggé!ée par ses occupations
prof!'ssionnelles. Outre qu'on n'en relrouve pas le parallèle, celle
circonstance élait ignorée des personnes du pays que j'ai interrogées,
et elle ne figure pas non pins dans un aulre récit qui pl'ésellle une
variante de la dernlèl'!' parLie. Un soir d'aulomne, alors qu'une brumo
épaisse recouyrait les rochers de la côle, un pêcheur vit une femme
habillée de blanc qui, de la main, lui faisait sigue d'approcheI', Il
voulut s'éloiguer du rivage, mais une force invincible l'y l'amena
malgré lui. Sa barque alla s'eugollfi'rer et se briser dans la Goule-ès­
Fées, et, lancé contre les parois de la grolle, il perdit connaissance. Le
lendemain, il s'éveilla, frais el dispos, dans un charmant bateau

L Edgar Mac Culloch. Gue,'nsey Folk-LOI'e, p. 141..
2, Paul Sébillot. Contes pop., t. Il, p. 96.
3. LagDeau. Guide du Casino de DilwI'd, St-MaJo, 1880, in-32, p. 77.
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rempli de poi!'lsons el d'engins du pêche, amarré à un gros rocher à
l'enlrée ùe la Goule-ils-Fées 1.

Ainsi qu'ou la vu ci-dessus, ces fées de Dinard sel'aielll maintenant
méchaul!'s; ell!'s ue l'élaienl pas il y 11 Ll'enle ans. "Voici le résumé
d'un épisode de leul' vic qui étaiL 01101'-; POI>U!;lire il Sainl-Briac et à
Suint-Cast, oiJ 1'011 ne padait poinL de l'origine mUl'veilleuse Ile la Goule­
(·s-Fées. Son début préSf'flLe une grande resfH'ulblallce avec la légende
guerneslaise qu'on Ih'a plus loin. Une sage-femme est appelée auprès
d'une femme cn mlll d'cnfanL flui ré:;,idait dans cette grolle j on lui
remel, pour frictionner le nouveau-né, nue boite pleine d'onguent,
en lui recommallùanL d'éviteI' de s'en froUer le tOUl' des yeux. Elle
dés obt'lil; nlors Loul change autour d'elle; elle voiL la houle belle
comme un château, et les fées lui semblent habillées comme des prin­
cesses. Elle ne manifeste aucun étonnemenl el relourne chr:/; elle, bien
payée. Quelque Lemps après, comme elle pOllvail, gl'ûce à la pommade
magique, voir les fées, invisibles pour d'auLt'cs, clle en aperçoit une en
Il'ain de volel'; elle ne peul s'empêchel' de le diJ:(' Lout haul, cl la fée lui
arrache l'œil qui avait éttJ f-rollé avec l'onguent mCl'veillenx 1. Cet épi­
sode se rencontre dans les légendes de fées tel'restres (cf. t. l, p.438) el
il ligm'(' ~1l1ssi da ns un autre conte de houles de la Manche, el dans un
pm'allèle guel'nesiais.

Le plus ol'dinairemeot, il s'agit d'une femme qui, a~'anL été Opérèl'
la délivrance d'une fée, ])01'le involontairement il ses yenx IIll onguent
ou un objet qu'on lui a remis pour oindl'e ou frotLer le nouveau-né 3 ,

Un con le de la lIaute-Bretap;ne ne présente pa'! cette circonstance; un
pêcheur voit deu'{ fées, au soriir d'une houle, se fl'Oller les yeu:\. avec une
espèce de graisse qui les fait immédiatement changt'l' (l'aspect et paraftre
semblables il des femmes du pays. Il entre dans la grolle et ayant vu
SUl' la paroi un pell de la pommade fini avait servi il la Lransforma­
tion des fées, il s'en mel tout alItonl' de l'œil ganche pour savoir si
pal' ce moyen il pannait acquérir leur science. Il les reconnait en effel
sons leurs divers dpguisements ; maio;, comme dans les légendes simi­
laires, rUIIe d'elles se sachant devinée, lUI crine avec sa baguette l'œil
devenu clairvoyant.

L A. Orain. Gtlofl,'ap"ie de l'Ille-et- Vilaille, p. 461-468. L·...uteur ajoute 'lue bieu
Iles marins ont aperçu, au milieu des rccifs, une Ill'oces,ioll de jeu Iles hile" vêtues
de hlane, ~e dirigeant vers l'ouverture de la honle.

2. l'aul 8ébillot. Mlté/'atlwe orale de la llaule-Brel(Jqlle, (1. 19-23. On connaissait
au moyen àge, en PI'ove"nce, une légende dans lar[ul'Ile ligure l'épisode de l'œil
rendu clairvoyant par un procédé analogne : Gervasltls de Tllbury, OUa Îlnperialia,
p. 38-39, éd. Liebrt'eht; cr. aussi Paul Sébillot. OQllles ùl' la Halite-lJretaglle,
t. 1, p, 122,

3. Paul Sébillot. Littéralure QI'ale de la liante-Brftagne, p, 24-21.
g
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Les nOmbl'ellSeS légendes des fées des houles les représenlenl comme
"h-anl ell fnmîlle, el fOl'munl parfOIS une sorte de clan. n y avait tout
au moins ulle C'xccplion, aim,i (Jue le monIre celte tradition de la
Itance mm'ilimC', l'acoutée sous une forme romantique, 01 dont je ne
reproduis (lue lcs partic:> les moins suspectes: Souvent au coucher on
au le,-el' du soleil, on voit sOl'lil' de la Grotte de la .l'ée du Bec Dupuy
une vapC'Ul' hlanche, bleue, I-ose, verle, qui s'élève, s'abaisse, grandit,
S'éulpore l·t laisse eulln ,oit' nne femme divinement bl'Ile. On rappelle
dans le pays la Fée ou la Dame du Puy; elle se promène sur les grèves,
eL ses vétemenls hrillent de toutes les coulf'urs de rarc-en-ciel. Elle
s'assied parfois SUl' le ga.L:11Il des falaises, ou passe, légère comme
l'oiseau, HUI' les llanles liges des landes; elle ne parle à personne, el
fui LlL la ,uo Lie l'homme, Aull'dois elle élait souveraÎnc en ces lif'uX ;
aujollJ'(iïlUi l'Ile pleul'c SUI' les roc11ol's désCl'ls sa puissance ùtitl'uile.
A :;a ,ai:\. jadis, les yenls soufT1aicnt moins forL clIcs vents se calmaient.
Aul'si 'o,~ail-on chaque nUlI'in, en pur'lanl pour la pêche, venir' sUI'la
gTè'o O(J'I'Î!' ses hommages iL la féc qui lui reuùait le vent favOI'able el
la 1't-c11e alJondante. Les femmes, les Heurs, les illies, les amantt's des
absents. déposaient des guil'1andes de neurs à l'enlrée de sa gl'OUe,
gal'déc pal' une meule de chiens im-isibles, loujours abo)'ants et prèls
à dévorer lïmpl'UMn l qui se hasardait iL en forcer l'enlrée, Depuis que
le clllle des îdoles a di'3pal'll, la fée ne se montre plus souvent; sa vue
n'annollce rien de bon, et eUe lai&se souvent sUl'les grèves de sanglants
souvenit,s de son passagc. La dcrniùt·() fois qu'eUe appul'lll, c'était pom'
annoncer à une bergère quo son amanl qui, ponr la voir, traversait à
la nage rembouchlll'e de la Banee, R"étail noyé, et qu'elle-même allait
mourir. Le clergé de SainL-Suliac alla l'exorciser dans sa grolle j depuis,
on la ,"oil encore parfois SI' promener au clair de lune; mais elle s'en­
fuil ,U1S5ilôl qu'on approche d'elle, el elle n'a plus aucun pouvoir l ,

Dans certaines l10ules, des nains habilaient avec les fées, dans un
élal voi':lin de la dome<;licité ; pm'I'ois, el l'elle circonstance se rencontre
altssi il Gnel'l1e<;cy, des eaVOl'IIl'S étaient lantôt le séjour de fées, tantôt
cclIIi do lutins. Celle conceplion sc l'ch'ouve à Saint-Suliac, et, d'après
une lép;entle l'ccneillie. quarante ans après celle rapportée ci-dessus, on
donnalt. aussi le noUl de l'l'OU aux .Jelins ü .la Grotte du Bec Dupu)',
L ne vieille femme qui la raconta ~t M. Harvul, tenait de son grand'père
que les Jetins élaient des peliLs hommes hauLs d'un pied el demi, qni
sorlaient lous les soirs de leur trou pOUl' s'amuser dans la campagne;
cal' ils étaient très '( jouasses », Ce sont. eux qui, la nuit, viennenl em­
brouillel' la queue des chevaux, meUre les cochons à courir, ot onvl'ir
les poulnillel's. R'ils ne sont. pas granùs, ils sont très forts, el ils

1, El~ire de Cerny, Saint-Suliac el ses trad.tions, p, HI-22.
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peuvent, sans lSe gêner, lancel' il, près d'une lieue des· roches grosses
comme une maison; c'e\>1 ainsi qu'ils ouI jeté les pierres qu'on dit
tombél's du cil'I el les 1;1'05 caillou}. llu'on voil l1alls le milieu des prés
fi,ms savoil' qui les ~' a mis. Ils "e plaisaiC'lIt allssi il enlever des enfants
el melh'e à lcin' place ue vilains petils êll'e~ (lui ne grandissaient pas,
lélaienttonjoms et avaient unI' figure, ieillote. Les Jelins prirent un
petit gUl',:on que sa iilèrc avait appol'lé aux champs et posé à l'écart,
ct ils lui substituèrent un de lems l'ejl!lons. Connne il ne grandissait
pas, la femme alla consulter un de ses "oisins, qui lui recommanda de
mettre il bouillir devanl le feu une douzaine de coquilles d"œufs remplis
d'eau, En ..'éveillant, le pelit s'écria: « J'ai quaIre-vingt-dix ans, et je

• n'ai jamais vu lanl ùe peUls pots bouillants. )) La bonne femme lui
demanda où élait SOli gaJ's cL il répondil que les Jelins l'a"aient
cmpOl,té chez eux, pour en avoil' de la [',lee, Ellù alla encore consul­
ter le bonbomme, rl, d'après son conseil, elle pOI'la l'enfant au bord
du ll'OU, el cria qu'elle allail le tUN' si 011 ne lui rendait pas son
gars. Le peLit Jelin se mil à. jeler les hnllts cris. Elle commença à
l'rappel' tout auluur de lui: au boul d'un CJuart d'heUl'e, on \i[ venir
un pelit hommc qui lenait par la main un beau peLit I;al'&, et qui,
ayant pl'is le peLit .felin d,lllS ses I)lw;, remporta bien vite dans la
gl'olle 1.

§ 2, GUOTTES (lES ILES NOlllllANDI'S ET no CO'rEN'l'DI

Dans le commencement de ce chapitre, j'ai résumé les épisodes de la
vie des fées des houles, dispel'sés dans lps cinquante récits, quelques­
uns assez rl'agmenlaircs, clont elles étaient l'objet, il y a moins de
trenle ans; l'indication des sources permettra de les lire clans le texte
même. ,Te donnemi a\'ec plus de détai! les traditions qui s'attachent
aux ~rolles de Guernesey, le ~rol1pe le plus imporlant après celui de la
Manche bretonne, parce qu'elles sout en plus petit nombre et qu'elles
figurent dans des ouvrages peu connus en Fl'Ullce. Elles ont été l'l'Cuei!·
lies vers le milieu du XIX· siècle, par Madame Louisa Lane Clarke q ni
les a iosêrées dans son Guide io Uuel'llsey el dans FoU'-LOI'e of Guern·
MY. Quarante ans plus tard, Sil' Edgm' Mac Culloch, builli de
Guernesey, alors octogénaÏl'e, éCl'ivail püur la ReMI! dl?s Traditions
populaires pllisieurs articles, d'après ses souvenirs de jeunesse, et une
enquèle plus récente, faile avec beaucoup de soin. Il esl regrettable
que l'on n'ait pas entrepris dans les autres îles de la ~ranche une explo-

1. Paul Sébillot. Legendes locales, t,l, p. 49-51, d'après la Vague, écho des pla­
ges bretonnes, 19, 26 juillet, 2 août 1891,
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ralion analogue; Il s'y trouv!' aussi des boules, ct les noms qu'eUes
}JOrlcul supposent des tmdiLlons ~ il. .Jel'Sey on relève les grolles des
Crl!Ux. FUllltmws, nOmlH'I"USeS dans la haie de Saint-BI'elade, celles du
'l'l'OU du Diable; il Serl_,' ILL Grolle des Bnutiques et lu Cheminée du
CI'I'U, Terl'ihle qui eOl1llllunilJlw avec lIne e'\.<,uvation dans la falaise!,

He même que leul's Yuisins de 111 ;\Iauclre hl'ptolllle, les GneI'llesiab
ne fai~ai('nL pas remonlel' le déparl des fl;es il une époque éloignée:
uu pèehelll' dit il ~ladame Clul'ke qu'il ne les avait pas vues, mai~

(lU'elles s'élaient montrées pillsicur:; fois il. son gralld-pèl'e 2, Elles étaient
mâles pl femelles el on les appelail fai(!s et failiaux 3; ce dernier nom,
il. pmL sa forme plus patoise, esl identique il celui de féPt«uds que l'on
donne, au, environs (le Sainl-Malo, aux. fées mâles, qui Ji'ont point de
nom spécial d;lIls le français ch,ssique, parce que les conles lilterait'cs
ne 1eR eOll1uüssenl pas.

Les pèchclll's do Gue1'11 esey n"Hilient pas certains que les habitants des
~l'olles les cu'>senl quîUées,el,la nuit, ils ne s'aventuraient pas volontiers
dans leul' yoisinage, Le Creux dos Fees, sur la péninsule du lIoumet, était
une de leur., I)['incipalcs l'ésidenccs, C'est une caverne de peu de dimen­
sion, creusüe pal'les flols dans 1111 roclter granitique très friable, et abon­
da nten particules de mica,qui l'elui<;en lau soleil comme des paille Ilesù'or,
cil'cun"lancc qui a peLll-i't['o donné lieu au" croyances qui s'y raUachellL
On ne l'cul y penetl'cl' qu'ù, met' basse, et eu grimpant SUl' de grosses
masqe" de l'oehm's enlassés fL l'enll'ée. Un passage souterrain, dilTIcHe
a tl'OllHW, conduit, à 11eux. IlIÎl\cs ùe dislance en lîgnc ùroHf', à une
VOÛlH sous l'église ùe Suint-Sauveul', où ahoutit aussi un long couloir
(lui part du Creu:.. .Mail ié, dans la poroisse de Torleval, particularité
t[ ni sc rclrouve dans les légendes deg houles en Bretagne, el en Basse­
~ormal\l!ie. Dan:; celle grolle, un tt·ou, pus plus grand que la bouche
d'un 1"0111', ùOllne accè& il. lInc salle ~pacieuse laillée dans le roc: au
milieu CRt ulle Laille de pierre l'ur la(IUeUe sont étalés des plats, des
aRsit'Lle'l d des (-\"obclel'5, Il;.;lcllqîle~ lle!'lioés aux fées et analogues il
ceux qni ~c voient dans Il's houles du cap Fréhel. MaiS iL Guernesey,
personllc n'avait o"ë aller s'assurel' Je la réalilé de la ('!lose, Ce Creux
dos F('I~g éfail l'objet Ile plusÎeul''l ['écils mencllleux: une ménagère
d'Alh(,c1h qni IqUÎl garde-malad{' et.sage-femme, fut réveillée une nuit
pal' 11r1 ineollllll, qui lui dit IIu'on avait besoin de ses servic!'s pOUl' lIl\

enfanl Cil llan~ol'. Elle le suivit, et al'rÎ\'u à l'enh'êe du CI'eux. des Fées;
à mesllI'e qu'eUe ava~H:ail, toul changeait d'aspect; les rudes plu'ois de

1. Joallne. GUldc ric Crc/arlnc, p, 599, 605, 620.
2. LoU/sa Lane Clarke, GUide to Gucl'I<sey, p. 14,
3, Eflgar Mac Culloch, in Rev, des T,'aff. pop., t. JIll p, 422.
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la caverne devim'cnl polies, et UTli' lumi."I'e urillunle édairait l'1'Il!l'ée
d'une demeUl'e magniliquo. On la collduiqjl dam, ulle belle chuml>l"c
où un enfant était couché dan;, un, hel'l~"tlU. Elle lui .lrmna tous ses
boins, (.[ il ne Lal'Ib pab il se l'e1ahlil' ..\\'.11I1 de le quittel', elle voulut
rembl'as~f'I', mais uu peu de sa ~alive lui ,'talll tombée ;,UI' le" yeux,
elle vit tout au~silûl une h'i1l1~1'()l'mati"lI, mais OppOSl'C il celle fi ui
s'opère eu pllreil cas en Haute-Brelagne ; le palai:, SOmlJtueu:\. oit ellc
avait demcUl'(: PI';'S d'un moi!'> rede\'int une caverne somLl'e ct humide,
et ses habitants de pauvl'es hèl'e<; misérablement vètUR. Elle eut la
pl'Udence de ne pas laisser voir qu'elle s"était appr~'ue du changement,
et quand elle retoUl'na chez elle, apl'ès avoir' f'CÇU une bonne gralifi­
cation, elle ne llal'Ia 11 pel'SOLlIlC tle 5011 avenlure. Le samodi suivant,
cn enlrant dans une boutique ùe la ville, elle apel'f.:ut son hôle rnysté­
rieull. du Creux deb Pécs, <lui, ûvidemment salis êlr'c vu que d'clic,
remplissail son paniel' des meilleures 1'1'0\ isious. Elle comprît d'où
venait l'abondance qui l'lignait ùans la caYel'ue, <'l elle s'éer'ia sans
réfléchir; « Ab! méchant ,"olem', je te VOlS. - Tu me vois, dit-il, et
comment? - De mes yeull. ! Il Aussitût il lui cf'acha au visage el elle
devint aveugle sur le champ '.

Celle grolle avait une autre legellde : Au temps oil les fées se mon­
lraieol souvent sur tene, une bonne remnw fu t réveillée au milieu de
la nuit pal' llll homme <le tl'l3b petite taille, qu'elle n'avait jamais vu
Jusque-là, et qui étllit enveloppé Ù'Ul! graml manteau, Quand elle
avança une lumièl'e, il se l'ctnumôl de côté en disant qtl'on avait besoin
<l'elle POlU' un enfant malade. La felllllH' le Sllivil, <'t vit qu'elle allaIt
du côté de la haie VallOn, ce lilli la Sl1l'pril, l'arce ({ue cc rivage n'est
habité que pal' de!:! pechcms, et (lue le pelit homme l'lail habillé comme
un monsieUl'. ~Ile lui lil ObSCl'VCI" pm' dou\: fois, que bans ùoute il sc
ll'Ompait de cllCmin; mais ililli répondit lJu'au ronll'ail'Ü, il était dans
la bonne l'OU te, Ils a1'rivèrent, apl'cs avoir ll'avcrsé 1(':; bnhle1>, aull..
"ochers qui sont aupl'ès de la '1'0111' du Houlllet, et comme il l'ai sail
noit., le petit homme la pril par la maiu ct la guida sur les rochers. Ils
entrèrent dans une caverne oil elle ne n),)ait pus ù un pied de,'ant elle;
ils marchèrent assez longtemps dans U1W o!.>sclll'ité p.'ul'onde, jusqu'nu
moment oil le petit homme lui dl'OIanlla si elll' ne YO):tÎt pas qlle({llIc
chose. Elle ne révéla jamais ce qu"'lle n,ait vu, mais le lendemain elle
portail SUl'l<'S bras un pelit gal'l:oll tl'ès 11l'!icat Célaitun enl'antlles
fées, qui resta avec elle, comme s'il eût élé fion propre fib, jusqu'à
l'âge de quinze ans; il cette époque il lH"it des let:0lls avec le pastem;

1. Edgar Mac Cullocb, In Rev. des Trad. pop., t IV, p, 105-106; t. Ill, p.
~26'428.
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une Bllit que celui-ci s'en l'eveoait chez lui, il e nlendiL une voix qui
rappelait par son nom: « Jean du Mareseq ! dites donc au petit Colin
que le gl'and Colin e"t mort. » Lorsque l'enfant eut appris ce que le
pasleur avait enLentIu, il lui <lit: ( Adieu, roaill'e, il faut que je pal'te D.

Il alla vOÎl' sa mère adoptive et lui dit en pleul'ant: « II faut que je
m'en aille bIen loin, et jamais je ne re\'crl'ai plus ma mère tel'restre;
mère chérie, donne-moi La bénédiction, » Alors, si promptement qu'elle
n'ent pas le temps de lui l'êpondre, il s'évanoui! el elle ne le revit plus '.

D'après la tradition, c'est d'une eaVel'lle de la côte Ouest de Guerne­
sey, appelée le Cl'eux des Fées, (Ille sont sortis le::> Arragousets (Barra­
gonscts de Victor Hugo) (lui ont dé\üsté l'île. Un homme uommé Jpan
Letocq s'étant levé plus matin qU'à raccoutumée, pOUl' se l'eml1'e à sa
hergerie, vit des troupes innombrables de petiLes gens, aJ'Illés de toutes
pièces, qui sOl'taientdll Crell'i des Fées: ils se répandirent hientôt, mal­
gl'é la résist;lnce qu'on leur fit, par toute l'île, tuant toub les hommes,
el prenant possession de leurs femmes et dé lems demeures, Deux per­
sonnes du sexe masculin édmppèrenL à ce carnage, un homme et lin

.i eune garçon de la pal'oisse tIe Saint-Andl'é, qui réussirent à se cacher
dans un fouI', Pendant bien des années, les emahissenrs, qui apparle­
tenaient évidemm en l à la race des fées, vécurent tranquillement avec
les femmes qu'ils s'étaient appropriées, se conduisant en bons pèl'PS de
famille et ellgeuch'ant fils et nUes. c'est à ce mélange de "aces que
l'on allI'ibue la petite tnille el l'illlellil'tence supérieure de quelqul's
familles. Le .jour dnt cependant que, pOUl' quelque raison qu'on n'a
jamais pu deviner, mais que l'on cl'Oit llvoil' été un ordre émananl du
Roi des fées, il leur fallut quillel'les femmes eLles demeures au).cl'Ielles
ils s'élaient aUachés. Une nuit donc, Lous s'cn allèl'ent ou dC'vim-ellL,
de\'rait-on plulôl dit'e, invisibles; cal' ils ne cessèrent pas, la nnit quanti
Lous les habitants de la maison dormaient, de visiLer l~urs anciennes
demeures pOUl' completer l'ouvrage qu'on availlaissé inachevé la veille,
et rendre mille auLt'es petiLs services qui, au dire des ancienR, n'avaient
cessé que dn temps tIe leUl's gl'ands pères 2.

Comme les reles des houles de la côte bretonne, celles des cavernes
de GUPl'llesey faisaient aus8i des substllutions d'enfants. Un pècheUl' de
l'E.'éc a\'ilÏL plaCé près d'nn bon feu des piltelles <[ll'il venait de ramasser
sur la gl'ève,el il s'était éloigné li Il moment en altendant <[u'elles fnssent
cniles; sa femme qui s'occupait dans la maison, entenùit sortil' une
étrange voi,,;: du berceau OÜ était son enfanL nouveau-né. Elle se
retourna et le vit debout, l'cgardan t le foyer avec aLlention eL disant
d'un ton de surprise:

1. LO\llslI. Lane Clarke. GUIde l') GUl'rnsey, p, 7J-73.
~. Edgar Mac Culloch, in l~l'vue des Trad. POl)., t. JII, p. 162.
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Je n'ûs de chut (cel) an, lIi d'lmtan,
Ni du telllp, (lrl llollcy Jehalt,
1Ilais de lous mes jouJ's et lie tous mes lI/1S,
Je n'ai vu /iulant de ]J0ls !Jouai/hmls.
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Elle avait enlendu J'aconier' aux vieillrs femmes que les fées profi­
taient parfois de l'absence des mères pOUl' voler leurs enfanLs ellliormis
et leur substiLueI' leurs pl'opres poupons, el que le moyen de les forcer
iL la restitution étaiL de jeLel' l'enfant pm' L(,l'I'e, Dès qu'elle l'cul fail,
l'enfant se mit à criN", eL aussilùl la fée, saulant par dessus le l( hec "
ou dl:'mi-porle, lui l'estilua son nOllI"'isson, cL emporta le sien '.

Les GueI'nesiais rapPol'laient aus!"i un épisode de la vie des fées, dont
nous verrons le pal'allèle en Ba!"se-l"iormandic; lorsqu'elles avaient
quelque oUVl'age il faire qui nécessi lait remploi d'une charrette, ceux
qu'elles fa,'m'isaient ellll'llllail:'lIl. une yoi" qui la leur demandait, en
promettant de la rendre l'Il hon élat, el même lIe la répat'er si elle avait
quelque chose à refaire 2 , Elles avaient IIlPtne ulle fOl"lnule pour solliciter
ce service; apt'ès avoil' prononcé le nom de celui it qui elles s'adres­
saienl, elles disaien t :

J>J'êle me len qUél'iol,
J'om' qlle .i'allons It SaillI-Malo,
Queul'J'e lies l'DfJ'res el (le, flalol',
Wndelles, l'oulel/es, ou "01l10IlN,

S'il en manque, j'ell met/I'OIlS,

La permissioll n'était jamais l'efufoée, car elles l'en(laien t Loul en pal'fai t
élal, el si dUl'anlle YOytlge noclurne, leb pUI'lim; .'n mélal épl'ouvuienL
quelque avarie, on les l'elt'ouvaiL répm'és ln malin avec de l'argenl pm 3 •

Ces fées se plaisaienl il l'enl1l'e f,el'\'i~C's au" [1Ommes, Les ,ieilles
gens ùu voisinage de l'EI'ée a"SlII'ent que, jadis, si ['(Ill porlaiL le SOil' une
écuellée de soupe au lait aIl Cl'CU'.; des Fâies, si 1'011 y déllosait un Lri­
cot qne l'on voulait voir promptement achevé, en mellaut ùe la laine
el des aiguilles il tl'lcolel" on l'clroU\llitle 1"llùemaÎn l'écuelle ville, eL
le Lricot ftéhevé en perfeel ion -.

On connaissait aulrefois dans le pays de III Hague des légendes SUI'

les p;roltes de la mer; mais il y a Villgl-cilllI ans elles étaient oubliées
il ce point que Jean Flem'y, auq nel l<>s lto'gendQs (Ille favais publiée,>
rappelaient celles qu'il se souvenail asseL confusément d'avoir enLendu
raconte!' à sa mère, née au XVlllc siècl~, eu gl'and'peine à en l'ell'ouvel'
quelques f['agmenls. ,ladis on appelait Il hOtlles " eomme en Bretagne

t. Edgar Mile Culloeh. Guemsey Folk-I.ore, Il. 219 220.
2. Edgar ~lac Culloeh, ill Rev, des Tl'ad. po}'" l. IV, p. 101,
3. f:dgal' Mac Culloeh. Gun'n8e!lllolk-Lol'e, p, 21:1·213.
<}. Edsar Mac Culloch. Guenne,,! FOUi-Lol'e, p. 203-204.
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les tl'OliS dos rées, el ePl'lains erll.lroiLs des l'alaise,; élit ienllell1's jal'd in,;;
les lI'ous n'éraient pas eOllsillél'aiJles, el un y alll'aiL malai!lemenL log.;
une famille, Mais les fées ùu CoteoLiu éLaienl toutes peliles, 1)['('i\(IIIO

aussi minuscules que les HUIIS de la lIaule-Bl'l'Iagnc; ily ë\\'ait pal'llU
clles des hommes el des l'l'milles. On ne yo)'ail pas loUl' Imlail, mai.,
elles tf<l\'ailhlient IJoUl'tanl. 1~lles wllaiolll la \luit fntl'per au'\ pOl'[t'S,
et pa.rlant français comme il la ville, au lieu dl' s·eJo.pl'ïrm'l' {'fi paLoib,
elles demanùaienL qu'on lelll' prêle des charl'ues el (los chevaux. Il
fallail leul' répon(\I'O oni, ou 1'00 s·ol.posail à. leurs llwliceS, Elier,
pronaienlla cbarrue ct 1('$ chenmx <'t labouraient lellr champ a, el',
Queifluefois elles ('Illprunlaiellt les clwHWX pOUl' leurs courses, pt
comme les fées bont des êtres très pelits, ellc monlaient bill' lelll' ('OH

et non bill' la selle, et sc. f:dsaienl lins NI'jeI'S de leul's crins, qu'on
lrouvait singulièrement emmêlés. Ces fées litaient très soigneuses, el
si quelque objet qu'on leUl' prêtait éLailun peu g:'i.Lé, on le retl'oll\'uit
en bon (itaL Queülues-ufies ln'aient, cnmme les Marles du Berr)', les
seills lellemenl allongés, qu'elles les l'ejetaienl par dessus lem' épaule'
P'lUl' donner il léter à leurs petils (IU'cl\l's portai('ul sur le dos, On les
entenrlait aussi parler sous lpl'l'e, el crier que le four était chaud, ct
quand on leul' dem,lIldait poliment de la galette, on en trouvait de ll'ès
bonne dans une senielte, al'ec dll beune sans sel el lin couteau. Mais
il falllLil ~voir bien soin de l'l'mettre Loul ces objets sans rien dislraire 1

§ 3. GIlOT ms nES FÉ ES ET DES LOTI'!S

JUSCfuïci 011 n'a lrOllvé que l'al'emenl, l't à un étal assez fl'lIsle, ùes
traditions appal'elltées à ceIJes ùu g,'oupe ùes houles ùe la Manchl',
enlre Cancale el Sainl-Brieuc, ou de relies de Guemesey et du ColenLin.
Les enqu6tes que de ll'ès bons folk-loriSles, comme 1I1M, L, -F. Salné
et II. Le Cal'gueL, ont bien \'oulu faire dans le pays bretonnant, olt pour­
lant les cavernes sonl communes, n'ont révélé qu'un petit nombre un
Irails, dout la plupart ne se rapportent pas (lUX fées. Cependant los
légende!'> (lui suhent, hipn qu'isolées, semhlent. monlrel' lIuP dps
cro~'ances, assez voisines de celles du pays de langue française, out (IIi
c'\isl,cl' SUI' la l'Ole de la Manche bretoIlllante, et snI' l'Océan,

A l'fie de Groagel, l'Ile ail1\. Femmes ou l'île aux Fécs, il un l,ilOO1èlr'c
de Port-B1aoc, une' SOl'te de caverne est hahitée pal' une Gl'Onc'lI VOl'.

Une nuil une femme qui passait par là apel'çul une lumière dans Je
Cl'eux, Elle y entra, et vit, tout au fond, une vieille qui Jllait. Celle-cî

J, Jean Fleury, Litléralw'e omle de la Basse-N01'maIlJie, p. l, 56,
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lui IlL !'ignc l!'aPPI'ocher, ct lui l'cmit t'a (lu('nouillc, en lui disaot qu'elle
en til't'mit des a\anta~e", a COIHlilioli de IHJ (jü'c Ù pCI'!'\ollne comment
plie se l'était PI'ocllI'ée, La hOlml' fpmlllc le pl'omit, et, de j'eloUl' il la
maison, elle lila llend,mt del' mois; la 'Iuenouillt, ne diminuait point,
el j'l mesUI'e que <'011 Iii elaiL file, l'Ile Il' \enflait. Elle alll"ail bientôt fait
forlune, mais la lan~ue lui démanlieait Ile l'acolIlcl" son a\entul"C, Un
joUI' qu'une ,'oÎsinc lui Ilelllandait comment elle s'y prenait pOUl' avoit'
de si beml nI, elle lui dil qu'elle le tenait de la me de la \\tel'. A J'instant
même la 'Iuenouilk s'épuisa, et tout l'm'gent qu'elle avail gagné dis­
parut. Une aull'c caw'rnp, appclée 7'Ollt «1' Groue'll, le Trou de la fée,
ft Loguivy-Ploultallancc, pays pen éloigné du Porl-B1anc, était aussi
],1 1'(~sideLlce dc 1(;e8, qui n'a\'aient pas la l'épnlation tl'êlre bien\"eil­
lanles; on m'a mconLé l'II 1875, lors ù'un séjour dans celle région, que
11I0111::> de ll'ellte an::. llUP1U'tlHlot, les pêcheurs, plulôl 'rue de plisser
devanl il pied, l'II l'C\C'llllllL lU) \illage, retournaient leur bateau sur la
gl'(n c, et se couchaient dessou~ en a Itendanl la marée; mais le pouvoir
de ces dames ne s'elendait pas, :;cmble-t-il, sur les femmes; si celles
tic LoguÎ\y venaient LI la rencontre de lem"s hommes, ils n'avaient rien
il craindre en l)aS~ant deyanL Toul al' Groae'h " Des « Mary MOl'gan »

"ivt'nl pl1COl'O dans ulle gr'olLe pr('/> de Crozon, souvent inaccl1ssible fi
caus!' de la JlWI'. Un beiglJelll" dll \uisillage, désolé de ne pas avoir d'en­
fanl, vil un soir SUl' le chernin de son cluUeau une mignonne filletle
llblUldonlH;e dans un plllllel' de JOIlC, 11 l'empol'ta il son logis, et sa
fE'ffill1tl el lui réle\'(~l'ellt comme si ellé eût éLé leur fille. Mais c'était
une Mar) Morgan: bien sou\'ent, la !luit, l'pofaut displinlissait du ber­
ceau on 011 l'llY<lÏl coucb('e, bans que l'on ptH savoir ce qu'elle était
ùoyenue. LOl'squ'elle fui gl'un<1e, on enlendit som'enL, le soir, dans la
COUl' du cilàtean le pas d'un clle,'al; c'étail un « folgoat » qui appelait
la ~hu'Y Morgan. On vO~'ait uue lumière éblouissante; c'élait la jeune
fille qui répondait il cel i1)lpel; elle S'Cil allait cL élait quelquefois absente
pendant des semaines. Ceux (lui l'n,aienL éleyée essayèrent en vain de
la retenil', elle les quitLait, et un jour elle ne revinl plus. Les gens du pays
assurent qu'elle pst encore dans celle grolle, la dernière qui soit la
ùcmelll'e des l\1al"Y Morgan J •

Oans la haie de Yaudel en Ploulec'h, sur les bOl'ds dc la Manche bl'p­

lonnante, loul le monde pUI'lait aHII"efois d'une grotte peu profondc 011
hO tl'ouvail, non une ft;e, mais une princesse qui y avait étti enchantée,
avec d'immenses u'ésors, Elle doit rester endormie jusqu'au joUI' oil
un célibataire, inaccessible il la peUl", sem venu la délivrer. li faut

1. l'aul Sébill"t, Lé9fmdes cie la Mel', t. l, p. 23~-240,Groflc'h VOl' = fée ou vieille
de la Dier. •

2. LUCie de V.-H., III Rev. des T1'ad. pop_, t. XVI, p. 203,
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qu'il se présente à la eavel'n.;l, étant à jeun, 10 jour de la Pentecôte, il
l'heure de miouit, et qu'il échappe il uu enchanteur qui doit se mon·
trer à lui sous la forme d'un dragon qui \"Omit des flammes',

En dehors de la Bretagne, des iles de la Manche el du Cotenlin, On

n'a relevé, à ma connaissance, qu'une seule légende qui associe les fées
ou letu's congénères aux cavel'lles du lilloral. La Gl'olle aux Fées est
une sorte de grande e~cavaliondans les l'ochel's <lU bas de la monlaKnc
d'Hyèl'es; des fées de la mer, J'autres disont des sil'èlles, l'habilent, et
un géllie bieufaisant Jes y lient enfermées puUl' les empêcher de nuire
aux marin~. Elles n'en sortenl pas, mai:, pad'ois elles chantent, et leUl'
chant esl si doux el f:.i mélodieux que, pour mieux les entendre, les ma·
telots oublient de s'orientel'; c'est pour cela qu'il y a tant de naufrages
aux abords des îles d'Hyères 2 •

On rencontre sur l'Océan, enlre la Loire et la Vilaine, un
groupe de cavernes, moins bien enquêlées que celles de la Manche,
mais dont les noms suppo<;enl Iles légl?lIdes; quelqu{'s-unes ont d'ail­
leurs été recueillies. Certaines de ces l'xcayalions se prolongent aussi
forlloin sous Jes terres: ta gl'otte du Chat à Piriac s'appelle ainsi parce
qu'un chat qui y ayait éte jelé t'lne pouvait en sortir à cause de la mer
qui en fermait l'entrée, l't'pal'ut près d'un village. il près d'une lieue de
là 3. Un souterrain qui partait d'une gl'olle de Batz allait jusqu'lt Gué­
rande. Ces cavel.'ues n'étaient pas la l'ési!,lence des fées, mais celle de
petits êtres apparenlés aux Fm/lB et aux. Jelins de la Manche. Une gl'otle
près du Croisic, dont la mer ne cesse de baigner l'l'ntrée, sc nomme,
disait Richer en 182:1, 10 Trou du KO\ll'ican: elle était, assure-t·on,
habitée autrefois par des pygmées; la plus grande partie des grolles de
Painchâteau a servi d'habilation à ces petits hommes, el c'est une opi­
nion vulgaire reçue dans le pays qu'il a existé jadis sur la côte une
tribu de nains appelés Kouricaos, qui faisaient lem' demeure dans des
rochers ~. Ce nom de Kourican n'esl qu'une forme dialeclale de KOl'ri­
gan, lerme qui désigne, outre des nains terl'OsLres, de myslérieux peliLs
personnages qui habitaient allssi des cavernes à l'exlrémité du Finis­
tère et sur le LiUoral ùe la partie bretonnanle des Cùtes-du-Nol·d. Des
Kourigans qui résidaient dans une deb grolte de Batz, passaient })our ro!'l
l'iches: un homme qui voulait pl-endl'e une partie de leurs trésors s'y
l'Ondit à minuit, mais ébloui par l'or, il s'attarda tellement qne les uains

L B. Joltivel, Les rôles-du-Nord, t. IV. p.58.
2. Albert de Larrive, in Rep. des Tl'ad. pop., 1. XVI, p. 202-1W3,
3. E. Richer. Voyage dans la Loi"e In{é,.ielll·e. Lettre VU. Le 1JoU/'!J-de Batz, his­

toires ellégendep, s. d. (1899?) p. 109.
4r Richer, l. c.
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le surprirent, et il n'a pas reparu depuis. Les Korrigans de la grotte de
la Goyelle y gardaient un trésor qui s'eol'iehishait des débris des nau­
l'l'ages " comme celui des nains qui figurent dans un récit de la pres­
l[u'lIe gllértllldaise, fort long. t.rès arrangé, et. d'une forme prolixe et
l'omanlique; il ne bemble pas toutefois inY('nté de taules pièces, et la
lI'adilion a '\'l'aisemblabll'meot foumi il. rauteUl' uo cel't.aio nombre de
lI'ails que l'on peut considérel' comme populaires, puisqu'on les
relrOlnc dans d'auh'cs I{-gcndes qui lui étaient probahlement inconnues,
Une mendiante, repoussée de pal'lout et Iraitée dc sorcière, finit par
trouver l'hospitalité chez un paludiel'; pOUl' le remercier, elle lui remit
une pE'tite clé toute rouillée en lui disaut d'aller, la nuit suivantE', à la
grotle des I\ol'rigans de la falaise pl'ès de TI'égaté, de frapper avec la
clé le "oehe1' 'lui est au fond, et qui s'ouyril'ait aussitôt, laissant voi,'
un trésor immense; mais elle lui ,'ecomrnam]a d'en bortir avant l'aurore,
rt elle lui donna iluosi un anneau (lui devait le rendre invisible, Le pa­
ludicl' aniya à la groLte, la nuit suivante, el ill'ntendït le bruit de l'or
et de l'a"gent quP l'on remuait. Il présenta sa clé au rocher, qui tourna
sur lui-même, el il pénéLr'a dans uue salle immense où bl'iHaient parlout
1'01' el les piel'l'erieB. Une multilude de petits hommes noirs, aux pieds
ùe boucs, ft la téte cornue, s'agitait dans le palais, où le roi assis su,'
son tl'ùne, failmil l'illventair'e de ses tl'ésors: dans IIU énorme coffre
étaient toules les richesses des nadres qlle les Korrigans avaient fail
s'échouel' IL la cMe depuis lll1 an, Le paludier remplil son sac d'or et de
diamants, el sort.il en l'cgL'ettant de ne pouvoir en emporter davantage,
Il alla cach JI' SOli hutin dans un menhil' qni s'ounit an contact. de sa
clé, puis il relOUl'lltl à la gt'olle donl la parle lui liVl'a encore passage,
Il pllÎsa du nouveau dans le granù coffre, mais quand il présenta sa clé
au rocher, il ne touma plus :OU!' lui-même j il faisait jour, et comme son
anneau u\llit perdu sa vertu, il cessa d'êlre invisible, el il fut aperçu
par les Korrigans qni ramenèrent à leur roi. Celui-ci ordonna de l'en­
sevelir dans l'or qu'il avait si fort cOllvoit.p, ct sa sent.ence allait être
exéculée, lorsque parut la vieille mendiante, qui se changea en une
helle p'-intesse, devant la<lIlûlle s'inclinèrent les KOl'ri~ans. Elle dil au
paludier qu'elle avail 'oulu l'épl'ou\er, cl (lue, r"'l!' avoir été tl'Op
cupiile, les richesses qu'il avait emporLées la premièr..: fuis resteraient
0tf'rnellemollt cach{'<:s duns le menhir. \\lais elle lui fit présent d'uo
pelit plal d'étain qui, tl'ois fois pal' jour, se remplirait des mets qu'il>
souhaiterait 2.

Les nains <les cavcl'Lles de la Basse-Bretagne ne sonl pas, comme ceux

L lIetll'Y Quilgars, in Rev, de. TI'ad. pop., t. XIV, p. 615_
2, A, BlanlœiL Récils bretons, p. 16;;-181,
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du pays de Guél'ande, des j;Çarùiens de h'ésors. La groLte des Korandons,
à l'anse de Portzlllogucl', en Plouha (Côles-du-NOI'd) est hanlée pm' de"
Konigans ou Ko...mdons; ils ont pOUl' jambe... des palles de chèvl'cs
dont les sabots sonl en fer. Ils .."écutellt, la Il nil, des danses hruyantes,
le fl'acas lies galets ('emués par Ics vague" esl allribué au piétinement
de leurs pieds de l'el' '. Iles !l'OUS dans les l'alaises de Bilfot, pl'ès de Paim­
pol, sont habiléb pal' des fillnillcs ùe I\orandons, et 011 retl'Ou ve ce!>
nains sur plusieurs IHu'lies de la côte: entre l'embouclllll'e dn Trieux ct
Lannion, il y en a dans pl'esque tons les Irous, mais SUI'tout dams ceul.
de KM'rek m' ~elltil1el, le Boellel' de la sentillelle, au Port-Blanc: au­
dessous est un creux très profond app{'lé Toul al' Gat'olldollet, le tl'OU
des nains de la mer; ils en sortaient la nuil pour danser au bord de
l'eau, et l'on disait que parfois ils enlevaient ùrs enfanls 1.

D'autres persrJnnages de petite taille habitaient les grolles marines
du ]linistèl'e , mais leur souvenir est heaueollp plus efl'acé, ct l'on n'a
pu recueillir rien rie précis slIr leur gestes. 1,.-1<'. Sauvé qui, en :1882 el
1883, après la publicaLioll drs 1('hûn(]CS l!('s houles de la Manche, lil
une ell(luêle sur les grolles du sud de' la Bl'clagne, et en parliculil'r
sur celles de MOI'gate, pourlant assez belles pour être la résidence dû
persounages burnatul'Cls, ne rencontra aucun l'ait lraùitionnel: une
sl'ule personne lui dit, el encore avec quelque hésitalion, que les Corri­
quets, qui sont aussi ùes nains, y avaienl autrefois demeUl'(\.

Suivanl un récit qui IlgUl'e dans une l'dation de voyage éCI'ile pal'
de\Jx poèles, el qui sC ressent del'infillence romantique mise ft la malle
par Souve!>trl', les nains qui habitaient la ~roll{' des KOl'l'igans, dilllS

l'anse Ile Dinant, auraient élé des génies hienveIllanls, luLLanl pour
protéger les hommes, a~ec d'affreux géanls du "Voisinage, qui repre­
senlent Cil quelque sorte J'esprit du mal. Voici, avec dl' légères sup­
pressions, le récit du 1'1'0 Bl'ciz. Ces KOITigans fOI'maieut une peuplade
de nains velus1 et à la même époque d'énOl'lnes géanls ]'ésidaienl au
Château de Dinant. Ceux-ci, méchants e\ féroces, faisaient de grands
ra"vages sur la côte. Ils s'empal'aient poUt' leUl' repas des hœufs el des
moulous d'alentour, ils ravissaient les vaisseaux qui s'aventuraient
près de Icur repaire, les écrasaient cntre le pouce et l'index, comme
00 casse une noisclle, ct ne faisaient fJu 'unc bouchée des malelots. Les
nains, au conlraire, étaient aussi bons flue leurs voisins étaient mau­
vais, el ils l'endaien t sel'viel' au). hommes en toute occasion. Ils jouèrent
plus d'un tour aux géants pOUl' souskaire les paysans à LeuI' férocité;
aussi les hôtes du cMleau conçurent-ils contre eux une haine profonde,

L Paul Sébillot. Légerr,des de la IIIé,', t. I, p. 240.
~. G, Le Ca,lvez, in Rel,). de.. T,'ad, pop., t. XU, p, 39D-391.
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Les Korrigans élantloujours sur leurs gardes, les géants creusèrent
secrHemenl une sorle de tunnel pour penétrer dans la grolle et sur­
prendre leUl's f'n nernis pendan t leur sommeil. Ils donnèrent les derniers
coups de pioche comme deux heures sonnaient il l'église du bourg, el
ils se ruèrent dans la CU\'{)I'IHl ; mais ils la trouvèrent désel'te et virent
seulemenllHl grand feu al\umo il l'enh,oH. lis youlurent rebroussel' che­
min i mais )ps lutins avaient hOll(~hé runique issue en provoquanruD
éhoulemenl de pierres. Les géants mOUl'lIl'cnt asphyxiés, el les larges
roches aujourd'hui couchées sur les sables sonlles géants pétrifiés dans
lem' dernier sommeil. Plus lard les KOITigans, voyant que les hommes
payaient par de l'ingratitude les services qu'ils leur rendaient, q lIittèrent
le pays 1.

D'après une autre tradition assez romanesque, la grolle de Philopen,
voisine de Penmare'h, aurait servi de retraite à un géant, qui scrait
venu da.ns ce pays à la :>uite du naufrage d'un navire sur l'île }t'ougèl'e j

ceux des gens du voisinage qui y étaient allés pour recueillir des épaves,
n'u"aient plus l'eparu, et pomtant on avaittl'ouvé leurs barq LIes inlactes
et ramenées uu port 011 ne savait comment; un petit garçon qui s'élail
avenluré dans un)mteau aurait péri, si un géant qui n'avait, dit-on,
qu'un œil, ne fût venu à son secours, el n'eût ramené son embarcation
au port. Des nains l'ayal1t aperçu enùormi dans l'He voulurent s'empa­
l'cr de lui, mais il se l'éveilla, cl le'! serrant claus ses bras, leur brisa les
reins. Quand il avait épuisé ses provisions, il venait à terre, et emportait
ùes vaches à son île, oit il sc ronrlait en nageant. 11 proposa aux nains
de soutenir une lutte avec trois des plus fods d'cntl'c cux, en deman­
dant, s'il était vainqueur, d'avoil'le droit de parcours sur toulle terri­
Loire. Il les terrassa, ainsi (lue d'autres luUeurs. Alors ces gens le choi­
sirent pOUl' roi, mais il ne voulnt pas accepter les charges de remploi,
et il se laissa nom'ril' par cm., en leur pt'ètanl au besoin le secours de
sa force 2.

~ 4, LÉGENDES DIVERSES

Les cavernes des groupes éLudiés jusqu'ici étaient habitées par des
personnages appartenant au monde de la féerie, et les fails qui les COl1~

('cruent sont en assez gl'and nombre pOUl' que chaque région ait pu
être lI'ailée à parI. 1\Iais les grottes mal'iues sont l'objet d'au Lres légendes
qui, au lieu de former une sorte de bloc, se rencontrenl il l'élal isolé,

t. G. P. de Ritalollgl: Les Bigoudens, p. 491-i93. D'après les Demie/'s Breloll8, t, l,
p. 4i-i3, Philopen vivait dills une sorle de cabane sur la côte; le seul trait de
ce récit I]ui)'essemble il ceux rapporté par l'auteur des Bigoudens, est celUI des luttes
soutenues contre les plUll f6rtll gars du pa~'s.

2, A, Clouart et G, Brault, l'ro-Bl'eiz, p, 243-245.
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en divers pays. C'est en l'aison de lenr dispersion ({n'au lieu de les pla­
cer dans l'ordl'e géographique, je les réunis par affinités de sujets.

Il est assez ral'e que des sainls aienl habité ces gl'olles ; pourtant une
tradition ancienne rapporte que saint Maudez, quand tout le monde
dormait au couvent établi dans l'Ile qui porle son nom au pays de Tré­
guier, se rendait au bord de la mer, duns une caverne connue de lui
sl'ul, qu'on appelait Guele Sant Mod,':" lit de saint Maudez l ; il s'y
dépouillait de son fl'Oc, et se couchait sur la piel're humide, couverte
de quelques Imrbes sèches, Un jour il ne parut pas à la prière ùu malill,
et les moines Iirent puur le retrouver des recherches inutiles, Cent ans
après sa dispal'ition, un pêcheur 'naufragé fut jeté par les flots en fureur
dans la grotte, où il vil le cadaVl'e parfaitement conservé d'un moine;
quand on l'eut Ll'anspol'té au monastèl'c, on reconnut il. son anneau le
saint abbé Maudez. Chaque année, à l'époque du pardon, de nombreu'\.
pèlerins vont visiter la caveme et y prient pOUl' obtenir la guérison des
douleurs: Le malade se couche sur les piel'res qui servaient de lit au
saint, dans la persuasion qu'il s'en retournel'a guérP. Une caverne de
Noirmnutïer se nomme la grotte de Saint-Filbel'L, parce que ce saint
personnage aimait il. y venir prier, mais on ne connnîl rien de plus J.

A Plougrescant, lors du pèlerinage ft saint Goneri, quelques fldèles
visitent une grotte cl'eusée ùans un rocher qu'entoure chaque jour la
marée, et que, suivant la tradition, le saint habita; on montre à côté
une autre cavité qui lui sr-rvait d'étable~,

Des grottes de l'Océan, en Brelagne et en SaintollKe avaient été la
demeure d'êtres fantastiqtles: à Carnac, Collé Pol'll en Dro vivait dans
une houle profonde, maintenant détmile par les flots i il se plaisait il.
jouer des tours aux gens du voisinage, et se montrait à eux, tantùt sous
l'aspect d'un géant, tantôt sous celui d'un poisson de belle appal'enee
qui se laissait prendre dans les filets ; lorsque les pêcheurs avaien l tiré
lClll' captul'e à tene, il devenait homme, et s'enfuyait i\ toutes jambes
vers sa retraite, en rÎant aux éclats".

D'après une légende dont quelques partie,; sont arrangées, une sorte
de monstre qu'on appelait Rô résidait parfois dans les grottes de la côte
saintongeaise. li avait des formes animales, mais lIue intelligence
presque humaine. Il faisait sa nourriture des êtres de la région, surtout
des hommes auxquels il tendait des pièges. Il répandait la terreur dans
tout le voisinage, et nul n'osait s'attaque l' à lui. La côte était d'ailleurs

1

1. Albert Le Grand. Vies des suints de B,'e/aune, Saint JVaudez, § 6.
2. Elvire de Cerny. Cmt/es et Lige/ules de Bretagne, p. i9-20.
3. Dr Viaud-Grand-Marais. Guide à Noirmoutier, p. 9~.

4. Guillotin de Corson, in Rev, de Bretagne, sept. i902, p, i12.
5, 1. BuléoD, in Reu. des Trad. pop., t, IV, p. 216-281,
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couverte de forêts impénélrables où il tt'ouvait de sôres retraites, ainsi
que dans les cavernes creuséesen forme de puits au milieu des rochers de
la côte. Les flots amenèrent unjoUl' une barque mon tée par sept guerriers
idolâtres. A leul' ,'ue la bète rccula,eu rcgardalltsesadversaires,jusqu'au
moment olt elle se trouva acculée au pont de la Pierre. Les sept flèches
l'atteignirent, deux lui percèrent les yeux, deux autres les oreilles,deux se
logèrent dans les narines le septième vint clouer les lèvres de la bête qui,
fUl'ieuse de son impuissancl', se mit à pousser d'effroyables hurlements.
On voyait eucore, il y a un certain nombre d'années sur la pointe du
Chai, sept pierres de granit disposées en forme de cercle autour d'une
cavité arrondie dont on ne connaissait pas la profondeur. Ces pierres
servirent de sièges ùe justice aUJ( sept guerriers. J,'animal Rô, privé de
tous ses sens, fut contraint pal' ses juges de se refugier dans cetle
pt'ofondeur insondable et fut condamné pal' eux à demeurer là jusqu'à
l.dindes temps. Quand Hô hudo vcr'sle nord,l\faumussou est bouleversé,
quand il envoie vers le uord ses cris de l'age, c'est le gouftre de Cheva­
t'ache dans le Pertuis bl'eton, qui soulève les vagues pt'Ofondes',

Certaines groltes avaient été la l'etmite de dragons, disparus depuis
longtemps, mais dont on montrait enCOI'e les t,'aces ; sur la côte bretonne
quelques-unes avaient conservé la forme de ceux qui s'y réfugiaient
autrefois 2 ; en face du Guéodet, à l'embouchure du Lé~er, on disait
qu'une excavation tlvait caché le dragon ùont saint Thuriau débarrassa
le pays en le noyant, A Saint-Suliac (Ille-et-Vilaine) on appelait Trou
du serpent ou de la Guivre, lIne caverne qui se trouvait près de l'endroit
où saint Suliac avait pt'écipilé un sorpent qui déchirait le sein d'un de
ses moines, en punition de sa gourmandise. Jusqu'en 1.793, le clergé
de la paroisse venait, l'un des jours des Rogations, plonger par trois
fois dans la grotte le pied de la grand'croix d'argent 3.

La teinte sanguinolente des parois d'une houle des enviI'olls de
GrallviUe est la marque du sang des victimes qu'un dragon y a
dévorées autrefois'; la \'égétalion, qui a l'a~pect el la couleur du sang
désséché dans le Trou Ballgau, sous la falaise du Nel de Flamanville, a
la même origine.Cette caverne a été le repaire d'un serpent gigantesque,
qui en sortait de temps en temps pour s'emparer des enfants qu'il
emportait dans son antre où il les dévorait. La bête faisait lant de
ravages que les habitants, désespérés, se décidèrent, pour faÎl'e sa part
au monst)'e, à lui abandonner chaque semaine un enfant désigné par
le sort. Sain t Germain de La Rouelle en déliVl'a le pays; il porta un coup

1. G. Musset. La Cilarente-Illfé"ieure a/}Q/li l'histoire, p. 136.
2. L. Kerardven. GuiOllVac'h, p. 2-10.
3. Paul Sébilbt. Légendes de la me,', t. l, p. 2H; Elvire de Cern~', Saint-Suliac,

p. :1.7.
4. Paul Sébillot, l. C., p. 237.
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de crosse à ranimaI (Lui se tordit, fit quelques mouvements convulsifs
et s'incl'nsta dans un bloc de gl'anit, otl on a pu le voir jusqu'au com­
mencement du XIX' siècle, Suivanl Ull autre récit, le monstre étant
sorti de son anlre, sai nl Gel'mailllui passa son élolc au cou ell'élraugla t.

Le nom de plusieurs gl'olles semble supposer qu'elle sonl en relation
avec les p"i:-:sances iufernales. Pl'ès du cap Fréhel, le 'l'l'Ou d'EnfCl',
qui }lOl'le aussi l'ancien nom celtique de Toul Tfern, est ulllollg couloir,
s'avançant au loin dans les len'es, et, qui mailltellunllùl plus de voûle;
il est la résidence d'un diable qui cn sort pour tiller ù la l'echerche des
marins noyés en étaL de }léché mOI'lel'.

A Carteret (Manche) les vieilles racontaient que Satan s'était hallu
avec saint Georges dans une cuvel'De apllelée le Tombeau du diable; le
grand saint l'avait terrassé sous son cheval de guerre, et l'avait atteint
d'une blessure qui le cloua contre un de ces rocs, Ceux qui racontaient
ces choses montraient il leurs enfanls des marbrures rougeâtres qui
sillollnaienlla pierre bleue,comme une incrustation du sang du démoll a,

Le diable frequentait une autre gl'oUe nor'manl1e ; celui qui s'avenlure
dans le Trou Baligan, qui s'élenu, dit-on, jusque sous l'église de
Flamanville, y trouve une table magnifiquement senie, mais s'il a le
malheur de s'y asseoir, le diable survient et l'enlèye 4.

Des traditions que l'on l'enconll'e Sur la côte sud' du Finistère et à
Nice, mais qui paraissent inconnues ailleurs, racontent que certaines
cavernes étaient hantées par des revenants et des âmes en peine.
Quand il y a des naufl'àges dàl1s la haie de Douarnenez, la mer
transporte les noyés dans la grolle de l'Autel, près de Morgate. Leurs
âmes y séjournenl pendant huit jours avanl de parlir pOOl' l'auh'e
monde. Celui qui troublerait lenr solitude en s'aventill'anl dans celle
grolle dlll'anl, celle période y périmÎL de male mort5 • A Nice, derr'ièl'e
le Chàtean anglais, se trouve la batterie des Sahatiés, (lui a remplacé
l'ancien hal'l'i dei Sllbalif1, défendu au moyen âge par IR cOl'}JOrRLÎon des
cOl'donniel's, Au-dessous, la mer a cl'euse les gl'ollei> des SRbaLiés, Ol!

l'onde réveille sans cesse des échos qui se fondent eu un brllit sourd.
Les marins disent que ce sont les revenanls, compagnons de sainl
Crépin, qui continuent il battl'c des semellcs revenanles",

II est assez rare que les grolles maritimes passent, comme la plupart

~. Je:m 1<'leury, Litt. m'ale de lft Ba~se-NorlYlalldle,p. !6-18; Soc. (,,·cl!. d'Av/'an-
ches, t. V_ (!882), p. 155.

2. l"I'auçois Marquel" in Relme des Trad. pop., t. XII, p. 357,
3. Barbey d'Aurevilly, Ulle vieille maU/'esse, p. ~f9.

4. Soc,ile al'cl,. d'Avrancltes, t. V, p, 155.
5. A, Le Braz. La l.egellde de la !I1O/'t. t. Il, p, 7.
6. Négrin. Guide de Nice, p, 181.
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de celles de la Lerre ferme, pOUl' l'ec!:ler ùes richesses, Deu:. seulement
des nombreuses l~gelH.les de,; houles de la lIaute-I3I'etagne paI'lent, et
presque incidemment, cle lI'éSOI'S: un cltftll'au du monde soulcJ'I'uin,
amluel on accédait en passanL pU!' la houl!' ùe la Col'i)ièl'e, avait des
coffres d'or dans ses caves que seule pouvaiL ouvrir une clé magique;
un nain assis sur un lrépied enlre lin brasiel' el une grosse picl're qui
fermaiL l'enLrée d'unc cavel'OC, gardait LeR lt'ésors .les fées dans la
lIoule de Poulifée 1; une gl'oLle à Ycauùel el celles des KOl'l'igans de la
pl'esquïle Guérandaise contenaient all"si des richesst's. Celle concep­
tion de cavernps à tt'ès!)!'s, qu'on l'eLl'OIl \ e ,hw!> la Luil'e·ln fél'icure,
semMe plus commuue. sur l~ liLloral (le 1<1 PI'O\'Pllce. Un pêcheur s'élant
avenLuré SUl' les l'ochers du Cap qui alwite La Ciotat, tomba à. la mer
eL ne se fil aucun mal, ayant invoqué au moment de sa chuL0 sainte
Madeleine ou NoLre-Dame de la Garde; il pénétra dans une grolle qui
renfermait les plus helles branches de corail que l'on puisse voir;
mais, ce jour-là, il ne songea pas à diirohf'l' les l'ichesses qui l'enlou­
raienL, et voyant un rayon de soleil qui lui indiquait la \oie il suiwe,
il se hâta de sOI'tir de la eaveI'ne. Quelques jours ,tpl'ès il y relourna,
mais, suivantlcs uns, il ne pul en relrou\er l'ouvel'lur'c; lf'lIprès les
autres, quand il eut ramas<;é le corail, il ne revît plus le rayon hlmi­
neu~ qui devait lui servil' de guide, et il mourut de faim a côlé de sa
ricbesse'. Celle tradition a ùté rapporlée sous une fOl'me moins légen­
daire dans le premier quart du XIX' siècle: un nagem' a)'ant été
entraîné dans Rne gl'otte, y vit des branches du plus beau cOl'ail, ct
s'en étant chargé, fut assez heul'eulI. pour tt'ouvel' une Ollyerture.
Toute la ville de La Ciolal était alors pel'suadée dl} cette découverte, mais
personne n'ell a connu l'auteur, et on a essayé en vaill de retrouver
cette mine merveilleuse 3.

A Guers, non loin de 'l'oulon, la cuvcl'lle du Loup esL remplie de
trésOl's; mais il n'esl pas facile d'y tu'river, cal' rentrée Cil est ~ardée

pal' UII loup de mer giganlesq ue (laul'{/;r fupus ou bl11') p"èt à s'élancer
SUI' les chercheurs~.

Les noms de certainl~s grolles pel'pétuent le souvenir (l'.;\'énemcnts
qui s'y éLaient passës, mais qui n'avaient l'ieu cie sUl'1lalul'eL A Bia1'l'ilt,
la Chambre d'amour rappelle la légende. souvenl racontée, de del!"
amants que la mer y slll'prit. Elle étail C011llue di>s II' cOlllmencement
du XIX· siècle, avant de figurer dans l'Hel'lnile Cf. ]i1'ovince dont la
vignette du frontispice représente la catasll'ophe; la grolll' a '\ladanH',

L Paul Sebillot. Contes de la Ilaute,nretagne, t. Il, p, 38, 9J,
2. Bérenger-l"él'aud. Supel'stitlOns et sU1'vlvalices, 1. III, p, 364.
3. Cte de Villeneuve. Statistique des DQllc!ies,du-llItr;ue (1821), 1. l, p. 2;;5.
4. Albert de Larrive, in Revue des l'rad, pop., t. :\\'1, p, 202.
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!l. Piriac, avait été ainsi appelée après qu'une veuve, de,-euue folle it Irt
suite de la mort de son marI, s'}' fut laiss6e noyer 1.

La Goule du Loup, grolte auprès de III nl'ionlais, il. l'embouchure de
la Rance, M-ait peut-être ét6 le théùll'c de CI uell/uc aVel1lUl'e Il'agiq uc, qui
s'est transformée cn ulle sorle ùe facétie, que l'on l'aeonte aux enfanls
de Saint-Senan pour les engagf'l' il Sil tcnil' Imnquilles peullanl qu'oll
fait lem' toileUe; Guichard, qui ne ,'oulnil pas se laisser peignl'I', ful
aLliré dalls la grolle par ses pOli" _lui Haienl soif; c'l'st la qu'il
s'endormit cl qu'il ful avalé par les va~ucs2. '

En dehors ùes ùeux l'aiLs cités plus haut, ct qui sont en relation avec
des cavernes jaùis habiléf's pal' des sainls, on n'a relevé, à l'époque
contempor;line, aucun acle snperstitioux ou cultuel qui sc l'ttLLache aUll
grolles maritimes Le lmit qui suit est peul-êlt'e très modp,rne, cl il
semble que la coulume était surlout Pl'aLilluée par des ci,ilisés. Jus­
qu'à ces dernières années, quand les bateaull allaiont en excursion à
l'Ue de Césambre, on ne mdnql1üit jamais de visiter la gr'oLLe de saint
Bmndan qui s'ouvl'e (Jans la falaise, el l'on lIisait que le sainl faisail
trouver des mal'is am. 0110s 3 •

011 va ramassel' dans Jes houles Je Saillt-Cast ùes hel'beB, auxquelles
on attribue la vcrlu de guéril' loules sorll''l lie maladies_ Elles y étaient
ault'efois cultivées secl'ètemenL par les fées (lui les employaient à fabri­
quer la pommade qui sel'vait à leurs enchanlemenls, C'est pour cela
qu'on les appelle Herbes il sOl'ciers '.

1. A, B1allloeil. Récits brelolls, p. tB!.
2, 1''. Duine, in Rev. des Tmd. pop, t. :XV, p, ;;01.
3, Comm. de 1\1. Eugène Herpin,
4. l)aul Sébillot, in Arc/,ivi" pel'Io studIO delle tl'<liliziont popotw", t. V, p. M6,



CHAPITRE VI

LE BORD DE L'EAU

§ :1., LES êTRES SURNATURELS ET LES SORCIERS

Le folk-Iore de la partie du ('ivage comprise enL('e la limite des plus
hautes marées et celle des plus basses n'est pns très considérable, et
il n'existe guère que dans les pays où. la mp(' couvre et découvre lour
h tour de VR':ltes espaces. Les persollnages dont les ~esLes ont pour
théâlre le fil de l'eau, les sables, les herbiel's ou les groupes rocheux
que les \lots cachent durant une l)él'iode 1)lu'1 ou moins longue pour
les laissel' a découvert pendant quelques hellre~, sout moins nomhrem.
que ceux qui fréquentent les falnises. Les fées des groLLes qui y sont
creusées, et donlle seuil est pourtant baigué par les eaux, accomplis­
sent dans leurs demeures ou sur la terr'c fCl'me des actes Vlll'il~s ; maÎs
on parle ral'ement de leur présence SUI' le sable ou duns le voisinage
immédiat de la mer. Par contre, quelques-unes de celles qui ont leur
résidence sous les \lots, et qni apparLicrlllent il un groupe difforent, eu
sortent ponr sc montrer SUI' les plages, et surtout à une petite distance
de la mer elle-même.

Les divers êtres surnahu'els qui fréquentent les grèves y viennent par­
fois en plein jour; mais on est plus e:\posé ft les rencontrer vers le soir,
au moment où le crépuscule donne aux choses des aspects mystérieux
et fanlasliqnes, et surtouL lorsque les tént-bres enveloppent la terre;
uu reste. suivant ulle cl'o)ance à peu près génémle Slll' les côte" de la
~Janehe, les fées sont J'ordinaire invisibles le jour, exceplé pour les
gens dOl1tles yeux ont été fl'oUés avec la pommade ma~ique qu'elles
possèdent et qui serL à lems enchantements; mais, la nuit, tout le
mon de peu1 les voir '.

Bien que le sable à la fois doux et solide de certaines plages semble
inviter à la danse, les dames de la me,,, qui, comme les fées tcrl'eslt'es,
aimaient ce passe-temps, formaient d'ordinaire leul'S l'ourles SUi' le

1. Paul Sébillot. Contea de la Haule-BI'etaglle, t. Il, p. tH, 68.



gazon des faluises ou des pruil'ies pluttlt que SUl' les grères, Pourtant
les sept fées de la houle de III ChanolwLte se plaisaient à danser ail
clair de la hllle sur le sable moelleu l{ d'ullo petite crique voisine de
leur gl'oUe t •

A l'île d'Ouessant, les TI'éo-lali ou méchants esprits, appelée; aussi
[Jansej'ienn 110;; on dauseurs de llltit, lllènellt leurs l'Ondes slll'ie rivage,
et y accomplisl'ent les mènH's actes que SUI' les falaises [cf. p. SB). Les
lutins ùu pays de Tl'éguiel' V(lII11ienl, au crépuscule, prendre leUl's é1Jals
enlre le bord .le l'cau ct h ['iw: lin jeune homme ùe Pern onan .Hant
descelldu à la gl'è\e. Ull peu .wanl le ('oueller du soleil, pOUl' chel'l~hel'

ses vilchl"s, yit une bande dl' Corandons (lui s'y divertissaient en
formant une ronde; ils lui flrent signe de \'enil' avec eux, et il se mit à

danser avec les peti Ls hommes. II y prenait grand plaisir, lorsqu'au
bout tic quelque temps, il se souvint qu'il t!l<lil venu pOUl' ramener son
ll'Oupeau. Il regarda autouI' de lui, mais, ne ['econnaissant pas l'endl'Oit
où il se trouvait, el ne vo~'ar[l ]Jlus ses vaches, il se mit â pleureJ'. « Ne
vous chagrinez pas, lui dirent les nains de la mel', vos vaches sont
tians tel endroit, tout près d'ici ». Le garçon les y trouya en effet, mais
il s'aperçut qu'en dansant avec le:;, Corandons, il avait fait plusieurs
lieues, sans s'en douler 2 •

A Guernesey les sorciers el les sorcières se réunissaient pOUl' danser
sur les sables de la Baie de Rocquaine, et ils chantaient une ronde don L
le refI'ain éLait: « Qué-hou-honl Marie Lihou 3 ! ))

Avanl d'avoir éprouvé la malice des hommes, les il/organeâ de l'ile
d'Ouessant el les Jf01'gtli1e;;ed leurs femmes, qui avaient, ainsi qu'on l'a
,'u p,36, lelU' résidence sous les eaux, venaienl, beaucoup plus fré­
quemmenl qu'aujonrd'lllli, jouel' et f01àlrel' sur le sable lin et les
goemons du rivage; on les voynit surtout au clair de lune, et ils
démêlaienf leurs cheveux blonds avec des peignes d'or et d'ivoire. Le
JOUI', ils faisaient sécher au soleil, SUI' cie beaux linceuls blancs, des
trésors de tOlltes sorte:'>. On jouissait de leul' vile tout le temps qU'OJl
restail sans remuel' les paupières, maÎs, comllle le linge des l'écs
nH.trines de la Haute-lli'dagne, ces l'icllûsses disparaissaient au pr(lmiel'
baltement. Cepenùant ri" le" laissaient voir quelquefois au\: hommes,
Unjolll', dem, jeunes Hiles de l'ile, occupées il chercher des coquillages,
"il'enl ulle MOl'ganès (lui lHalait ses tl'llsOI'S sur deux helles naplws
blauche". Elles alTivèl'ent, cn se glissant del'rière les rochers, jusqu'au­
l)rès de la ~lol'galle, sans èlre aperçues d'clle, Au lien de se jeter il J'eau

i, l'au! 8ebillot. Colt{e~, l. JI, p. 85.
2. G, Le Calveh, in /lev. des Tl'lId, l'op., t. l, p. 366-367,
a. Edgar Mac Culloch. GUfwllsey Folk-Lm'e, p, 2i9.
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el d'emporLel' ses tl'éSOI'S, cf'lle-ei, 'o~alll 'I"e les jeunes li/ilis étaient
genlilIC's el paraissaient .louccl>, replia ses lieu\; nappes SUl' !,oules les
belle" chol>es qui élaienl t!esslls, el leur en donna à chacune Ulle, en
leur recommanllalll Ile ne re~t11'1lel' ce f1uïl y avail dedans <[ue lors­
qu'elles seraienl arrivées ù la mui50n, dCHlUl leurs pureuts L'une
d'elles ne putl'ésistCl' il la tt'nLnlioll, el. ayilfildéplié le linceul; elle n'y
tt'ou,a que du cl'ollin de cheval. L'auLl'e alla jusqu'au logis, tout
tl'une lI'aile, el elle u'ollwil sa nappe (lue sous les )"/'ll\. de ses pal'enls:
elle conlenait des piel'l'es IIl'('cieus/'s, des pel'Ies lines, de 1'01' et de
bellux lissus, La. famille devinlriche, el l'on prétcml qu'il ('Aisle encore,
bien qu'il y uillong,lemps de cela, chez ses descendants, Iles restes du
ll'ésûr ûe la Morgane',

Dans le pays de Tréguier, des fées mal veillanles faisaient jadis përil'
ecu\. qui s'aventuraienl la nuit slir la grè\-e. Ll's paludiers de Crec'Il'
Morvan, jaloux des sauniers de Buguelès drJIIl le sel éLait de meilleure
qualilé, offrirenl de payer à la Vieille Fée de Gr\\agez un boisseau de
sel par jour, à la condilion qu'elle conlrarierait leurs rivaux; J'nne de
SPS compagnes allail se poster sur la. roule tracée à trayers la grèye, et
l'emplie de cl'evasses el de fondrières, par laquelle les gens de Bugnelès
h'unspnrlaient lenr sel la nuit; elle leur caclJuit les endroits dallgereux
eL les pr'écipices au fond desquels ils allaienL souvent rouler avec leur
charge, Comme ils disparaissaient l'un apl'es J'auLre ct que le sel
n'a\'('\vait plus guèl'e lJu'ell pelite qualllité Ù la sécherie de saint Nicolas,
le saint leur (1Il que salls douLe le diable les punissail d'avoir fl'audé,
el il les menaça de faire venir son sel de Crec'h Morvan, Une nuit, au
heu d'ellvoyer les homml's comme d'ordinaire, le saint leo.; remplaça
par des lemmes, qui sc mirenL il marcher àla file, A peine avaient-elles
fail quelques pas, lorsque cfllle qui étail devunllomba dans une fondriè­
l'f', mais ses compagnes, au lieu de l'en relirer, lui jetèrent de grosses
pierres, el contÎnuanl lenr rouLe, arl'i"èrent sans encombre dans l'ne,
Le lendrmain elles furenl bien élonnées de voir iL son travail celle
(IU'elles croyaienl avoir tuée, On la questionna, et elle répondit qu'elle
n'uvait pas hougé de chez elle. Llt nuit suivante, on Lrou..-a dans la
fonàriél'e, sur le las de pierl'es, d/'s hahils de femme que l'on reconnut
pOUl' allpal'll'nir iL J'une des mauntises fées ùe Gl'\\agez; c'était en effet
rune de celle;;-ci qui était Lombée dans la fondrièrp, eu essa~anl d'y
alti 1el' les palud ièl'CS. Depuis, Lous les uns, lps :,uuuiers, pom' cOllj luer le
sOI'l, jetaienl dans ce t1'on d.':> ,-élrments de femme avec une IlOlLe de
5012 ,

1. Io'.-M. Luzel, in ReVlie de F,'mICe, 187-i, p. 716; Conies de 8asse-B,'eta!lne, t. n,
l'. 269-272.

2. G, Le Calvez, in Rev, des TI'ad, pop., t, ,\U, p, 391,



Ceu'( '[IIi S'a[IIWoehent trop des enllroils dangereux, ou qui, au
cl'éplNcllle ou ,i la nuit clos<', se trouvent sculs Slu' les grè\'cs, sont
ell.posés à y l'cncollll'eJ' d·aulr..~ èh'cs fanta"liques et méchants. lis sont
paI'lieul ii'l'cment redoutables pour les l'nfants, et les l'éci ts où ils
figUl'cnt semblent aHlir éLé imaginés, ou l'onscrvés, pour les l'endl'e
pl'u,lents et les empêchel' de s'él'artet' des villages. Vers le commen­
cement lIu XIX· sièclc un croyait encore, dans la région ùc l'Aul1e, il
l'ome pelut, l'homme vclu, qui se tenail snI' le8 bords du Oeu"n et SUI'

les rivages de la mOI'. Chaflue localité avait le sien, qui emportait dans
sa harquc les habitanls, el surlout les petils enfanls, qui s'avenluraienl
LI'op pri's de sa demeure; il les emmHnait au loin pOllr les "pndre comme
e~cla"es. CeUe dernière circon~ll1nce se lie peut-être il un souvenir
CO.11"U5 des incursions fréquentes des pil'atcs hm'haresques SUI'les bord"
de la. ~Iéditerranée 1.

SUI' la cMe dicppoise, on cOlluaisbUÎl Ulle sorte de lutin llu'on appe­
laille PeLit homme rouge, el qui élait peut-êlm le même que le Nain

l'ouge des falaises, auquel les pêcheurs s'adressaient pour qu'il gardâl
lenrs lîleb 2 • Vers L830, les vieilles femmes du Pollet racontaient à leurs
petits-tils une ùe ses apparitions: comme il passait un jour SUI'le rivage
alors que beaucoup d'enfanls y jouaient, ils se moquèœnt de lui; mais
le Il('lil homme se fàl'ha, ramassa des pierres et sc mit à lm:; leur jeter,
11 l'Lait tout seul, et cependant elles pleuvaient comme si cent
bl'US Les eusselll lancées. Les enfanls, effrayés, allèrent d'abord se
l'Mugiet' dans le hateau d'un pêchelll'; mais le nain les suivit et con­
tinua de Les bombal'del', si bien que, pour se meUre à l'abri; ils descen­
dirent il ronù de Cille el y demeurèrenl cachés. Cependant il~ entendil'eut
les pierl'cs réSOlll1C1' SUI' le pont pendant plus d'une heure..\ la fin tont
pat'ut tranquille, el il virent que le petit homme avait disparll; quant
aux pianes, il n'cn re&lait pas une seule sUI'le ponts. Aux environs de
Sainl-MaLo, les lI1èl'eS, pOlir détournel' leurs enfants ù'aller le soir au
bord de l'eau, lenr parl1ml de plu<;ielll's personnages tel'ribles (lU'ils
sonl alol's c:.posés ft l'eltcnnLrel': GI'os-Jean gueUait ceux qui s'attar­
daiel)t seuls SUI' le l'ivage, pOUl' les emporter dans un Lonneau oi! il les
tenait cnfel'més, ne leUl' donnant à manger 'lue des l'ibères ((ueus) avec
de l'eau saMe jJour tuute boissou. Nicole, le Intit) protéiforme, qui
jouait larlt de tOlll'S au"- mat'ins, même en pleine mer, enlevait les
petit" pêcheurs ((n'il voyait dans le havre à la chule du juur. Une l'orle
de bète, assez maL définie, appelée, on IlC sail pourquoi, Saint-Nicolas;

1. Gaston ,Iour.lanne, III Rev. des 'frad. pop., t. XVI, p. ~21,

2, Amélie BOsflnet. l.a Nlll"lMlIld,e romallesque, p. 136.
3. Amelie IlosfJuet, 1. C., d'après Sltoberl. ExcwwiOlls il! NOI'mal!dy, t. l, p. 259.
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I~lail lmuée de gl'i 11'0:; poi ntlles uvec les1llwlles elle t1échil'aH la ligure
des peLils gal'çons llu'ellc l'cllconlraille ~oit, SUI' la grève [.

Les sailles ct les l'oehel's lIe la pla~e sont le IhéàLt'e de di,'erses autres
hantises, pm'l'oÎs assel vagucmenl Ildcl'iles, mais ù'llue nature gén(~ra­

lemenl déplaisante. Lorsque la tcmpèlo r.lÏsail l'age, l'Ankou, personni­
ficalioll de la l\(()I'1 en llasse-DI'clague, \'ellait s'asseoir SUI' un rochOl' et
l'iait au~ éclats!. Pm'Ies JOlll'S de K1'0S lemps, une ombre errait autour
du "écir de la Hoche HOllge uuns la Lieue de Grù\'e (Cûtes-tIu-Nord); elle
allait au-devant des voyageul's allal'dés, eL les attirail peu à peu "el's la
IllCI' qui los engloutis~llit 1. Les fl'u'i·follets (Ille l'on voÎlùuns le yoisinuge
tic la mer, so'nt, au pays Ile T,'éguier, l'objet des mèmes superstitions
que le rell tic Saillt-Elme; il l'île dl' Batz, on semble les considél'er
comme tles lutins noyeUI's : ils se plaisent à égal'el' ceux qui ont l'impru­
dence cIe les suivre, et qui vont se jeter dans la met' en croyant conti­
nucl' lem' l'oule SUI' la terrc rerme~,

n'autres espl'its manifestent leur pl'éscnce pal' des cris, et parfois,
comme les llmillards de l'He de Noir'manUel', ils podent un nom carac­
téristique. Ceux-ci poussaient des cris plaintifs, la nuit, quand le vent
soufllait avec violence. Les marins,cl'oyant entendre des naufragés qui
l'éclamaient leur aide, se jelaienl à l'eau ('t nageaient à leur rencontre;
mais plus ils uvançaicnl ,plus le cOUl'ant semblait emporter les BraiIlards.
lib l'eculaient.jusqu'à, ce qu'ill> cussent entralné Icursbienfaiteurs au bord
d'un p"écipice; alc>!'s ils se soulevarent au-dessus des vagues, l'illient
IJI'uyamment et dispHI'aissaient". PI'ès de CarrJlIc, le lutin protéiforme
Collé Pohl' en DI'O al)pelait an secoul's, comme s'il ét.'tit sur le point de
se noyer; quand il voyait qu'on se metlait à l'eau pOUl' le secourir, il
mat'chaiL au milieu (Ics flots et éclatait de rit'c s. Un esprit appeleur,
hien connu en Basse-Nol'mandie sous le nom dll Moine de Saire, se
lient tautOt au bOl'd de l'eau, tantM il se fait entendre sur la mer. On
le "oit. sonvent dans la rade de Chet'bourg, sous l'apparence rI'un
homme qui se noie. JI cI'ie: « Sauve la vie 1» Si un matelot s'avance
pOUl' le secourir, le l'anlt'tme saisit la maill qU'Oll lui tend et entraîne
le malheUt'eu\. au fonù des flots. Alors un ricanement infernal se fait
entl'ndl'e il l'endroit d'ail pal'laient quelques inslants auparavant des
accenls de détresse, Quclq uefois 10 moine se place sur les rochers et
ne ceSf;e de criet' à ceux qui passent sur la grève: «Allez pal' ici, venez

1. Paul Sébillot. Le Folk-Lore des pêcheurs, p. 12.
2. Paul Sébillol. Léyelldes de lit Mel', t. li, p. 101.
3. Du Laureus de la Harre. Nallve<lu,1: {,mtomes b,.eloll~, p. 20G.
4. L.-F. Sauvé, in lIléluûIle. t. Il, col. 139.
J. Viaud-Grandmarais, in .111111lai,·e de lu. Sociéle d'émulalioll de la Vend~e, t, X,
~~ -

6, J. Bnléon, in Bev, des Tmd. POIJ., t. IV, p. 218.
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pm' Ill! ) afin de les aUil'el' i1llssi ùans la mer. II fréquente particulière­
ment les l'jvages de ftéville et de lUdenuvillo, où tous les sauniers de
eel'> pHI'ages pa!'seul pOUl' êll'p en commel'ce avec luil ..\u::\ environ.;; de
Orévill e, (1 uanù la tem pt'Ir est \ ioJenLe, des cris la mentables sortent par­
fois de la mel·. Si tlll se ,Ii l'ige ùu côte d'ou ils paraissent provenir, ils
8el111>Iel1t pal,tir louL d coup du côlé OPIJosé. 011 meL un canol à l'eau,
la \'Oh.. se faiL cnLelHll'\'! dl' plus en plus au lal'ge, lïndiviJu que l'on
cl'oil apereevoil"sollllJl'c pour repara!lre plus luin; Je mieu:\. c'est de
regagnel' la côte, s'il cn esl trmps encore, Ce pm'sonnage èst 10 Moine
ùe Sail'c, lin damné 'lui veul entraîner à sa suile les gens dans !'rufer.
Il :50 11I01111'0 aussi SUI' le l'iyage, l'econnaissable à son froc blanc; il
cause avec le paSsilllt, le clélîe à la course, et s"il accepte, il raLli,'e peu
à peu vers la mel' '.

La presqu'île sablonlleuse de Penn-f}/'-Lo à Quiberon élaiL jadis le
domaine d'une d'ulle sode d'esprit, ù la "oix mélodLeuse, qui s'appelait
Paui1'e Penll-et'-Lo, le garçon de Penn-el'- Lo.Il se présenlait aux. yoya­
geurs (lui s'étaient laissés surprendre par la marée ou par la nuit, au
gué qu'il fallait franchir avant la construction de la route de Plouhamel
à Quiberon, et illenr proposait de le leur' faire passer SUI' son dos. S'ils
acceptaient, il Jes lransportait jusqu'au mili03u du gué, el arrivé là, il
les précipitait dans la mer en l'i,lnt à. gorge déployée 3.

Suivant les "ieux marins de Luc-sur-Mer (Calvados), les personnes
qui, par mauvais temps, la nuit, sodaient sanB lanterne sur le bord de
lit mer, voyaient ULI fantôme noie sans têle, C'étail l'indice d'un très
mau\'ais Lemps et l'annonce ù'un nauf"agc, Pour parer à r:es Jangcrt-,
les habitants se munissaient Je lanlernes et par ce moyen indiquaient
au::\ marins de l'endroit où ils pouvaient heureusement débarquCl'~.

A Yport el dans les villages voisins, des espèces d'animaux marins,
sous l'apparence ùe moutons ou de chevaux, se monlraient souvent sur
le riHJ.ge. Leurs yeux, d'une doucèur enchanteresse, fascinaienL celui
qui les regardait; hientôt, malgr'é lui, il plongeail dans la mer il. leur
suite el ne reparaissaiL plusn

• Aux environs de Carnac, le lutin Collé Pohr
en \)1'0 prenait (luelqllefois la forme d'un che,'al; si quelqu'un avait
l'impmùence ùe mouL!'r SlII' son dos, il galopaiL vers la mer, et arrivé au
fil de l'cau, s·éyanouissail eulre les jambes de son cavalier G,

Los sorciers sont aRSCt raremmll en l'appol'L avec In rivage: pourtanl

L Amelie Bosquel. La ,Vol'lIwndie l'omanesq(,e, p. 2611.
2, J, Fleury. Litt. orale de lu fJasse-1'VOI'lIuw(/le, p. 32-3J.
3. Ahbé Collet, in Rev. des l',·ad. pop., t. XI!, P 364.
4. Corn. ùe 111. L. Queslleville.
5, Améhe Bosquet. La NO"/Ilat,die 1'Omanesque, p, 216.
6, J. Buléon, in Bev. cle~ T,'ad. pop., t. lV, p. 219-280,
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le Sorcier rouge sc promenait la nuit au bord de l'eau pl'ès de Roscoff,
el pr'éeipilait dans les flols quieonqlIe avait la lémél'iLé de troubler sa
solilude. Comme les Lempestail'es de l'inlérieul', il e:..cilait les orages en
frappant la mcr il coups de fOUl'che ou avec ulle longue gaule 1. lIne
femme de Guernesey, dont on tH le pl'ocès en 1617, avoua qu'elle se
l'endait parfois SUl' la plage pOlI l' le sablJal l . Les sor'ciel's de Noirmou­
tier se réunissaient a l'anse du Coin de Maupas, et c'est là qu'ils se
mettaient en communication avec CCLIX de l'lie de Hé 3• Dans le Menton­
nais, les l'>ol'cièl'es s'assemblaienl pl'ès de la mer, sous un caroubier~.

Quoique les pêcheUl'[, de la Manche disent que, de minuit aux pre­
miers rayons de l'am'ol'e, les grèves ne sont plus aux vivants, mais au
démon, alors que dans nntpriem' des tenes, rheure du diable com­
mence à dix heures pOUl' llnir il deux heurt's du malin, je ne connais
aucune légende oi! le diable en personne apparaisse SUI' le... sables;.

Je n'ai paf- non plus rell'ouvé dans la Lt'adition contemporaine les
« chanteuses de nuit .) qui, d'après un romancier maritime, étaient les
('sprits malfaisants de la gl'èYe à la nuîl close 6.

~ 2. LES A)lES E"f PEINE

Le poète Claudien disail, sans doute d'après des récits de voyageurs)
que les Armoricains-voisius de la mel' voyaient pas..er les pàles fanLômes
des morts el entendaient le bruit de leur vol et de leurs lamentations.
Celle cl'oyance est encore répandue de nos jours sur plusieurs points du
lilloral ' . En Bretagne, les mOl'ts y viennent en procession ou isol~ment,

accomplir un vœu fail en mer, une pénitence posthume, ou implorer
une sépulture chrétienne. Des jeunes filles virent un SOil', près de
Saint-Servan, des enfants de chœur, un aumônier, des marins en panta­
lons blancs qui, sortis de la mer, s'en allaient faire à Saint-Jouan le
pèlerinage qu'ils avaient promis, morts ou vifss. Un capitaine de Binic,
sul'pris par un orage subit, avait aussi formulé un vœu pour Ini et son
équipage; mais il plaît tl'Op tal'd, et son navire périt corps et hiens.
Cependant le vœu étant formé, il fallait l'accomplir, La nuit suivante,
On vit défiler le long des rochers de la côte une prol'Pssion composée
d'autaul de personnes qu'il y avait d'hommes dans rc luipage. Tous

1. Vérusmor. VoyurJe en Basse-BI'elaflJle, p. 211.
2. Louisa Lane Clarke. Guide 10 Glie/'lIsey, p. 15.
3. Benjamin Fillon. l'oUou el ~'elldée, p. 263.
4. J .-B. Andrew~, in [(e11. des l'rad. pop., t. lX, p. 335.
S. Paul Sebillot. Noies SIlI' les lradiliolls, p. 4.
6. Eugène Sue: Kel'11ok le COI'sai/'e, 18\1, 1U-18, p. 4.
1. In llufillum, l. I.
8. F. Dwne, in Re11. des Trad. pop., 1. XV, p. 505.
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étaient \'t~tus de linceuls blancs, dégoutlanLs tl"('all balé!', el dlilnlaiellt
d'une voix luguhre les lilanies de la Vierge t'II i>C dil"i;.ç('[wt vers la cha­
pelle de Notl'e-DanlP de la Honce. A 11'11I' al'l'i\ée, celle-ci fut i>ubite­
ment illuminée, ils chilulèreut encore bOUS le:'! \ollLes, puis les claltes
dispal'ul'enl. Seulement on ('nlplldit cnCOJ'ù le long de la falaise un
Liba(l sUUI'denwnt murmuré il traveri> lc bl'uitll4's !lots!, A J'anse de
Vorlen, dans la bait, de" Trépassés, les morts sOl'lellt de la mûl' et tl'a­
versent le sable pour gagueJ' une chapelle dll l'iyaPio 2, DeR IlI'oc('ssions
de nû)'és ont lieu SUI' la grè, e et dans lcs garennes abmHlonnées la nui 1
de la Tou"Raint : un pêcbeur, en venant tl'amarrel' SOIl Imlcilu, vit SUI'

la plage des lumie['cs et une iufiuilé lie gens qui se dirigeait'nt ver;,
l'église, JI ôta son chapeau clics suivil j mais, quand il \oulul enh'(,I'
dans l'église a\'ec eux, l'ancien recteur, défunt depuis quinze am;, abat­
tilla main sur son épaule, ct lui dit dt:lI'ctOUl'llcr chez lui, parce que
ce n'était pas la place des vÎ\ unLs <1. Quelq uefois on ne voit rieu, mais on
entend des appels el des pl'ièl'CS qui parlont toujours du mf~me endl'oit:
ce sont les naufragés cuse\ clis daul> les sabII's de la baie des Trépas­
sés, qui réclament une poigupe de teno h~nile\. Cel'lains morts ne rcs­
tenl pas tranquilles Lant ql18 celle satisfactioil ne leur a pal> été accor­
dée. La main d'un cOl'sail'e holland,tÏs cntol'1'é sur le rivage de l'ile Los­
couet, SOl'tit du sable à pIul>ieu['s reprises, jus([u'all jour oit l'on jeta
sur sa fosf'C quelqncs pelletées de terre du eimcLièl'c Sain l-Sauve ur -;.

Suivant une croyance à. J)eu fIl'ès générale en BI\Cla~lle, les noyés
douLlc corps n'a pas éll\ retrouvé el enseveli CIl terre sacl'ée, errent
étel'l1011emcnt le long des cùles Ilu'esl pas l'm'o qu'on los entende crier
dans la uuil, lugubrement <l fOl( ! Iou ! n Ou dîL alors d'lUS le pays de
Cornouaille: « E-rJL{!11 Ial111Îc mm ôd a iouall ! Voilà pelil Jean de la
Grève qui hurle! )l Ce nom de fal1l1ic Ollll ôd est applilJué il tous les
noyés hurlclll's, Iaunic n'est pas méchant pourvu qu'on ne s'amuse pas
il lui l'cnve,)el' sa plainte sinistr'c; mais il Hl'l'ive mallleul' à l'etui qui se
risque a ce jeu. Si on lui répond unc pl'emière fois, il franchil d'U'l

bond la moitié de l'espaoe qui le sépare de l'imprudent; si celui-ci ré­
pond nlle dem.ième fois, il fl'tlllChitla moitié da cette moitié; ill'omrt
le cou de l'homme qui lui a répondu une troisième fois G, Les /(rierell
no::;, les cl'Ïeurs de nuit, âmes crranles des naufl'agés qui demandolllie
repos en Lerl'c llénile, el'I'cut el se lamentent parmi les grands rochers

1. Ducrest (le Villeneuve, in Revue litt. de l'Olle.•t, 1836-7. p 136 et suiv,
2, Il. Le Cdrguet, iu Heu',,! des Trad, 1'01"'1. VI, p, 606,
3, Ch. Le Collie. Sm' la côte, p. 62.
&. Il, Le Carguel, in ltev, des n'ad. pop., t. VI, p. 656,
5. Ch. le Gollle, I. c" p. 67,
6. A, Le Ikaz, ~a lé[J6IIde de la MQl't, t. II, p, 15-\6.
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de Il! côte trécorroise, sUl,toutla nuiLde la Toussaint', Dans le Val de
Saire (Manche) on évite d'ailel' celle uuit-Lil, SUI' le bord Ile la mel', parce
que l'on y V('I'I'aiL, gesticulunL SUI' les roclwrs, les fantômes des ma­
rins noyés (lui ~'ienllenL demander des prii'l'cs 2• A Aurigny, les pêcheurs
entendent pal'l'ois dans la baie de Soye deb plaintes <lui semblenL partir
(le l'endroit ou fut, diL-on, enterré vivan L, il y a bien des années, un
naufragé espagnol J,

Bicn que (elu's cl'is soient importuns, plusieurs de ces tlmes en peine
semblent a voit- de bonnes intenlions à l'égard des vivants, et tout en
implorant uu pp,u de tel'I'e suinte 011 des priiJl'es, elles les avel'lissent
de l'rendl'e gal'dr au mauvais temps..\ la Hn du XVIIIe siècle, les porLes
des maisons de l'Ile de Sein ne se fennaient qu'aux approches de la
tempête; des feux folleLs, des sifllemenLs l'annonçaient. Quand on
eutendait ce llIunnul'C éloignÉ' qui pl'écède l'orage, les anciens
s'écriaient: \( Fel'mons les portes, écoute.. les C"ie1'ù:n, le tourbillon les
suit ». Ces Crierien étaienL les ombl'Cs des naufragés qui demandaient
la sépuIlure\. Dam, la région du Cap Siznn, en face de l'île, on dit ac­
tuellement que les noyés adoptent lin cantonnement, où ils crienL le
soir el le maLin, sul"louL quand le Lemps esL menaçaut. Ce sonl les
CllOup/'ieu, les Crieul's. Ils font quelquefois si gl'and tapage qu'on ne
peul pas habiler près de ce lieu. Il sonL invisibles; parfois cependant
ils pl'ennent l'apparence de naufl-agés. Les Clwuf'/'iel\-POl'Zen se trouvent
d;lIlS ulle peLile crique au sud-ouest de Lescolf, près du sémaphore de
la IloiuLe du Haz. On a compris quelquefois leurs cl'is: « Ho! la! f(l!
tenna ar /}(l.golt da B';c'ha! Ho 1 la! la 1 tirez les bateaux ail sec 1 )l Hon
conseil à rapproche ùe la tempête! On les a vus quelquefois monLer la
falaise: ils sonL sept mal'chanL toujours iL la file. ILs ne font pas de mal,
mais assourdissent 5. La nuit, les damués:qui habitaienl le gouffre de
Belangenet près de Clohars (FinisLère), Cl'cusé pal' le Diable pour y noyer
les âmes des méchants, faisaienl entendre des mgissements couLinuels6 •

Dans la Braye du Valle dcs espèces tIe ponts, formés de blocs gros­
siers en lassés, sont très ùan~ereux à cause des goémons qui s'y sont
attachés el qui les rendent glissanLs, et aussi à cause de la rapidité de
la marée qui fient les recouv1'ÏI'. Les fantômes de t'('IlX qui yont péri
les hantent. Le plus J'edouLé de ces entassements de ruchers se nomme
le « Pont Sainl-l\lichel "; Iii \luit le Feu bellenge,' semble danser sur les
sables eL glisser sons lui, et même en plein jour, lorsque le soleil est le

1. G. Le Calvez, in Rev. des T,'ad. pop., t. Ill, p. 50.
2. Comm. de M. Loui~ Quesneville,
3. Louisa LaDe Clarke. Folk-lo"e of Gue, 'Mey, p. 109.
~. Cambry. Voyage d(l/l.~ le Pillis/.we, p. 290.
5. n. I,e Carguet, iD [(ev. des Trad. l/op., l. VI, p. 656,
6. La [iraIJce ma,·iUme. t. l, p. 38i.
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plus ))J'illanl, des cris de déll'l'sse qui n'ont ri(>n dïllll1luin se ront
entend l'e l,

§ ~l. LES VA~ES ['r LA GRI~n-:

Il est assez remarquahle (lue les vases engloutiss<lntes l't les sahles
mouvants qui existent SUi' bien des points du littoral, s/)ientl'ohjet d'un
petit nombre de (r'adilioDs. HeJaliveuwnt il leur ol'igine, je connais lin
senl récit que ('un des auteurs de Tl'o-JJI'eï.: dit avoir recueilli ft Vannes.
Lorsque saint Vincent Ferrier eul convel,ti les Vannetais, il voulut allel'
pOl'tel' l"E\.lllgiie en d'autres paj's; comnlP il n'y avait pns de pod ft
cett.e époque, il s'avança sur la plal,\'e llour gagnel' le bateau, mais sou­
dain le fond (le sable céda sous ses pas; il venail de se tl'unsrormel' en
vase; le saint continua. sa route, mais voyant qu'i1 allait s'enlisel', et
que Dieu SilOS doute s'opposait il son depart, il l'l'gagna le l'Ïvage. C'est
depuis ce temps que la rivière el toule la baie de Vannes sont remplies
de vase limoneuse z.

Voici, SUI' les grèves engloulissanles, quelques légendes, dont les
deux premières sont fOl'tement teintées de romantisme. Le soir, à
la marée moulante, on voit la dame blanche des vases qui promène
sur les tangues mobiles ùu Mont Saint-l\Iicbel son corps de rée; c'est.
elle qui prend dans ses bras couleur de flot les "oyageurs en pél'il
de mer, et se laisse glisser aveC eux dans le goulf,'e des sables mou­
vants \ Au musée de Dieppe un dessin, sir;né Huart, qui parait
remonter à une soixantaine d'années, est accompagné d'une pancarte
écrite à la main, qui en explique ain:si le sujet: Un cavalier demeurai t im­
mobile SUI' son chevaL devanlle cercueil ùe sa fiancée; tout il coup,le \ ent
éteint les ciel'ges qui brûlaient aUllfès, le cheval se cabre, le chevalier
se sent enveloppé d'un grand froid qui le glace, et il enlend une voix
qui lui dil faiblement: « Vien., ~. Le cheval détale aussitôt il une al/m'e
fantastique, el bient.ôt il arrive sur les grèves. Toul-il-coup il fait un
soubresaul: sO]) pied a glissé sur une partie plus molle de la vase, et
cheval et cavalier y disparaissent. Son âme avait rejoint celle de sa
fiancée, et louLes dlmx se reuconLren t, dit-on, chaque année, au rendez­
vous que se ùc.unenl las tl'épassés, le premier uovembre, dans les
bl'llmes du Mont Saint-MicheP. Maintenant les gens de l'embouchure
du Couesnou disent que le 2 novembre u]} brouillard blanc se lève à
la tombée de la nuit. Il est composé des <'tmes des malheUl'eu'( ûnlisés

L Edgar :\lac Culloeb. Guernsey ilf)tk.ll)re, p. 160.
2. A. Cilluard et G. Braull. rrl)-B"eiz, p. 9.
3. E. Herpin. {At Côte d'Em.el'aude, p. 449.
4. Goatave Fouju, in Revue des Trad, pl)p" t. VI, p.420.
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(lui dorment sous les tangues. El comme ces àmes sont innombrables,
le bl'ouillard s'étend SUl' loute la baie, Au matin ceux qui passent SUl'

le rivage enlendent murmurer: « Dans un an! Dans un an »! Cc soot
les esprits qui se disent adieu jusqu'à la pl'Ochlline commémOl'ation des
morts l,

Il Ya une tl'entaine d'llnnées on ('acon tait lin" environ!' de Ponlor­
son qu'un temps jadis trois pèlerins, un homme, sa femme et son
enfant, se J'eudaient par la gl'ève au Mont, lorsIl ne, cOlluaissant mal la
l'oute, ils s'engagèl'ünt dam; les sailles mouvants; le mari essaya de
~Oll tenir "a femllle 'lui tenait :,on enfant dans 5('S brus; mais il disparut
sous la vase; la femme y enfonça il son tour, en 61evuot les hl'us aussi
haut qu'elle le pouvait pour que SOlI fils ne fùt pas englouti; mais le
pauYl'e petit descendU aussi dans les sables mouvants, et bientôt son
petit doigt l'esta seul visible. L'archange saint Michel aper'çut du hant
du ciel ce pelit duigt qui remuait eocore : il descendit et prenant le
doigt de l'enfant, il le retÎl'a de la vase, et avec lui sa mère et son père
qui se Lenaient enlacés et qui, par un miracle n'avaient eu aucun mal 2•

En plusieurs endroits du rivage on voit des fontaines que la mer
recouvre, et dont l'eau, dès que le flot s'est retiré, est pourtanl aussi
douce et aussi limpide que si elle était en plein cbamp, Les l'iverains
expliquent par des légendes celle propriété pourtant facile à compren­
dre. A l'i1e de Batz une de ces fontaines fut produite d'un coup ùe bà­
Lon par saint Po13. Voici il quelle circonstance une source qui el'iste
dans un vieux tronc d'arbre au milieu de la gl'ève de la baie du Port­
Blanc doit la priviIè~e de fournir ulle eau potable dès que la mer a cessé
de la couvrir, Saint l\Iaudez, dont la chapelle se trouve non loin de là,
avait été rendre visite à son ami saint Gildas C'était jour de jeùne ct
de vigile et celui-ci servit dc la morue salée. Quand on eul .Hné, s'aint
Gildas alla l'l'conduire saint l\fandez; le temps était tres chuud, et saint
llaudez avait grand soif. On traversait en ce moment unI:' forêt que la
mer a détruito dopuis ; saint Maudez proposa iL saint Gihlu" tl'allel' voir
saint Nicolas à Buguélès cl de lui demander quelque chose à buire.
lIlais saint Gildas était fâché avec saint Nicolas et ne voulait pas le
voir. « Si tu oe vien!5 pas, dit saint Maudez, j'irai tout seul, parce que ta
morue me fait sécher de soif \). Saint Gil{bs se mit alors en coll're:
« Tant pis, dit-il, en frappant la terre du pied, pl'ès d'nne souche
d'arbl'e où il étaient assis,je n'irai jamai3 chez saint Nicolas »>"\ lïllstant
une source sortit de la souche el saiut Maudez put étaucher sa soif',

L G. \V. ID Le Chel'chelll' de l'Ollest, novembre i901.
2. Guyot-Daubés, in Revue des Trad. populaires, t. XIII, p. 40.
3. Cambl'Y, Voyage du Ils le "imstè /'c, p. St.
<\" G. Le Calvez, in Revue des Tt'ad. populaù'es, 1. XI[, p. 449,
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Les petits pêcheurs s'amusent souvent sur le sable uni du rivage; il
sert à leurs eonstrllctlons et aussi iL leurs dessins', mais il ne semble
pas avoir éLé employé à des actes de sorcellerie ou d'enchantement
analogues a. celui qui figUl'e dans un conte de Basse-Bretagne: le héros,
pour obtenir un vent favorable, doit faÎl'e uu signe de cl'oix sur le sahle
de la grève avec une baguette blauche 2

• C'est peut-être le souvenir
d'une sorte d'ancienne conjuration a<h'essée au vent, qui n'est pas plus
absurde que les nombreux moyens de l'exciter que j'ai rapportés dans
mon livre de la mer.

§ 4, LES PILLEURS DE MER

Au moyen âge, les débl'is du navire qui faisaiL naufrage appartenaient
au seigllem' de la côle sur laqueHe ils étaienl jelés : c'est ce qu'on appe­
lait le droit de bris 3. Un comte de Léon disait qu'il avaÎl dans ses
domaines une piel'I'e plus précieuse que toules celles de l'univers; il
padaÎt ùe la pointe du Raz. Une ordOllDunce de 1681 abolit ce droil
barbare dans toule la France; mais elle ne put ùétruire complètement
les habiludes de pillage qu'une longue accoutumance avait fini par
faire considérer comme légitimes. La mer, di"uir un proverbe breton,
est uue vacbe qui mel bas pOUl' nous. Ail commencement dl! siècle
dernier, un paysan devenu recteur avouail quo la nouvelle d'un bris
lui faisait, malgré lui, bondir le cœur de joie ~,

SnI' la côte du Finistère on faisait des prières pour avoir des nau­
frages, et les pilleurs \'emerciaient 111 Vierge de leur avoir envoyé un
pillage fructueux. Les gens Il'Ouessant assuraient que leurs voisins de
l'ile Molène, qui s'en défendaient au reste, adressaient à leurs saints
l'oraison suivante:

Il,'out! l'al'ia-Mo/ene::
DilJa..it pen$e d'am elle",
Ha c'/loui, llOtl'OU ;ant llellll1l,
Na ;igassit ket evit Iman,
Di.'la$$i t evit daou pe t,'i,
Ev,t m'J'en deve=o lod peb-fâ1li.

Madame Marie de Molène - A mon île envo~'ez naufrage, - El vous,
monsieul' saint Renan - N'en envoyez pas un seulement - Envoyez-en
deux, lrois1 plutôt, - Ponr que chacun en ait un mOl'Ceau ", D'après une

" Paul Sébillot. Le fi'olll-LOI'e de,ç pê('heurs, p, 21-3i.
2. l".-Mo' Luzel. CQnlc$ de 8asslf-lketagne, L. J. p. 16.
3. -Chéruel, D,ctionnaire des Institutions lIe la JI'rance.
4. Cambry. rayage dans le fi'inistèl'e, p. 216; Alex. Bouët. B1'eiz-1:;el, t. Il, p.
a~a '

5, L.-P. Sauvé. Laval'ou-Ko=, p, 138.



tradition du pays de la lIngue (Manche), on disait autrefois des messes
il f/l'aVO[je (nuufl'age) dans plullil:'urs toglises de la l'égion ',Bo'lchel' dA
Pel,thes rapporte que dans I{' nOl"] du Finistère, \'el'S 1820, des gens
faisaient célél>I'el' une JlleS<;'J pOlll' 'luO l'année mt heu l'ouse en nau­
frages, el qu'ou les avail "liS ]H\I'COUJ'II' Pl'ocessionnl:'lIement le rivage
cn chantant les litanies pOUl' oblcni/' III mt'/l)e fll"ClJI,2, Une légende
des environs de Penmal'CII jll'l'!'>('lILe un curieu~ amalgame de supersti­
tions anlirl'Ies el d'ob"rH'VanCel> chrétiennes, La ~I'uLle de PhiJopen fut
habitée pal' une so/'cièJ'e qui y vivait avec lin bouc; elle était censée
par ses pratiques mystéI'ieuses amener l('s tempêtes cl attirer. les
navires en ,"ne de la cMe, Los vieillards prétendent que les pilleurs
d'épaves se rélluis"aienl. dans sa grotte, et qu'après avoir récité cel'­
laines l'unI/ules, on y allumait \In ciel'ge de cire jaune qu'on laissait
"ousumer à moitié et qu'on portait ensuite llevant la statun de sainl
Guénolé p01l1' se rendre favorable ce palron de la cùle 3

•

Les pillcm's de llW/' /le sc homaient pas a fOl'mel' des VcPU:\ ; ils aLLi­
raÎenlles mnil'es il lelll' perte IHlI' des l'eux It'ompeurs, ct celle crimi­
DellI' pralique ,1 élù en usage non seulellll'ui au moyen âge, mais ft des
l:'PO(!IICS aflseli ,oisine'l de la IltJlt'C'. La cùte l>retoIlDe, et SUl'tout celle
de l'extrémité du Finbtèl'c, mail plus mauvaise rliputation que les
autres, Un VOyaii,l'UI' disuil cn IG:U;: lïsle de Saill ou de Sizun est à
présent IH1bilée de gens sallvages qui courent sus aux nauf/'agans,
"ivims de leurs débris el allullluuS ùes l'eux cn leur isle, en des lieux
de pédi POIU' fail'e fait'e nuurr'age aus passans le 1'a:, ainsi que Nauplius
l'eiL jadis aux GI'C('S passans le Cllphanéc \ En Normandie et surtout en
Basse-Bretagne, 011 slIspcnJail uuc 1umièl'e entre les deux cames d'une
yache, puis la bête était entravée dans son allure pal' uue longe uouée
il u'ne COl'ùe et il sa ,jambe, ce qni l'obligeait, lorsqu'oll la promenait
sur les falaises ou sur la dune, il baisser obliquement la têLe à chaque
pas, SUI' les côtes de la Saintonge, el. principalement à l'île tl'OIéron,
celui qui faisait tnnglH'1 l"ï'1IlL', llpri.'s IH"oil' mis cn-dessous de ses vête­
ments, pour s'assurel'la chance, lIne ceinture de fougère mâle cueillie
ù la Saint-Jeùn, aUnchait au COll d'un baudet, dont les pieds étaient
JLigèrement cnfargés il l'aide ù'nne corde, une lanterne allumée, et l'ani­
mal, conduit sur le rivage, faisait osciller la lumière qui, de loin, sem­
blait être il bo/'d d'nn vaisseau, Lf'S matelols qlli, après le naufrage,
arrivaient a terre, étaient l)ris, dépouilll;s, massacrés o.u précipités dans

L J~an l<'le'lry. Dict. du palois Ile la lIagl/e.
2. Boucher de l'erLhes, Cftiwls w'mol'ïcains, IBSl, ill-12, p. 83, n" IIne scène de

pillage y est llecrlle avec d~s dctuils qUi sonlrapporlés ,j'après nature,
3. G. P. de llila\ollgi. Les mgaudells, p. 491,
i. DnbuissoD-Allbenay. ltinél"aù'e de B,'e/aU1le el! J636, p. 112.
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les nots, et les débl'Ïs des navires étaient emportés pal'les riverains '.
Au xvmC siècle, les gens d'Equihen allumaient des feu1\. pour aLlil'er les
vaisseaux sUr les rochel's, et quand ils s'y étaient brisés, Ils s'abattaient
dessus comme des oiseaux de proie 2.

Sur plusieurs points de la côte de BI'etagne, on l'aconte que ces feux
trompeurs furenl cause de la perle de mal'Îns du pays, et que des
mères, coupables ùe les avoir attirés par ces lumiiwes, virent les Oots
rejetel' snI' la grève le caùaVl'e de leur enfant Il yen a une que l'on
voit parfois errer SUI' les sables, armée de son croc à naufrages, cl l'on
dît. qlle c'est la pîlleuse de mm' qui cllel'clle ùans le sable le corps de
son fils 3•

A l'ile de Sein a longtemps existe la pratique suivante: Souvent, pal
nuit sombre, un bateau, équipage doublé, quittaît furtivement le port.
Il jetait deux hommes ù la pointe sud de l'He. Ceux-ci passaient la nuit à
crier: " Holà! Moli ! Hoîi ! Ah ! » Les habitants, effrayés, prenaient ces
cris pour les plaintes des noyês; ils se renfermaient dans leurs muisons
et n'osaient bouger. Pendant ce Lemps la barque, se guidant snI.' les
bruits différents que rendent les roches frappées par la lame, fOl'ce des
avirons eL gagne le Raz-de-Sein. Malheur an navire, lourdement chargè,
qui se serait trouvé sur sa l'OUte ! Avant le jour, la barque, après
avoir repris ses deux hommes, renll'ait au port aussi mystérieusement
qu'elle en étail sortie~.

Un disait au commencemeut du XIXe siècle, que les habitants du
littoral des Landes, à la vue d'un bateau naufragé, se ralliaient au cri
de: Avarech 1 Avarech & 1pour allel' le pille!', comme ceux de la cOle du
Finistère à celui de Pense so .m ad! Epaves à la cOle f Autref.ois les
riverains formaient lInesorte de syndicat. Des vigies surveillaient la riye,
à tour de rôle. AprèS le pillage, part égale: celle des absents était seru­
puleu~elDent l'éservée 6. ~uivallt ulle sorte de proverbe breton, lorsque
le venl amenait uu désastre à la cùLe les riverains faisaient plier leurs
épaules sous lt> faix., dussenl-ils pOUl' cela aller à la potence, et le
sobriquet des gens de Guisseny était Poll'el al' c'ltill-hl'ok, joueurs de
perche à crocheL '.

Quelques l'écits des Iles normandes padeul aussi d'actes de cruauté ou
de pillage accomplis SUi' leurs rives. A Aurigny un navire espagnol fut

L Abbé J.-M. Noguès, Mœll''S d'aulrefois ell Suinton.ge, p. 148.
2. E. Deseille, Gtossuù'e de. malelo!s boulonnais, p. :H,

, 3. Du I.aurens de là Barre. Nouveaux fanlrimer bl'elOlIS, p. 125-6. Veillées de
l'At'mOl', p. 52 .

• , Il. Le Carguet in Revue des Tmd. pop, t. VI, p. 654.
5. [)u Cayla, in ,IUm. de l'Académie celtique, 1. IV. p. 19.
6. H. te Carguet, \. c., p. 652.

o l, L. F. Sauvé. Lava,·ou-Kaz. p. 153.
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jeléàlll côLe au XVI" siècle; les pèchelll"S l't'cueillirenL dHIlS lenrs hateaux
les Daufl'ugés, paJ'1ni lesquels se II"On v,tienl ùe" ù: Jl1e~ cOllverlps tIc l'iches
pal'llres; Innis suivant 1/1 tradilion, ils flll'enL tenl"" ]lai' les juyaux
qu'elle'> pOI'laient, et, :I(JI'(>" Il's ayoil' \I)ll'cl>, ils l('s l'ej('lùI'cut, une il
unp, dans lps Ilntb '. On mcoul!' il üuel'ne"ey, qu'uu uoyé, dépouillé pal'
un homme, qui l'avait ensuite tlbandonllé blll' le rhagl' salis lui donner
la sépulture, couIToucé oc celLe aelion illhllmuine, lui appOI'ul ~laus

sa demeUl'e : Un pêchpUJ' qUI amil été il mal'ée bas~c YÎ!;,iter se" filets
vil sur le sable un cadauc richement habillé el donl les Yêtemenls
avaienl des ga.lons d'ol'. Sa cupidité futl'X('illle eL il fouilla ses poches,
y ]lI'iL une bourse contenant nne t'ol'le somme, el retourna chez lui,
p!:lnsanl que la prochaine mal'ée empOI'tcl'aitle <'adaH\'. ~Iais 11 "on
retour à la ~naison, il "iL lB noyé assis auprès llu l'eu et le rpf!,'(ll'llunt
d'un air de repl'oche. Sa femme, pOil l' qui le fanttlllle était im bible,
8'élant aperçlle de son lrouhlc, lUI lil a\'OUCI' (.[) (Jll'il UHlit t'ail. Elle
lui reprocha su conduile inhnmaiup, pl s'agl'lltl\lÎlla, prianl ))jeu
de lui pardollner ce péché, puis elle ulla il. la gl'ÙIO U\oe SOli mari, ils
tirèrent le cadavre snI' II) rivago el le mi 1'0 III en tel'I'C. Quand ils
reviurent à la maisoll, le f"ultûmo uyail di"paru et il nc le ,'e\il'elll plus
jamais 3,

Le som'Iwir des él'oqul's ü~soz peu éloigJl(\cH de uous, Oll l'on
dépouillail les cadnues des nOjés subsiste 1'11COJ'e SUI' plùsiclirs points
du littoral brelon; muiE> on no raconLe plls 'lIlonli(,I'S les W'sLos des
pilleul's, DUliS la baie u'Audlerne, ayant de loucl1f'I' ft [l'lOi qne co soit
d'un corps lrouvé à la cùl(', ou Ini faisaiL SUI' le thmt Ull signe mysté­
rieux, qUI peuL-êlre était Iln si!l;lle ,le cl'oh ; sui",ml. un l'oeil des CûLl's­
du-Nord, une femme qui, près du cap FI'éllt'I, allait, seule du pays,
sur la gl'ôve apl'ès lM naufl'ages, s'l'criait quaml clle he Il'0 liva il cn
pn\sence d'un caùuv're : " '1'011 àme il Dien, (.1. :\ moi la d('pouill(~ ! " ce
qUI a l'ail: J'une formule lJ'adiiionnelle; ail Cup Sizuu, !Ille l'l'mille ('Il

relourmtlll nn noyé, tlisail:

l'ailume hea:
:Veve: IIlW'O!

C/wl'ellnic vad do 1JI(/ dént

Chaleur de Vivant - nou"ellement mort - bon palelot pOUl' mon
homme! C'est ce qu'entcndit le mari de cellc-ci, qui youlallila déslw­
biluer d'aller courir la nuit SUl' les sables, s'élnil couché, a~aIJl à côté

L Louisa Lane Clarke. Folio-Lore of' (;/(e"il .•,"" p. lOS.
2. Edgar Mac Culloch. Guern81.'IJ Folk tore, p, 28a-28i.
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de lui une trique dont il la frappa à coups redoublés quand elle se
pencha vers lui; au cap FI"éhel, un mal'in s'étendit aussi près d'uu
paquet de varechs, et donna un vigoureux soumet à une vieille qui
s'~pprochaitde lui, croyant avoir atrail'e à un noyé 1.

l. Il. Le Carguet, in Revile des Trad. pop_, t. VI, p. 653; Paul Sébillot, ibid.,
XV, p, 601-602.



ClIAJ>ITRE VII

LES NAVIRES LÉGENDAIRES

Les navires surnaturels figUl'en t dans les récits de bord de toutes les
marines j mais les conteurs les font évoluer presque toujours loin de
la terre, en plein Océan, Oll l'on ne voit que le ciel et l'eau. Le Volti­
geur /wllandais, qui a des formes anciennes et présente une foule de
particularités effrayantes ou bizarres, ne se montre qu'au larKe, et
surtout sous les latitudes chaudes ou brumeuses, ct le Grand-Chasse
flQ1jd1'e, le Gargantua des vaisseau}" que plusieurs veillées ne sul1lsent
pas à décrire, navigue ordinairement sur ùes mers luintaines et indé­
terminées, Cependant les matelots du Var racontaient qu'un navire de
celte espèce géante avait jadis fréquenté leul's côtes. Il s'appelait la
Patte-/,u.erlle, et il était tellement gl'uod que, 101'Squ'il partait de Tou­
lon, son arrière déhouchait il peine de la rade, alors que son beaupré
sortait du détroit de Gibraltat". Les conteurs font maintenant sans
grande conviction ces récits du gaillard d'avant) même lorsllu'i! s'agit
du vaisseau-fantôme, si redouté de!> mar'ios d'autrefois. Cependant il y
a quelques années, des pêcheurs du liltol'al de la ~ranche Cl'oYl:lÎeut
encore il l'apparition, il peu de distance de la côte, d'un bateau fantas­
tique el rUllesle aux marins; ceI'tains disaient avoir' aperçu, la nuit, le
Navù'e el'ral/l, Llue l'on reconnaissait à ses feux, qui élaient rouges
comme du sang et éclairaient à nne grande distance; mais il ne raisait
que sortir de l'eau pour s'y réengloutir aussitôt; il a été calise de bien
des malIwurs; mais depuis qu'un pl·fltre l'a eXOI'cisé, il ne peut nuit'e
à personne et ne reparaît plus. e'étail autrefois Un brick Lle deux cents
tonneaux, armé en guerre, monté par des pirates, t't commandé par
le capitaine Noir, qui était, disait-on, un malouin. Gràce à la pl'otec­
lion du diable) il ne pouvait être détruit que par la piefl'e du mal­
heur Or un jour qu'il se battait contre un navi"e de guerre fran­
çais, un matelot qui avait dans sa blague UDe piert'c étrange ramassée
sur les rochers, ~ut l'idée de la jeter à la mer, comme c'est l'usage

L Paul Séoéquier, in Rev. des Tll/d. pop., t, XII, p. 390.
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quand uu marin veut affirmer qu'il Ile retournera pas de siLôt dans un
endroit; elle tomba SUl' le pont du na"ire forbau, qui !j'engloutit dans
les flots j il l'eparut quelques instants après et le capitaine, debout sUl'le
pont, prit la pal'ole pour dir'e qu'il veuait de comparaître devanl Dieu,
qui l'avait condamné a el' l'cr sur loules les mets jusqu'au jugemenl
d~rnier, mais qu'iJ ferail aux marins toulle mal possible '.

~ 1. LES BATEAUX DES MORTS

Des traditions, presque loutes recueillies en BI'etague, parlent de
navires qui apparaissent dans le voisinage de nos côtes, et y jouent un
rôle eu rapport avec d'antique!" croyances, beaucoup moins eO'acées
qu'on ne serail porté il le penser, La légende du bateau des morts esl
l'une des premières qui aient été constatées sur notre littoral: elle y
existait sans doute bien avanL la conquête romaine, et au VI· siè­
cle Procope la rapportait eu ces termes: Les pêcheurs et les autres
habitants de la Gaule qui sonl en face de l'ile de Bœtllgne, sont char­
gés d'y passer les âmes, et pour cela exempts de tributs, A.u milieu
de la nuit, ils entendent frapper à leur porte; ils se lèvent el trou­
'Vent sur le rivage des barques éh'angères ou ils ne 'Voient personne,
et qui pOul'taut semblent si chargées qu'elles pal'aisselit sur le
point de sombrer el s'élèveot d'un pouce il peine au-dessus des eaux j

une heure suffît pour ce trajet, qllOique, avec leurs propres bateaux:, ils
puissent difficilement le faire dans l'espace d'une nuit 2 • Ce navire des
morts n'a pas disparu de la tradition contemporaine, et de 1830 à nos
jOUl'S, on le voitligurer daus plusieurs l'éeits, }'ccueillis sur divers poinls
de la Bretagne. Celui de Souvestre (1836) est le plus ancien, mais non
le plus llI'obanL. Il ressemble tellement dans sa première partie à la
version de L'historien grec, que l'on peut se demander, connaissant les
prOCédés de l'auteur, s'il n'en est pas une sorte de paraphrase, pluWt
que la transcription exacle de ce qui se racontait alors sur le littoral du
Morbihan: Près de Saint-Gildas, les pêcheul's de mauvaise vie, et qui se

. soucient peu du salut de leur âme, sont quelquefois réveillés la nuit par
trois coups que frappe à leur porte une main inYisible, A.lors ils se
lèvent, poussés par une volonté surnaturelle. Ils se rendent au rivage,
OiL ils trouvent de longs bateaux noirs qui semblent vides, el qui P0Ul'­

tant enfoncent dans la mer jusclu'au niveau de la vague. Dès qu'ils y
sont enlrés, une grande voile hlanche se hisse seule aU haut du mât et

L F. Marquer, in Rev, des Tr(ul, pop., t. XVII, p••15-418.
2, Guerre des Goths, 1. IV, c, 20,
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la. harque quitt~ le pol'l, cornille empol'lée PUI' un couruntl'apide. On
ajoule qne ces bateaux chat'gés d'tunes maullHes, ne l'epal'aissenl plus
au }'ivagc, el que le pêcheur e",t condamné à erl'cr avee elles à Iravers
les océans,jusqll'uujoUl' UU jugement'. O'(llll'ès C. u'Amezeuil, ce bateau
doit, jusqu'à la lin des biècles, allet' de plages en plages, d'îles en îles,
â la recherche des COI'pS des marins pOUl' Jes ramenm' au hllmeuu qui
les a vus naître ~ La mell lion de l'île Ol! les morts sont transportés, net­
tement indiquée pal' PI'OCOPC, a dispal'u de ces récils, mais elle subsiste,
à un état plus vague, dans une légende du nord de la Bretagne où
figure aussi la navigation Cl'l'ante des haleallx mystérieux: on croit
dans le pays de Tréguiel' qu'il y a des bàrques qui portent les âmes des
morls, el surtout celles des noyés, il des îll's qu'on ne connaît pas, et
que personne n'a jamuiti vues; mais qui n'on exislenl pas moins el qui
se monll'eronl à la fin du monde, Les SOil'S d'éLé, quand le "ent se tail
e! que la mel' esl calme, on entend géOlÎl' les rames cl 1,<)Il ,'oit des
ombl'es blanches voltiger autour de" baleaux noil's, Si quelqu'un lenle
de suivre en mer les barques qui portent les âmes des morts, il est
oblige de les accompagner jusqu'à la consommation des siècles 3•

Bien <pIC la légende q~Ji suit, inlercalée dans une scène de sarCellel'Je,
soit conlaminée, elle semble pourtant appar<'ntée au récit de Procope
el à ses diycrs pal'allèles. A Noirmoutier, après le sabbat des sorciers à
la poinle de Devin, dès que le jour commençai! à paraîlre, on voyait
une barque mystérieuse où l'on n'apOI'çevait personne, Ul).e voix en
sortait el criait: « Embarque, embarquc, allons cn Galloway! » et le
Davire paraissait tellement chargé qu'il semhlalt près de somhrer. Les
paysans disent que ce pays de Galloway, ou GalLouays est la Galilée, ou
mieux la Judée où les morls seront jllgés 4

,

La. cro~'3nce au navire des morts se retrouve aussi, sous des forme,s
variées, el pas toujours précises, dans plusieurs autres récits: Les Bolbi­
guéandets du Morbihan, qui son! rIes espèces de lutins, forcent des
voyageurs à enlrer dans une hal'que Doire, où se pressent des fantômes.
Quand elle esl chargée, elle part avec la rapidité d'une flèche pour une
île inconnue,- Les âmes s'envolent, la barque repart, le conducteur
lombe dans un sommeil profond, et, le lendemain se retrouve endormi à
lerre 5. Sur les côtes du Finislère. la Barque des Morts, Lesü' an Anao/l,
vogue la nuit, chargée à couler bas, et ses passagers, à qui les hèle,

!. E. Souveslre. Les derniers BI'etolls, l. I, p. t t8.
2. C. d'Amezeui1. Léoel1des b,'elonlles, p. 264.
3. Paul Sèbillot. LéOendes de la Mer, t. 1, p. 35S.
". D' Viaud Grand-Marais. Guide du VOY008U" à Noi,'moutiel', p. 146.
5••'llusée des F«miltes, 1. 1V, p. 335.
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ne répondent que par des alllen'. On Ile dit pas quelle e:!>l sa ùestination,
ni pal' qui l'Ill' est conduilc, A .\udiCl'ne un est miplI\ rell~l'igllé, au
muills quant au capitaine d'uil huleau llui s'y montre de temps en
temp;<; il c~t rempli tle lumières et l'on u'uper\:oit personne il, bord:
d'autres fois 1111 entend seulement des bl'uits lravil'On, des commande­
melltsd'étarqller les voiles, mais tlll ne voit rien. C'est le Bafj-llOz (bateau
de nu it) qui fai t, SUI' mer, l'oiiice que le Cw'/'ik A Il I.ou , le Chariot des /n07'/S,

fait sUI·terrc.1l est commandé fmrle premicl' lUort de l'aunée. Une dame
d'Audierne qui perùit son mat'i du cholét'u, le 1"' janviN' 1886, n'avait
plus d'autre nom que Jill 111'0/1'/1 .t!/lkoll, la Femme du Trépas. Lorsque
ce bateau est commandé l>UI' un \'ieillal'd, il y aUI'a, dans l'année, mor­
talité sur les enfants; si Il' capitaine est un ellfant, ce sont les vieil­
larùs qui moul'ronl 2

• A l'Ile de Sein, rhomme de hm'I'e du Bag-IVoz est
le dernier noyé de l'année. Une femme ùont le mari avait disparu
eo mel' sans que son corps eùt élé retrouvé, l'apel'çul qui tenailla
barl'c, un ,jollr que 10 Bag-Noz passait tout pl'~S d'une des pointes de
l'île. Ce hateau se montre quand quelque sinish'e doit se prodllÎl'e aux
environs; il apparall sous une forme assel indécise à la tombée de la
nuit; son équipage pousse des cds à fendre l'âme; mais sitôt que l'on
veut s'en approcher, la vision disparaît. Un marin parvint cependant à
le serrer, une uuit, d'assez près pOUl' voir qu'il n'y avait personne il.
bord, que l'homme de harre i sitôt qu'il lui eut parlé, le bateau dispa­
l'nt, Si le pilote avait dn: Requiescant in pact', il aurait sauvé loule la
btüelée de morts 2.

U)le gl'(l.cieuse légende que l'on n'a jusqu'jci rencontl'ée que dans le
pays de Tréguier, suppose qu'en certaines cil'constances, un bateau se
présente spécialemenl pOUl' prendl'e une seule âme, et non, comme
d'habitude, tout un groupe de défunts. Lorsqu'un"enfant qui n'a point
encore péché esl SUI' le point de mourir, une petite barque blanche
remonle le Trieux, saus que l'on voie personne il bord: elle est
conduile par des anges qui viennent clwrcher l'âme de l'innocent·, Sur
le liltoral de la Vendée, on connaissait aussi un hateau qui, hien qu'on
ne le dise pas expre1>sémenl, semble en relation avec les morls. On
raconte au port de la Claye qne, jadis, on entendait un bruit de rames
et de soupirs sur la J'Î"ière du Lay. Une barque mystél'ieuse remontait
jusqu'a Morleville, puis redescendait vers la mer avec la marées,

, 1

Les leg:endcs bretonnes connaissent une sorte de navire-enfer, qui
comme le \'olligeul' hollandais, llayigue sans repos el est monté par un

i. Cumm. de feu L -F. Sauvé.
2. Il. I,e Carguet, in Rllv. des 1'1'Œ!l. pop., t. vr, p. 655.
3. A, I,e Brat. J.a Légendll de leI MOI't, t. Il, p. 21-28,
4. Comm. de Mme LUCIe de V.-U.
5. B, Jo'iUon et O. de RoclIebrune, Poitou el Vll/ldée, art, St-Cyr en To.lmondois.
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équipage de damnés, composé de Lous les '( faillis» ma Le lots, des co­
quins morts sous la garceIle pOUl' \01 à bOI'd, ùes lâches qui se sont
cachés pendant les combab l. A l'île d'AI'Z, à l'île aux Moines et dans
()uclques autres localilês du MOJ'bihan, il est assez SOU\ ent pal'Ié de vais­
seaux de haut-bord montés par des hommes et par des chiens de taille
gigantesque. Ces hommes sont, paraît-il, des répl'ouves dont hl vie a été
sOllil\ée par des crimes; les chiens sont des démons préposés à leur
gal'de el qui leur fonl endurer mille torlurf's. Sans cesse les vaÎsseaux
maudils sillonnerJt les (lots, ])assanl d'une mer dans l'autre sans entrer
dans aucun port, sans jeler l'ancre jamais, ct il en sera ainsi jusqu'à la
fin du monde, Il ne faudrait Ims qu'un navil'e se laissât aborder par
E'ux: l"équipage serail enleyé pn un loul' de main et disparaill'aiL sans
laisser de traces. Les commandements à bord des vaisseaux maudits
se font au moyen de conques mt1l'iues dont le bruit strident s'entend
à plusieurs milles de distance. Il est d.me facile de ne pas se laisser
surprendre. On n'a d'ml1eurl> l'ien à craindre si, il la première alerte,
on se hàte d'entonner l'4ve maris stella el ùe se recommander aux saints
du pays, principalemenl à sainte Anne d'Auray2.

D'après un récit qui figure dans un recueil de nouvelles, mais que
l'auteur tenait d'un matelot bl'elon, son parent, d'étranges bateaux
accueillaient parfois à lel1l~ bord les vieux marins, qui ne semblaient
pas du reste fâchés de s'y embarquer. On disait autrefois sur la côte de
MorlaiX que les navires perdus s'en revenaient courir des bordées avec
leurs équipages de trélJassés, el qu'ils prenaient souyent à contre-bord
le5 hateaux qui étaient à la cape. Ces bateaux ont grandi, si bien qu'un
petit caboleur esl au bout de quelques années de la taille d'ulle forte
goelette, Un vieux marin racontait qll'i1 faisait partie de l'équipage
d'un brick qui s'élait défoncé sur la chaussée de Sein, et que seul il
m'ait survécu, ayant été jeté, il ne sayait trop comment, sur la grève,
Il disait que depuis, il avail plusieurs fois rencontré son brick dans ses
voyages lointains, mals qu'à chaque fois il l'avait trouYé plus grand.
Quand je le reverrai, ajoulait-il, ce sera un vaÎsseau il. trois ponts, et
au lieu de mouril' dans mon lit, je na"iguerai pendant l'éternité 3,

Suivant des croyances con5tatées flans un assez grand nombre de
pays, les âmes, une fois séparées du corps, ne peuvent franchi l' uu
cours d'eau, sans l'aide d'une barque ou d'un ponl. C'est pour le

L A. Jal. Scènes de la vie mW'ilime, 1. JI, p. 95.
2. L.-F. Sauvé, in Mélusille, 1. Il, col. t37.
3. }'élix fo'raDk. La Danse des fOlls. Paris, 188), in-t8, p. 215-220.
Le Grand Chasse-Foudre est parfois con~i,Jéré commfl une espècc de Paradis li

J'usage des bons mateloLs, qui y out tout iL StlUbait; c'est la coutre-partie du Vol­
11geu,' IlOl,andais (1\. Jal. Scèlles de la vie mm'Ïtime, 1. Il, p. 97).
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salail'p du haLt"lit'l" que Im\me l'n Franc." il llei{ (lpoqu('!'; .'{>ccnles, 011

plaçaiL tille pièl'c de monnaie dans lil maiu du dc"flllJI'. I>'OI'dinaire,
rc nd l'oi L011 a lie Il l'cm IWJ'([Il('1l10 Il t, i ndi vid ul·I, (>t 10 plus ,.,ou \'elll cnllecti r,
n'ehl pa..; dési~lIé; mais en lIallll'-lkl'lagllc, Illl connai'istlÎl au milieu
du siècle den.iel·, dam; !'1'"Luairc dc r;\q,ut'noll, uue pcLile alise Oll uu
bal(>au a()(lI'd,.i/ assel, fl''''luemmeut ponr l'(>mpli['un l'Me analogne à
celui de la bm'flue à Caron: LCb vif:Jilll'f>fcmmes l'aconlaieul ellcoI'c, il
n'y il !-\Uèl'l' 1)1115 de LI'cllle ami, quïl SI' ['cll(lnil la uuit ail" ('uines du
chtlL<'ilu du Gllihlo, el ((U'lI ~ pl'ellail, pOUl' les pu,,;,el' sUI'ia l'ive opposél"
les Î1mc" dt's mor'" 'lui ;..'~' Hai!'11 L rtlS,.,PIII !ollies pour !"aLLendl'c, La
consunalion Ile c(>L!e Il~"f'nde ticnl peut-êlr(' ij crUt' C'il'constance que,
depuis llll Lempsimmémorial, il y avait, 1111 11cII plus bas en amont, un
bac qui, ù nll'I' hall/l', transportail. les vo~agf'lll's:avant la Ré\'olution,
ce pri\i1üge appartenaIt au" moines d'un couwnt \oisin, el jusrIu'a la
construcLÎon du ponL, 'er5 18liO, le Ren'iM a lonjour::. fOllctionné, de
uuit comnw de jOlll' 2,

Des ll'adi[ious analogues l',islail'Ilt probabll'lDclIl aillelll'S, el pé'ut-être
",'en rallachail-il une ù un peLit fll"as Ûl' mcr, SUI' la riviore de TI'éguieJ',
qU'OB appl'!iul le Pas~age li 'EII l'CI', 1),1 li" It's prem ièl'es années du XlX· sio­
dl', on y l'llIb,lIquait les 11101'1" dl' la C01lJ111Ulle de Plouguiel, au lieu ,le
1l'5 {lOl'ler 1);11' Lene <lU ciml'tit're, bien qne le trajeL fût moins long par
celle dt'l't1ière ,oie 3 • Toul en observanL un usage molivé par un l'iLe tra­
dilionnel l ou pat' l'élat de" c!l"mins, les gl?ns de celle pal'oisse I)CnsHienl
l'pul-{oll'c qu'cn meLlanL lIne élclHlue d'eau el1ll'e eux eL leurs défunts,
Cf'l\l\. ci ne POlll'('aitcnl plus ,,'nir les impol'!uncl' sous l'a<;pcelde fanLômes.

Dan'> plusieurs j'l'ci'" non localisés, figure un batelier qui semble
chal'~l:' de pabSl'l'les gl'Ilb 'lui, "ans être lIJorLs, ont le pri\'ilège lie péné­
ll'('l' dan>; un monde IUcneilluux sépal'é d{' celui lI!'s hommes pal' une
élendue d'eau. Il {'51 <I!'>fiuJcLli il celle lâche Jusqu'au joUI' oü st"l'lI accom­
lilie IInc condilion qu'il ignore; il pl'le le vnyageur (le s'en informer eL de
la lui di l'Ù il son rcloul'; mai" comme celui-ci fi appris fIne le passeur
ne SCl'a l'e1cvc de son ornee que ,,'il cst j'emplacé pal' quelqu'uu, il ne
lui l'e\'èk ('elle pal'liculal'ilé qu'uue l'ois déba['qué SUl' l'aull'e rivage,
où il Il'a plus a Cl'aillc1I'e d'ètl'c fOl'cé de p,'endl'e la place de ce Carou
mal~I'é lui, Le plus habiluellcmenl ce bac est sur une l'Ï\ière ; mais dans
lItI l'otlLe de Busse-BI'plagne, il tloUe snrun hl'as de !tiPI' anliloguc à
CCli'\: qui, "ur les 1'Ï\agl's de ce pa,\s, s'enfoncellL assez souyent dans
l'intél'iolll' des Lcrl'cs~. 1

J. l',ml 8ébillol, in fie/). des TJ'(III. POJl', L. XV, p. 630 etslIlv.
2. l',LUI Séb,llot. Le"ellde~ loc(,{es, 1. l, p, 58.
3. A. BdUdoill. in Acadelllie Celllq"e, l, Il, p, 141,
4, F. 1\1. Luze!. C~llles de fJas.e-Bl'eta!l'le, f. J, p. 103, 105,
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La croyance aux navi.,cs (lui transporlent les mOl'ls n'u guère élé
conslalt'c Jusqu'iui, ù deux e'\cl'l'lioll5 Iwès, cl rncore ne sonl-eHl's pas
absolumenl t,\ pi(lueS, [JIll" i'>uJ'(liwl's poinls dl' la p(-lIillsule ul'mol'icaille,
Oil on la retl'ouYe UII 1I1ll'II COIIIIIII' tlU sud, "UIlS Il' pays brelonnanl el
dans cuiui tic langue fl'ant:aise, Mais 011 plu'Il', en NOI'muudie comme
('n Bl'elaglle, de IJtllcauli. qui Sl' 1IJ00iLl'Clit pOUl' l'aplwlel' les deful1ls au
souvenir d(~s ,iv<luls el pOUl' réclamer des Iwièl'e;.. Au Polit-l, la légende
étail encOI'e asseL pupulaim vers 181U 110111' Î'tre l'acol1l(-e de plui'>ieurs
mauières: Pl'esque dHlque <Ulllée, le jour des Mot'Ii>, on voil apPal'aîll'e
au boul <1c la jeit,c de Dieppe un d..;; navires qui oul péri delmis un
an; on le reconnaîl: cc soul ses voiles, RC,; cnrllagcs, sa mâture. Le
gardien du phare lUI Jetle la dl'ome, l'élluipag(' la saisit ell'allache à
ravant-pont, suivalll \'U!,a!!.e. ;\LOI's le gardien Ile cl'iel' aux gens du
POI't ({ Accnllrez! \ l'II Vl'k, voici vos mat'is; ol'[lh('lins, voici vos pères! »

mIes fcmmes accourenl, suivies de ieuJ's enfanls ; tous s'aUellent à
la dl'Omc el huleul le balcau. Bienlôl il esl dans le bassin, près du
quai; chacun reconnaît ('eux qui snnt il bord: " Bonjolll', mon homme;
bOlljour, ILlon père; !JOUjOUI', Pierre, Nicolas, GI'ègoire! » L"équipage
ne répond pas. l( Alors, amenez vos 'voil cs l Il les voiles l'eslenl tendues:
"Venez donc, que nous vous clUbJ'assion~, ) A ces mots on enlend
sonnel' la messe, el ilussiLùl les vuiles, le baleau, l'équipage, toul dispa­
raît; les femmes elles en l'anls des naufl'agés s'en vonl il. l'église en pleu­
ranI. « Payez vos deLLes Il murmure autour (l'eu" la foule des specta­
tem's l, D'apl'ùs une ault'a yerbiOIl dn Polle l, le jouI' des MorLs, à la nuit
tombanle, on voyail ptlloJ'ois s'apPl'ùcher du hout de la jelüe un bateau
que l'on prenùmil pOUl' un baleau du P()l'l. Le maîlre haleur, trompé
pllr l'apparen.:e, 8'appl'èlai~à jetcl' la drome; mais 100'squ'il élenùail les
bl'as, le baLeau s'évanouissait, cl l'on eulendait pal' les airs des ,·oix
plaintivcs; c'etaient celles dcs hommes du Pollet qui, dans le courS de
l'année, élaient IllOI'lS à la mer, loin des yeu'>: de leurs parents ct sanS
sepulture 2,

Uue b,lJ'clue, monlée aussi l)al' ùes âmes en peine faule de prières,
apparut à deux mal'ins dout le bateau, surpris pal' la marée, s'était
échoué dans la l'Ïvière Je Quimpel'. Ils s'elaient l'oules dans leur ,·oile
el allaient s'endormir en allendanl 1.. relour du lllù, Cl land ils furent
hèlés à plusieurs reprises pal' une voix forte qui leur demandait, eu les
appclant par leur nom, d'aller cherchel' des gens embarrassés.•\ la fin
ils regardèrent dans la di/'eclion de la voi" et vlrenl que le fond de la

1

L L, Vitet, llis/oil'e de Dieppe, p. :l8!; A, Bosquet. La NOI'In<l1!dle l'Omall.esque,
p, 2n, a paraphrasé le récit de ''itet t'fi y ajout<lllt des ·détails qu'elle semble M'oif
empruntes iJ. Shoberl, E,~C""8ion8 i.. NOI'mandy, t. l, p. 2t5.

2. L. Vitel. I. c. p, 382,
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baie venait de s'éclairer sllbilr.ment d'une lumière qui semblait sm'Lir
des eau x ; dans ceLLe lumièl'e se pl'Olilai l ulle barque où ci oq hUlllmes,
pareillement Y<'lus de cil'és blancs parsemés de larmes noires, se
tenaient dehout, les In'as tendus. L'un de8 IWll'in8, pensant que c'étaient
des âmes en détresse, leur cI'ia qu'ils t'laieut échoués, mais qu'ils
étaient p,'êts à j'ait'e ce qu'ils pourraient pOlir eux..\101'8 les cinq fan·
tômes s'assirenl chacun il lem' hUIle ct ,,0 mil'en! iJ l'amer; mais comme
ils ramaienltous du mème côté, le hateau, ail lieu d'avancer, vil'ail
SUl' place. Les deu'\; marins, avec ùe l'eau il mi-jam))e, se dirigèrent vers
Id barque blanche; mais quand ils furen 1 lout pl"Oche elle sombra
soudain et la lumière de la baie di~paruL A la place où élaientles
quatre mmeurs s'aHumèrent quatre cil'I'geb, eL le cinquième fantôme,
celui qui tenait tout-à·rheure le gouwrllail, a,'uit encore la tête et les
épaules au-dessus de l'eau. L'lin ùes matelots Ini R)"ant demaudé S'II
était de Dieu ou du diable, l'homme ~ui "épondît: « 1'\ous sommes ici
cinq âmes qui aUendons le passage d'tlll homme de bonne VOIOlllé »; et
comme le marin lui r(lpondait qu'ils étaient disposés à faire ce qui élait
nécessail'p pour les délivrer, il ajoula que pour cela, il faIlait fail'c dire
ciuq messes mortuaires pendant cinq jour!', au maÎLI'e-aulel de Plome­
lin, aux.quelles devaient assisteJ' ll'l?nte-troÎs personnes. Lorsqu'elles
eurent été dites, les marins reloumèl'en Là la haie; la iumièl'e se mon­
tra de nouveau uu-dessus des flots, et les cinq faiüômes apparUl'ellt
dans la barque, encore vêtus de leurs cirés blancs, mais les larmes en
avaient disparu, ils avaient rail' heureux' ct une musique délicieuse se
fit entendre pendant qu'ils remerciaient pal' [l'ois fois les marins 1.

Un récit de l'île de Batz parle d'uu vai!>seau qui re"ient comme
une sorle d'âme en peine, à un endroit où il a séjourné. Deux marins,
le père et le fils, éLant allés de très bon HUllin demmrer leur bateau
pour aUer en mer, viren t souùain tout près d'eux un navire; ils enten-

i. A. Le Dr<lz. La Légende de la Morl, t. Il, p, i9-24. J'ai beaucoup a!lrégé ce
récit don t la forme n 'est ;pas rlgoul"eusement populaire, Un lIaVJI"C monté par des
trépassés qui implorent aussi des messe~;figure dans un recueil de nouvelles publié
vers le milieu du siècle dernier; voici en substance le résumé de l'épisode: un cor­
saire voit apparaltre un brick, dout toutes les voiles l'ont gouflées par le vent, alors
qu'il n'y a pas la moindre brise. Ce navire a un pavillon noir, semé de larmes d'ar­
gent et fanfl'eluché de têtes de mort, qui porte comme inscription: Libera nos; c'est
aussi ce qu'on lit sur le chapeau en toile cirée des matelots-squelettes qui semblent
faire le quart. Le rorsaire monle il bord, voit sur le pont lin catafalque, dans l'en­
trepont des matelots-squelettes, et le capitaine, qui se nommait Requiem, était
daml sa cabine, dans l'attilud,, d'un homme qui écrit. Le cor.aire lit par-dessus son
épaule une lettre (lui demande une messe et implore le repos en terre chrétienne.
A ce moment le vent fl'aichil, et le capItaine se hâle de reveUlr li son bord; à rap­
pel, il manquait un des hommes qUI était monte sur le Ubem nQS; dix-huit mois
après, ce malelot arriva il Concarneau avec un grand navire et recommanda
350 enterrements (A. Dalleydier. Les veillées du Presbylè,'e, Paris,s. d. in-ig, p, 1I8et s.),
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daient la voix de l'équipage, et reconnaissaient même parmi eux,à leur
accent, des pel'sonnes de l'île, I.e navil'c élait prêl à mouiller et l'un
des matelots demanda au capitaine 0(( il fallait jeLer l'ancre: « Là,
répondit-il, à Por.t an Eokr (au port de L\ncre). )) Dès que eeUe parole
eut été prononcée, le" deux marins ne virent plus le navire, qui s'était
évanoui comme un~ fumée. Ce bâtiment était à ce moment pel'du corps
et biens, et les mnrins a,aient eu une vision. Il avait plissé l'hiver qui
précéda son dépat't à Pvrz au Eokt-, qlll sel'vait nlol's d'.lllcl'uge aux
cabotcul's dl' l'Hede Batl l

.

§ 2. L~~S BATEAUX DES ESPIIITS ET DES S')RCIERS

l,es navi l'es q lli lîgurent dans ton les ces légendes son t en relation
R\eC la mort et le monde mystérieux des défunts. D'autres, moins
souvent il est vrai, qui sout conduits pal' des pel'sonnages de diverses
natures, apparaissent aussi dans le voisinage de nos côtes, Comme les
vaisseaux de hauL-bord monLés par les ehiens diaboliqnes, lem' ren­
contre est presque toujours funeste aux batl'aux des vivants. Si la
tempête aIl quelque f{ole plus grande empêche la visite annuelle de
saint Gonéri à sa mèl'e dans son île de Loaven en Plougl'escallt, sainle
Eliboubane suÎv,wl les uns, saint Gonéri suivant les autres, font seuls
le voyage; mais malheUl' aux bateaux rencontrés par la hal'que mysté­
rieuse! ils sont impil,)yablement chavil'és 2, A Audierne, au brun de
nuit, lorsqu'un bateau se lrOllve vent de haut, la Lerre masquée, sou­
vent il aperçoit devant lui un autre bateau avec la même ,'oilure, mais
veut arrière; vite il al'rime ses voiles, fait cap dessus, mais tout à
coup, le second bateau disparaît elle pl'p.mier se trouve dans les .bri­
sants. C'était le Bag-1Voz, le bateau de nuit, qui mène toujours au
danger 3. Sur la côte guérandaise, les Korrigans pal'couraient la mer
pendant la nuit, montés sur de petites barques et ils altaquaientles
bateaux des pêcheurs qui se risquaient à lever leurs casiers ou à tendre
leurs mets ~, '

Dans la baie d'A udierne et, surtout aux abol'ds de l'Ile de Sein, on
voit la nuit, des bateaux montés par une seule femme, Ce sont les
Bagou SOI'seU'rez, les Bateaux des sorcièl'es. Ils sont conduits par cer­
taines veuves de l'île !lui ont le mauvllis œil. Malheur à qui aborde un
Bag sorséurez ! La sorcière confie au patron un secret terrible. S'il le

1. G. Milin, in Re". des Trad. pop" t. XII, p. 395,
2, Llmis Tiercelin. La Jl~etagne qui croit. Paris, 189i, in-t8, p. 11.
3, Il. Le Carguet, in Reu"e des Trad. pop., t. VI, p. 6~5.

4. Henri Quilgars, ibid., t, XIV, p. 615.
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dévoile, lUI et son équipage sl'ront engloulis, la lH'cmière fois qu'ils
premh-onl la mm', Si mème l'un de:'> hommes dit avoiI' renconlré le
Bag-No~, il pél'ira dans la semaine. Ali commencement de 1890, un
mat'in de l'île (lui avait \ u le hateau des sorci('n's eut l'imprudence d'en
parler une foi., al'rivé il lel'J'IL Le Jendernaiu, en allanl il Brest, il
tomba {Jar-dessus bord 1 il fut repêché auslooitôt, mais il élait mOI'L.
80u\'ent, le malin, 011 a vu Catouche, la }lll1s redoutée de ces veuves,
revenir de la. chunss(\e, Ioule tl'(Jmpée, avec "on paniel' à goëmon vide,
Qu'avail-elle pu faJl'e, la nuit dehors, sinon comil' lu mer? Elle change
son paniC!' en barque, SOli bâton ft l'elenil' le vUI'ceh cn mât, et son
tabliel' en \oile J.

D'autr'es \'euves de l'ile de Sein, qui ont reçu en naissant le don de
vouel', auraient une puissance encol'o plus redoutabLe. Elles se rendent
la nuit aux « sabbats de la met' '> SUI' lme embarcation de forme !;pé­
ciale, qui n'est autre nu'>SÎ que le paniC!' ù goèmon; elles s'y accrou­
pissent SUl' leurs talons, l't leul' biUou à goemon lem' sert d'avit'on et
de gouvernail. Elles ~e c!Lal1;ent de vouer il III mort dans un certain
délai l'ennemi qui leur :, été' tlésip;né, tl moills qu'il n'ait auparavant
réparé le dommage qu'JI a rniL La vieille doit accomplir trois ~oyages,

assistel' il Irais sabbats, et remellre chaque l'ois au démon du yent et de
la mel' un ohjet ayant appuI'tenu Ù l'homme qu'il s'agit de faire dispa­
raitre 2,

L'usage de briser los coques des œurs après les avoir mangés est très
répandu lm France, et plusiem's dé ceux qni l'ubservent croient en
agissant ainsi se préserver de la sOI'cellcrie. On y a plus l'arement cons­
taté La superstition, bien connue en Russie, en Hollande, en Angleterre,
etc.; d'après laquelle elles poul'I'uient, si ('Iles restaient intactes, servir
de bateau il tles êtI'es surnatlil'e!s ou mét:hanls 3 • .Elle etait courante dans
la marine françaIse à la lin dn XVIIIe siècle: des matelots d'un navire
de guerre menacèrent d'un mauvais pnrti un cuisinier qui avait jeté des
coques d'œufs par dessus le boru sans les casser, comme l'exigeait la
prudence, aLlendu qu'à défaut de ce soin, on foul'Ilissail une embar­
cation au diable, qui saisit toujours celte:' occasion de naviguer pour
s'en sen'ir uu détriment des marins~. Les sorciers et les sorcière!!
peuvent, suivant la croyance de Guernesey, naviguel' sur mer dans des
coques d'œufs ou dans les omoplates des animaux; c'est pour cela
qu'on nc manque pas d'y percer un trou avant de les jeter, Ceux. qui

1. Il. Le Cargue t, iD HeU. des T,'ad. pO/'" t. VI, p. 655,
2. A. Le Braz. La Légende dl' la Mort, t. 1, p. 175-177.
3. F ,·S. Bassett. Legends o{ the Seu, p. 151, 162, 374.
4. Moreau de Jonnès. Aventures de {fuerl'e de Ut llépubligue et du COllsulat, t,

1, p. ,26,
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se servenl de ce moyen ùe navigation semblpnt avoil' le pouvOIr de
donner il leur vais:;eau l'apporellce d'un beau Iltl\ire. On'-raconte qu'il
y fi bien longtemps un homme du voisin~ge ùe la baie de La l'Creilu,
veou dès la pointe du jOt\l', le lendemain d'une tempête, pour ramasser
du varech, aper~ut sous la lumière encOl'e incertainc, un gl'and navire
qui s'approchait de la côte; il le regarda avec attention, s'attendant il
tout moment il le ,oir se briser sur un des roehel's de ces parages
dangereux, A son grand étonnement, le navire en appl'ocbant du ri,'age
diminuait rapidement de volume. A la (\n, il aborda près de J'endroit
où l'homme se lI'ouvait, et alors il était réduit à la dimenaioll de ces
petits bateaux avec lesquels les enfants s'amusent sur les mal'es, Un
homme, de la taille d'un lulin, avait pris pied sur le rh'age, et le pay,;all
s'aperçut que le navire avail alol's la forme d'une omoplale de mouton
enveloppée dans une masse de varech roulé l,

Des récils populaires SUI' les cMes de la Méditerranée, en Corse,
dans le l\Ientonnais, en Languedoc cL en Roussillon, mais que ron n'a
pas jusqu'ici rclevés, en France dit moius, sur celles de l'Océan,
racontent que des barques sont tl'anspOI'lées, par un pouvoir magique,
à une grande distance de leur port, soil il tl'a,ers, les airs, soit, plus
habituellement, sur les 110ts qu'elles trtn'ersent avec une rapidité vel'­
tigiueuse: ce sont d~s sOl'cièl'es qui les empr'untent pour se rendl'c en
Ilalie, comme ùâns un récit mentonnais, ou plus ordinairement BIl

Egypte ou dans des contrées lointaines; parfOiS aussi le bateau va
aiJOI'der il. une île voisine du rivage. Il part de lui-même 100'sqll'une des
femmes lui en a donn~i l'OI'dre pal' une formule magique où elle doit
indiquer ell.aetemenl le nombre des passagers, Dans toutes les versions,
il ne bouge pas, parce qu"un pêcheur, dont elle ignore la présence,
s'est caché il. bord. La foorcièl'e, croyant qu'une de ses compagnes est
enceinle, répèle sn phl'ase l'fi ajoutanl une unilé, et le bateau traverse
la mer en quelques instants. Lorsque les 'lorcièr'os ont accompli, à l'en­
droit Oll elles dülHmluellt, t!ps u'uvrl'S tic yumpirisme, dansé ou COIll­
ploté des mélamorphoses, la même J'Ol'OllJ1e les fait revenir au port
d'attache de la bm'quc, Le pêcheur qui, comme pl'euve de son voyage,
a cueilli dans la contrée lointaine oit le bateau a abol'llé une plante ou
un rameau d'arbre, llnit par découvrir que ces femmes sont des pê­
cheuses du pays 2.

On peul ('attacher au:o. navigations cxll'aordinaires, quoi qu'il ne
s'agisse pas à proprement pm'ler de baleauJ., la légende suivante, po-

L Edgar !\lac Culloeh, Gllet'llsey Folk-r.ol'e, p. 298, 380-381.
2, J.-B. Andrews. Slm'ies {l'OIll Melllolle, in /·'olH-LOI'e Record, t. 111, p. 42;

Julie Filippi, in Revue cle.y Trad. pop" t. IX, p. 458; L. Lambert. COlltespuplllal1'ea
dit Languedoc, 1892, p. 148 ; llorace Chauvet. J.t{lendes ciu RoussillOlI, p. 11 et 5t ;
cr. sur ces Légendes Paul Sébillot. Le Foilt-Lo/'e des Pèclll?/l1'S, p. 361·366,
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pulaire dans Loule la parUe de la côte provençale, du cap Garoupe à
Monaco. Les honnes femllles racontent que la Vierge de leur voisinage
entretient des ,'elations d'amitié avec la Vierge Noire du Cap Corse.
Tous les aos, celte Vierge provençale confie à la mer un petit baril
d'huile qui va en Corse, tandis que l'autre sainle envoie de la même
manière surnaturelle un barillet de cire à son amie de Provence.

1. Bérengel'-Féraud. Super/ftitiolll1 et lIur'l}ivallcell, t. IV, p. 20&.



CHAPITRE VIII

OBSERVANCES ET VESTIGES DE CULTE

1. -::- PRATIQUES E~ RELATiON AVEC L'EAU DE 111ER

Les populations du littoral ont un profond respect pour la mer et ils
la considèrent comme supérieure, à tous les points de vue, aux: eaux
douces. SUl' les bords de la Manche, on assure que tout ce qui pn vient
est propre. Aussi il faut bien se gal'd!:'r de souiller ses eaux: c'est un
péché d'y fait-e, à moins d'y être absolument contraint, ses nécessités,
et l'on dit aux environs de Tréguier, en attribuant à la mer une sorte
de personnification animiste, dont on peut voir les traces dans les
légendes, qu'elle pourrait punir celui qui oserait la salir '_

Sur celle côte, il est de coutume, lorsqu'on y puise de l'eau, de
soumer dessus pour en éloigner toute impùretê, et d'en faire cotller
quelques gouttes sur le sol, comme une espèce de libation_ Aujourd'hui
encore à Penvenan, quand une femme a rempli un pot d'eau salée pour
quelque usage domestique, elle doit, en sortant de la grève, en
répandre un peu SUI' la terre. Elle mel ensuite dans le vase uue
poignée de goémon pour empêcher l'eau (j'éclabousser et de s'en
échapper. 8i, en roule, elle vient à en gâter, si le pot se casse, c'est le
présage d'un malheur prochain 1

•

Certains actes qui ont un caractère rituel plus apparent, pal-fois,
mais non toujours christianisé, se l'attachent peut-être à un ancien
culte. Lorsque les·paysans des environs de Bécherel venus en pèleri­
nage à Sainte-Anne du Rocher, près de Dinan, avaient cogné un clou
dans le mur de la chapelle, ils se rendaient au bord de la Rance,
où la marée remonte, el y faisaient une sorte d'ablution. Les gens
de la ville se moquaient de ceUe pratique, qu'ils attribuaient à. la
simplicité des pèlerins, et ils disaient: « Bienheureux ceux qui vont

L Paul Sébillot. Légendes de la 11fer, t. l, p. 81 et suiv.
2. G. Le Calvez, in Rev. des Trad. ]Jop., t. l, p. 368. Ces diverses observances

fi 'ont pas été relevées en ce qui concerne les eaUlL dou~es.
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1

tremper leUl's doigls d~m!> la gran' mée salée, le r()y~ume ùes cieux esl
à eux 1. Il Cependant, "ers le milieu du siècle demiel', dans ce même
pays de Dinan, comme aussi SUl' le liUol':ll de la Manche, la pluparl
des gens du peuple, n\'ant de se baignel', meltaient un doigt dans la
Hlel' comme dans un béniti("" et faî&"lient ensuile un signe de cl'oix,
Les petits pêcheUl's de li\ ct,t!', qui Il')' manquent jamais, disent que si,
après cet acte, ils se noyaient, ils seJ'aienL assurés d'aUer lout droit ail
Paradis; ils pensent d'ailleurs qu'Hies mel à l'abri des aceidents. Mais
il semble que son efficaciLé se lie, eomme plusieurs de ceux qui sont
en rapport a"cc la mer, à la croyance qu'elle est en quelque sorte
sacrée pal' elle·même. Naguère en Han te·Bretagne, lorsque la coque
d'uu bateau était terminée, on l'arrosait ayec de l'eau de mer en récitant
une formule traditionnelle qui n'avail rien de chr'éticn:

Bateau, n'aie pas peur de cette eau,
PI6Jnge dcd"n~ comme Iln oiseau,
Et le relève aussilOt;
MalS ~rains et fuis les rocher:-,
Car si lu 'l'as les trouver
Sois slÎr d'être brisé.

Celle lustration précédait souvent" de plusieurs jours la Cérémonie
du baptême de la IJarque2

•

On a constaté jusqu'à ces derniilres i\nl1ées des survivances du temps
où les bains et les ablulion.. avaienllecaractèl'e religieux que leur attri­
buent encore plusieurs groupes il divers états de ci \ilisaLion. Autrefois à
Banyuls (Pyrénées Orientales) les hommes, surtout ceux d'un certain
âge, se l'COllaient de grand matin au bord de la mer, le jour de la
Raint-Jean, et après s'être plongés dans l'eau, ils se laissaient sécher
par les rayons du soleillcvanL La coutume de se baigner il quelques
époques déterminées n'a pds fin, dans le Roussillon, qu'après le milieu
cl Il XIX· siècle ~ ('Il 1~80, des gens se souvenaient encore d'avoir vu les
hommes el les femmes l'ctroussel' leurs culoUes ou leurs jupons, et se
promener dons la mer le jonr de la Sainl-Jean 3• Cel usage a exislé aussi
en Provence et dans l'Aude, il La Nouvelle, lors ùe la même fête ~. Sur le
litloral du golfe de la Gascogne, ces bains a"aicntlieu pendant la nuit
qui la précède; dans la pal,tie basque, des gens venus de l'intél'ieur
entraient dans la mer, hommes, femmes et enfanls, en se tenant par la
main; sur la côte lanùais(', où l'usage est en voie de disparition, les
habitants des campagnes se ,rendaient sur les rlunes, entre minuit elle

L Paul Sébillot. nlaçon pooulaire de l'Ille-et- VUume, p. 2,
2. Paul Sébillot. Le Folk·f.ore des pée/lews, p. ~2, 131·2;18.
3. Paul Sébillot. Légendes de ta ,\leI', t. J. p. 81.
-i, Gaston Joul'danne, iD Rev. des Trad. pap., t. XVI, p. 6110; Comte de Ville­

neuve. StatuU(fUe des Boueltes·du-llllûne, t. III, p. 22~.
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lever du soleil, pour y cueillir les immortelles dont elles sont couvertes,
el qui, placées au-dessu'l de la porte des maisons, en éloignent les
maléfices; mais, avant de faire celle cueillette, ils se Lrempaient dans
la mer, eL, après s'être ainsi baignés, ils cro~·aieDt être il l'abri de LouLes
les maladies. Ceux qui étaient aflligés de maux blancs ou de fièvres
étaient persuadés qu'ils seraient bientôt guéris "

Avant la Révolution, une coutume apparenLée se pratiquait à La Ciotat,
dans des circonstances assez parLiculières : au coup de canon qui douuait
le signal d'allumer le feu de la SainL-Jean, les jeunes gens de la classe
des mariniers s'élançaienL à la mm' eL s'inondaienL récipl'oquement, en
figurant de diverses manières le baptême du Jourdain 2,

A Menton existe l'usage d'aller se laver les pieds dans la mer, le
samedi saint a; ceL acte qui, en raison de l'appl'oche de PfLques, semble
une sorte de puriflcatiou, n'est peut-être que la chl'Ïstianisation d'une
pl'aLique plus ancienne.

Les animaux. ont été haignés dans la mer sur plusieurs points du
liUoral méditerranéen: au x Saintes-Maries fIe ln Mer, on y faisait
f!ntl'er les che\'uux le jour de la SainL-Jeun, POL"" qu'ils ne fussent pas
atteints pal' la gale". ActuellemenL on n'y observe plus guère celle
coutume, qui Il aussi élé usitée à La Nouvelle (Aude) pt à Bauyuls
(Pyrénées-Orientales), eL elle lend de plus en plus à disparaître". Le
bain rituel des chevaux était aussi en Il'ôage autrefois sul.' toulle
pourLour de la baie d'Audierne, dans le FinisLère; il n,'ait liell au
moment des grandes fêtes, el dans l'après'midi, cL l'on étaiL persuadé
que le propdétaire qui n'aurait pas fait Ol1t.'OI' ses ohevaul\. dans la mf'f
n'aurait pas tardé à éprouver quelque disgrâce, ponr lui ou pour ses
bêtes s•

En Bretagne et dans le Pas-de-Calais, lursqu'on la~'ait les yeux
malades avec de l'eau de mer, rabluLion, pOUl' être efficace, devait
être renouvelée sept ou huit fois de suile, le matin amulle soleil
levant, et le soir après le cl'épuscule j.

Nous savons pal' des passages d'Horace el tIe Mal'Lial que des gens
échappés au naufrage suspendaient aux murailles du temple leurs
vêtements imbibés d'eau de mer.

\. Gaston Constant, in Bell. des Trad pop., 1. XVI, p. 36l.
2. Comte de Villeneuve. Slal. des Bouches-dll-Rhône, t. Ill, p. 22i.
3. J.-B. Andrews, in Rev. des T"ad, pop., t. IX, p. 215 .
.\. Comte de Villeneuve, l. c.
5. Gaston Jonrdanne, in Rell. des Trad. pop., t. XVI, p. 631.
6. H. Le Carguel, ibid., t. XVII, p. Il.
7. Paul Sébillot. Légendes de la .lIer, t. Il, p. 96.

H
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,., Me ta.bula sacer
Voliva paries indicat uvida

Suspendisse potenti
Vestîmenla maris Deo '.

S'il en faul CI'OÏl'C Chaleaubl'iand, (lui n'est Ilas toujours un modèle
d'exactilude, el qui a peut-éll'e mêlé il ses sOllvenil's d'ellfance des
réminiscences classicluob, celle antique ofl't'ande subsistait encore
vers la fin du XVIW biècle: il raconle (vùl fut une fois spectateur
d'un naufrage (il Saint-Malo). En arrivant sllr la grève, les malelots
dépouillèrent leurs vêlemenls et ne conservèrent que leurs pantalons
et leurs chemises mouillés. Ils sc rendirent en procession à une pelile
chapelle de Saint-Thomas. Lü pl'êlre célél)}';.l la messe des mlUfl"agés,
et les matelots suspendil'entleUl's hablls trempés d'eau de mer, en ex­
voto, aux murs dc la chapelle 2.

Cet usage n'a pas été relevé ailleurs de nos jOlll'S ; mais on a cOllstaté
SUl' la côte du Finistèl'e celui tl'après lequel, sans doute pOUl' être
ugl'éables il lu divinité IJroLeclricp, les mtU'ins se présentent à son
sanctuaire, parfois longlemps, aprés l'évènement, dans l'état où ils se
trouvaient, lorsq.lIïls avaient échappé il la tempête. Dans la baie d'Au­
dierne, ils enh'aient dans l'eau jUS(IU'à la ccinLUl'c avant dt' faire neuf
fois le Lour de la chapelle de Sainle Evette de Plozevet, et celL'< qui assis­
taieul il la procession de Notre-Dame de Plogotr se jetaient auparavant
dans la mer a,

])es espèces de IJapLêllles, administrés à l'embouchure des fleuves, ont
subsÎsté jusqu'après la première moitié dli XIX· siècle. Les bateliers qui
conduisaient les voyageurs de Oiuull ft Saint-l\falo e:.igeaient ce petit tri­
but, et voici quelques-uns <les moyens assez plaisants qu'ils emplo~'aiellt

\"ers 1815, pOUl' reconnaîlre CCII \: qui, faisant ce trajet pour la pl'emièl'e
fois, J'étaient soumis, sui Hin t l'antique couLume: Sur les baluslrades
du J;u'ùin du Mont-Marin, il y avait des stalues sUI'leul' piédestal, qui,
de loin, aHtiellt l'apparence de religicuses il la promenade. Lorsqu'on
descendait la Rance, les hateliers ne manquaient guère de !mel' ces
pl'éllmdut!8 non nes, sous prétexte qu'clles cédaient à la curiosité de voir
les passants, plulôt li Ile de l'ester dans leur cloitre il réciter des oraisons.
Ceux. qui n'uvaient point eneOI'e passé l'l'gardaient avec étonnement,
et s'informaienl s'il y avait vraiment à cet endroit un couvent. Cela

1. Horace. Odes, f, 5.
2. Génie du CI"'is/ilfll'Sllll1, 3c partie, liv. V, ch. VI. Ail mois de juillet t90i, la.

Sodélli drj~héûlogillue ,le Saiut·Malo voulut bien s'occuper de recherchel' s'il eds­
tait quelque ,locumeut relatif à cetie pratique; On n'en trouva aucun, et de "jeux
mal triS déclMerellt qll'ils ne la connaissaient pas.

3. [J. Le Carguel,lU Soc. arch. du Fi/listère, 1899, p, 08; in Rel), des Trad. l'oP"
t. VI, p. 657.
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devenait un pl'étexLe pour sOllmelLre ces passagers au droit de baptême,
dont la cél'émonie était assez; amusante, et le baptisé, son pal'l'aiu et sa
marl'aine payaient une petile somme aux balelif'I's. En sortant de la
plaine ,le Saint-Suliac, la l'irière est bordée à l'est pal' de haules fa laises
à pic couronnées Je moulins tt venl. Cela fournissait encore des sujets
de mystification contre les voyageul's novices; les bateliers criaient:
" Voyez ce petit étourdi qui chcl'che à. retcnil' son âne pm-la queue!
Tu choiras, Colas Jjette les sabots à bas, elc, t »

Quillze ans plus lai-d, Habasque disait que les nautonniers de la
Bretagne étaient enCore dans l'usage de l)apti~el- celui qui travel'sait
pour la première fois, une rivière, un bras de mer, à moins qu'il ne se
1'<\l'helât pour de l'argent 2

••lusque vers 1860, ce baptême était admi­
nistré pal' le passeur à l'l'mhouchul'e de l'Arguenon, et ceux qui vou­
laient ne pas êlre tl'OP alTosés leur donnaient ùe l[uoi boil'e du cidre.
J'ni, dans mon enfance, payé ce petit tribut.

Sur la côte suù de la Bretagne olt. comme à Quiberon, des aligne­
ments sont encore en partie debout SUl' le rivage ulor'J qu'on n'en voit
la suite qu'à marée basse, des mégalilhps submergés onl élé, pendant
longtemps, l'objet d'une sorte de culte. 1\ la lin du XYIIIe siècle, les
anciens mal'Ïns disaient avoir "u au lm-ge, entl'e I.e Guilvinec et la
pointe de Penmarc'h, à quinze ou vingt pieds SOus l'eau, des pierres
druidiques tellement vénérées qu'on célébrait la messe au-dessus d'elles
une' fois chatlue année3

, SoU\'estre,qui a paraphrasé et amplifié Cambry 1

en faiL, probablement de l'a seule autorité, les autels de la ville <1'1:1 4 ,

Vérusmor, qui essaya en vain de les découvrit·, dit qne les vieillards
lui assllflwent tenir de leurs aïeux qu'on ct'Iébrait tous les ans une
messe au-dessus d'elles ~aU8 un citasse-marée; après l'ornee, le prêtl'e
les bénissait avec un chaUlll'on d'eau lush'ale puisée duns la fontaine
d'un sainl. .Iamais les matelots ne passaient la salis les adorer pm' un
signe de Cl'oh., ct cet usage n'était pas encore toul [1 fait pet'du vel's
1850 5 ,

Dans la baie de Saint-Malo, le clergé allait ,jadis, à l'époque des
Rogations, faire une pl'ocession S1lr le « cimelièl-e des marins », c'esl­
à-dÎl'e sutia mer, et il récilait des pl'ièl'CS funèbres. Si le temps Hait
mauvais, on se rendait seulement sm- le rivage, et au retoUl', un sel'vice
était célébré à l'église pour les gens [Junt la mer n'ayait point l'endu

L P~ignand. AlItiquités !listol'igues et monumentales de Mon/rod à Corseul.
Rennes '820, p. 70 et 7'.

2. Nf/tions lâstoriquessul' les Côles du-Nord. t. Ill, p. t41.
3. Cambry. Voyage dans le Fülistèn', p. 350.
4. E. Souveslre. Les dernieJ's B"eions, L l, p_ 36.
5. Vérnsmor. Voyage en Basse-Br-eiafJlle. p. 299.
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les COI'pS, CeLle p,'utique a cessé depuis longtemps dans ce pays, et la
tradition seule en garde le sOllvenil' l, AYport, il est d'usage, le jour des
Rameaux, de jeter du buis bénit dans les noLs, cL il est destiné aux
marins noyés 2,

La coutume de béniI'la mer à certaines autres époques de l'année s'est
consenée sur plusieurs points de nos o/)tes, La plus connue et la plus
piltMes'1ue ùe ces bénédictions est ceUe ùu Coureau de Croix, entre
cette Ile el le conLinclIl, les gens de nie, clet'gé et bannière en tête,
monlent en lltlleau cl l'cucolltreul au milieu ùu conreau le clergé ùe
PlœmeUl': les deu),. clergés sc rélmisscnt SUI' une seule barque,
les croix processionnelles s'inclinent et s'embrassent, puis le rec­
teur de Plœmeur lance ùe l'eau bénite aux quatre points cardi­
naux 3, Comme celle cérémonie a lieu le jour de Saint-Jean~ on peut
SU}lpOSer, en raison de celle date, que c'est une survivance d'un rile
préchrétiell, usité à l'époque du solstice d'été, A Étretat, la procession
se renùait sur le rivage, le joUi' de l'Assomption, et l'officiant traçait
le signe de la croix sur l'ealI avec la cl'oix d'argent de la pal'Oisse 4, A
Berck, un dimanche de seplembre, le prêtre, monté sur un bateau,
bénissait la mrrj il Boulogne, avant l'ouV<'rlure de la pêche, le cUl'é
vif'n! jeter de l'eau bénite dans la rade, en étendant par trois l'ois la
croix au-dessus des flols". Il Y a une trentaine d'années, le clergé de
Diel)PC accompli::lsail ln même Cérémonie à une époque qlli n'est pab
imliql,lée, el. les assislautb "écitaient des Iilanies pOUl' le repos de l'ftme
des nO~'és fi. Sur le lillm'al ùe la i\Iéditerl'allée, dans plusieurs localités
maritimès de l'Aude, de l'Héranlt et des Pyrénées-Orientales, la béné­
diction de la mer s'esl faite chaque année, géné,'alement apl'ès les
Rogations et au mois de mai, jusqu'à l'époque où des arrêtés muni­
cipaux onL interdit les processious pllbliques 7.

Les processions pOlI!' la pluie se rendent assez fréquemment sur le
bord de" eau'{ douces, elles fidèles y accomplissent parfois des prati­
ques accessoil'es u"sez singnlièrl's. L'une d'eUes, qui consiste à baigner
uno "latuo ou des reliques, était autrefois usitée en Roussillon, à la
plage du Canet: c'est le seul exemple qui ait été relevé en France, et
encore on ne s'adressait (t la mer que lorsque la rivière était complé­
ment dépoul'vue d'eau, LOI's de sécheœsses persistantes, on allait

L Paul Sébi\lol. Le /i'olk·J.o,'e des pêcltelC1·s. p. {OS.
2, COUlIll. de M, le Dl' Bugiel,
3, 01!éc. Dict, de Ih'ela.'lne, art. Groix,
4, A. "an', I.e che",;.. le plus court, p, 6\.
5, f.e NO/ule illustré, 1i oct(}bre HlB5,
6. JIogOûll plttol'esque, 1861, p. 166. Voir sur ces bénédictions el d'autres lI.Da~

logues. Paul Sebillot. Le folk-Lol'e tle.~ pêcheurs, p, SS·US,
7, Gaston Jourdao(le, in Heu, des 1l'ud. pop., t, XVI, p, 630.
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chercher la châsse de saint Galllel'Îe, el le cI('I'ge ùe Perpignan, accolll­
pagné d'une foule de peuple, la porlail surie-bord dt) la rÎ\'ière de Tet,
oLt le busle du saint élail plongé dau'> l'eau. Quand il al't'jvail, ce qui
élait aSSHZ fl'équenl, qu'il n'y u\'uil pas ulle seule goulle d'eau llans le
lit de la rivière, la procession partail, de gr'and malin, de Perpignan,
el les paroisses voisines, prévenues de la cél'émonic, se rendaient
processionnellement sUI' le bord de la mel', olt les reliques <liaient bai­
gnées. En 14"10, on vil l'ml' la plage vingl.llLlit croh: processionnelles;
la coutume semble avoit' disparu au commencement du XVI[· siècle '.

Les consullations amoureuses, si fréquenles au bOl'cl des fonlaines,
parraissenl rares au hor'd de la mer; jusqu'ici on n'en connaîl qu'un
exemple, qui esl peul-êtI'e tombé Cil tht"lIétude. La veille de la mi·
aoi'll, les jeunes filles du Croisic se rendaienl encore, il n'y a pas lrès
longlemps, à la baie des Aonnes Femmes, el eiles jelaÎent dans la
mer une épingle qui, suival1lla façon dont elle s'enfonçait dans l'eau,
leur indiquait si elles étaient deslinées à se mal'iel' dans l'année '.

2. - OHS~;RYANCE8 EN YUE DES COTES.

Les marins, et surtout les pêcheurs, accomplissent nussi en vile des
côles, cCI'taines cérémonies par lesquelll's ils pensent s'vssllrel' la pl'O­
leclion de dh'inilés dont le l'anctuaire s'éleve.sUl' le l'ivage. Vel'sle 11li­
lieu du XIX· siècle, lors d'mHl fêle de la Yiergl.', les hat('nu~ pêcheurs
de la cille de 13 Vil'I'ge, auxpllvirolls de Fécarllp, quittaient le havre
qlli lem' servait d'ahri, au momenl oi! le soleil;élail pl'lH 11 sc noyer
dans les flots, el ils glissaient au large jusqu'il l'tmdI'oit d'oll ils pou­
vaient apercevoir la peLile chapelle conslruite sur le mont qui (lomine
la ville, puis après une courle prièl'e, ils regagnaienlle rivage, persua­
dés que la Vierge, en les bénissant, avait éloigné toul malheur de leurs
bateaux 3. Dans cet exemple, ainsi que dans le suivant, la slatue élait
répuLée voir, comme si elle eût été vivanle, ceux: qui s'adre5Saienl à
elle. Il y avait dansTéglise (l'Eh'elut, à gauche de l'autel, une stalue de
Saint SauveUl', placée de LeUc sorle qu'un homme, dans la même situa­
lion, verrait parfailement la porle d'amont cl les biUiments qui la
rasent pour ènlrCl' dans la baie. C'élaitllolll' les u1<1rins un gl'llllli sujet
de confiance que; de se savaÏI' ainsi SOLIS les yeux de leur saint l'avoI'i,
et c"élait devant lui que les femmes fuisaienl le plus ,olonliel's bl'tîler

L .Henry • Guide lit> Roussillon Perpignan, 1842, p. 122·124.
2. H. Quilgars, in Reu. des Trad. pop" "t. XVI, p. 361.
3. La France maritime, t, IV, p. 940.
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de petites chandelles, Le clll'é le liL eolever, .'Ilejom' de la bénédictioll
de lu mer, les marins anllonçaiclltlout haul qu'ils lI'imienl pus à la
mel', tant que le Sainl ne ~el'ait pas remis à sa place, pal'ce que prÎ\'t!S
de son regard protecteur, ils n'étaient pUb StÎI'., de rentrer dans labait> l,

Les pêcheurs de Boulognl' l'écitent une pritll'c en face du cahaiœ à la
sOI,tie du port, et une antre l'Il passant au lal'ge de la chapelle de Jé!>us
tlagcllé~, Les marins bretolls faisaient j;\dis ùes signaux de pavillon, pal'·
fois même des salves d'aI'l ilierie, en IïIOn ne lIl' de cel'lainGs chapelles du
rivage, telles que i'iotl'e-Dame de Guéodet, Noire-Dame de 1.1 ClaI'l.é
(C6tes·dll-Nol'd) et Nolre-Dame de Bon Voyage en Plogoff' ~Finistèl'e),

Naguère encol'e 100'squ"un lImil'c etait montê pal' des LOI'icntais, l'équi­
page ll\HaiL pas content si l'on ne lirait pas trois coups de canon en
passant deytint Notre-Dame de la Garde en Plémeur; SUI' la côte du
Morbihan, l'nsage était de chanter un .4ve IIw/·is stella, quand on se
lrouvait en vue d'une chapelle ou d'une cmix dédiée il Sainte-Anne \

La pratique qui suit, l'ell'\'l~e dans lIne des Hesde l'archipel normand,
est pLU'emenl palenne. A la pointe de Jerboul'g il Gucl'llesey, les gens
ai>pellent Le Petit Bonhomme Andl'a\ot, ou AnCl'io, un grand rocher en
fonne d'aigllÎlIe, Il se nOlDme aussi Le PeLit Bonhomme Ând"iou;
certains disent que, de loin, il ressemble à lin moine et les enfants du
voisinage disent en provel'l)e « Anlh'iou, lape tout 1) c·est·à-dit'e « An­
driou veille SUl' tout )), ou regarde toul. Les pêcheurs el les pilotes qui
fréquentent ces parages lui montrent leur respect pn ôlant leur cha­
peau, et ils ont soin de faire obsel'ver cet m,age aux étrangers qui sont
à lem" bord. Autrefois, sui\'ant unc coutume assez réi>ilnduc, avant
d'appareillel', ils om'aienL un hiscuit ou lin verre rie vin ou de cidre au
« B~JDhomme » et s'ils avaient quelque vêlement usé, ils le jetaient à la
mer. Les pêcbeurs ont L'habilude Je saluer d'uull'es rochers de la côte,
sans qu'ils puissent en donner la raison; il n'est pas impossible que
l'hommage rendu pal' les petites barques qui abaissentleul' haut nHîL
en passulü ùevaot la petite île de Liholl, ait pOUl' OI'igioe hl même
supersLiLion, bien que l'on supposc g<-nél'alemE'ut qu'il avait pOUl' but
ù'honOl'cr la Suinte Viel'ge, donl on voit ellcore la chapelle SUI' l'He ~.

Lorsque les pècheul's de Saillt-Jacut passaient en bateau devant un
rochel' du ChcveL de 1'Is(e, qui a un peu l'aspect d'une statue, el qu'ils
nommenl llaouaouaw) ils se découvraient en disant;

l, A. Karr,l,e chemin leplu8 courl, p, 133.
-:1. E. Deseille. Glossaù"e des 11HlIelols boulonnais, p, 11.
3. Paul 8éblltOl. Légetl<les de la lller, t. l, p. 2l1. Le Carguet, in Rell. des Tl'ad.

pop., 1. VI. p, 6li1, P. M, LllVcnot, ibid., t. VIlI, p. 163,
4. touisa tane Clarke. J?olk-[m'e of 'f}llerllsey, p. VII. Edgar !\lac Culloch.

Guernseg Folk·Lore, p. liS·HG,
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Salllt lJaoUa(HIl>W,
Donnez-llÛU~ du ll11uluériaw (maquereau) '.

Lps p"omolltf)Îr'e;;, en raison des danger" auxquels sont e),.posés ccux
qui les doublent, sont robjeL d'unc sOl'Le de culle flue ron constate dès
l'antiquité. Aiuf<i qu'un pput If' vnil' l'ill" l'exemple qui slIit, il /l'était
pas toujours cIuisLiallis('. Dani> la l)l'ümièl'(' moiLié du XIX· siècl(', il
etait d'usage, lorsqu'on avaiL doublé Bréhat, de IJoÎl'e une gouLle, flui
était aussi, ditl'auLeul' (IUII'appol'le ce faiL, uu sorte de libation 2, Mais
le plus habiLuellement, 011 récitaiL des prièr'es, d'Lille forme tradil.ion­
nelle, et dont ]e cal'acLère est neLlement c1u'éticn; la plus coulJue est
celle que l'on dit au passage du nal:

Va Voué, va s,cOU/'il da dl'emell (l!' Raz:
flaa l'a lesll' (( ZO hÏlw ac W' mo,' /7 :0 IJI'U8!

« !\Ion Dieu, secoul'ez-nloi au passage du nuz - car ma harqul' est
peLite et la mer grande 3, Il

Il Y IHait aussi d'autres oraisons, dont l'uno s'adressait il sainte
Anne; dovauL la pointe Saint-Nicolas, il rentrée du Mod)iIJRn, on
chantait l'A ve mm'is stella, en implorant la protci.:lioll de saint Nicolas,

'Lorsque les mal'jus du Im.l's doublaient le ('ap qui se trouve entre le
Pouliguen ct BOUl'I-Ç-de-Batz, ils sc meUaicll Lil genoux el réciluieut un
Pate!'. En vue du Décollé, pl'ès de Sainl-lIlalo, les pêcheurs se signent
et, apI'ès un Pat!u' et un A ve, ils disen L:

Salllt Lunalre, ,
Présel'I'et-nous d'un naufrage en mer "

Les pêcheurs giroudins j uu mOJlll'nL de franchit, le Bec d'Ambez,
proml'LLenL à la Vierge qui y a sa chapelle de ne plus manger de
viande le ycudredi ni le samedi, mais on a&Slll'e que 10r'sCJu'ils l'ont
passé, ils se hâlent de J'évoquel' lellr Vœu",

Des espl:-ces de bapLême qui, dès l'époque' oiI j'on en tl'ouve la
premièl'e mention écrite, avaienL perdu le ca.'actèl'C religieux qui les

1

L Eugène Herpin, ID Annales de la Societe ltislol'ùjlle de Saillt-Jllalo, i903, p. 8,
C'e"t probablemeut ce cuIle sperial qui avait fuît donner aux Jaguens le sobriquet
de Houohaou., (lue l'on a essasé d'expliquer par ure sorle d'assimilation de leur
langage à l'abOiement des chien..

2. Ducresl de Villeneuve, in Revlle litt. de l'Ouest, 1835-7, p, 146.
3. H. Le Carguei, iD ReuI/e des Tract. pop_, t. YI, p. 657, Cette formule est celle

que récitent les marins du Cap et de l'de de Sem; 'OICI la plus usitee par ceux
des autres pays:

Va Doué, vd diwallil da dremen (li' Raz
Rag va Iesl,"zo bihull IwO Iw moi' a w b.'a:.

(L, Jo" Sau\'é. Lavm'ou-T<oz, p, 164).
i. Paul Sébillot, Legelldes de lu Mei', t, l, p, 260-1 ; Le Folk-Lore des pi!clœurs,

p, 202-203.
li, Fr, Daleau, Trad. de la Gironde, p, 59.
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molivait autrefois, étaient imposés aux hommes et aux navires dans
cerLaÎlles circonstances, principalement lorsqu'on doublait des caps,
que l'on pus!\aiL d'une mer tIans l'ault'e, ou qu'on franchissait des
détroits ,'épulés dangereux '. Le voyageur Jeannequin prétcnd que
personne u'était exempté de l'usage, et il raconte que le roi Henri IV,
passaut de La Rochelle à Saint-l\Ialo, et se trouvant l'II vue dll Raz, vit
pratiql1lw cetle cérémonie il ses matelots, Il demanda sur quel droit
eUe élait l'ondée, el l()I'squ'll l'nI appt'is qu'pIle était si ancienne quc
l'on n'en connaissait pas l'ol'igine, il ne fit pas difficulté de s'y 50U­

meUre. Au milieu du XVIIe siècle, elle était encore oLservée au même
endroit pal' les marins de toutes les nations, même par les HollantIais
qui n'éLaient point cutholiques. La cérémonie que décriL OExmelin et
dont il fut lémoin oculaire en mai 1666, ressemblait à celle qui se fait
au passage tle la JJigne, et qUÎ s'est continuée jusqu'à nos jours',

3. - COUTUMES ET CROYA;liCES DIVERSES

Dans plusieurs ports on accomplit des actes qui, en raison de ren­
d,'oit oil ils se font, présentent quelque ('elation avec la mer.

Aux Saintes-Maries de la Mer, sur la côte de Provence, a lieu une
cérémonie, qui est peut-êtl'e urie sUJ'vivance de l'anLique lancement,
aU printemps, de ]a hilrqlle d'Isis, Le 25 mai de chaque année une foule
considérahle vient l'uÎ\'re la sortie de la bar'que, solennellemE'nt
promenée le long de la plage sur les épaules des pèlerins, Les
Bohémiens, qui reconnaissent leur patronne dans Marie Salomé, y sont
toujours nombreu"-; pat·fois ils s'emparent de ]a nacelle, la lancent
dans la mer, lui font fair'e une com'le promenade eL la remettent ensuite
au clerl;é 3.

Un usage traditionnel, dont on ignore le but et l'origine, est pratiqué
annnuellement, et aussi un jour qui, tout en se rapportant à une date
de fête chrétienne, correspond au printemps, dans une des plus petites
îles de l'archipel anglo-normand. Le Vendredi Saint, les petits garçons
de l'île de Serlf ont coulume de lancer sur les mares au bord de la mer
de petits hatr>aux pl'épal'és quelque temps itl'llVance 4.

Le jour de )ii Cète patronale, les marins des pelits porls de pèche de

1 _ hl, Glossaire l/llUliqlte_
2. Walckeoaër. VOlJages el! Afriqlle, t. U, p. 33. OE(m~lin. Risloi/'e des Aven­

Ir/riel's flibustiers, 1686, t, 1. p, 2,
3, Gaston Jourdaune, in Reo. des Trad. pop., t. XVI, p. 361;, QlIelques groupes

de pêcheurB ou de caboteur. app1.rtenant a cette race existent sur divera points de
la l\léditerrao ée .

4. Edgard Mac Culloch. Gllel'llsey Folk-Lore, p, 46.
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la ~lédiLerranée choisissaient lIne des plus vieilles barques hors d'u­
sage, et après ravoir goudronnée el enduite de péll'Oip., ils la bI'tJ!aient
le soir sur les galets de la plage t. A Menlon, I('s pêcheurs allument
l'eUe sorte de feu de joie à la Saint-Piel'l'e, le!> marins à la Saint-Elme 2,

A Nice, lors de certaines l'éjouissances publiqut's, les pêchellI's ll'ainent
dans les rues une vieille barque app('lée laül, loule pavoisée et portée
sur ùes roues; pendant ceLLe procession, le peuple pousse des cris
<l'allégresse elles femmes dansent des J'ondes. AprèS bien des courses
et des slations.la banlue est bnilée, lion plus sur ,le rivage, mais au
milieu d'une place ~.

A Collioure on fai! flamber sur Je sable, le 16 <lotH, un tonneau enduit
de poill., en méml}ire de saint Vincent, patron du POl't, brûlé vif sur un
Ilot ft peu de distance du rivage. Une barque, à bord de laquelle est un
prêtre, va, la nuit, chercher ses reliques à l'île, et quand elle arrive au
port, elle Ijsl til'ée sur la plage, et des pêcheurs la traînenl il. toule
-vitesse vers l'église '.

Les feux de la Saint-Pierre sont toujours tradilionneliemenL allumés
sur le littoral picard, elles enfants vont quê te l' à domicile les vieux
barils, les paiLJassolls, les papiers, elc, ", A Berck-sur·Mel', le feu de
ce même JOUI' est surmonté d'une perrhe au bout de laquelle on a
aLlaché une manne de maquereau au milieu d'un bouquet: soU\'ent le
poisson est remplat:é par un l)etit navire armé pOUl' la pêche du hareng.
Le brasier doit s'allumer du premiCl' coup, sinon cc semit nn gl'find
malheur pOUl' Berck. Le soil' de la Saint-Jean el, celui de la Saint­
PIl:'l'I'e, les matelots ne "ont pas il la mer; ceu:\. qui n'on l pu renlrel' il.
temps pour assister à la fête, cessonl de pêcher et ne jeUent lem's fllels
qu'assez avant dans la nuit, après avoir chanté les Grandeurl:i, la Péni­
tence et le Martyre de-saintJean. Au couchel' ÙU soleil, le curA tenant
à la main une torche de paille enflammée, allume le bûcher el bénit
l'assemblée, On chante ensuite le Te Deum et la pI'ose de Saint·Jean.
POUL' le feu Saint-Pierre, on psalmodifl sain l Pierre pleurant. Lorsque
le feu est terminé, les assistants ramassent avec soin les pelits mor­
ceaux qu'il a respeclés. Ils sel veol à détt'uire les rats dans les greniers,
ct, jotés sous les lils, ils font crevel' les punaises 6, A Pempoul, près de
SL-Pol-de-Léon, le biJcher de la Shlean est COll~LJ u:l exclusiveml'Ilt
avec des paniers ayant servi au lranspol'l du poisson 7.

1. Le Siècle, 11 avril 189~.

2. J,-B. Andrews, in RelJue des T,'ad. pop., t. IX, p. 219.
3. L. Roubaudl. Nice et ses enviJ'ons, p. U2, in .'lé/usine, t. If, col. 454.
4. Horace Chauvel. Lé,'1endes du Row;silloll, p. 83,
5. A. Bout, in Rcv. des TI"ad. pop., t. XVII, p,89.
6. L. de C1éry, in La Picardie, août 1901.
1, A. Le Rraz, in Amlales de Bretagne, t. IX, p. 59,..
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- La coutume de lanc!'r à l'eau des efllgies ou leulls débris a été rele­
vée au siècle dernier en deu", f'ndl'Oits dUfél'('Ilts, mais elle existait
peut-être ailleurs. A La Rochf'lIe les porti'fuix et les mndos après
avoir promené un bonhomme de l'aille fini l'erI'é~ent<rit Mardi Gras, le
brûlaient le mercredi des Cendres et jetaient ses cendres'à la lUer '. A
Ponlaven (Finistère), vers 1873, le mannequin de Carnaval était, ce
même malin, lancé du haut du quai dans la mer.

Un ri Le qui rappelle celui qui a été si longtemps en usage lors de la
construction des édifices, s'accomplissait Sllr le littoral de la Manche
avant J'époque Qil les Ponts-ct-Chaussées ont été chargés du balisage
des rochers; quand on érigeait une balise, les \'ieux. pêcheurs se
tiraient un peu de sang et en arrosaient le trou où elle allait être
plantée. C'était uue offrande au l'ochel' el à la mer, alln que le signal
ne f~t pas renversé par' les fluts 2,

On a constaté, en un grand nombre de pays barbares, l'usage de
sacrifier des victimes humaines à la mer ou aux dieu),. auxquels on
attribuait du pouvoir sur elle, eL il e&t atlesté pal' plusieurs exemples
rapPOI'lés par les écrivaÎns sacré8 ou classiques ~. Il est vraisemblable
qu'il a existé aussi sur nos côLes; on a relevé dans le &ud de la BI'e­
tagne des traditions d'offrandes aux divinités des eaux douce!> qui
présentent beaucoup d'analogie avec les légend4?s qui suivent,
recueillies dans Le Morbihan 4: Le pays ùe VaQnes et une partie de celui
de Pontivy étaient destinés à disparaîLre sous les flots j mais, gràce à

des sacrifices qui se reproduisent à des dates fixes, la mer ne sort pas
de son Lit. Tous les sept ans, une dame inconnue, richement habillée,
parcourt le pays, en quête d'une famiBe pauvre et nombreuse dOlltles
pèl'e et mèl'e consentiraient, mO~eIJllallt une grosse somme d'argent,
à lui vendre un de leurs enfants. Lorsqu'elle est parvenue à s'en pro­
curer un, elle renferme dans une barrique avec lm pain de trQis livres
et une chandelle de deux sous allumée, puis cette barrique est livrée
au gré de'> flots. L'Océan s'empare de sa proie, l'esquif est ballotté
pendant sept ans, puis il reparait ; si l'enfant n'a perdu encol'e que les
deu~ bras) il redevient le jouet des flots pendant sept nouvelles années;
après ce laps de temps, la harrique est vide, le sacrifice est consommé;

L Comm. de 1\1. Ch. Daveluy. ,
2. Paul Séhillol, Les Tmuau,lJ publics, p. 383,
:1. F .-8. 8asselt. Le.qellds of tlle Spa, p 380.
l. Paul Sébillot. Les T,'avaux publics, p. 94-95; duos les deux exemples qui y

soot rapportés, l'enfant acheté esl aussi placé dans une barrique, qui est enrouie
sous un ponl; le pain et la chandelle figurenl mème dans la version la plus com­
plète.
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mais la divinité de la mer exige une nouvelle proie, et la dame sp
remel en campagne, On assure que rune des del'Oières victimes, car
l'usage subsiste, dit-on, loujours, a été achetée ft Guem '.

D'après une autre version le sacrifice était oO'erl, non il l'Océan lui­
même, mais à l'œil de me1', situé dans lïnté.'ieUl' des tcnes, mais qui
comm'loiquaiL avec l'Océan" et am'ail pu submet'ger loulle pays. Cha­
que anuée un enfanl nouveau-né. baptisé depuis peu, élait p.'éposé à
la tlardc des eau:., il l'orifice même de l'œil de mer: un cierge de cire
belli entre les mains, une livre de pain à côté ue lui, il élait enfermé
dans un tonneau qui s'en allait il la dérive, nottant il la surface du
Dlavet, rot son innocence servait il apaiser la colère ues génies mal­
faisants. La Saint-Silvestre arI'ivée, le pain était consommé, te cierge
était éteint elle sacrifice devait être recommencé, Il advint qu'une
fois, Dieu a~'[ml eu pitié des mères, comme on ouvrait le tonneau, on
aperçut an fonll Je pain qui n'était pas consommé, le cierge qui brtUait
encore ct l'enfant qui souriait en tendant ses petits bras, Depuis, l'œil
de mel' est transformé en une claÎre fontaine 2.

Les habitants de J'tle de Noirmoulier lLvaient une croyance analogue
à celle que l'on rencontre dans plusieurs pays Je montagne: le jour
de la Sainl-Jean le soleil faÎsait h'ois pcLits sauts avant de se lever,
et les marins se signaient au moment où il émergeait au·des&us des
eaux 3.

Des actes, en très peLit nombre il est vrai, qui se rattachent à la
magie ou à la divination étaient en rapport avec la mer: dans la pre-"
mière moitié du XIX· siècle, ceux qui, sur la côte sud de Breta~ne, réci­
taientla prière il. sawt Lanrent pour les bl'l11ures, devaient se tOUl'ner
du côté de la mer, avant de souffier trois fois en croix sur le point dou­
loureux ~. Vel's i 790, aux environs de Plougasnou, des sorciers intflrpré­
taientles mouvements de la mer, des flols moul'ants sur le rivage et
prédisaient l'avenir', Cambry se borne à celte SImple mention, et les
voyageurs qui sont ...enus après lui sont muets sur celte consultation,
qui est vraisemblablement tombée en désuétude.

L Le Narcy, in RBu, dBs Tt'ad, pop., 1. XVIlf, p. 20.
2_ F. Cadic, in ln. Pa"oisçB b"Bfonne de Paris, janvier 1900.
3. Viaud G~and·l\la~ai8. QUeJqu8S coutumes de Noirmoutier, p. 2U6,

.4. L. Kera~dven. GuiOnIJ4C'h, p. 104.
5. Cambry. Voyage dans le fI'inistèt'e, p. 109.
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ClIAPI1'nE PIlEMIEft

LES FONTAINES

§ t, ORIGINE ET PARTICULARITÉS

Les oiseaux qui, ainsi qu'on ra vu p.5, sont ussociés à la créatioll de
la mer, interviennel)t aussi dans celle des rivières et des fontaines;
mais en ce qui concerne ces dernières, la légende, qui ne diffère que par
les détails, a été plus souvent recueillie 1.

D'autres fontaines se sont montrées depuis dans des circonstances
mel'Veilleuses que ron racOnle daus leU!' voibinage. Un grand nombre
ont commencé à couler à la suite d'aètps accomplis pal· des enti­
tés surnaturellf's ou sacrées, et plusieurs même en sonL des émanations
directes. Le langage métaphorique emploie couramment l'expression
«fontaine de larmes &, en pal'lant de l'abondance de celles que versent
des personnes aJl1igées : des légendes aLLrÎhuent l'origine de quelques
soUrces à des larmes l'éeUes de fées, d'amoureuses ou de saints, Deux
traditions de la Franche-Corn té, fort suspectes d'embellissements, mai~
dont on peut retenir la donnée primordiale, racontent que des fées
malheureuse:; ont donné naissance à des fontaines: l'une d'elles chas!ée
de sa ~rotle, pIeu l'a si abondamment, qu'une source amère se fOl'ma au
pied d'un coleau Je la vallée de Cuzancill; la fee Vénéla, qui avaiL
renoncé à l'immorlalité, eut 1::101. de chagrin d'êlre abandonnée pal' un
ingrat, que ses plcur::; fircnt coule l' une fon taine au fond de la groUe
qui porLe son nom 2 , Aux environs de Dïnan, une fontaine qui guérit le
Dlal de dents, appelé en ce pays mal d'amour, provient des larmes d'une
jeune fille délaissée 3, En Provence la source de la Sainte Baume a été
pl'oduiLe par les pleurs de MadeleÎne repentante ~; entre Chambon et
Ahun, une source qui s'appelle les « Larmes de sainte Valérie» découle

1. Léo DesaÏ\re. Etudes de Mythologie locale en Poitou, 1880, p. 8; B. !:louché.
P"ovcl'bes, p. 12; E. Rolland. Faune populail'e, t. Il, p. 63 (Gironde). j."rançois
Daleau, in Reu, lies Trad. pOl)., t. XVI, p. 420 (Gironde).

2. Ch. 1'huriet. Trad. pop. d,t DOit!>S, p. 208, 219.
3. Lucie de V, H., in Re/). des T,'ad. pop., t. XVII, p. 137.
4. Bérenger-Féraud. Superstttions el sw'/)ivallces, t, III, p. 291.
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des nUlleS d'uul'oeher, deJ}UÎs que le chef de la martyre y a été déposé 1 ;

à Lancieux, on nomlIle (( Larmes de saint Cieux) les gouttes qui
s'échappent d'une fontaine voisine du lieu de son supplice 2.

Dans les légendes qui suivent, l'eau se monlr'e à J'endroil où tombèrent
le corps, et surtout la tète, des confesseurs de la foi. ~ainlc Julie ayant
refusé de renoncer àla religion chrétienne, un lloldat lui coupa la mamelle
gauche et la jeta Sur un rocher lll'ès de Nonza (Corse), d'où jaillit aussitbl
une fontaine: l'autre mamelle ayant été tranchéeetlallcée sur un rocher,
une seconde source sc mit il couler 1. A l'endroit où toucha la tête de
saint Germain l'Herm, tué pm' l'ordre d'une châtelaine, Se montra
soudainement une source qui a la vertu de guérir de la fièvre ~ ; celle de
la Cave à Limoges, dédiée à sainte Valérie, apparut au lieu même de
sa décollation~.La fontaine de Sainle-Espérie à Saint-Ceré (Lot sortit de
teI'l"e, lorsque la martyrc, décapitée non loin de là, voulut laver sa
têtc ensanglantées. SUlvantlc martyrologe du diocèse du Puy, lorsque
le bourreau euL tranché la tête de saint Agrève, elle roula jusqu'au ba~

de la montagne, et une fontaine se mil il sourdre immédiatement à
l'endl'oil où elle s'arrèta 7. Après que sainte Bazille eut été décollée, sa
tète sursauta neuf fois et une source jaillit à chacune des places où elle
toucha le sol; c'est, dit-on, pourcela que l'on a donné le nom de Neuffons
à la pelite vaHée ,'oisine de la chapelle qui renferme les sources 8. La
fontaine de Saint-Papoul se montra au lieu même oil le saint, après
son supplice, posa sa tête qu'il avait. jusque là porhée dans ses mains,
et la fontaine Je Saint-Gervais, à Saint-Gervais en Vallière se l)l'oduisit
à l'endroit OLI coula le sang de ce bienheureux, assassiné par des
brigands 9.

L'urinc de personnages puissants ou sacrés, que plusieurs traditions
associent il l'origine de la mer, des rivières ou des étangs, est Nen
plus raremenl en relation avec celle des fonlaines: en Poitou, Mélu­
sine, en s'accroupissant, produit une peLite source que les pluies d'au­
tomne font nailre dans une grolle de la vallée de l'Autise 10. La {oun
d'a-Ban près de Saint-Ceré (Lot) a été formée par une « compisserie »

de Gargantua 11.

L L. Duval. Esquisses mal'choises, p. 35.
2. B. Jollivet. Les Côtes-du-Nord, t. Il, p. 338.
3. Léonard de Saint-Germain. ItinéraÏl'e de la COl'se, p. <l33.
4, Abbé Grive!. Chroniques dit UVI'adois, p. 381. ,
à, L. de Nussac. Les Fontaines el/. '"imousin. p. 17.
6. L. Duval. Esquisses .nul'eholses, p, 35.
1. Velay et Auvel'!lne, p. il 1.
8. H. Dorgan. PallQ"ama de la Gironde, p. HO. -
9. Gaston Jourdaune. ContrlbutiOll au "'. L. de l'Aude, p. 2H, d'a. un mm. du

XVe siècle; 1.. Lex. Le Culte des eaux en Saône-ct-Loire, p. 36.
10. Léo Desaivre. Le Mytlte de la Mère Lt,sine, p. 135.
t1. L. de Nussac. Les Fontaines en Limousin, p. 28.



FONTAiNES Cl\(~ÉES l'Ail LES FÉES 171

La logenlle, familière il, l'antiquité classique, des nymphes métamor­
phosées en fontaines Ile s'applique pa .. ail\. fée!> mudernes : ce sonL des
animaux 0\1 de simples Illorlelles qui épl'ùuvClll le mème sort
.[u'Egérie et se<; congénèl'cs. D'après Jean \.rOulrcmeuse, les coqs dont
le chanl devait ùOllnel' le signal pOUl' le meUl'lt'e de saillt Lambert,
ayant été tués par un des conjurés qui avait Né pl'is de remords,
furent enlerrés p;lI" ulle SCl'Vllllle pd's de la :-OUITe de la L{';i,ia, pt

changés ('Il dl~u'l. belles l'ollluines l , D('u,\ pa~·"'1I1I1eSnU1l.'1uellcs l'ltIl10U­

l'Cil" d'une fée conl'Jit lleuretle, l'm'cuL lOlw!t(oes pn!' la baguetle dc La
dame irritée, etll'ullsf()I'mées en deU', claires fonlaines que l'on voïl il
Saint-Pûtan ~C"'tes-dll-Nol"(l),et qui sont ullp!\lée,; Fl'Oicles Fontaines, à
cause de la fraicheur excl.'pliolHlelle de leUl's eaUl.·,

Les fées locules1 dont le nom el Leo:; grstes sonl, ainsi qu'on le \'(w!'a.
si som'ent en relatioll avec les fontaine". avaienl crCé, ell fl'appaulle
sol, plubieul"s de celles dont l'cau c;,l .pal·Liculll~l"elDent limpide,
Suivaut un dire pop~llail'e au XV" siècle, la S'HlI'ce liJel'lllale d(l1)ol11­
rémy, qui coulail nu pied de l'Al'bl'e des fées où Jeanne (\'.\1'0 ,l'ait eu
ses visions, avait jailli suns la bagllelle des honnes fées 1 • A Condé-sllI'­
Noil'eau, L1ne fée avail, de la même façon, pl'Oduil, pUH!' la cornrnudité
de ses sœu['s, une sourl'c qui s'appelle C'lICOI'e la Fuul,ainc·tlH"'I.-Ft',cs ~.

L.Cb fontaiLles de N. -D, de Larl'I\ cn Plcbsé, de Pluutll en Campbon, de
Rioven Gueul'OlIct (Loil'c-Infûl'ieul'e) devaient Icm' origine ilIa balÇuelic
de trois f(1eR, qui élaien t !>œlll fi ~, .re n'ai ['etrouvé '1 Ile (lans \1 n sou1
conte l'l'an~ais l'épisode de la SOUI'C'l qui ,iaillit !;l'ùce 11 ce procédé:
pOUl' procnrer de ["etHi il ulle ville (lui e11 ebl d~ponn Ill', il :oumt de
frapper tl'Ois coups ave~ la racine (['1111 CClI'Lain al'1!1'l'l, SUl IlU rochel'
qui s'l·lève nu miliell de la. cilé, Cil di~HIIL: «]le l'l'an! Ile rcau"! D

SUiVltnL 11(", legelldeb nSSCL nomhl'euses et qlll) l'Dn rencunh'c à lleu
près dans Loute la Pl'ance, le IJàton (les saint" joue Il' lI1l\mc l'oLe que la

baguetLe des fées dans la cl'éalion des BouI'ces, mais les hienheUI'cll"

l. Alfred Haroll, in lIel'. des Tl'<!cI, PO])., t. XI1I, [l, 680.
2, LUCie de Y,-H., Ibid., 1. XII. p. Hl.
Dans des contes IJrl'IODS, les chevuux de la fille d'ull l!lagicien, pOllr 'lu'ellc

échappe a\'ec son amoureux il. la pOllrsuite de <011 père, <ont mèlalllorphogé~ en
l'eau Il'une fontaine (F .-M. Lnze\. COll les {we/olls, Qltimperlc. 1810, p. 48; COlites
de 8a8~e-lJl'elagne, t. Il, p. i2-43); dans ulle 'uridnte, c'e<t p,lr la vertll d'Ull petit
livre de magie qu'une belle funtaillc parait pOlll' cacher les fugitifs transîorm~s en
dellx grenouille~ d'or (voir t. TI, p, 61>-6,),

3, Alfred Maury. Les fée, du Moyen Alle, p. 2i.
4.••1. Lecœur, Esquisse. du Bocafle /w"mlllld, t. II. Il. 425,
5. Bizeul. Des voies /'omaillP' de la Il,'c/m}lll', p. 66.
6. F.-M. Luze!. Veillées b,'et"~l1tes, p, 262,

12
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imitent racle de Morse Jans le Mserl, ou plulôl il l;cmble, comme rH
fait rCnHU'{Juer Alfred MaUl'Y fi pl'OpOS des légendl.'s IliNlses en génu­
]'al, que nombl'c de celles de celle sél'ic onl élé calquées SUi' la J3ible.
Dans plusieurs réciLs, le rile oh:-.rryé ebl c\.Qclenwul cl'lui [lont se servil
le prophrle hebrcu, ct parfoit. Ic~ lhaullllllul'gcs ft, l'appcllenl c\.pressé­
menlllalls la pI'ièl'C qUl le précède: ;:.ailll El1JtUll, ,'oulant désallél'er 1<­
roi Arlhur q\li eOlllballuït le lh'agon, in\'041uc le Scignelll' en disanl:
" Vûus {Jui tlvez oetl'o)é Je l'eau au ùllsel'l à \'o[l'e sel'viteur Moïse, VOliS

plaise donncl' de l'eau il l'OS servileurs; Il puis, a\(lC son bOUl'don, il
frappe ll'Ois fois la roche Ù'Olt jaillit la I>ource de Toul sanl Elllam l, Saint
Aubert au MOlll Sainl-Michel, saint Guénolé à Landevennec, fl'appelltle
l'OC avec leul' cl'osse pOUl' que les ouvriers qui hàlisselltleul' monastèl'e
aionl de l'cau il proxiJllilé 2

, Cet épisode ebl d'ailleul's si ri'équent dans les
vies dcs saints, que je ne rapportcl'ais pas ceu:\. qui suivellt s'ils ne se
liaient 11 des acLes charitable:", accompagnés de eirconslances intéres..
saules.Saillle Odile, déjàcourbéo par l'àge, l'cmonlaille senliel' du Ilohen­
bou!'!:;, qmllld eHe rellconll'a lUI \ ieillard près d'e'pil'el' ùe faligue el de
i>oif; voyant qu'elle n'am'ail pas le Lemps d'aller chercher du secours
au cou venl, 1~lle III lllle fervenle pl'ière ct fmppa de son bâlon le
rochel' {l'ou jaillil LUlt' cau abondante l. Sainl Loup, évêque de Chà­
Ion, plein do compassion pou l' des moissonneur::; allé l'és , cl'éa tle lu
même manière la fonlaine do Saint-Loup de \'iU'CIllU'S', Un jOlll' flue
sailll lI(Jl'mcland lraversait J'hérbugc de LÜlhoduuges, il \il des bas­
liau'\. COUl'il' (;11 cl lu, :c!l'oiéô pal' la soif; son CLeUl' H' émut de pi lié,
et. ayant illloqué Dieu avec ferveur, il frappa tllec sou hourdon
le sol aride, d'Oll sOl'lil la fonlaine qlli pOl'te son nom. Quand sainl
~Jlu,tin pm'eourait le Bocage pOUl' convertir les païens, il rencon­
lra une jeune fille qui mUl'chail Ù\IIl pus rapide, tellûllL de sa
main uue el'Llche tll'uoul slIr SUII épauk ; lui üyulil demandé ce qui la
fubait se hftll.ll' de hl sorte, clle réponùil (Iu'clle étail obligée, tous les
jour", d'aller citel'cllèl' de l'oall hien loin; le bainl, pOUl' lui éviter celle
longue COlll'''C) Il'apL!a ùe sun bàloo un l'oChel' (Ini se fendit el laissa
écLHlPI)CI' Ull" sourcc limpide", Sainl Cénél'é, voyant passel' près de son
ct'mila3c <leu", serv311loS d'Ilu dlliteau \'oisiu qui :llIaient puiser de
l'C<lll it UIlC fontaine a~SCl éloignée, leb IH'ia de le ùéharrasserùe8 poux
qui l'inconllllod.d.'nl: 1'1lIlC lui l'il ail liez cl continua sa l'oule j l'aull'e
l'éponclil qu'elle lui l'enùl'uÎl vo!onlÎel's ce sel'vice si elle n'avait peur

1. Alhert I,e Gl'afill. 1'1I~S des saillts de fJl'etarllle; Srallt Eltlr,m, § 2.
2. And'lie ll""llIcl. LI' NUI'IlUfluli'l l'''malle.<que, p, 262; Albert Le Grand, Slrilli

Guénolé, § 10: cf. aussI S. Jaoua § 1, S. Samsoll S 1\), S. Josse, § 5,
:1. P. Hlslt'lhlllJcl'. !Il Intel'lllédlUlre, 10 aoilt 1R96.
4. L, Lex, Le Culte des fiait.>: en Saùne-el-Luit'e, p, 38.
9. J. Leeœul', Esquisses du BQca!Je Ilormand, t. II, p. 202 et 196,
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d'éh'e en retard, Le saint la l'assUl'U, en allirmant qu'elle sel'ait de
l'eloUl' au château ll\'ant sa compagne. Dès qu'elle eut commencé sa
chad table besogne, l'emlÏte lui dit de ceS5er parce qu'il avait voulu
seulement épl'ouver son bon cœur; il frappa 1(' l'ochel' auquel il riait
adossé, et la servante put remplir sa cruche il la som'ce vive qui en
cQula llus'iitûL', La fontaine Saint-Martial d'Espartignac jaillit sous le
bâton du sai!ü lluquelune femmo, l'encontrée près do là, avait refusé iL
boire. Ce bienheul'eux, manquant d'eau pOUl' baptiser les hahitants du
Soulliel', y fit sourdre de la même manière la fontaineSaillt-Mal'tial 2 •

Dans les exemples qui suivent, les thaumaturges au lieu de frapper
simplement la terre, la pel'cent eu quelque sorle. Grégoil'e de Tours
rapporte un de ces miracles: Lorsque l'évêque Aredius allait en pèle­
rinage LW tombeau de saint Julien, il se tl'Ouva dans un lieu dépourvu
d'eau: ayant fait une prière, il enfonça son httlon d,IIlS le sol, et,
après l'avoir toul'Ilé LI'ois foi" en l'()IlII, il le l'eLim, et ulle slJul·cejaillit.
Ce mouvement de Larièl'e ne figUl'e pas dans les untl"CS récits, oil les
saints se contentent de faire une ponction dam; la tel'I'e; c'est ainsi
que procéda saint Loup, suivant le l)i~co!!/'$ des AJI/i!j!li(e~ de Glui/OII
(158Il, par le P. de Saint-Jnlien de BullcUl'c: estant t'n sa hal'onnie du
Boyel', il fit sortir' d'une tel'rc al'ide la fontaÎne diLle lIe sainet Loup,
en y plantant et com Ole pCl'ceunt la place du basLon SUl' leq lIe! il estoit
coustumieI' de s'appll~'er 3. A Chelun, sainL Boeh piqua SOli hom'don
dans le sol l't en nt soul'dl'e une fontaine inlarisf;uhle, pour remer'('iel'
une vieille femme qui, afin de lui donnel' à hoil'C, avail été chercher
de l'eall à plusielll's kilomètres (1e là ". I~n BreLagne, SllÎnt Roch, saint
Méell, saint Viaud pl'oeurent de la mème façon au:.. ouvl'Ïel's qui rons-'
LruisaientlelIrs chapell!:'s, ['eau potahle qu'on ne tl'OllvlIit p<lb aux envi­
l'ons:>. Une ancienlle vil' de saint Goulven rappOl'te «lI'all moment de la
naissance de ce bienheureux, son père manquant d'eau pOU l'le baptiser,
adressa à Dieu une ferv.HlLe prière, et dès qu'il eut pla nlé son bâton
en terl'e, il jaillit une fontaine limpide que l'on ,ail encore en Plouidl'r".
Lorsque Jésus, avant de monter au eah'aire, vint en Bretagne
demander la bénédiction de sa grand'lllèl'e sainte Anne, il enfonça

L Sorcau et Langlais. Légendes du JI,tine, p. 191-20'.
2. L. de Nussac. Les "'onla;'les en LÎlm:ntsin, p, n.
3. L. Lex, 1. c., p, 16.
4. P. Bézier, JIlégalithes de l'We et- Vilaine, p. 130.
5. Paul SébilloL Pelile léoende dorée, p. 6~; A. Orain. [,e Palk-Lore de l'ille-cl­

Vilaine, t. 1, p. 285 ; Albert Le Grand. Vies dell Ilaintll de llrelaone, _aint Méen,
§ 6-7, samt Viaud, § 2.

6. Vie de saml Goitlven, d'après un tn<Lllu$cril latin de la Bibl. Nat., in Socjét~

archéologique du Finistèl'e, t. X\lI, Il. 75.
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SOli bâLon dans le sol ct la SOul'ee de Sainte-Auue La Palud se montrai,
Sainl Corentin, sainl Armel Opél'('I'ent des miracles semblables 2.

Un jour que saint Desle s'etait l;gut'é, il pria un piltre de le remettl'c
daus sa roule, Celui-ci ayant répoullu qu'il ne pouvnit abandonner sou
ll'oupeau, le sainl prilla houlette du bel'ger et la pl<wta en telTe, assu­
ranl que le bélail ne s"en éearleraÏl pas. A son relour, le pfttre relrou,'a
en effet son troupeau, el quand il eut a['['aché le bâton, il vil sortir
du Iwu la source abondan le appelée aujourd'hui fonlaine Sainl·Desle',
Leportip.r du monaslèrcl!(' Saint-Evroult venait de rel'u"el'I'aumône tt !Ill

pauvre, parce qu'il ne l'eslail plus qn'un demi-puin à J'abbuye, lorsque
saint En'onlt survinl, IlJi repl'Oclut son manque de charité, et l'enyoya
porter atl mendiant le "este du paio ; celui ·ci enfonça son bourdon dans
la tel're, et lorsqu'il ren retira il jaillH une source qui depuis n'a ('essé
de couler', Dans la ndlée de la VI1!sériIJe (Ain), saiut Roland fil som'ùl'e
la fontaine Bénite, en plaçant son h<îton au milieu des cailloux", Sainl
Rouin à Resson (]lIeuse), saint lIodclin il lllanchemont, pl'Ovince de
Namur, enfoncent le lem' dans le sol et il en SOl't nussitOl une SOLI l'CC

abondanleo.
D'après une tradition, GodeJiye, née au chàLeau de LongforL dans le

Boulonnais, avant de lla.rtir ~l\'ec I3el'lolf, seigneur de Gllislelles, pOlir
le château d<' Ohislelles, planla dans un petil hais, voisin de la demeure
de son père, la quenouille dont elle se servait, el une source jaillit à
J'instant même il. cet cnùl'oit 7 •

Le mir'acle qui 1'init diffère de" anlres en ee que l'acle après lequel il
se produil n'a pas eu pOUl' bul exprès de procurer de l'eau: un jour
de grande cbaleur, le saint homme Thomas Hélie s'()lait assis au bas
de la lande de Yiyil1e pOUl' s'y l'l'poser, el il araiL piqué son billon dans
la lerre: ( Comme j'ai soif! ) s'ücl'ia-t iL n ,"oulnt cependant conlinuer
son chemin; mais en reLiI'anl SOIl /,lMOll, il vit sortit' dt\ trou une
source 11 laquelle il &0 düsallél'aB,

Au lieu de fl'Upper simplenlPlIt la terre \lU le rocher uvee lcm' billon
ou de l'y enfoncer, les ~;ainLs cmploient parfois, mais bien plus rarc­
ment, LIll ontil. Oll j'uoollLe {lue sainL Fiacl'c, passauL un jour par une
prairie, Yil dans une mare du lin qu'on a,aiL mis à rouir, sans prendre

1, A. Le Braz. Au pays des pardons, p. 281>.
2. Albert I.e Gr,md, I.e., Saint Corentin, § 2, sainl Armel, § 3.
3. Cb.' ThurlCt. l','aditiorl.s de lu Haule-Sllône, p. 72.
L Chretien de Joué-du-I'lein. Veillerys w'oenlenois, MMS.
5. Alexandre Hér.lrd, ln Revue des Revues, 15 mars 1901,
6. Il. '-abourasse. AII"iell~ I/S de la lIIeuse, p. i39 ; So". (lJ'chéologtque de

Namu,', t. Ill, p, 313.
7, Ilertrdnd. P"icis de l'histoIre de Boul.Jgue, L II, p. 182,
6. J. l"leuQ', Lillérature ol'ale de la IJasse-Nol'ma/l(lie, p. 40,
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hl précaulion de po"el' de-; l)iel'\"'S <!e""us pOUL' h: faire ll't'mpel', 11 eut
pitié Je l'ignol'allce dc cùs /!;cns, el ne lI'ouvaut pas de pierres aux envi­
rons, il b'ussil lui-même SUI' le lin Il y l'('sta plusieurs jOli l'S, ct quand
le IH'Ol'l'ielail'c ,int à sa prail'jc>, il ,it saint Ftac'I'c qui Il'cmblait la liè­
Vl'C, Ille l'ltal'f;ea bUt' SOIl ÙOS POllI' le l'l'pO 1'1('1' il bon l'I'milage; mais
comme il passail il r"lllll'oit oÎl ebl HujoUl'd'hui la fontaine miraculeuse,
il s'écria qu'il avail grand ~oir. Le sainl lui IH signe de le déposer à
leI't'p, (luis, pI'enanl uue bêche, il Ihtppa le sol el il en bOl'lit une sour­
ce abondanle'. Saini (blnlll)('I{, manquant t1'eau pOUl' baptiser ulle fem­
me, donna quelques coups dc Lèche dalls son courtil, et en lit jaillit,
une fontaine 2• Sailll ~Ioré, qui était hel'gPl" dam, son enfance, pril un
jour une eoquilIe, nonsa un trou dans le rocher, el allanl ensuite cher­
cher de J'cau ù quelque disllll1ce, 10 ,ersa dans la cavilé, oi! elle n'a
cesflé de couler 3. ,

Quelquefois d('s sour'ces jaillissent ùu sol il la suile Ù'Ull attouche­
ment as~ez violent il est nai, mais StlU,; J'inlernmtion d'un inslru­
meaL. Saint Qnay opéra ce miracle en enfonçant son doip;t dans le 1'0­

cher 4, Saint Thibaut, dans la vallée de la Semoy (Luxe mbourg belge),
saint Honorat ri l'île de Lérins, en fl'[tpp,lIlt le roc avec la main"; un des
moines qui h'ansporlaÎent le corps de saint Guingalois en hC(lrtant le
rocher a,ec son pied"; c'est prohuhlement parce que la source de la
Certenue ful produite de la même fa~on que J'on monlre auprès le ta­
lon de la sainte unOJ;lyme qui la lil sourdre 7.

Les hél'os du cycle cal'Olingien, auxquels on attribue ln cl'cation de
plusieUl'l) fontaincs, be servent d'ulle al'lne, qui ala même vertu (lu(' le
bâlon des saints; dans nne légende hasclue, rupée de Roland semble
tlouée pOl' elle-même de ce pl'ivilège; fatigué t1'avoÎl' massacré ses en­
nemis, et mOllI'mIL de soif, il se reposait sons un arbre, lorsque le roi
al'l'iva et lui dit: (l Ignores-tu le pouvoir' ùe Lon épée! Fmppe le rocher
el l'eau somdra ! }) Holand frappa le rocher et il en SOI'Lit une source
fraîche qui s'appelle enCOl'e la Fontaine RolaoeJB. A Nassoignc, dans
le Luxemhourg belge, ou IllOlllre une fonlaine appelée Pépinette, que
le roi Pépin Ilt jaillir d'un conp de lanceu. Ceite pl'opriélé aecor dée aux

L A. Orain. Le Polk-Lore de t'llle-el-Vilaine, l. l, p. 274.
2. E. Souve~lre, POtleI' Bn/on t. f, p. 84.
3. J.-G. Bulliot et Thiollier. Lrt 1I1lssion de saint ,)[attill, p ...2,
.. , Du Laurens de Id Barre, Souveau.T (anlôlIles bl'etoll.~, p. 38.
5. 13érenger-Féraud.. Superstitions e/ survivances, t. III, p. 328, 293.
Ci. RegiS de l'Estourbeillon. [!inémire deb mailles de I.amlevemœc, 1889, p. 7_
1. J.-G. BnIliot et Thiolllcr, 1. e., l" 308.
8. J.-F. Cerquand. Légendes du pays busque, t. IV, p. net 15.
~. Alfred lI<1rou. Mélall[Jl?s tEe 'fl'adliio7l1lÎsmeell Bel!lique, p. 9..
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al'mes df'S pel'sonnages hél'Oïques est au reste ancienne : on fai­
!\ait voir, ell Laconie, au deuxième siècle de noll'e l're, ulle fontaine
qu'AtalanLe, altérée pal' la chasse, avail fail !\olwdre en f.-appantle 1"0­

c1U'f de son javelot 1.

Les deux légendes ci-dessus Ile mentionnent aucune prière; mais le
plus souvenl les héros, en l'arf'il ras, implOl'ent le secours de la
divinité: Eu pl'ésence de l'ennemi, les Francs postés sur les hauteurs dt'
Passa, étaient bn11és par une :;;oif si ardenle qu'ils lais~aienl tombel'Ielll's
arInl's. Charlemagne, plein de confialll'c cn la Vierge, Iïm'oque avec
fel'velll', et, plongeant son épée dans lE' lit d'un lorl'ent desséché, l'n
ftlit SOl'I il' une som'po abondun te 2 • P.'ès de FObse dans les Ardennos, l'al'­
mée allait mourir de soif, quand le gl'l\lld f!mpel'eur fit jaillir une fon­
taine en frappant la lerl'C de son l'pée. U'après un récit des Ardennes
belges, les soldats de Charl('s sonl1'l'aient aussi cruellement du manflue
d'eau, IOI'sque leur chef) saisissant une lance, la planta dans le l'OC, ell
ath'cssanl il Dieu ulle prière; soudain sOI,tit une source qoi depuis n'a
jamais tari, el l'on monlre cn haut de ces escarpements la Fontaine de
Il~mpereur, qui suinte de \"Ochel' en rocher jusqu'au bas de la vallée a,

Suivant des contes populaires, If! prince on empereur Charles campail
dans la pIaille de Toulon (DOI'dofÇne) Comme les ennemis avaient em­
poisonné lasoul'ce, et que ses soldats élaient dévorés pal' la soif, le
pl'iuce, l'ùnw liuée au déseSI)oir, restait immobile, appuyé SUl' le pom­
meau de son épér, lorsque tout il conp il aperçut des filets d'eau que
la poinLe de son ~lai\"t' faisait jaillir, el quelques moments plus tard le
goufl're de Toulon apparut tout enlier l , LOI's du siège de Carcassonne,
les Sarl'asins ayant empoisonné les puits, l'empereur ficha sa lance en
terre, et' l'on vit couler de l'cau en abondance: c'est la Fontaine
Charlemagne;;. Au plus fort d fi combat entre les Manceau", et les Poi­
levins, qui se livra pl'ès de Saint-Aignan, rune des armées manquant
d'eau, son chef leya son épée vers le ciel en disant: ({ Grand Dieu,
signalez ici votre puissance, comme VOliS le signalâtes autrefois en
faisant sortir l'eau d'un rocher ». Il piqua ensuiLe son arme en terre, et
quand il la retil'a, on YÎt sOUl'lIre une fontaine qui IJxiste encore'.

Ce tt'mt Je l'épée enfoncée dans le sol figurait peut-être autrefOIS
clans une légende que d'Argenll'é a J'appol'Léc : lorsque, repoussé par les

1.' Pau,aDlas. l'oyafle de Lacollie, ch. 23.
2. PIerre VIdaI. Grade dans les Pyrénées O,'ielllale.ç. Perpignan, 1819, p. 1i2.
3. A. Meyrac. Ti'aâ. des tll'dl'l!lll!s, p. 5i; SOCIété arch. de Namur, t, VU, p.

316-311.
4. Wlagrin de Taillefer. Antiquités de Vésolle, 1826, t. Il, p. 591.
5. Gdstou Jourdanue. C01ltl'ibutioll a« Potk·tOl'e de l'Aude, p, 180, d'a, Besse,

IM5.
6. Ogée. Diet, de Bretagne, art. baiot-Aignan.
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Normalllb, l\lain "arue-Tol'le "0 I"NUgÏ<1 "'ur la coUme tie lit Haulière,
pl'ès de Nunlc"" il implol':t la \'Îl)J'J.ÇI', ('lia FOl/laine ::;ail/le :1/)!)(II'ul pOli l'

donnel' il /Joire à Rt'" "l}ltLll~',Lïntl'rVl'ntioll de la lance, de l'l'pée ou du
h:îlon, manque aussi d.ms la pelile 1"g,)IHle (l'Ii suit, Iloul'lalllul.'pm'cl1­
h'e aux IlI"éc(~denles. La t'oulaille th, Saiul-Efllliaud jaillilmiraculrllse­
ment ail 1je Il de ce UOIll, lll'èb ,1' \ IILun, IUI"~'IUP, ('li J2~, le sainl cl f;(JS

Bt'cLous cl/l'ellllJl'soin .lt' ~l' (l'~,,altérp.. pendant lIu'ils cOllllJélllaiplll lef;

8al'l'asins 2 ,

En ,\lsace une fUlllaillc tilll'lil de ll'l'rc il la lillitc d'uno ol'dali{\ singu­
lIèl'o, dans laquelle l1glln' lUlU .'plle. Uu scîgnCl1l' croyant avoil' il ,101ILel'
dt' lil \t'Itll d.J fla l'l'III mc, la condll i:"it danA la t'on'( de Kas Lei wall! et vOlllut
s'assur'cl' de I>e<; '>('lIlimclIls au moyou d\1lI 'ligne eéll'sln: ((Si le g!:li\'e
fi Ile je piq III" da LIS le ,,01 e~t COll \"l'rt .Ie leITe [01'.,11 Ul~ je le retil'urai, la foi
me Sl'ra assLll'ée ; s'il Cht mouillo, III sel'(l!-> COllllahll?, » El lorsqu'il cul
pi!] lié le I{laivc .Ians le slll, Lille "OLII'C(' "e III iLau""ilùL il couler',

Hans la région du CenLre, 01 pl'iut:ipaiemenl en Limou:>in, pays de
sainls hùLisseul's, l'hlsieul''' sourccs tlnivenlicUl' urigiup,lU marteau Iilnc('
pal' des hienitcurl'II\'. La Fonl (le Sainl-Iriei'l it,Sfliul-Yl'iex-la-Pel'che
(1Iallle· Vienlle) a Jailli sou" celui du saillt) tle mème ([ue cl'llc de saint
l\Iarlo11doll, (lonl le tilulail'\' le jeta <li)!'':;; Hvoil' couslt'Ilil la calhélIJ'ale
de Tlllle. La I?Ollll de SenL-.\lei il Chapelac (Ilallte-Vipnllc), la Fonn
de Senl-Ali.,s ft SnliglHlc, la F'lIlll Fume tle Senl-Aloi ont éll: l'I'oduites
pn,' le mm'l('au lie s,lÎnL ]!;loi, la PI'l'lI1Îc\l'e lOl'sqne, LouL pnranl, il la
lança clu Puy-MimI., la colline qui domine le chfileall Lle S()I['4I'L1<', la
deuxiOll;le quand il le jeta après avoir' acbevé l'église de Soliguac, la
troi-;ièmc lorsqn'il wHilul marlJuel' ",a halle il. l'endroit où il a,'ail dîllé~,

PeudanL ses voyages dans la Creu;,c, saillt Mm'Iin n'ayant pa;, Ll'ollvé
une goutte (l'eau POlll' éLanche .. sa '>oir, s'assiL SUI' ullrochel' cljela son
marteau loin de lui, en disanl:

OÎl mon mo.l'leall s'o.l'l'èLel't\
Font,\Ïnc y dura!

Et une source abondanLe se mit aussilôt a sourdre au lipu où J'inslru­
menl atLcigllitle soP. En Limowlin, on aLLl'iLuc lut mirul'le analogue il
un laique: Quand AimaL', sei~neul' de Tulle, ('Lll achevé SOIl cllàteau,
ill<tnça eu l'air la lruelle ou le lllurLeau du maître maçon tjlli, en lom­
banl, donna naissance à la som'ce c10uL le J'uissonll se jetle dans la Cor-

1. E. Richer. VOYl1ffc pitlol'esqlle dans la LoÏl e l''(él'ÏeI{J'e, lèttre \', p, O.
2, L, Lex. Le Culte des eaux Cil SllÔlle-et-LQill', p. 3i.
3. P_ Hislelbuber. Contes alsw::il'Ils, Case. III, p. li.
4, L, de Nussae. Les Fontaillu en MmousÎ1I, p, Ib-16,
5, L, Du'al. Esquisses man:llolses, p, 37,
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ri'ze IL 1ï~5;tt\l'bouuie'. La fontlline lie SainH'obrien (MOl'bihall) se IIlonll'U
il la place où le saint, illdl}ci" "LII' rondl'oil olt il devait h'ulablir, lallça
sa bèche 2 •

J)'llllll'('S objets sacl·é., ou mt'rvrilleu:\ font lluÎll'e <les sOlll'ces l'Il
tourhant le sol. Un chal'l'eliCl' ô'Allvergne, impatienté pal' une l)it"JI'l'c
qui ne tenait pas 8111' SOli Ch,II'iot, la .IPta :1 tClTe ; c'élait une statue do
la Yiei"l;~e, el 11I1f} i'ontaine se 1lI00dl'1l au lieu 011 elle tomba; la Foull
Selll-MeiRsens Rnt'tit Jes ll'llllS cl'ell'iés plU' les ('lodlPS f[ui s'échappllieut
du cloch(,I' en l1ammes de l'ûglibc \ oi"illC1 • La Coud l'e fil jaillîda foultline
Sau\l' il Cel'l1ois (elote-d'Or) près (le hupwlle on u tl'OU,1l de nomlH'cus('S
hacll('s en piel're polie 1: la découverte de CI'S in<;il'umcllts, qui, dtUls ce
pays, comme l'Il hcallcoup d-ault'cs eUlltl'(;CS Ile France, pOl'lenl le
nom de picl'l'cs de LOIllH'I'I'C, lù'hL }lPul-èh'e pas éLI'angèr'p a la formalioll
de la Il'gcntle. L;OI"igine ù"autl'eh fonlaine::; est en l'elatioll aH'C le pl'é­
hislol'Ïqno: tIàns la Chat'onle-InféI'Ïcnrc une source se monlt'a il l'en­
droit ail fL'Uppa la tahle d'un dolmen quo le diable lançait pOUl' pl'ouver
sa force; en Vendée la chutl! d'unc dOI'll,ie (contenu d'UD tablier) de la
l\lèl'e Lusilll' fait sourdre Ll'ois fonlaines'. Un jour que Roland s'amusait
il jouer au pate l, il lrouu le pic ;Xeulus et donna issue il la Reyna de
las Fonts, la l'cine des fonlaines, dont l'eau esL délicieuse~.

Des soul'ces appal'aisscnt il l'endroil, auparavanl sec et aride, ail des
reliques onl Né en contact a,-cc le sol. Ceux qui transportaient, de
Cézanne il Aurillac, le l'Ol'p<> du comle 'Gél'aUQ posèrent un instant le
cercueil pOUl' :lllct' chel'cllrr Ile l'NUl am. en\,il'ons, cal' la chaleur éLait
élouJfuule. N'cn ayant tl'OIJ\'é Ilulle pal'l, et pt'essés pal' le temps, ils
reprirent leur fardeau. C'est aloes qu'ils vÎl'Cllt au-dessous du cercueil
line elait'e fontai Ile qui venail il l'instant de jniliil". En Haute-Brelagne,
ulle sout'ce se montra mit'aculûusement ail lien mèmeoù toucha, pendant
une halte, la châsse de 1\plo de Yoh'ire, la sainto de Néant (:1.694),
reproduisant lfl miracle qui s'était accompli, plusiems siècles
aupal'a\'ant, il l'endroit où s'éLaient repos~s les moines qui pOl'taient le
corps de saillt Guéuolé s. La Foun Sain le-Fortunade, dans la chapelle de
Chabrignac, jai Ilil il la place olt l'on déposa [es restes de la sainte; à

J. '"enum:i. ~Iars 1898, p, :18.
2. E. IIcrpin. La (!{tlhédi'ltlede Sailli-.Uedo, p. 42.
3. Dr p')n1IllCl'ol, ioUeolle de, 'l'J'ad. pop., t. XV, p. 47; L, de NUSMC,l.t:.,p. 22.
4. Il. Mdl'l'Jl, in Reo'le des n·ad. pop., l. XI, p, J07.
5. SOG,élè des Antlqua'l'es, t. IV, p. -lSI ; Léo Oes,livre. Le Mythe de la Mère Lu-

sine, p. SI. ' ,
6, lIürlwe Ch,llIvet. Légendes dll Roussillon, p. J l6,
7. L. OurH. Le Cl/Illal, p. 2i.
8. C,I~ot-J)dauJI'''. Le ,uo/'bilwlI, p. 305; ltég-i. ,le l'EsloUl'beilloll. llinêl'{llI'e des

moines de L'llldevelllleC, 1889, p. 9.
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Ecuelles, 100's de la lt,tlUslalion des reliques de saint Louis, Ulle fontaine
se mon tra au pied du mOllasli-re'. A Fécam p, la Fontaine cl u Précieux
Sang se mit à coule!' SUl' le l'j,,age oil la mCI' laissa le (r'ouc du figuier
qui contenait le liquide sun'é2.

Pluo;ielll's légenùes raconlent que des "aiul,; ,inrent cu aide 3l1X

animaux (lui ll'anspoI'laicnlleurs IC'-te,;, ou lJU'i1s leur communiquèl'ent
le pouvoÎ!' de en-Cl' les bOUrces, dunl étaient pm'fois investies leurs
châsses Les IJfl:mfs (lui pOl'laientle corps de saint FU1'SY s'élant loul à
cou p al'l'(\Lé'i, pressés pal' la soif, 11 ne mlll pu re se monh'a il cet endroit;
c'esl la fontuille de Fl'ohun-le-Grnnd, où ils se désallértJ('cllt, et pUl'ent
contiuuPl' leun:oyage jUf,(1 u'à Péronne '. La Fonl Saint Pl'Îme il Mercœur
lltHluit sous les sabols de la mule chal'gée des reliques du sainL~. Il est
uuisemblahle que dans ces tl'llditions ligUl'ail autrefois le ll'ait de la
tel'l'e fI'dpppr pal' les pieds des uuimnux, ou de l'objet qui, en louchant
le sol, don ne issue il une eau ahondau le. Lorsqu'on traosfél'llJt ù Mauriac
les os de saillt Mary, le mulet sur le dos duquel était sa châsse fit
jaillir une SOUl'ce en heurtant la Lerre avec ses sabots", Une des cornes
de la génisse attelée au chariot qui porlaitles l'cliques de saint Berthe­
vin étant lombée il un demi-kilomèlre du bourg de PUl'igné, on vit
aussitôt sortir d Il bol une fontaine d'euu limpide ~,

D'autres animaux figurent parmi les cl'éaleurs ou les découvreurs de
sources: bien qu'cn général ils appartiennent à des sainls, quelquefois
ils servcnt de mon~lJ1'e à des héros, el l'eau jaillit sous lems pieds
comme la fontaitlt.l d'HippocL'ène SO']B ceux du cheval de Bellérophon',
Lorsque l'armée de baint Marlin truversuillè lelTitoil'c d'Auccl'ville, ses
soldals souffraient de la soif; le sainl commanda il son cheval de frappel'
la lerre et sous SOll sabot se mita souI'dl'e la fontaine abondante qui coule
encore au Pré Sai nl-Marti n B Dans la légende qui suil, le nom du plus
illustre des rois mérovingiens a élé substitué arbitrait'ement, et peut-être
à une époque assez llloderne, il celui d'un personnage moins connu: au
Lemps deClovis, laVienne élait pleine (le sang; le roi ne sachant comment
désaHérer ses lroupes, implora le Dieu de Clotilde et promit de se l'aire
chrétien, Alors son cheval ayant frappé du T,ied sur le rocher, oil l'on
monll'e encore son empl'einte, il cnjaillit une source. Clovis, plein d'or-

1. L. de Nussac. Les Fontaines lm Limousi/l, Il. 21 ; L. Lex. Le Culte des eill/Y en
Saône-et l.oire. Il. 23_

2. Joanne, NOI'mandie diamant, Il. 60.
3. L, Duseve!. Letires sur la Somme, p. 93.
4. L. de Nussae. Les !,'ontaines en Limousill, p, 20.
:;. Deribier du Cbatelet. Stalisilque du Crlllta!, t. 1, Il. 17.
6, IIipp. Sauvage. Le.qendes nOl'mandes p. 3L
7. Pdusanias. Voyage de BeoUe, eh. 3L
8, H, Labourasse. Anciens us, elc., de la Meuse, p. t31l.
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gueil, dit alors: " Si je l'avais demandée SUI' la croupe de mali che\'al, je
l'am'llÎs aussi hien obtenue Il. Mais Dieu le punit Je <.elle IJtll'ole tém('­
l'aire, el l'eau cessa de couler. Clovis recnnllnt sa flHlle, se mil à genou'\,
en demanùant panlon il Diou, el la f-OIU'CP se 1'011\ l,il'. La fontaine ùe
Sainte Geneviève a aUl>si jailli sons les l>uIJoll> dn couI'siel' du seignpUl'
de Crul:ille2, et l'on rtlcoule en S(l\'oie 'llie le sirc dl' B10nay ayant Il'0­
versé Ir lac de Genève il clwval pOlir échapper rua Bel'nois, son COI1l'­
sier, en abordant il la rive du Chablais, penlil lIll de ses fe\'s danf> le
gravier sllr Il'quel il s'abaLlit, el lIue Je lendemain nn ) vil coull'I' uno
source fel'I'uginense 1,

Plus unlUHlil'emellt ces JllOIIIUI'CS sonl l'ellei> de pp\'sollnages sacl'és:
la Foun Sent·Marsal de Favars naquît sous le pied du cheval de Sllint
Martial, la Foun Sai lIt-.Jau it'ar il Liollnlc:s sous celui de la mule de saint
Genulle '. Stlint Julien, sel'l'.' de l)I'ès pal' SBS ennemis, lança \'igolll'euse­
nlellt son coursier (Jui, du haut de la col line, sauta da ilS la vallé4-'; son pipd
y fit naîlre une !Oource, et l'on dIt (Ju'en pa'-saut la main bUI' la piene
qui est ail fond, 00 scot la forme d'un t'('1' il cheval". Pendant que saint
Martin priait Dieu pOUl' obtenil' (le l'cali, son che\al h'appa le l'OC d'un
violent coup de pied qui y est l'eslt> empl'cinl, ct il en sOl'lit IIne
fontaine abondanle CIlie l'on voil près de Dru)es". A Clion (Loil'e-Infl'­
ri!'ur!') un semblable miracle est attribué au cheval du mèrnc saint. On
raconte en Poilou qlle cc bienheul'cu,>,qui etait piLlou!' dans SOli enfance,
ayant été accusé pal' SOIl rnaill'c lie laiso;;er ;;;on h'oupean \no~lI'irde soir,
appela le plus grand de sos hccufs pt Ini onlflnll<l do fl'appel'Ia terre du
pied; lorsque l'animal lui ent obéi, 11 jaillit une belle SOlll'ce qu'on
appela ta Fonlaiue de Saint-Martin '.

Quelquefois, sans qu'il) ail <!ucuue lIücryenl ion physique, des fon­
taines se monlrent il des endl'oib aupara"ünt dépourvu:'> d'eau: ulle
prière sufli 1 pOUl' opér'er la men-eille. Saint Capl'ais s'élanl caché pen­
dant que l'on persécutait les chl'étiens, entendit une jeune tille qui
chan taH au milieu des Sil ppUces, Ne pouvan t reven i l' de tant de
courage, il pensa: « ~Jon Dieu! cette filleUe chanle en cuisant à pem
feu. Et moi, un homme, je me cache. Mon Dien, si je dois mourir
comme elle, t'aités un miracle. Faites (Iu'aussilût jaillisse de ce rocher
une source d'cau vÎ\e cl claire!» Dès qu'il eut dit ces mols, jaillit ùu

1. Léon Pineau. Le J?olk-Lore dit Poitou., p. 18!>·186.
2, 1. Lex. Le Culte des ealtx el' Saône-et Loire, p, 21,
:l, A, Des~lllx. l.é,'iendes de fa Haule-Savoie, p, 28.
4. L. de Nussac, L~s Fontaines en Limousill, p. 18,
5. C, i\IOlsel. Usages de l'Yonne, p. 92.
6. J.-G. Bulliot et Thiollier, La ft1issioIL de saint lIlal'lin, p. 431.
1, Rev, des Trad. pop., 1. l, p. tU; t. IX, p. 615.
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rocher de l'Ermitage à Agpn, la source qui y coule encore', A Plou­
néonr, une fontaine surgit mÏI'llr1l1cusempnt pour layer saint Goul\,pn
qui ycnait de nall1-c, L'eau manquant pOIII' l'aptiser soint Divy, sa
mère f'ainte Nonne adressa sa pl'i"'I'" il Dieu, pt peu apl'ès, elle put
IJ::tptiser !ton tili; 11 la helle foutaine ùe Dirinon '. On montmit aux ellvi­
l'ons d'Amiens la fontaine ((ue sainlt' Eulalie avait .lcmuntlé au
Seigneul' de fail'e sourd,'c ail lil?u mèllle Ill' son mOI'tFe, pOl1l' la ~ué­

l'ison des yeu\: malatll'" '. Un jO\ll' 11(' dmleur accablanh" saint Lezin,
(lui yj.,itait son diocèse, tomha en défaillance, apl'è<; nvoir fait une
pl'ièrp; quand il repl'il ses sens, il vit couler li ses pieds une fontaine
,l'unl' limpidité e"tl',\me'; lorsque !'iaint Quentio, conduil d'Amiens il
l'I'ndl'OiL olt il (h~vnit ètre marLyric;l\ fut empri~o)lnédans nn chàteall à
Marle\'iIIl', une fonlaine sOI'lit de lene, ù. la p"iiwe du saint qlle ln soif
tourmentait". Qlland saint Berthevin élail mar'chend de veaux, il se
trouva 1111 jOlU' trè!> emharrassé pOlll' les faire JlOire; il implora Dieu,
ct la fontaine lIe :::laint-\:lt'I,theyin la Taonière jaillit ltn sol pOUl' désal­
térer' son tl'oupeau n.

Le diable esl l'al'omen t en ,'clalion a\'ec les fontaine!>, et bieo peu
porlenl SOIl nom, alors qu'un si grand nombre sonl désignées sous
celui ~l'un saint, el qlle beaucoup out celui d'une fée. Cela tient pcut­
être à ce que les apôlres ayanl sallS t1'OP de difficulté donné un vernis
chrétien il la plupal'! des fontaines, n'ont pa" eSRayé de les déconsi­
dérer comme ils l'ont fait pour d'auLt'es lieux lémoins d'un culte païen,
en afl1rm,ant que des e&prits illferuaull. y avaient lem' demeure. On
relève cependanl IIne Fontaine du Diable à hl Grande Verrière
(Saône-et-Loire) près de laquelle cstl'empreinte de son che"'ll, et des
fontaines du même 110m il Etourvy, dans l'Âube, dans le Doubs, et dans
une rue de Mursei\le, probablemenl dispal'lle aujourd'bui;. Il ne flglll-e
expl'essémellt, c;omme lTéateur de sources, que dans llne légende dE's
COtes-du-l\'ord: lin LailleUl' bossu el boîLeux. venu d'on ne sait où, et
de réputation détestable, fllt pOlll'suh'i par les gens qu'il avait dupés.
Arrivé au village du Saint-Esprit en Plédéliac, il élait à bout de forces,
et il se retourna vers ceux qui couraient après lui, en leur promellant
s'ils voulaient le laisser, de faire naître une source oil il suffirait de

f. J.-Y. Bladé. COllies de GlIIIC0rtne, t. JI, p, t8!.
2. Albe." Le Grand. Saint Goulven, § 3; Abbé J.-M, Abgrall, Les piel'I'es à em-

pl'eintes, p. 8.
3, H. Carn"y, LilttiNlb,re m'ale de la Plc(ud,e, p. 132.
4. Bull. Ilisto/'ique et mon. de l'Anjou, t. V (1858), p. 263.
5. Abbé J. Corbie t, in Con.ql'è.~ al'ch. de F1'Œllce, 1861, p. U6.
6. G. DoUm. Les J'arZe/'s du Bas-JJume, p. 628 ..
1. L. Lelt. Le Culte des eau:r en Sflône-et-l.où'e, p. 45; Ch. Thuriel. TI'ad. du

Doubs, p_ 496; L Moriu, in Rev. des Trad. pop., l. XIII, p. 90; Augustin Fabre,
Notice sU)' les anciennes "u'-s de Mm'seille, t 8b2, p. 8a.
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plonger toile ou drap, pOUl' que l'éLotre l'epl'enfie immédiatement le
mélJ'age Wl'elle avait avant d'a\'uil' été fl'audulcuflcmenl diminuée pal'
lui. C'est alol's qu'un homme f;'UPl?I'I;ul que le boUeux avait perdll
un de ses soulie.'s, et que l'10U pi(-d (-Iail fouI·chu. Il eUg'l1gea ses amis
à acceptel' celle proposition eu lem' disant que c'Mait te diable. Celui ci
cl'acha par tel'l'e, et l'(m \it sOlll'llre à l'endl'Oit Hl(\me une fontaine
li'ès limpide l ,

En plusieOl's pays, on dit que des piN'res [llucées lili-dessous <lf'S
sources les empêchent de cl6bonh~l' ou de coulf'l', C'est à celle croyance
que se l'allache un Irait mel'veilloux l'apporté PUI' l'histOl'icn pl'ovcnçal
Bouche: au XV· sil'cle, un jeune homme press!' pal' la soif, rencontra
un vieillard du nom de Jose})h (lui lui conseilla, s'il voulail trouver de
l'cau, de déplacer une piel'I'e qu'il lui montra. Elle l'tait si grosse <ILle
dix hommes n'eussent pu la l'l'muer. I.e jeune homme la soule,a
comme une plume et une 80tll'Ce ahondanle coula aussitôt, Quand ilse
retourna pOUl' remercier le vieillard, il a\'ail c!iFlparu, et l'on crut que
c'était saint Joseph en personne 2, Un épisode analo~ue figure dans un
conte de la Basse-Bretagne: l'eau vient en abondance dès qu'on a
enlevé le galet qui counai! la source mère',

Les propriétés de plusieurs sources thermales ouI été indiquées par
des animaux dans des circonstances qui, en gén<\ral, ne sont pas miracu­
leuses, Le seigneur d'Orthe.l a)anl blessé un sill1gliu, fouilla .inutile­
ment le bois pour le retrouver. Quinze jours après, un pàlre le décou­
vril dans un endl'Oit très éClll'lé où l'eau tombait en cascade et
l'ecouVl'uit complètement son cadaYl'ej qui, au lieu d'être en pull'éfaction,
paraissait encore frais. On rrconmlt que celle eau étail très salée,
et que c'était à ceUe cause <lue l'on devait aUribuer la conscr­
vatÎon d'un animal mort depuis deux semaines, La source de Rat'èges
fut montrée par une chèvre qUI se frayail un chemin iL lra\'ers la neige
pour aller y boire; cell!:' de Bex, dans la Suisse ron1a.udl?, aussi par unè
chèvre qui allait se désaltérer à uue source salée au milieu des préci­
pices~, Les eaux de Soulzbach t'n Alsace furent indiquees par une vàche
qui s'écartait du troupeau pour entrer sous bois, ct en re,'enail ensuite
en gambadant joyeusemen!; le berger l'ayant suivie, la vit boire
avidement ft nne petite sonrce jaillissant d'un rocher et qui semhlait
couverte de rouille"_ Les gens de Vl'igny disent <fue lem fontaine fut

1. Lucie de VAL, in Rel), (les Trad. pop., t xm, p. 432·3,
2, Bérengel'·Feraud. Sltpel'slitiolis et sllrvivll/lCeS, 1. Ill, p, 296,
3_ F .-1\1. Luzel. Contes de Bas~e·B,'etagne, 1. I, p. 132,
4. A, Certeux, in Rev. des Trad. pop., t. Il, p. 219-220,
;;. Aug. Stœber, Die Sagen des BIsasses, n, 72.
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découverte par un habitant du lieu, couvert d'unc gale affreuse; peu
de temps après, un vieu"\; cheval poussif vint s'abreu,-er à la source
ferrugineu:se. Tous deux, apl'ès y avoil' bu devinrent sains ct robustes).
C'est aussi un pauvrp, cheval, abamlollné pal' son maîll'e qui, en se
baignant Il la fontaine de Bagnols lie l'Orne, et en y recouvrant la
santé, montra ses verLus curalives}.

Une source thermale célèbre a été révélée aux hommes dans ù('s
conditions plUfi mel'veilleuses_ Un vieu'\. pâtJ'e deb Py,'énées avail été
nvel'li q Il ïl Il)l)U rI'ai t linand la 1CITe "omit I}lanche. Il veuait d'atleindre
sa neuf cent nouvième année IOl'sque la neige se miL à tomber, et il
comprit que sa fin était proche. Il appela ses fils et leur dit que, quand
il serait mort, ils oussen t soin de suivre la pins belle de ses vaches,
qui avait au cou une b,'uyante sonnette: elle devait d'abord les mener
à Bagnèl'es, dans la région des eau\. chaudes, eL seslill'l devaients'arrèter
où elle 5"<\I'1'êterait. Lorsque le vieillard eul expiré, ils suÏ\-irenL la
vache qui, d'elle-même, sc mil en roule; elle alla aux eaux thermales
de Bigonc, puis elle continua sa courbe et ne s'arrêta qu'au lieu où
l'on voit le beau village de Montgaillard 3. Suivant une auh'e version,
rIant le débul ne dilTère que par les détails, 1l:J Yienx pàtre muurut à
l'âge de mille ans moins un jouI" el la vache noire marcha tout droit
dans la vallée jusqu'à ce que la terre ne fût plus blanche; les eofants
la suivirent, et là otL elle s'arrêLa ils trouvèrent les eaux chaudes qui
ont fait plus Lard la for Lune du pays de Bagnères~,

PlusieUl's pianes flue l'on aperçoit sous l'eau des sources sont, en
raison de leur fonue ou de lt'LII' couleUl', l'ohjet de légendes
explicatives. Le cheval de saint Rou, qui fut un fameux chasseur,
s'empoI'la daub une luLLe contre, des sangliers, et vint se nO)'er
ainsi que son cavalicl', dans la fontaine de la forêt de Rennes qui pOl'te
le nom de saint ROll. OU) nwutl'C au t'and, SUI' une pierrè énorme,
l'empreinLe de ses îiaboLs, et dm'dnLles tf'111pêles, on entend des hennis­
sements ell'l'o)'a\lI,'" Depuis (1110 h' ;::(linl s'(',,;t noyé dans ces eaulI., elles
possèclen tune VeI'tu mil'acll!euse •. Les gens de Sain t-Papoul assurent
qu'il y a 'dans la fontaine dédiée à leur pall'on une pierl'(, l'ouge (lui
cloil sa colOl'atioo au sang du martyr, décollé non Joio de là; une des
pierres de la t'ontaine de Vieille-Brioude est tachée ùn l'ouge, depuis
flue lIlS goulles du sang de sa.inl. JulÎen J sont tomhées; jamais on n'a

1. Chrélien de Joué-du-t'lain, Veille/'!Is m'f/en/enois, 1lmss.
2. L. Iluplai•. Bagnols de l'Orue, p. 11,
:L E, COfeliel'. Ugcmdes des Haules-Py,'êm!l's, p. 13-1;;.
,L ,I.-ft'. \lIaclé. Conles de la aasco[Jl1e, t. Il, p. 370-312.
o. Henri de Kerbeuzec. La le(Jende de sainl Rou. Hennes, 1894, in-18.
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pu les faire disparatll'e, et l'on dit allssi flue la fontainé se laehe de
sang à i'annh'crsairc de sa morl l

.

Les aiJol'ds d'une fontaine do la :'lIeuse ))Ossi'denl une parlicularité
qui, comme plusieurs empreiutes mel'veilleuses, est due au passage
d'un bienheureux: Depuil:l que saint Antoine, a)llnt été chercher de
l'eau il la fontaine de RiheaucoUl't, en l'épandit quelque peu dans son
tl'ajet, le chemin qu'II suivil e5t toujours humidc 2 •

§ 2. FONTAI?lES ])ÉPLACÉE~ OU TARIES

Une légende franc-comtoise, dont le début fait songel' à une des
aventures de M, de Crac, explique l'origine Il'nnc fontaine intermit­
lenle: Un jouI' que le bire de Joux sortait de son château sur sajumenl
favorite, la herse, tombant lrop lÔl, coupa sa montlll'e en deux; le sei­
gneur Ile s'en aperçut pas, et la <'avale, SUI' deu'!: pieds seulement,
continua son galop à lI'uvPI'S la cam)Jagne. Al'l'ivée ft ulle gorge ~auvage

où se trouve la fontaine de la Gombe, eUe se mit ft boire, à boire indé·
iinimpol Le seigneur, après de vaius efforls pOUl' l'obliger il relever la
têle, sauta.\ lel're, el s·aperç.ut alors i5eulement qu'elle n'avait plUE>
que deux pieds et que l'eau, il mesure qu'cUe la buvait, ruisselait sur
le sol; il revinl au château el coula l'aventUl'e ft ses gens, mais quand
ils arrivèl'cul à la fontaine, la jument avait disl1i1l'U, Depuis, la fontaine
coule Loujours\ mais avec inlm'miLlencp. Elle l'elient el donne son eau
de six minutes en six minutes Les habilants de la conlrée ont Cl'U
longtemps que c'élait lu jument invisible dll sire de Joux qui venait
là cent fois le jouI' étancher sa sail', et que ronde De renaissait que
quand l'animal désaltéré cessait de boire3

•

A Mussy-la-Ville (Luxembourg helgel uu ruisfI/)au qui viE'nt d'une
petite fontaine est souvent à sec. Les paysans disent que pour puni!'
ceux qui y puisent de l'eau, sans croire à sa vertu, la fée gardienne
de la source la fail tal'il'~. Ailleurfl des fées, il'l'Îléps contre les habitants
d'un pays, les privent ù'eaux bienfaisantes pour les donner à leurs voi
sins. La l'emo des Fades ayant /,u il se plaindl'e des gens de Chambon
Sainte-Croix (CI'eUSe), tarit les sources thermales qui jadis sortaient
ùu rocher de la Fée, lott daro de la Fadée, el les fit jaillir à trois lieue­
plus loin, près de la ville d'Evaux, qui lem' doit sa prospérité. La fée

1. Gaston Jomdanne. COlllributi,JI1, au Folk-I.ol"e de l'Aude, p, 211; A. Dauzat, in
ReUlle des 1'l'ud. pOp., t. XI V, p. 38; E. de ROUI'?, ibid., t. XVI, 11'. 94. 1

2. tL Labourasse. Anciens lLS de la lIfeuse, p. 161.
3. D. Mounier et A. Vinglriuier. l'radilio/lS de la Il,,uJlclte-Gomté, p. 690 ; Ch. Thu­

riel. T,·ad. pop. dit Doubs, p. no. Ces deux. auteurs ont emprunté cette légende à
un olnragc cn vers d'Aug. DemcsmllY. Trad. pop. de la Franche·Comté, (1838,

4. A. Barou, Mélanges de T,'adiliotlni.çme el! Belgique, p, 95.
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n'eut qu'a fl'apper le granit de son pied dl'Oit, dont IOlt dw'o a gardé
l'empreinle'.

On raconte dans la vallée ù'Aosle qu'nlll' fée, mall.raitée pm' son
mari, s'élait changée en "erpent l't était \elll((' habiler une cuvf'I'ne il
peu de dbtanc(' (l'UIlO fontaine qui ôtait !-.ous sa prolection. Des gens
ayant vu un SBl'p!~tll en sOl'liI' l'êc;oIUl'('uL de l'exterminer; la fée qui
COllnut leur dessl'in, dispnruL fIe cet endl'oit, mais avant de s'éloigner
clle fi 1. tat'ir la source 1.

Quelques fonlaines ont été déplacées ou taries à la suite du manque
de charité des gens du lieu où elles étaient situées: le bon Dieu pas­
sant par Grand Han, demanda lin vene d'eau à une femme qui venait
l'emplit, sa cl'uche il la fontaine, mais elle le lui refnsa durt'ment, ne
sachant l)as 'lui il élait. Le bon Dieu lui dit: « Femme peu
cornpaHssante, lu ne puiseras plus de l'eau aussi facilement ! » C'est
pourquoi [a fon laine de Grand-llan 11l'lé transférée il Ouffet 1. On don­
ne aux ha1JilalPlg Ilu Sf'plfontaines (Doubc;), le sohriquet cie Les couas
COIlUS, pal' imitation du cl13nl du canar'd, parce que ce village est totale­
ment déponrnl J'eau. JI ,wait jadis sepl. fOl1laines, et des plus abon­
dantes; mais un JOUI' I:laillt Claude, sous l'habit d'un pèlerin, ùemanda
un ,"cne d'cali: dans sepl. ll1ai50nS oit i[ ge présenta, il l'Ill éconduit el
c'est alors quI' [HS sepL fontaines laril'cnl toul d'un coup'.

Une traclllion fI'<mc-comloise rappol'le ainsi la disparition d'une fon­
taino : Du fond d'un vallon près de Villers-le-Lac, s'exhale comme une
plainte éloufl'ée, le bl'uit d'une gaurce invisible que l'on appelle la
Fontaine du Diable. Un jour le diahle vint s'asseoir auprès el appro­
cha de l'eau ses lèvres brlÎlantes, el1 laissant il côlé de lui le sac oü il
Il.\ait enfel'mé les l'unes dont il s'éLait emparé. J:ange Gabl'ielle lui tlé­
l'oba cL llllant! Ralal1 se l'cle\'a, il nI' l'elrol1\"3 plas son sac. Furieux, il
frappa la tel're de fion pied JouI'chu, avec La lit ùe l'ol'ce, lllle le sol s'en­
trouvrit, enll'aînant la source el le diable dans ses profondeurs. Depuis,
41uaml on c..,l (Jblig,j dl~ !l'[l\et'SCI' ce lieu, il [''it prudent de récitet' un
Ave el de se signer tl'ois l'ois". A Chàlillou-en-Vendelais, une source qui
coulaiL au pied de la Roche at'ide, fut àjalllais tarie par les chevaax de la
légiull de sai III Geol'ges, <tUél'és à la suile d'une lougue lu[te conll'e les
sUI'P(Hs du diaLlcG

, Suivant une légende alsacienne, uu personnage trans­
porta une source entière, à raide de son bâton; avanl de s'en aller com­
battre les infidèles, le chemlier Gangolf Jit à sa femme: « Je pars avec

1. Laisoel de la Salle. Ugendes da CeJltre, t. 1, p. 113.
2. J.-J. Chri.ltllill. tlal/s III Val/aise, p. 69-10.
3. A. Harou, iD lIell. des T,·ad. pO!,., t. XIV, p. 158.
4. Ch. Ueau'luÎCl'. Ulasoll po/mtwre de la fo'ranche-CQlIlté, p. 231.
5. Ch. Thuriel. T,'/ldiliOlU da 1Joubs, p. 496.
6. P. 8ézier. 111éqalilltes de l'Ille·el- Vilaine, p. 49.

\
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Dieu et pour Dieu, l'oi,;-moi fidèle». A son relour ill'encon tra un paysan
qui. se reposait au bord J'Ulle source. ({ DOlllle-moi la SOUt'ce, lui dit-il,
je paierai avec <le bon ul'gent.- La source, répondit l'aulre, vous pouve.l
rempOl'ter, [accepte». - « Avec raide de Dieu» J ('l'pondille chevalier,
qui Lira sa bourse et paya le paysan. Ensuite, il poussa son bâton dans
l'eau, qui y remonla, el partit hl'l'ivé à son chàle:1U, il pria sa femme
de raccompagner au jardin. Il }llanta alol's son btHon en terre et il en
sOl'tit une eau claü'c (lui écuma, bouillonna ct se l'épandU dUII.S Un
bassin, ~ Tu me fus salls doulé Ihlèle O( Plonge l(l main dans celle eall ;
si tu la retires pUl'e et Llanche, tu es un ange de lumière, sinon, un
ange des lénèbres ». Apl'ès de longues hésitations, la dame plongea la
main dans la source; quand elle la retira, elle étail couverte d'une
boue noirâtre. Gangolf poussa son bâton dans la source, qui y remonta
loule enlière, puis il marcha jusqu'au momenl où il arriva dans une
fraîche prairie de la "allée de Gueb.iI\el'. Il y fit de nouveau sourdre
de son bâton l'eau qui se répandit auloill ' , Saint Remacle opéra le môme
mirar1e : un jour qu'il avail en vain demandé un verre d'eau dans
toutes les maisons d'Ouffet, il finit pal' trom-er dans le voisinage une
belle fontaine iL laquelle il se désalléra; mais pour punir les gens
d'Ouffet, il introduisit son bftton dans la fontaine, la mil SUi' son dos,
el arrivé il. Rahier, SUl" un plateau tont nu, il replanla la fonlaine ~.

Plusieurs légenMs qui se rallachent peUL-être à l'antique crnyance,
non enCOre complètement éteinte, qui faisait de chaque source le
séjour d'une divinité, ou qui ont pour buL d'enl1'etenir le l'espect que
l'on doit aux eaux destinées à être hues }laI' les hommes ou par lu
bétail, racontent que des fontaines se déplacent ou cessent de couler
quand elles ont été souillées. Au xme siècle, il yavall dans la pl'ovioce
de Narhoolle une source qui, dès qu'ou y jetait quelque chose de mal­
propre, changeait uussitbl de lit, et fllyaill'endroil OLlon l'avait salie ,1.

La fontaine de SainL-Philippe était autrefois dans le village de Mon­
Ligny, mais une femme y ayunL Ill:'Uoyé ses langes, la fontaine, iodigoée
de cette inconvenallce, se déplaça et alla se reLirel' tians le bois de
Bienvenue'. La tradition de Sellières rapporle que, pendant une guerre,
la Fonlaine d'Huile tarit sur-le-champ parce qu'un soldat avait voulu
y décrotter ses boUes 5 , La fontaine Saint-Vio, où 1'00 va pour la gué­
rison des 6ôvres, tlispal"ut tout à coup, parce qu'on y avait plongé ulle
chemise maculée, au lieu de la chemise absolument blanche qui est

1. P. Ristelhubel'. Conles alsaciens, fase. 111, p. i.
2. Jules Leroy, in lVaUollill, t. IX, p. 265.
3. Gervasiu" de Tilbury., OUa impe,'ialia, éd. Liebrecht, p. 52.
~. A.-S. Morin. Le prêtre el le sorcier, p, 214.
5. Ch. Thuriel. T,'ad. de la Hallle·Saône, p. 281,
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obligatoire en pareil cali 1. La source des '-'"onts-Bouillants à Saint-
Pm'ize-Ie-Chl'tlel (Nièvre), coulait autrefois à. Cougny. Un meurtrier
étant venu s'y lavel' Il.'s mains, saillt Mal'Lin lui ordonna de s'envoler.
Eu passant au-dessus d'une cl1aumièl'e habitée par un sOI'ciel" celui·ci
la charma et la força à se fixer près de sa maison. Dans la traversée en
l'air, il tomba quelques gouttes dans 1(' bois des Vertus et dans l'étang
des Civières, oit l'on remarqua dès lors des ébullitions. La fontaine
d'Onlay disparul aussitôt qu'un bouche,' y eut lavé ses mains ensan­
glantées; elle traversa la terre pOUl' se purifier, et revint jaillir daus le
pl'é où on la voit maintena~t2.

Le sang deo;; mal'ty"s ou des innocents ne faisait pas, au rebours de
ce qlli arrive tl'QI'dinaÏl'c, disparaiLre les SOU l'ces : on a même pu 'loir
qu'il Il'UI' donnait parfois nai3sance. On raconte dans le Lot qu'une
demoiselle de MonLal, appelée Hespél'ie, ayant résisté à un seigneur
qni voulait Ini faire violence, ful décapitée pal' lui: elle ramassa sa
têle, et après ['avoil' lavée il la fontaine (lui a prit' son nom, la porta à
l'église a ; à Sainte-Alyre, ou montre la /'onllliuc oil sainLe Elidie, tuée
par nn seigneur qui (wail tenté d'abuser d'elle, vint Javel' sa tète
ensanglantée, utin que son sang ne criàt pas vengeance coutre son
melll'll'ier 4.

Dans le pays de r)foeu~ el dans la Beauce orléanaise, plusieurs fon
taines ont Lm'j parco qu'elles onl éLé aveuglées avec des balles de laine
et de cOl,(m·. Des moines, pOUl' se venger deSuIly, bouchèrent avec des
matelas les soul'ces, siLuées dans leur propriété; qui alimentaient l'étang
de la Gatine G.

§ 3. I1ANTISES ET PARTICULARITES

Bien que l'église se soit efforcée, dès les premiers temps de sa puis­
sance, de substituer un nom de sainl à celui des anciennes li ivinités
lopiques, plusieurs sources conservent encore des désignations qui
rappellent leur souvenir: les déesses sont devenul.'s des fées, sans
cesser d'être l'objet du respect populaÎl'e.

Quelques-unes des fontaines qui portent leur nom semblent se rat-

L G.-P. de Ritalongi. Les Bigoudens, p. 505.
2. J .-G. Bulliot et Thiollier. La Mission de saillt .lIm'lin, P_ 456, 40L
3. Rev.te des Trad. pop., t. V, p. 25.,
4. Abbé Grivel. Chroniques du·Livradois, p. 380.
5. Félix. Ghapiseau. Le Folk·Lol·e de la Beauce, t. I. p. 63-64.
6. P. Vallerange, Le Cler9é, la Bourgeoisie, etc., p. 91.
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tacher au préhistorique: dans le Morvan, la Fontaine aux Fées jaillit
d'uno dêpressiou, tout près d'une pieno branlante appelée Roche du
Jardon t. Suivant une note de H. do la Yillomarqué, qui paraît avoir
beaucoup généralisé, on trouverait assez fréquemment, dans le voisi­
nage des dolmens, une /i'eunteun al' G01"l'igall, fontaine de la fée 2; dans
la forêt de Juigné (Loit'e-Infél'ieure), une Fontaine aux fées, dite plus
communément Fontaine aux Ermites, prend sa source entre deux
arbres, non loin de vestiges mégalithiques 3. A Guernesey, on désignait
sous le même vocable une allée couvel'te, faite de gros morceaux de
roche, et ouverte aux deux bouts, daos laquelle sourdait une eau
fraîche qui ne tarissait jamais '. Dans l'Héraull, Loul près de l'église
Saint-Martin-du-Pruu€t, était une fontaine, dite communément la
Font de las IJonseillas, où il y avail deux ou trois chambres voOlées et
bàlies dans la terl'c, environnée de bancs eL sièges de pierre, que le
peuple croyait avoir été la résidence de quelques fées, ce qui lui avait
attiré dans le langage du pays le nom de Font de las Fadas 5.

A Ligny-le-Chàlel dans l'Yonne, Aveuas dans le Rhône, !iiaint-Marcoul
dans la Manche, Langres duns la Haute-~Iarne, sont des fontaines des
Fées; à Odenas, dans le Rhône, la fonlaine des Fayettes 6. On trouve
plusieurs Foufls dé las Fadas dans la Lozèl'e 7, une Hou» de las Fadas en
Béarn, et une autre du même nom, près de.Saint-Bertrand de Commin­
ges, à Melin (Côte-d'Or), la fontaine de la Belle-Fée B.

Parfois ces fontaines vont par paire: c'est ainsi qu'on rencontre au
bas de la falaise de la Hague (!\Janche) deuxfonlain(ls aux Fées, el deux
autres au pied de la. côte des Fées à la Berlièl'e, aussi en Basse-Nor­
mandie.

Quelques-unes, comme celle de la fOl'êt de Juigllé, qui s'appelle Fon­
taine aux Ermites en même temps que Fontaine aux Fées, comme la Fon­
taine aux Fées d'Avenas, qui est aussi nommée Fontaine de la Vierge D,

ont un nom païen el un nom chrétien, ce dernier vraisemblablement
pl us moderne, ce qui montre qu'on a essayé, sans yréussir complètemen t,

l. H. l\larlot, in Rell. des TI'(td. pop., l. XI, p. 319.
2. Barza;-BI'eiz, p. 29.
3. Robert· Oheix. Bretagne el B"clons, p. faa; Ogée. Diet.de B,·ela:Jne,art. Juigné.
4. Edgar Mac Cullocb, in Rev. des Trad. pop., t. IV, p. 407.
5. D'Aigrefeuille. Histoire de !lIonlpellier, cité par Montel et Lambert, pontes

populaires, p. 80.
6. Ph. Salmon. Dicl. aJ'ch. de l'Yonne, p. 84; Claudius Savoye. Le Beaujolaif

préhistorique, p. l83, 114; E. de Confevron, Langres, vieille ville, Langres, 1903;
io-i2, p. 27-28.

7. Oomm. de M. Jules Barbot.
8. Alfred Maury. Croyances du moyen dge, p. 18; Clément-Janin. Traditions de

la Côte-d'Or, p. 42.
9. Çlaudius Savoye, I. c •



de substiLuer le nouveau culle à celui qu'on leur rendait autrefois. Au
XV, siècle, la source guél'issanle des environs de Domremy s'appelait
la Bonne Fontaine aux. Fées Nolre-Seigneur 1, et l'on voit par cette
superposilion, qui n'esl probablement pas unique, que ces fées bien­
faisantes avaient élé en quelque sorte rattachées au christianisme par
les pays3IJs des environs.

D'aulres sources sont dires Fonlaine à la Dame ou Fonlaine aux
Dames, que d'assez nombreux exemples autorisent à considérer comme
étant parfois synotlymes de fées. Un litre de H69 parle d'une Fontaine
à la Dame près de Longefond (Indre) ; on trouve le même nom à Oulches,
qui en est voisin, et dans le Bocage normand 2; à Prissac (Indre) est la
Fontaine à la bonne Dame; dans l'Orne la Fontaine aux Dames est
voisine des bords de l'Hon 3; à Sain t-C~'r en Talmondais (Vendée) la Fon­
laine à la Dame s'appelait ainsi parcl:' qu'une dame blanche y revenait
aULrefois la nuit 4 •

Ces noms supposent des légendes qui associent les fées aux fon­
taines, soit qu'elles les eussent créées, soit qu'elles les eussent choisies
pour y résider ou pour s'ébattre auprès. Malgré tant de siècles de
christianisme, le souvenir des diviniLés qni présidaient aux sources est
en 'effet loin d'être aboli j elles se tiennent encore dans le voisinage, et
même des récits de pays assez variés assurent qu'elles demeurent all­
dessous des caux, dans une sorte de monde souterrain, où, leur rêsi~

dence est aussi vaste ct aussi belle qu'ua chMeau. Celle conception se
rapproche des légendes du IHtoral qui parlent d'nne merveilleuse
contrée sous-marine, habitée par les fées; mais, à la seule exception
qui suit, on ne cite aucun homme qui aiL pu visiter le séjour enchanlé
des dames des fontaines et revenir à la clarté du jour pour le décrire:
Un ,jeune seigneur que la fée d'une fontaine des I:'nvirons de Carouge
avail séduit, allait la retrouver sous les eaux, et, après une nuil
d'amour, elle lui permettait de retourner à son chà.leau G. Les fées des
Pyrénées choisissent pour y demeurer les sources lE's plus limpides,
et ce sont elles qui entretiennent la bienfaisante chaleur des eaux mi­
nérales 6 : en Haute-Bretagne, où les dames des fontaines étaient nom­
breuses avant que la malice des hommes les eùt forcées à se cacher,
les meilleures élaient celles qu'elles hahilaieot 7; il. Gorbie, dans le

i. Journal pat'isien de 1405 à 1415, cité par Alfred Maury, I. c.
2. Laisnel de la 8alle. Croyances du Centl'e, t. J, p. 111; J. Lecœur, 1. c. t. U.

p. 418.
3. L. Martinet.Le Berry préhistorique, p.45; Chrétien. Veille,'Ys argentenoï." MMs.
4. Marcel Baudouin, in Gazette médicale, 19 déc. 1903, d'a. B. FilLon.
5. Hipp. Sauvage. Légende, normandes, p. 61.
6. Karl des l\loots. Légendes des Pyrénées, p. 262.
7. Lucie de V.-&.. in Rev. des Trad. pop., t. XVI, p. Ui.
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Menton nais, elles ont lem' p"incipale résidenl'e dans les fontaines, el
Ullé (llC I~tail.iadisdflllS une ROU l'ce qui alimènte le hameau de Mou­
jan dans l'AtHIe'. Une des sOlll'ces de la Dive (Oeux-Sèvres) appelée
.FOlltO\ll', qui sort d'une gl'olle qu'elle fi évidée, est le refuge des fées
qui sortenl la nuit s'ébatLl'e dans la vallée, ou vonl dans les villages
d'alenlom, tenir le fm;cau de la fileuse ellllormie 2.

A Esquieule, on voyait de t.l'mps l'n t.emps'deux },amignnc, qui sont des
espèces ùe fées, sodil' de la fontaine d'Andretho, s'asseoit' sur la rive et
se chauffer au soleil"; une hel'g(ll'C de la région du Morvan, où les fées
des fontaines sont. t.oujoUl's populaires, ailJrmait, il y a peu d'années,
qu'elle avait vu une gl"ande dame blanche descendl"e jusqu'à hl source
de la CerLenuc, où elle Re haiR~a, ne semIllant pas loucher lene ~. En
Berry, la Dame de la Fonl de Chancela, non moins Lelle que perfide,
habitait. ceUe fontaine, (Ionl elle Rortait pour allel' se promener dans le
Pl'é il la Dame, al le Champ de la Demoiselle. La nuit, on voit s'élevl"r
au-dessus de la source nne gigantesque fil;ul"e de femme, qui 5e perd
dans le lpmps &. Cette fée étail <l'une incomparable beauté: un seigneur
du "oisinage, qui en t'lait lomhé éperdument amoul"eux, parvint plu­
sieurs fois iL l'cnlevCl', mai>; il peine l'avait-il placée sur son cheval,
qu'elle lui fondait enh'(' Jps lIras, el lui laissait. une impression de froid
si profonde el si persi&tante, que tonte flamme amoureuse s'étei­
gnaill\ lïnslaut dans SOli CŒur, et qu'il en a,'uit pour plus d'une
année sans s~ngel' fi nu nOllvel enlèv('menL. Celui flui avait le malheur
de se récl'im' SI1I' la lrop grHJ'de f,'ll1cllelll' de l'('au de celle fonlaine,
perdait la pa l'Ole, el êtait cOl1damnê il ahoyer t.out. le restant de ses
jours 6,

A. Saint-Pâlan (CôLes-du-~ortl)une fée qui se monLre Suus la forme
d'une anguille a choisi pour sa l'etl'l\it.e Ilne fontaine: elle s'est cous­
truit au-d(!ssouS des herhl's aq uaLil1 ues 1111 splendide palais. Saint
Maullez, dont la HtatueLLe H longtemps occupé une niche ménagée dans
le mUl', n'it pu la chasser' ni la fa:l'c oublier. Toul au plus s'est-elle
tenue IlU fOlld tant que l'image a chrislianisé la source; dès qu'elle a
été enlevée, la fée a l"elH'is sa puissance. On dit. maintenant que, par.
les beaux clairs de lune, elle élève Sil lête mignonne au-dessos des
e:wx ei fait enlendre uu chanl mélodieux; l'homme qui oserait alors

1. J. B, Alldrews, tbul, t. IX, p. 255; Gaston Jourdann.:. Contribution au Folk-
IJore de t'Aude, p. 18.

2,IA. I~. Lièvre. '1'oliee 8111' Couhe. Poitiers, 1869, in-8.
3. J. l". Cel'quand. Légendes dll pays basque, t. Il, p. 51.
4. J,-G, Bulliot et Thiolher. I.ft .lfi.lsion de saint ,1Iarlin, p. 310.
5. 1•. J\IartLllet. Légendes dit Berl'Y, p. 10.
6. Lalsnel de la Salle. Croyances dit Celltl'e, t. l, p. H8.
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la troubler, serait exposé à ne lJas l'écolter lIne ~ellle pomme dans
l'année 1.

Plusieurs fées, sans avoil' leUl' ré5>idence dans les sources, semblent
afl'ectionoel' leul' voisinage immédiat, oit pal'fois elles se montrenL 1I1lX
hommes, On lrouve nombl'c de h'lwc's de cl'lte croyance dllns I('s écri­
vains du moyen âge. Le tl'ouvèl'e nOl'malld llobert 'Vace disait au XIllc
siècle qu'on renconlrait frécluemmenl les bonnes dames. auprès de la
fonlaine de Barenton;

Là sol t l'en li fées vék
Se li Bl'etun? disent veir'.

Ce fut aussi l'lUI' les bords cl'une fontaine que )Iélusine appal'ltl à
Raimondin, et que la fée d'AI'gouges se pl'ésellLa au chentliCl' Hubert.
D'après la légende de sai li t Al'Illcntaire, (;crilc vers l'tlll 1300, la fée
Estel'elle vivait près d'une fontaine olt les Provençaux lui ltpPOl'taient
rles offrandes, et elle donnait aux femmes slériles des breuvages
enchanlés 3. Quand la belle Jacqueline, chassée par son pilre le roi
Hugon, se trouve en mal d'enfant pl'ilfl d'une fontaine où elle se reudait
souvent pour dissiper sa mélancolie, deux fées qui l'entendent crier
viennent à son seCOUl'S ~. Dall~ le Ilomwl de Bruil tle la J/ollta!Jue, lorsq LIe
le chevalier Bulor ct un fils, il ol'doll Ile à se::; cl1e,aliers d'aller le porter
à la belle fonlaine du bois de B.'ocheliande où les mes viennent s'ébaltr"e ;
les dam!:',; fées, en arrivant rI la routai Ile, aperçoÏ\ellll"ellrt~lll, cl celle
qui était la plus helle dit qu'ilfallaille bar1i,;!'!' elle douer de grandes
verlus 5.

Comme Diane ct les nymphes auliques, plusieurs pel'.5onnugcs dn
monde enchanlé aimaient la fl'tlÎclwur des sources limpides. Dans li
Romans de DolopalllOs, un chevalier qui chassail Ull cerf l\l'I'Îva à une
daire fontaine:

Lai trovait baignant une fée
De ces dras tOllte desnuée 6.

Lorsque GracIent poursuivait la biche envoyée par la fée qui voulait

f. Paul Sébillol. Lrigendes locales cie la llartle-1J,'et"fJ"". l, l, p. 139. Une fée Allguîl­
eUe figure dans Ull conte de l\lm. de Mural (1698), {lUI l'orle le lu':me titre. Comme
plusieurs de ses congénères, elle est condamnée, il certains jours, il ['cvêlir une forme
animale. Bipn qu'clle semble ayoir sa résidence dans une l'ivière, elle est apparentée
il. celle-ci. Mm. de Murat, née li Brest, 011 clle passa sa jeunesse, pouYait y avoir
entendu quelque récit populaire où il ètait parlé de celte fée qu'elle a introduite
dans Bon coute littéraire (cr. Cabillet des fées, t. l, p. 211).

2, Alfred Maury. Croyances du moyell àge, p. 18.
3. Léo Desaivre. Le mythe de la mé1'e Lusine, p. lOS, d'a. te Polybibtioll,
4. Galien ,-estUlIl'C, ch. [.
5 _ Leroux de Liney, Inb'oductioll au LiVl'e des Légendes, p. 180.
6, Li Roma/Js de Dolopathos. Bibl. elzévirienne, p. 319.
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lui inspirer de l'amour, elle le conduisît à une belle fontaine où la dame
qui s'y baignaît se montra à lui sans voiles:

Purquaot si la suit-il de près (la biche)
Tant qu'en une lande l'en maine
Deyers le sors d'une fontaine
Dunt l'iave esteit è e1ère è bele,
Dedens baigneist UDe Pucele...
Graelens a ccli véue
Qui en la fontaine estoit Due'.

Au XVIe sièole on disait en manière de proyer'he : Nue comme une
fée sortant de l'eau!. La croyance iL la l'pal: lé des diwrlissemenls aqua­
tiques de ces espèces de divinités n'a,-ait pas au l'este disparu. La
reine Catherine ayant eu la curiosité d'inlerroger les lavandières de
Lusignan SUI' les apparitions de lIfélusine, «les unes lui disoientqu'ils la
voyoient quelquefois ,-enil' ft la fonlaine pOUl' s'y baignCl', en la forme
d'une très belle femme el en habi 1 de vefve ; les aulres disoyent qu'lis
la voyoieut l mais tres rarement et Cf' les sanwdys à vespres (car en
cest estat ne se laissoil guere "eoil') se baigner moitié le oorps d'une
tres belle dame et l'autre moitié en serpent» 3.

Actuellement les traditions, el même les con~es populaires, parlent
assez rarement, et tOlljoUl'S au passé, de ceUe occupation des fées ou
des personnages sUI'nalurels. Les fées de la Savoie avaient réservé pOUl'
leur usage la source de la Caille: elles se plaisaient à s'y baigner, mais
elles auraient fail sentir pl'omptemenlleur courroux à celui qui se serait
permisde les regarder quand elles prenaient leurs ébats ~. Les incantades
du pays de Luchon, les fées de 1I1arnex (Alpes vaudoises) faisaient leurs
ablulions au bord des sources". La princesse enchantée d'un récit breton
venait tous les jours, à midi, se baigner tians une fontaine; elle y
restait une heure, et c'était le seul m(lmen~ où p-Ile pût être délivrée: il
fallait pour cela qu'une jeune fille saisisse une poignée de ses cheveux
ef la tienne fermement cIH'oulée autolll' de son bras, sans se laisser
émouvoir par ses prières ou par ses menaces G ~ dans un conte lorrain
trois jeunes filles se baignent dans une fonlaine, et le héros, s'il veut
que rune d'elles vienne à son secours, doit lui enlevel" sa robe el lui
donner un baiser 7. En Haule-Bretagne, trois pigeons blancs se trans-

L ~Iarie de France, éd. Roquefort, t. J, p. 501-503.
2. Béroalde de Yerville. Le moyen de pm'venir, M., Charpentier, p, 17.
3. Brantôme. Hommes illusll'es, éd. Panthéon litt. t, J, p. 484.
i. A. Dessaix. Lé,gendesde la J/aule-S.lVoie, p. 61.
5, J. S,ICaze. I.e culte des piel'I'es dans le pays de Luchon, p. 6.; Ceresole.

Légendes des Alpes vaudoises, p. 88,
6. F.-M. LuzeI. J.égendes c!u'étiennes de la Basse-B"elagne, t. JI, p. 283-285.
1. E. Gosquin, Contes de LOl'l'aine, t. 11, p. 9.
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forment en tl'oisbellesdemoisellcsavaut d'entrer dausl'eau d'une source t •

Les fées, qui se plaisent à formel' des rondes en des endroits variés,
ne prennent plus ce divertissement autour des fontaines comme au
temps où Je bonhomme Robin Leclerc disait il Noel du Fail qu'il les
voyait danser au branle près de la Fonlaine du Cormier, à quelques
lieues de Rennes 2.

Toutefois les bonDes dames sont, maintenant encore, souvent
associées aux fontaines, non seulement dans les conles où figure
l'épisode que les Fées de Perrault ont rendu célèbre 3, mais aussi dans des
légendes locales qui nomment celles où elles se montrent, et parfois
même ceux qui les ont aperçues. Au bord de la Rounl de lils lladas,

la Fontaine des fées, à Saint-Bertrand do Comminges, de belles dames
vêtues de blanc se promenaient à certaines beures de la nuit, en
chantant des romances douces et plainth'es'", et vers :1830, les habitants
de la Fontaine de la Reine, SUl' la montagne de Caudeil assuraient que
la divinité qui y présidait ne s'en éloignait jamais s. Les fayettes, qui
venaient jadis à une fontaine près de la Pierrente de Dième, avaient
suivant les cas, des robes de couleurs différentes, blanches, rouKes ou
noires, et l'on tirait des pronostics du changement de leur toilette. Le
curé de la paroisse les chassa en allant lire vers la source l'Eyangile de
saint Jean G,

C'est dans le voislnage des sources que, suivant la tradition de la
région pyrénéenne, certaines fées doivent parfois accomplir une sorte
de pénitence, et il serail malaisé de deviner leur Présence, si l'on
Il'était avcl,ti par les récits de la veillée de l'enveloppe qui les cache
aux regards. 'Les filles du Lavedan croient ellcore que si elles aper­
çoivent près de la fontaine un fil gisant 11 terr'e, elles doivent le ramasser,
l'enroultll' vite: le fil s'allonge et forme sous leurs doigts un peloton
merveilleux d'où sort une fée qui, ravie qu'on l'aU soustraite à cette
incommode prisun, faiti'! sa libératrice quelque heau présent ou lui prête
sa baguetle magique. Mais la personne qui a négligé de ramasser le
fil et de secourir par cet acle la dame en péril peut s'attendre à un
malheur prochain 1.

L Paul Sébillot, in Revue des Trad. pop., t. lX, p. 110.
2. Noel du Fai!. P,'opos "UStiques, V.
3. Paul Sébillot. Tl'adilions el supe,'stitions,1. J, p. 108; Conles de la Haute-Bretagne,

t. U, p. 21; Gontes des ]l'I'ouinces de France, p. 15.\, (Nivernais) ; in Revue des Trad.
pop., t. IX, p. 41; A. iIIeyrac. Tract. des Al'dennes, p. 481; 1.-I!'. Bladé. Contes de
la Gascogne, t. Il, p. li; abbé L. Dardy. AnthologIe de l'Albl'et, t. H, p. 212.

4. A. de Nore. Coutumes, p. 80.
5. A. de Chesne!. Usages de la Monlllgne Noire, p. 369.
6. Claudius Savoye. Le BeaujolaÎll pl'éhistoriqlle, p. i72.
i. E. Cordier. Légendes des Ilautes-Pyréllées, p. 58 ; Gesa Darsuzy. Les PY"énées

françaises, p. 109.
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Ainsi que les sirènes el les fées des coules, les dames des fontaines
se plaÎsent à venir se peigner sur leurs bords. Aux environs de Condé,
on avail soin de s'écarlel' il la nuit close de la Fonlaine aux Dumes. Un
paysan qui passail auprès vil lIne jeune Hile vêlue de hlanc sur une
pierl'e mousseuse. Elle ne pal'aissail pas l'apercevoiI' et démèlait "es
longs cheveux blonds. Le paysan s'U1'I'êla d'abOl'd, surpl'is; mais
comme il était trop avancé pOLll' reculer, il continua de c1H'miner, et
quand il fut en face de l'appal'i1ion, il dit: "Ma belle demoiselle, "ous
êtes de bonne heure à voIre toilette. "La nlle If'va sUI'lui un froid regard
qui le glaça, (>1) disant: « Pa!'s<' ton chemin; si lejollI' est à toi, la nuit
est à moi; » et elle se remit ft peigncr son opulenh.' cheve111l'e '. Pl usÎelll's
récits de Basse-Bretagne parlent de fées qui \'Îpnnen' se ('oin'el' au
bord des fonlaines; près de celle de Kel'anborn, on voyait, la nuit, IIne
chandelle allumée, et une helle fee, en l'obe blanche, assise près de
l'eau, el !.l'IJanl no ppigne tl'ivoÏi'e 2. Dans le pays llllsque, la vcille de
la Sainl-Jean, fi mÎlluil, LIlle Llamigna demêlail. ses cheveux avec un
peigne d'Ol', puis se l,nait il la Fonlaine Juliane. Uu homme apel'çul le
malin dans le Pré des Lamignac, une helle dame qui se peignait; celle­
ci le vil aussi el elle dispal'ut comme une ,apeur. L'homme, arrivé près
de la fontaine~ 'rouva un bean peigne d'or qu'il empol"a chez Lui 3. Une
fée ,enait chaque nuil se parer SUl' le bord de la Fontaine d'Argent;
surprise par une jeune fille avant le lever du soleil, elle se cacha dans
la fontaine en oublianl son pei!'We d'or. La jeone fille y él:wt l'e,'enue
une autre fois au point du jour, la fée sorlit de l'eau, et lui dit que si
elle consent à le lui rBncil'e, elle trouvera cin(j li\'res au bord ùe la
fontainc chaque fois qu'elle y viendra, ft la seule condilion de ne
révéler ce secret ft personne ~.

Les lessives faites aux fontaines ilgurent assel: l'aremenl dans la
légende; cependant on disait dans le pays de Lucholl que, les incan­
tados, génies moitié anges el moitié serpents, qui babÎlenlles pierres
sacrées, venaienllaver aux sour~es leur linge, plus blanc que la neige!
qu'ils faisaient sécher sur les rochers·. A Limoux, les vieillards l'aeon­
taient que dr's femmes vêtues de blanc sortaient d'un palais de cristal,
pour descendre la nuit il la fontaine de las ElIcalltados, et là, avec un
baUoir d'or, elles lavaiellt du linge jusqu'au jonr levanl. Celle même
légende se relrouve, avec des varianles, dans plusieurs localités de

L J. Lecœur. Esqui~$es du Bocage "orma1ut, t, n, p. 418,
2. P.-M. Luzel. Contes de Basse-B"ela(/lIe, t, l, p. 17, 183; U!/ende.~ cltréti8ll1ieS

t. 11, p. <lH,
3. J.-Y. Cerquand, Lêgendes du palfs basqltP, t. li, p. 55, 59.
4, Abbé L. Dardy, Ant/wlo'lle cle l'Alb/'et, t. Il, p. 99. 10L
5, J. Sacaze. Le culte cles pie/'I'es daM le pays de LU"!lOIl, p. 6.
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l'Aude, et notamment à Ginoles et SUl' la colline des Bncantados, com­
mune de Couiza 1. Des fées layunùièl'cs se montl'/lient aussi près de
quelques fontaines du Beaujolais 8.

Ainsi qu'on ra déjà vu, les fèf's n'aimaienL pas les indiscrets: celles
ùe la Fontaine ùe Gemeaux [Côte-d'DI') eussenL impitoyablement noyé
celui qui se serait PèDChé SUI' ses eaux; les mères prudentes disaient
encore il leul's eufanLs, il y il quelques années: « Ne Yil pas jouer sur
le bord de la fontaine, la fée le Lirerail dedans. >1 Oll redoutait aussi la.
j<'onLaine de l'Ermitage, près de la Pierre folle, qui était fréquentée par
les fées 3. Elles déLesLaient slII'loutla malpropreté. Lorsque des bergers
eurent sali la Fontaine de ~Iamex, 011 les fées venaienL faire leur toi­
lelle, elles dispal'urellL pOUl' jamais l,

Parfois ceu'\. qui ne l'especLaient pas la l)lll'eLé de lenrs eaux favorites
ne taruaient pas il étl'e punis. SuivanL une cl'Oyance relevée en Rasse­
BreLagne à la lin tlu XVIIe siècle, m,tÎs qui semble peu répandue,
l'homme qOi aUl'aiL souillé les fontaines dont elles défendaient rap­
proche aux profanes était exposé à voir SOlI bras changé cn or ou cn
diamant 5 • Un méchant garçon s'amusa nn jour il porter Iles ordures
dans la Fontaiut' au~ Fées qui coule au pied de la falaise de la Hague,
puis il se cat:ha pOUl' voiI' ce qn'elles dimicnt. L'une d'elles arriya
bientôL, el, ll'ouvant l'eau infecLt"e, elle poussa un cri tle colère.
D'aulres aCCOUl'U1'eut pr'obablcnlf'nL, car il ne vit l'ien; mais il entendit
une voix fine qui disait: « A cdui qui II troublé notre eau, que souhai­
tez-vous, ma sœLlI'? - Qu'il devienne bègue el TIl' puisse articulel' un
mot. - Et vons, ma SLeUI' '! - Qu'il marche toujours la bouche ouverte
et gobe les mouches au passage. - EL VOliS, ma sœur? - Qu'i}t ne
puisse faire un pas sanô, respecL de VO\1S, tirer un coup de cauon. "
Les Lrois souhaits s'accompli l'l'ilL, et ,'oilà mOD gas qui bégaye, tient
toujours la bouche ouverLe, et quand il court, fait entendre un feu de
file 6.

U est rare que les lutins fréquentent les sources; pourtant on ren­
contrait les farfadets de PYl'ome (Deux-Sèvres) près d'Une fontaine
siLuée au pieds des rochers; cn Vendée un lutin, qui se lenait aux
environs de la Fontaine daus Frères Fadets. devj',1 amoureux d'une
paysanne qui "enait y puiser 7.

L Gaston Jourdanne. Cotlt"ibutlOlt au Fotk·~ore de l'Aude, p. n.
2. Claudius Sa\-oye, Le Beaujolais p.'éhistorilJue, p. 172,
3. Clément-Janin. Trad. de la Côte-d'Or, p, 35.
4. &. Ceresole. Lé,qeades des Alpes vat,doises, p. 81$,
5. Cambry. Voyane dans le Finistèl'e, p, 95,
6. Jean Fteury. Litt. orale de la 8as.~e·NoJ'mandie, p. 59.
7. H. Gelin, ln Le Pays poitevin, 1899, p. 18; Revue des provinces de l'Ouest,

juillet t85i,
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On trouve dans la Lozère la. Foun dei Dtac, ce qui suppose qu'elle
est en relation aveo cet esprit protéiforme l, et en Limousin une fontaine
du même nom, où le drae vient faire sa lessive a.

Sur les rives de la Semoys des nains bossus et barbus, appelés les
SatÎl, après s'être divertis à danser, se baignaient dans une fontaine
et s'étendaient ensuite sur la mousse pour se sécher 3. Au milieu du
siècle dernier, on parlait en Berry d'un esprit des eaux d'un caractère
malfaisant, dont les gestes rappellent ceux des draes du moyen âge
qui avaient leur résidence dans les rivières. Les mères recommandent
à Jeurs enFants de ne pas aller jouer au bord d"une fontaine qui coule
dans les ruines du château de Bois-Foueaud (Cher), parce que le lutin
pourrait les altirer au fond des eaux. La chronique raconte que le fils
du sire de Bois-Foucaud s'amusant à y puiser avec une pelite tasse
d'argent, glissa sur l'herbe et y fut entraîné. Depuis, on voil quelquefois,
dans les jours d'élé, la petite tasse flotter légèrement à la surface de
l'onde; plus d'un paysan a voulu la. saisir, mais alors elle s'agite, et
son brillant mélal qui réfléchit les rayons du soleil lance des étincelles
dont les yeux sont éblouis. Au même instant, le fadet trouble l'eau et
lance au visage du curieux comme une poignée de perles humides 4.

La Saurimonde, que les monta~nards du Tarn rangeaient parmi les
Fassilières, ou génies qui exerçaient une influence en bien ou en mal
SRr leur vie, se présentait sous la forme d'un bel enfant aux cheveux
blonds et bouclés, abandonné dans le carrefour d'une forêt ou au bord
d'une fontaine. 11 appelait de sa douce voix et faisait entendre des san­
glots. Souvent un garçon charitableouune bergère compatissante élevait
l'enfant, qui était tantôt mâle, tantôt femelle. Si le berger se mariait
avec la Saurimonde, il devenait le mari d'une sorte de diable, ou bien
cet esprit malfaisant endoctrinait la vierge qui l'avait adopté et l:obli­
geait à. vouer son avenir à l'eofer 5.

Le voisinage des fontaines est parfois hanté par des êtres macabres.
Une source des Côtes-du-Nord se nomme Feunteun an Ankou, fontaine
de la Mort 6, ce qui montre qu'elle est en relation avec ce génie redou­
table, qui en breton est masculin; la nuit, ar Goaz an Ankou, l'homme
de la Mort, aux longs bras décharnés, et couvert d'un suaire, venait
s'asseoir sur le bord d'une autre fontaine '. Un garçon de Guernesey

i. Comm. de M. Jules Barbot.
2. L. de Nussac. Le8 Foutaines en Limousin, p. 28.
3. Georges Delaw, in H-allonia, t. XI, p. 176-t7'7.
4. Compte-rendu des b'avau:c de la Société du Bert'y, i:je année, i866, p. 399.
5. A. de Chesnel. Usage8 de la Montagne Noire, p. 35'7.
6. G. Le Jean, in Bull. archéologique, t. III (i85t), p. 60.
1, Du Laurçns de 1.. çarre. Veillées de l'Armor, p. 22,
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qui, une nuit d'été, allait retrouver son amoureuse à la fontaine, vit
ses abords entourés de squeleUes (lui regardaient ses eaux troublées ~.

Le trait qui suit figure dans un livre qui n'est pas écrit par un tradi.
tionnlste, mais son origine populaire semble problable: Un matelot
qui revenait après avoir manqué son embarquement, se pencha, pour
y boire, sur la fontaine de Coat-noz, près de Perros-Guirec (Côtes-du­
Nord): il se sentit trapper sur l'épaule eL entendit une plainte; s'étant
redressé et ne voyant personne, il se pencha de nouveau, entendU son
nom prononcé pal' son meilleur ami qui faisaH partie de l'équipage
de la Clotilde, à bord de laquelle lui-même avait dû s'emharque!", et
celui-ci lui disait: « Viens donc aussi 1» S'étant penché une troisième
fois, il vit au fond une tête de mort, abîmée par la mer, les yeux et les
lènes rongés, et alors il reconnut celle de son amÎ. Jamais la Clotilde
n'est revenue au pa)'s 2.

Des personnages ùe l'autre monde apparaissent auprès des sources,
et parfois y accomplissent des actes qui rappellent les épisodes de leur
vie ou les circonstances de leur mort. Il est assez l'are qu'ils soient
condamnés à y subir une pénitence. Cependant, vers le milieu du
siècle dernier, un auteur brelon rapportait une croyance qni rentre
dans cel ordre d'idées et que je n'ai pas retrouvée ailleurs: près des
sources mystérieuses sont les limes du Purgatoire; c'est pour cela
qu'on y jelte des épingles et des morceauxd'assieltes a.fin de les réjouir
lorsqu'ils viennent s'asseoir autou!"; ces épingles lenr servent en hiver
à rattacher leurs suaires. Lorsque, par piété, on faisait neUoyer les
fontaines, 00 avail soin de recommander de remettre en place les terres
et les épingles 3,

Une coutume fuoeraire limousine se rapproche quelque peu de celle
ui:'itée en B!"etagne. Les parents des défunts vont casser, sur une pierre
de la fontaine de Saint-Dulcet, leur écuelle et leur verre: cet acte y
fait reveni!" les ttmes 4 •

La Foun Sent-Cial, le long de la Vézère, est un endroit redouté la
nuit. A Noël, des revenants s'y rendent en procession avec des cierges
allumés. Ce jour-là, après le coucher du soleil, on porte des cierges
auprès, ce qui accrédite sans doute la légende el remplit de crainLe les
habitants des villages voisins, peu au courant de ceL usage, suivi surtout
par des étrangers ü.

A un certain jour, on aperçoit au fond de la fonlaine de Mandroux

l. Edgar Mac Culloch. Guernsey Folk-lOl'e, p. 196.
2. Armand Dayot, Le long des rou/es, in-i8 (5. d.), p. U.
3. Alex. Bouet. Brei.-I.el, t. l, p. 75-16 .
•• Le Tour du Monde, i9ù2, t. Il, p. 465.
5. L. de Nussac. Les Fontaines en Lil/wusin, p. 18,
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près de Virson, la silhouette d'un chAteau, el une dame blanche se
mQntre fréquemment au-dessus de ses eaux; c'est l'ombre d'une jeune
fille qui habitait le chateau de Mandroux, et qui, poursuivie par un
jeune seigneur, s'y précipita pour lui échapper: au même instant le
château dispar.ut l

• La fontaine Geiodresse à Cahan lire son nom des
plaintes que fait entendre pt'ès d'elle l'âme d'une paysanne qu'un
noble y jeta, après en avoir abusé 2. Sur les bords d'une fontaine dans
le Buis du Parc, aux Iffs, une jeune fille, tuée pendant la Révolution,
apparait la Dllit de la Mi-Aol'U et chante l'Ave maris stella 3 • Les Dames
des Prés, qui t'réquentent, la Duit, la Fontaine Major, près de Rouge­
mont, sont des jeunes mies qui viennent renouveler à leurs fiancés,
tués très glorieusement il y a plus de mille ans, et ensevelis non loin
de là, la promesse qu'elles leur firent un jour de lellr rester fidèles
dans la mort comme dans la vie ~. La grande omb,'e de Madeleine de
Saint-Nectaire revient sur les bords de la Font de Madame, laver ses
mains rougies du sang du marquis de Montalle, et c'est en vain qu'eUe
essaie de les faire disparattre s• Une légende romanesque raconte que
sur le bord d'une fontaine, non lOin de t.arouge, on voit, par les tièdes
nuits d'été, une fée revêtue d'une tunique ensanglalltée. Au temps
jadis elle avait été rencontrée la nuit, près de là, pendant qu'eUe faisait
entendre SOIl chant mélodieux, par un seigneur qui s'était égaré à la
chasse. Après lui avoir reproché de troubler sa solitude, elle lui sourit
gracieusement et commença avec lui ulle danse fantastique, Enfin elle
l'enleva de terre et se précipita avec lui sous les eaux. Le lendemain,
le seigneur rentra au chAteau, et dit que, s'étant égaré, il avail passé la
nuit dans la cabane d'un bûcheron. Depuis, chaqne soir, lorsque tont
le monde dormait, il s'échappait furtivement pour se rendre au séjour
de la fée. Mais une nuit sa femme s'aperçut de son absence j elle le
&Iivit, et le vit, après une danse animée, disparaître a"ec la fée sous
les eaux de la fontaine. Le lendemain, elle prit un poignard, marcha
sur les pas de son mari, et voyant la jeune fée qui reposait au hord de
la source, elle la frappa à plusieurs reprises; la fée, apl'ès s'ètre con­
vulsivement débaUue SUI' le gazon, s'élança dans ronde en faisant
entendre un sourd gémissement, Le lendemain on trouva près du
château le corps du seigneur étendu sur le sol; un poignard lui tra­
versait le cœur et sur un billet étaient écrits ces mots: « Je suis
vengée. Jl Quand~on vint annoncer à la dame la mort de son époux, on,

L G. Musset. La Charente-Inférieu.re auant t'histoire, p. 120.
2. J. Lecœor, Esquisses du Boeage nOl'mand, t. J, p. 88.
3. A. Orain. Le Folk·Lore de l'IUe-et- Vilaine, t. Il, p. 316•
•• Ch. Thuriet, Trad. du Doubs, p, 358.'
S. Audigier. Trad. de la Hallte-Auverq1!e, fi. 47,
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la tI'ollva étendue sur le m, dévorée par une 6èvre ardente, et on
s'aperçut qu'une tache de sang maculait son front. EUe donna pell
après le joUi' à un enfant qui portail au front le stigmale de sang. Ce
n'était d'abord qu'un petit. point rougeâtre, qui vers sept ans s'élar­
gissait et ressemblait il du sang. Ce signe apparut pendant sept géné­
rations. Les habitants de Carouge disent que l'on a vu souvellt la dame,
couverte d'un voile noir, pleurer son crime au pied d'un vieux hêtre '.

Tous les ails, il l'anniversaire de la mort de l'ermite saint Célerin,
une colombe qui, d'après la tradition locale, était son âme, venait aux
premiers rayons du jour, se plonger, à sept reprises différentes, dans
la fontaine qui porte ce nom à Roucamps, puis on la voyait remonler
dans les cieux 2. Cetle donnëe de l'âme qui se baigne il la fontaine sous
forme d'oiseau se retrouve dans une chanson de la Haule-Brelagne :

A la claire fontaine
Trois pigeons blancs s'y baignent;
Ils s'y sont taot baignés,
Que la footaine est tarie.
Ils ont prins leur volée
Sur la tour de Paris:
On dit que c'est trois anges
Qui vont z en Paradis 3.

Suivant des croyances qui n'ont été relevées que dans le Sud-Ouest
et le centre de lu France, les fontaines sont en rapport a,'ec la lycodn­
thropie, Vers 1820, un écrivain du Périgord rapporlait en ces tel'mes
une superstition qui élait commune il ce pays el ii. des provinces voi­
sines : certains hommes} notamment des fils de prêtres, sont forcés, à
chaque pleine lune, de se transformer en loups-ga~ous. C'esl la nuit
que le malleS prend; lorsqu'ils en sentent les approches, ils sortent
du lit, sautent par la fenêtre et vont se précipiter dans une fontaÎne.
Après avoir battu l'eau pendant quelques moments, ils sortent du côté
opposé à celui par lequel ils sont entrés, et se trouvent revêtus d'une
peau de chèvre que le diable leur a donnée. Dans cet état, ils vont très
bien à quatre pattes et passent le l'este de la nuit il courir les champs.
Un peu avant le jour, ils reviennent à la fonlaine, déposent leur
enveloppe et rentrent chez eux: 4. Les loups-garous de la Montagne Noire
devaient aussi, au commencement et à la fin de lem' course, se plonger
dans les fontaines s.

1. Hipp. Sauvage. Lé.qendu normandes, p. 59-M.
2. J. Lecœur. Esquisses du Bocage normand, t. l, p. 250,
a. Paul Sébillot, in Annuaire des Trad. pop., 1888, p. U.
i. Wlgrin de Taillefer. Antiquités dl' Yésone, t. l, p. 250 i J. -M. Nogues, Mœurs

d'autrefois en Saintonge, p. 233 ; Gautier. Statistique de la Charente-Inférieure, p.
235.

5. A. de Chesnlil. Usagu de la Monlagne Noi.'e, p. 31*.
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A Guéret, la fontaine Piquerelle est un endroit choisi par le loup­
garou pour guetter sa proie; il saute sur le dos du passant et s'y
cramponne si bien qu'on ne peut s'en débarrasser qu'en le blessant de
façon à ce que son sang conIe 1.

Des reptiles d'un caractère mystérieux ou fantastique, viennent se
baigner ou se désaltérer dans les sources: Le dimanche des Rameaux
un grand serpent noir, sorti de la Roche du Jardon (Côte-d'Or), qui est
une pierre branlante, va boire à la Fontaine aux Fées 2. On raconte en
Auvergne qu'un matin un bonhomme aperçuL auprès de la Fontaine
Saint-Georges, trois couleuvres, et à, côté d'elles trois anneaux d'or
sur l'herbe. Ilsavail, comme tous les montagnards de la région, que
la garde des trésors enfouis est confiée à des serpents qui portent au
cou, en marque de leur mission, un anneau d'or qu'ils ont soin de
déposer sur le bord des fontaines, lorsqu'ils viennent s'y désaltérer,
de peur de l'y laisser tomber. Il fut assez heureux pour échapper il,

leur vigilance, et lorsqu'ils eurent repris leurs anneaux, il les sui­
vit et ne tarda pas il les voir disparaître derrière uue vieille masure
Oil il découvrit un trésor 3.

La Vouivre, qui se montre aussi sur le bord des étangs et des ruis­
seaux, est le plus merveilleux et le plus connu des reptiles qui han­
tent les fontaines, Xavier Marmier et D. Monnier pensaient que ce
serpent fabuleux était particulier à la Franche-Comté. Depuis on l'a
retrouvé, avec le même nom, et des gestes peu différents, en Bourgo­
gne, 'en Suisse et daus la vallée d'Aoste' ; mais la tradition est en effet
surtout répan.due et hien conservée en Franche-Comté, où l'on prête
à la vouivre une figure assez uniforme. C'est nn serpent ailé dont le
corps est couvert de feu; son œil est une escarboucle admirable dont il
se sert pour se guider dans ses vo~'ages à travers les airs. Suivant
quelques témoignages oculaires, c'est un globe lumineux qui le précède
d'une coudée. La vouivre passait pour avoir sa. demeure dans des
grottes el dans divers autres endroits; mais elle était aussi en relation
avec les sources. L'une d'elles habitait la fontaine de la Corbière à
Longchaumois (Jura), une autre se voyait à la Fontaine au Loup près
de Nuits; celle du château d'Orgelet traversait les airs, semblable à
une barre de fer rouge, pour aller hoire à la fontaine d'Eole; la
vouivre du château de Gemeaux (Côte-d'Or) se baignait dans lafontaine

i. J. Bonnafoux. Uflendes et super$tïlions de la Oreuse, p. 28.
2. H. l\larlot, in 8ell. des Trad, pop.• t. XI, p. 319.
3. Deribier du Châtelet. Diet. slat. àll Cantal, t. V, p. 102.
4<. Clément-Janiu. Trad. de la Côle d'Or, p. 16; A. Daucourt, înA"chivessuisse$

des Trad. pop., t. VII, p. f16.
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de Gemelos, entre deux et trois heures de l'après·midi ; si on la sur­
prenait, elle relevail son capuchon sur sa tête 1. Lorsque ces serpents
ailés avaient soif, ils déposaient leur diamant au bord de l'eau, daus la
crainte de le perdre on pour éviter qu'il fût terni. Plusieurs aventuriers
essayèrent de prt'ndre la pierre merveilleuse; mais peu y réussirent.
La vouivre qui venait autrefois se désaltérer à la source de Condes fut
cependant dépouillée par un homme du pays. Il imagina de se blollir
sous un cuvier el de le poser sur le diamant pendant que la vouivre
était à boire. A son retour, ne trouvant plus son œil, elle se précipita
avec fureur sur le cuvier. Mais le rusé villageois l'avait hérissé de
grands clous dont les pointes se présentaient au dehors, et c'est en
s'y blessant à plusieurs reprises que J'aveugle serpent succomba 1. Un
homme de la vallée d'Aoste fil faire aussi un grand tonneau tout garni
extërieurement de pointes de fer, le fixa solidement par nne chaîne, et
se cacha en atlendantle dragon. Celui-ci posa le diamant à côté et but
à la fontaine. L'homme sortit le bras par une fenêtre faite exprès, saisit
le diamant et l'enfcl'ma subitement dans le tonnean. L'animal poussa
des hurlements affreux et roula le tonneau de côté et d'autres autant
que l'espace laissé par l~ chaîne le permettait; à la fin il périt à force
de se larder aux poinles de fer qui hérissaient le tonneau 3. On s'em­
para par une ruse semblable de l'escarboucle, brillante comme une
petite lune, du serpent-diamant de la Font de la Lyeune, que l'on
nommait ainsi parce que ses ailes étaient en diamant '.

J,es reptiles sont à peu près les seuls animaux, réels ou fantastiques,
que la tradition associe aux fontaines; cependant un cheval blanc est en
relation avec la source sacrée de la Senne, autour de laquelle il paraU j

des bergers l'ont vu, à l'heure du crépuscule, s'envoler et aller se po­
ser sur la cime de la montagne s. A Gelles-sur-Plaine, dans les Vosges,
la bian cltevâ (le cheval blanc) vient boire à minuit à une fontaine, près
du .cimetière, et il arrive malheur à qui le rencontre, et surtout à qui
lui parle fi.

Le peuple, frappé sans doute des feux-follets qni se montrent au­
dessus de quelques sources, s'imaginait qu'elles communiquaient avec
le monde infernal. Il y a "deux siècles, les bonnes femmes croyaient que
la Fontaine ardente à Saint-Barthélemy près de Grenoble, sur laquelle

L M. IIlonniel',in Antiquaires de France. t. IV, p. 40.-.05 j D. Monnier et A.
Vingtrinier. Traditions, p. 99, U3 : Clément-Janin, 1. c., p. 12.

2. D. Monnier et A. Vingtrinier, p. ~08.

3. J.-J. Christillin. Damia Vallaisf!, p. 283.
4. Claudin Savoye. Le Beaujolai6 préhistorique, p. 189.
5. Ch. Tburiet. Trad. du Jura, p. 5U.
6. Charles SadDul, in Bell. des Trad. pop., t. XIX, p, 88.
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on voit parfois voltiger de petites flammes bleuâtres, surgissait du
sein même du Purgatoire, voire de l'Enfer, et que par le!;; ouvertures
que les feux s'étaient ft'ayés 11 la surface du sol, les âmes des déf'unts
s'acheminaient vers le séjour des châlimE'nts·. Le nom de Fontaine d'En­
fer, donné à la source du Guiel (O.'ne) semble faire allusion à une
croyance de ce genre ~. En COl'se si certaines sources sont chaudes,
c'est qu'elles avoisinent les fournaise.. de l'enfer 9.

En Rasse-Bretagne, les diables venaient en personne aux sources
mystérieuses; mais les saints protecteurs les empêchaient de tourmen­
ter les humains, et, pendant les nuits d'orage, les bienheureux qui
présidaient à ces fontaines s'y montraient parfois ~.

Le voi'linage de fontaines, ordinairement situées dans des endroits
écartés, et couverts ùe bois qui ll's enveloppent d'une sorte de mystère,
est encOl'e très redouté, et l'on esl exposé à y voi)' des choses tet'ri­
fiantes. On n'approche qu'en lremblant, même pendant le joUI" d'une
fontaine presque inaccessible au fond d'une vallée éll-oite, solitaÏl'c et
marécageuse, près de la chapelle Saint-Armel en Caden. Un habitant,
appelé la nuit pour affaires pressantes, ayanl élé conh'ainl de lraverser
ce lieu maudit, en revint aussilôt, pille de frayeUl" el moura I} au bout
de peu d'heures, en proie au plus afft-eux délire". La fontaine de Saint­
Gérand, aussi dans le Morbihan, où l'on se rend en procession, est
hantée la uuit par un esprit malfaisant. Ceux qui pas'll'nt par là aper­
çoi\'enl un gros chien; s'ils viennent du côté de Saint-Géraud, Il le"!
suit jusqu'à l'endroil où, le joUi' de la fêle, on brùle la fouée; s'ils
vont vers Gueltas ou Saint-Gonnel'~', il leur fait la conduite jusqu'à
ce qu'ils aient franchi cet endroit: le mauvais génie n'a plus de
pouvoir sur eux; alors le chien les quitte el retourne à la fonlaine ;
il est, à ce qu'ou assure, envoyé par saint Gérand pour protéger les
voyagem's 6.

Le jour comme la nuit les approches de la Font Chancela en Berry
sont sE'mées de tant de piè~es diaboliques, qu'un chemin public qui
antrefois l'avoisinait a été depuis longtemps abandonné 7. A Guel'llesey
la supersLilion entoure les abords de la fonla.ine Saint-Geot'gas d'appa­
ritions et de hantises, E't maintenant encore, après la nuit close, les
gens de la campagne ne s'aventurent qu'avec crainte da_ns le sentier

L E. Ollivier. T,'ad. du Dauphiné, p.296.
2. Chrétien de Joué-du·Plain. VeiUerys argentenots, MMs.
3. E, Ghanal, Voyages en Corse, p. 62.
4. Alexandre Bouet. Breit-Izel, 1. 1; p. 16.
5. Rosenzweig. Fontaines dit .llorbihan, p. 239.
6. Fr. Marquer, in Revue des Trad. pop., t, XI, p. 660.
1. Laisnel de La Salle. Croyances du Centre, t. 1, p. U8.
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qui y conduit, de peur de voir apparaître la formidable tête du eheva
de saint Georges '.

Cet'taines fées des fontaines étaient des créatures méchantes, dont
on faisaiL peur aux enrnnts ; nous avons déjà parlé de quelques-unes;
d'autres entiLés moins définies se tiennent dans leurs eaux, prêtes à
saisÎl' l'imprudent qui se pencheraH au-dessus. Dans le pays de la
Bague, la Bête HavetLe, qui est une sorte de dame blanche, cherche à
attirer les enfants au fond des sources afin de les dévorer; son nom
vient du havel, sorte de crochet, dont elle se sel't pour saisir ses vic­
limes 2. AStave, province de Namur, .on essaie d'empêcher les enfanLs
d'appl'ocher des puits et des fontaines en lenr disant:

Peptlre aux martias,
Vo safra d'dins.

Le père aux marteaux, - vous til'era dedans 3. Dans le Blaisois, on les
menaçaiL de la Carne aquoÏI'e, à laquelle on attl'ibuait le même rôle '.

§ 4. MISRnILLES ET CROYANCES DIVERSES

Suivanl une croyance assez répandue, des sources dont le débit est
très inégal, ne coulenL avec abondance qne pour annoncer le renché­
rissement des denrées. Dans le Bocage normand, on les appelait Fon­
taines Famiueuses ij. L'lJis~orjenGabriel Dumoulîn (1636) en cHe deu,x :
l'une au bourg de Rots, avaiL élé Eluruommée l'Enragée, parce que,
dalll:lles plus grandes chaleurs, lorsque les autres étaient taries, on
l'avait yue tout à coup augmenter de volume et s'échapper d'UD cours
précipité, Vautre était au village d'Arnes, en pleine campagne, et
éloignée de tout ruisseau a"ec lequel elle pI'tt communiquer: elle eut,
à certaines époques, ses eaux tellement gonflées qu'elles s'épanchèrent
de leur lil jusqu'à former un petillae 6. Vers 1619, on dit à un voyageur
belge qu'à Vienne en Dauphiné était une fontaine « de telle nature que
quand il doibt advenir quelque stérilité ou famine dans le pays ene sort
en telle abondance que deux moulins en mouleroient » 7. On trouve

L Louisa L. Clarke, Guide 10 Guerllsey, p. 41.
2. J~an Fleury. Palois de la Hague.
3. A. Harou, in ReUlle des Trad. pop., t. XIV, p. 128,
4. Talbert, Du dialecte blai8ois.
5. Lecœur. Esquisses du Bocage nO''1lIand, t. II, p. t9.
6. Histoü'e de Normandie, p. iD, cité par Amélie Bosquet. La Normandie "oma_

nuque, p. 2Di.
1. Voyage de François Vinchant e1l fi'mnce et en Italie de 1609 â i610, in Bull.

de la Société belge de Géographie, 1897, p, 366. Celte particularité est aussi rap­
portée par Chori~r, Bist. du Daupiliné 1. l, ch. 8,
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aussi en A.lsace deux fontaines de la Faim 1. A Saint-Auban, près de
Gl'asse, une ~onlaine porte le nom de Fouan de Ca1'e~tie", parce qu'elle
ne coule que pendant l'été, les années de mauvaise J'écolle 2. A Trizac
(Cantal) la fontnine Bourdoire, qui ne floc qu'à de longs interval1co,
indique Ilne famine prochaine". Celle d'Heiligenstein en Haute-Alsac!',
ne coule que lorsque la récolte doil manquer 4. D'autres au contraire,
IOI'sque leur débit était peu abondant, présageaient la diseUe: si la
source de Ladoux, sur la l'oule de Clermont-Ferrand, ne laisse échapper
qu'un faiblI'! filet d'eau, c'est année de clw' viv1'e, et la fontaine
Vitoire à Douvre-la-Délivrande (Calvados), annonçait la stérililé de
l'année où elle tarissait 5,

Dans les Alpes suisses on croyait \'oil' dans le retoUl' plus ou moins
prompt de certaines sources périodiques qui, ft sec en hiver, renais­
sent au printemps, nn présH~e de la plus ou moins grande fertilité de
l'aonée", Une source dans nne cave il. Wengen (Basse-Alsace) appelée
la Fontaine du Vin, ne coulf! flue lorsque la venùange ùoit être bonne 7.

D'autres fonlaiues préclisent des malheurs publics: la Font-Sala en
Beaujolais fut, en 1870 par exemple, bien plus aoondante que d'habi­
tude s. La fontaine de Malhem" au pied du plateau du Terme, est inter­
miLlente: depuis la fin du XVIW siècle, elle a coulé à peine huit ou
dix fois. Celte apparition était pour les anciens J'annonce de calamités
de toules natures; aussi ne s'en approchaient-ils qu'avec une sorLe de
terI'eUl' superstHieuse et en se signant à plnsieurs reprises. Elle jaillit
surtout avee force élU 1815 et en 1816, lorsque les malheurs de deux
années pluvieuses s'ajoutèl'lmt aux désastl'€s de l'invasion. C'est alors
qu'on lui donna le nom qu'elle porte 9. La fontaine dite de la Mort, au
château de Coucy, tarissait jadis au moment où le seigneur du lieu
passait de vie il. trépas iO.

. En Normandie, une fontaine il laquelle on ath'ioue, comme à diverses
autres particularités de la nature, le pouvoir de se déplacer, est. en
relation avec la fin du mondr : La fontaine de Saint-Berthevin s'ap­
proche chaque année de l'église de la longueur d'uu pas d'homme;

t. Aug, Stœber. Die Sagen des Eisasses, nO' 84 et 139.
2. Bérenger-Féraud. Supe/'slilions el survivances, t. nr. p. 297.
3. DuriL Le Cantal, p. 374.
4. S!œber. Die Sarren des Elsasses, n. 39.
d. D" Pommerol, in Bevue des Trad. pop., t. XV, p. 660; J, Lecœur, Esquisses

du Bocage normand, t. H, p, t9.
6. Bridel, in Académie Celtique, l. V, p. t91.
7. Stœber. Die Safle'~ des Eisasses, n. 174.
8. Claudius Savoye. Le Beaujolais p,"é/,istOl'ique, p, 178,
9. A. Meyrac. Trad. des Ardennes, p. 332.
fO. Bérenger-lt'éraud. Supm'stitiolls et slll'vivanees, t. Il., p, 302,
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quand elle sera al'rivée au pied du temple le jugement dernier RIlI'a.

lil'U ,••

Certaines sources sont dangereuses pour le voisinage, qu'elles
menacent d'un désasl"e pius prochain, et ron sait même parfois en
quelles circonstances il se produira. Les eaux de la fontaine de Saint­
Mélar à Lanmeur débordel'onL un dimanche de la Trinité, et détrui­
ront l'église; pOUl" préserver les fidèles de ce fâcheux événement, c'est
à la chapelle de KerniLron que se cél&bre annuellement la grand'messe
de laTrinité 2. A. Ver-lès-Chartres il existe au fond du Lrou d'Houdouenne
une pierre qui couvre l'orifice d'un gouffre; si jamais elle esL enlevée,
il jaillira une ~ource tellement abondante que le pays sera inondé et
que les eaux s'Hevel'onL au-dessus du clocher de Chartres; aussi l'on
dit :

Quand le trou d'Ilouenne pètera
Chartres périra '.

Les paysans sont persuadés qu'au fond de la source d'un forL ruis­
seau qui se dirige vers Gennes (Maine-et-Loire) se trouve une pierre
sur laquelle sont écrits les vers suivants:

Quiconque me levera
Gennes par l'eau périra,

Et ils ajouLent que lorsqu'elle sera ôtée, toute la vallée d'Avor dis­
paraI h'a sous les eaux 4, Les som'ces de SepL-Fonds pI'ès de Levroux sont
fermées par de grosses pierres scellées avec de massifs anneaux de fer;
si on les ouvrait pal" malheur, toute la contrée serait submergée il.

A Saint-Pùtan (Ciltes-du-Nord) un énorme chêne, qui n'est autre
qu'un homme métamorphosé en arbre par nne fée, empêche une source
de déborder; si on l'arrachait,lle pays serait inondé à cent lieues à
l'entour 6; une idée analogue se trouve dans plusieur,; contes popu­
lail'es: il suffit d'arracher un arbre pour que l'eau coule en abondance
dans un endroit qui en était privé'.

Les fonLaines passent rarement pour recéler des trésors, et il y a
p.'esque lie'l d'en êLre surpris, puisque, en cUl'ant celles qui sont
anciennes, on y a souvent trouvé des objets antiques et des monnaies,

L Hipp. Sauvage. Légendes normandes, p. 3L
2. Joanne. n"e/aglle, p. 421.
3. A.-S. Morin. Le p.'é//'e et le sorcier,·p. 285.
4, Lionel Bonnemère, in Reu. des Trad. pop., t. V, p. 6iS.
5. L. Martinet. Le Berry préllistorique, p. 13.
6. Lucie de V.-H., in 1Ie/). des Tl'ad. pop., t. XII, p. HL
7. E. Cosquin. CO/l/es de LO/'laine, l. l, p. 85; L. Pineau. Contes du Poitou, p.

62; A. Meyrac. Tmd. des Ardennes, p. 500; Filleul-Petigny, in Re/). des Trad.
pop., t. Xl, p. 362.
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qui consLatent les offrandes cultuelles qll'on leur a faites aux divers
liges, et qui ne sont pas, ainsi qu'on le verra plus loin, allssi lombées
en désuétude que l'on serail lenlé de le croire.

A Ercé-en-Lamée, la fontaine du Veau d'or doit son nom à lln petit
veau d'or qui y fut jeté dans les viellx Lemps 1. On dit en pl'overbe à
Saint-Ouen la Rouërie (Ille-ct-Vilaine) ;

Fontaine de l\lortfrais,
l~ontaine d'Aaron,

Quatre barriques d'or aux environs.

EUe est entourée de quatre grosses pierres qui portent des caractères
indéchiffrables; ils indiqueront il celui qui pourra les Ure l'endroit où
se trouvent les trésors d'une ville disparue, dont les cloches sonnent
enCOl'e au fond de l'eau les jours de grande fêle 2. Une large pierre au
fond d'une fontaine, à Saint-Marcouf, rend un son sourd lorsqu'on la
fmppe; les gens du pays disent qu'il y a dessous un trésor gardé par
des fées qui, la nuil, lavenl du linge dans ses eaux a.

Les eaux de quelques fonlaines bouillonnent il. certaines époques de
l'année; en Bas~e-Bretagne ce phénomène avait lieu le jour de la
TI'inité, à l'instant où le prêtre entonne la preface 4; une fontaine près
de Dourgues entrait en ébullition le jour de la Saint-Jean, et le soleil
y dansait à son lever 5. En Anjou, près de Beaufort,' une foutaine houillait
toujours. Ou verl'a, au chapitre suivant, d'autres faits analogues, qui
sont en raPPol'l avec l'amour ou la guérisou des maladies.

A Varreins, près de Sa.UIllUI', ulle fontaine croît et décroît deux fois
par JOUI', suivant le flux ou le reflux de la marée 6.

Lors de quelques nuits merveilleuses, l'eau des fontaines éprouve
une tra.nsformation temporaire. En Basse-Bretagne, eUe se change en
vin pendan1 la messe de Noèl 7

, et à Guernesey il la douzième heure de
la. môme nuit. Une femme poussée par la curiosité aUait puiser un
seau à la fontaine, lorsqu'une voix lui cria:

Toute l'eau se tourne en vin,
Et tl1 es pl'ochc de ta 1in.

Elle tomba malade et mourut avant la fin de l'année. A l'île de Serk,
les eaux des sources et des ruisseaux sont changées en sang. Un homme

i. P. Bézier. Mégalithes de l'We-et-Vilaine, suppl., p. 82.
2. E. Herpin, in Revue des T,'O.ri.. pop., t, XlI, p. 359,
3, F. P. (Frédéric Plu![l1et\. COlltes du pays de Bayeux. Caen, 18201 p. '16-17 : Cil

passage ne se trouve pa.s dans la seconde édition.
i. Oa.mbry_ Voyage dans le fi'inistèl'I', p. 165; Vérusmor. Voyage en BllJIse-

B,'etagne, p. 341.
5. A, de Gllesnel. Usages de la MOlllaglle Noire, p. 368.
6. Bull. /1Î8t. de l·AllJQu. t. V, p. 26'.
1, L.-F. Sau.vé, in Re". des Trad. pop., t. II, p. 535.
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qui voulait vérifier ce prodige, entendit, en approchant de la fontaine,
une voix qui lui criait:

Qui veut voir,
Veut sa mort '.

Les habitants de Vecoux disent que si l'on pose, au-dessus de la
ltlDtaine, au retour dela messe du samedi saint, une croix de bois bénie
Ce jour-là, le lendemain, jour de Pllqnes, entre onze heures et minuU,
la fontaine versera du vin 2. En Haute-Bretagne, l'eau des· fontaines
devient cidre pendant la nnit qui précède Pà.ques 3

• "

Suivant une légende alsacienne, une fontaine, dans une belle prairie,
donne du lait au lieu d'eau; autour poussent dps Oeurs qui contiennent'
du miel. La mère de Dieu Y' porte, pendant les nuits tranquilles, les
enfants sans mère et les y faH boire; ils sourient dans leur berceau et
le matin ils ont du lait dans la bouche ~.

Certains actes, dont on a vu, (p. 192) et dont on verra d'autres
exemples au chapitre sui vant, peuvent influencer les source,: d'une
manière fâcheuse. Dans la Gironde, la fontaine dont une accouchée
s'approche avant d'avoir été relevée, se change en sang; en Bassé­
Bretagne, 011 celle cl'oyance a aus'>i été llotée, elle se charge de
souillures s.

En Basse-Normandie, on croYilÎt naguère que certains bergers
nomades, apIJartenant à une race différe:n.t:e de celle des pa~'sans, pou­
vaient, au moyen de maléficl1s, corrompre l'eau des souréeS, pour se
venger des fermiers e. Plusieurs épidémies du moyen-âge ont été attri­
buees à l'empoisonnement des fontaines; en Bourgogne, lors de la
peste de t565, la municipalité d'A.utun commit trois ootabléS t( pour
prévenir à la conspiration inique de plusieurs mesehans et pervers
ayans vouloir d'infecter et intoxiquer les eaux des fontaines au grand
péril de tous ) 7. Cette croyance n'esL pas éteinte: en :1.832, onaurait eu
à déplorer des malheurs si les gendarmes n'avaient réussi à dissiper
ou à contenir les masses populaires qui menaçaient de mort ceux qU'Oil

accusait de prodùire le choléra par l'empoisonnement des sources; en

i. Edgar Mac Oullocb. Guerllsey Folk·Lm'e, p. 34-35; 35 notes de Mme Edith Carey.
2. L.-F. Sauvé. Le Folk-/-flre des Haulés-Voges, p. H7.
3. Paul Sébillot. Coutumes de la Hallle-B7'etagne, p. 241.
4. Aug. Stœber. Die Sagen des IUsasses, (JO 107.
5, C. de Mensignac. Superstitions de la Gironde, p. 11; abbé J.-M. Guillloux, in

Rev. hlllt. de l'Ollest, i1l93, p. 516.
6. Barbey d'Aurevilly. L'Ensorcelée, éd. Lemerre, p. 46.
7. Clément-Janin. Les Pestell en Bourgogne, p. 46.
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t853 OU 1.854, un ,'o;'ageur s'élant, lors de l'épidémie cholé..ique, al'rêté
près d'une fontaine, des enfanls qui l'apel'çUl'ent s'éerilwent : « L'homme
du choléra! ) ct il tut poul'fUivi jusqu'uullrè8 de Crozon'.

Il Yavait autrefois dans la fontaine ùe COl'seul (Cùle8-du-Nord) qui
se trouve près de la ruine romaine, ll'Ois statueUes de « saints
méchants n, - c'est ainsi que l'on appelle dans le pays les dieux
romains dont ou rencontre parfois les efIigies dans la terre, - qui

_faisaient périr Lous les animaux qu'on y menait Loire; SOll eau est
del'eoue excl'Ilente depuis qu'oo les a remplacées par une croix 2.

L'eau des fonlaines qui doivent leur origine à la baguette des fées
ou au bâton des saints, ct p ..esque toutllS celles dont la création a
quelque cbose de merveilleux, passe d'ordinaire pour être ag..éable et
excellente; elle est même, en beaucollp de cas, fatidique ou guél'Îs-
sante. .

En Haute-Bretagne, lorsqu'on voit près d'une som'ce des lUs de la
Vierge, on peut être certain qu'elle est pal'ticulièl"ement bonne, parce
que J'llarie est venue, la nuit, filer auprès 3.

On a assez rarement relevé les signes grâce auxquels les paysans
reconnaissent si l'eau est l.aine ou malfaisante. Il l'st l)l'obable
que l'on observe ailleurs qu'en Auvergne et en Haute-Bretagne diver­
ses circonstances d'après lesquelles on juge de sa plus ou moins
g..ande pureté. Dans le Cantal, e1le_ est reputée maU\'aise si l'on y voit
des salamandres aquatiques, des scorpions d'eau (larves ue libellules),
des sangsues, des bannetons d'eau (dytiques) ou d'autres bêtes répu­
tées venimeuses. Elle n'est pas malsaine si de petites bêles noiI'es à
quatre palles, qui ont la propriélé d'absorher le venin, voyagent à m
surface, ou si l'on y voit des grenouilles 4,

Le crachat serl aussi à s'assurer de la bonne qualité de l'cau; eu
Haute-Bretagne et en Auvel'gne, si la salive s'étend, on peut en boire
sans crainte". Cette pratique est employée à Plédéliac, dans la partie
française des Côtes-dll-Nol'd, pal' les personnes qui puisent à une fon­
taine à laquelle on attribue une origine diabolique; elles y crachent,
après s'être signées trois fois, afin de cbasser le lutin de rail', le lotin

. de l'ean et le lutin des herbes qui pour..aient se trouver dans celle
fontaine qui a sa source en enfer; la salive de chrétien purifie celle du
diahle elles signes de croix. éloignent le lutin '.

t. 1<', Le Men, in Bell. Celt•• t l, p. 433.
il. Comm. de Mme Lucie de V.•U.
3. Lucie de V:-H., iD Rell, des Trad. pop., t. XVI. p . .t4t.
... P. Guyot-Daubes, in ne.... des Trad. pop" t. XV, p. 523-52ic,
5. Paul Sèbillot, in l'Homme, 188i, p. 395; P. Guyot-D<lubès, 1. c,' p. 5~.

6. Lucie de V.-H., in.Rell. des T,'ad, pop., t. XUI, p. 433.
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Dans le Canlal, si les mieHes de pain jetées sur J'eau vonltraoquille­
ment et vite au fond, on peut en boil'e en toule confiance, mais non si
elles l'estent à la surface, Le pain h'empé tIans l'eau pendanl quatre
ou cinq minutes enlève ses mauvaises qualités en les absorbant l,

Certams acles, donL plusieurs ressemhll'nL à des otl'randes, ont pOlit'
but d'empêcher les fontaines de tad!', Dans la Gironde, on y jette de
la braise du feu de la &'linl-Jean. A Saint-Georges de Montagne, on
allail jadis deux fois l'an il. la fontaine publique, en procession, et l'on
y plongeait le cierge pascal: une année que la cérémonie n'avait pas
eu lieu, elle se tarit, mais elle revint quand on y eut porté le cierge J,

On verra au chapitre suivant que de nombreuses visiles collectives
sont l'ailes aux suurces pal' ceux qui c"oient à leur puissance, Elles ont
aussi serYi en plusieurs cil'conslances de lieux de réunion pour des
actes qui parfois même touchaient il. la politique. Autrefois les « .Miche­
lets» au J'clour de leut' pèlel'inago il Saint-Miehel·sur-Mer, s'arrêtaient
devant la fontaine vénérée de Granfort à La Châtre; c'élait là que le
clergé venail les chercher pour les conduire processionnellement à la
chapelle de Noll'e-Dame-de-Vaudouan \ Le jour de Pâques, loute la
jeunesse des deux sexes se rendait en cél'émonie, suivant l'antique
usage, il. h. fonlaine de l'Amour" près du bourg de Saint-Jean-de-Cole,
Elle montait ensuiLe sur le plateau, y folittrait, dansait et y prenait ses
repas j usqu'au soir 4.

C'était près de la fontaine de Bodinc, dans l'ancienne lande de Thé­
lin en Plélan (Ille-el-Vilaine) que les Thélandais élisaient chaque année
les deux préfets qui adminislraienlleur peLHe république 6. '

L P. Guyol-Daubès,l. C., p. 53i.
2, F. Daleau. Traditions de la Gironde, p. 52.
3, L. Martinet. U,qendes dIt Bel"'Y, (J. 27.
4, W, de Taillefer. Antiquités de Yésone, t. f, p. 155.
5, Ogée, Diol, de B,'elagne.



CHAPITRE Il

LA PUISSANCE DES FONTAINES

Ainsi qu'on l'a vu au chapitre précédent, le rôle des fonlaines dans
la légende est très considérable, et plusienrs constatent le respect ou la
crainte qu'elles inspirent en raison ùe leur origine merveilleuse, ou des
personnages qui y président ou q:ui même y ont leur demeure; en réa­
lite aucune .ies forces de la nature ri'est l'objet de croyances aussi
variées, d'observances plus nombreuses. Le peuple est encore persuadé
que beaucoup de sources peuvent exercer lIne réelle influence sur les
éléments, sur la destinée eL les affeclions des êlres, sur la santé ou la
maladie des hommes ou des animaux:; il les consulte comme des
espèces d'oracles, ou va accomplir sur leurs bords des ri Les et des Mtes
que noos sommes loin de connaltI'e tous.

Le culte des fontaines était solidement établi eL très populaire dans
les Gaules, lorsque les apôtres commencèrent ft y prêcher l'êvangile ;
ils essayèrent de le détruire en comblant les sources ou en démolissant

. les petits monuments que les pmens avaient élevés au-dessus 1. Mais il
est probable que le clergé ne tarda pas à s'apercevoir qu'on ne pouvait
appliquer ce traitement brutal.à toutes les fontaines vénérées, et les
plus intelligents de ses membres pensèrent. qu'atl liéU d'attaqner de
front les superstitions, il valait mieux les tourner ~. Suivant une politiq ue

i. Suivant J.-G. Bulliot et Thiollier, à l'époque où ~aint I\iartin prêcha le chri3- .
tianisme, les sources etaient un accessoire obligé des oratoires ruraux de la Gaule,
et ces derniers, ainsi que les fontaines qui les avoisina.ient le plus souvent, étaient
le but de pèlerinages puhlies ou isolés, mais incessants (La Mis~i(m de saint Martin,
p. 46 H3, 391). Plusieurs fontaines autiques du pa~'s éduen paraissent avoir été
l'objet des tcntatives d'obturation ou de destl'uction recommandi'es par les conciles
(J.-G. Bulliot et ThioIlier. t. C., p. 280, 308 et passim). La plus curieullC de ces
constatations résulte de 1& découverte dans uue sorte de marécaKe, d'une maçon­
nefie f'lUe sur une source, et qui avait été comblée à raide de débris de toutes
sortes; on y trouva des fragments d'une divinité et dans la vase des monnaies
romaines (p. 2'0).

2. Les dévotions populaires ont souvent la vie dure; parfois elles survivent â la
destruction du monument auquel elles s'attachaient, ou vont se transporter à un Ilutre
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que l'Eglise a souvent adoptée en d'autres matières, ils s'efforcèrent de
donner aux fontaines un vernis chrélien, en subsLituant à leurs Doms

anciens, qui étaient peut-être ceux. des divinit~s topiques qui y pl'ési­
daient, Je nom des apôtres de la Gaule, el ceux de saints locaux célèbres
par leurs miracles. Il est vraisemblable - car en l'absence dedocuments
bien positifs, on ne peut faire qm' Ùl'S conjectures - que les légendeS
dont elles étaientl'objel se trani'!formèrent aussi, et que de leur mélange
a"ec l'élément chrétien na<!uilla légende dorée locale des fontaines.

Les prêtres employèrent en oulre des procédés plus durables el plus
visibles, qui constituaient une sorle de main-mise sur les Sources les
plus en renom chez les païens; ils construisirent dans le voisinage,
souvent sur la som'ce même, des édifices qui atteignaÎent parfois des
proportions considéI·ables. L'emplacement de nombre d'églises ou de
chapelles a été molivé pitr la présence d'une fonlaine a laquelle on
'Voulait enlever son cm'actère païen. Un savant consciencieux, auquel
on doi t le llépej'loire aj'chéolor;ique du JlI01'lJiltan, fai t à propos de ce
pays une remarque assez intéressanle pour qu'il soill1tile de la repro­
duire en enlier: Si, dit-il, Ioules les fontainus ne se ll'ouven~ pas dans le
voisinage d'une église ou d'une chapelle, nous avons pu constaler qu'il
n'y avaÎI point de chapelle ou d'église qui, de même qu'eUe était toujours
accompagnée d'une croix, n'e(lt anssi sa fontaine parliculière, portant le
même vocahle qu'elle, ll'ès rapprochée le plus souvent, 'située à un kilo­
mètre de dishmce, lorsqu'il n'existe pas de source plus voisine. Il y a
même des exemples de chapelles érigées sur la source elle-même, quels
que fussenlles incon\'énicnts et les difficultés d'une pareille construc­
tion :Saint-Adrien en Baud, Béquerel en Plougoumelen, Nolre-Dame des
Trois Fontaines en Bignan sont dans ce cas 1.

Cette question des rappol'ts constants entre les fonlaines et les édi­
fices sacrés dont elles semblent avoir motivé l'érection, n'a pas été,

de la même nature, On en rencontre en Ille-et-Vilaine utl exemple typique.
Le clergé supprima une Containe antique de Gaël dont l'eau était réputée comme
remède contre la rage, et aujourd'hUI on ignore remplaeement de celle fontaine
primitive:; mais on persiste il crOIre il la vertu de l'eau de Gaël, une autre source
en a Mrité, et passe pour guérir la rage; (l"élLll Bellamy. La (o/'tt de Bl'éclleliant, t.
II. p. 321).

1. Rosenzweig. Les {<'ontaitles du Jl101'/)ihan, p. 257. Corestien tic Troyes, dans le
Chevalier au J,jOli, Cdit mention d'une chlpelle située auprès de la Coutaille dp Ba­
renton,

Lez la fontaine trouveras
Un perron tel corn tu verras,
Et d'autre part une chapelle,
Petite, mais elle est moult belle.

(l"élit: Bellamy. La (orét de B,'échelilllli 1. Il, p. 281); il cite d'autres passages
du même poète où il est question de la ehaFelle, dont il ne reste plus trace
aujoul'd'hui.
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d'une façon systémalique, cm'isugée par les au leurs tles monographies
locales sur le culLe des eaux, de sorte qu'on Ile pout, dire si la règle
posée pâr Rosenzweig POlll" le Morhihan, s'applique I"igoureusement
aux autres pa)s. Dans le l'este de la Basse-Bretal';ue, le parallélisme de
la fonlaine et de la chapelle a été constaté un aSSf"Z grand nombre de
fois pour ((Il'on puisse le considél"CI" comme gélléml. Hien que pendant
mes explOl'lltions en Haute-BI"elagne, je n'aie pas prêLé une attention
spéciale à cc sujet, en consultanL les souvpnirs que je garde de pays
que j'ai habités assez longlemps pOUl' les connaître, j'arrive à penser
qu'en ce qui les concerne, l'opinion tle l'ul'chéologue morbihannais cst
trop absolue, eL qu'il faut se contenter de dire que sonvent une foniaine
vénérée se irouve dans le voisinage immédiat, ou tout au moins assez
prochain, d'une église ou d'une chapelle, à laquelle préside, comme
patron ou personnage révéré et fêLé à cerlains jours, le saint dont la
source porle le nom 1. Une conclusion analogue semble découler de la
monographie du culte des eaux en Saône-el-Loire, où l'on a relevé
une trentaine de fontaines sacrées qui se lieut à auLant d'églises ou de
chapelles portant le même vocable, et de conslatalions faites en divers
pays, un peu pal' hasard 2. Les autres auteurs semblent n'avoir pas
songé à faire ce rapprochement, el c'esl peul-être pour cela qu'on
tl'ouve si peu de menlions de cette coïncidence, dans des monogra­
phies aussi étudiées que celles des pèlel'inages du Poitou et des fon­
taines du Limousin 3.

1. Celte différence entre les deux parlies de l'Armorique s'explique aussi par ce
fait que le clergé, sous l'inl1nence de Rome, Il mieux réUSSI en H!lute-Bretagne
qu'en pays bretonnant à. déposséder les saints locaux de leur antique patronage
pour leur subslituer Jes saints étrangers. Telle fontaine, portant toujours le nom
d'un bienheufllux indigène, ne se rattache plus actuellement au saint Pierre ou il tel
autre saint de la chapelle ou de l'église voisine, qui sont des patrons substitués aux
saints prîmltifs; maIs en remontant à deux siècles eUVlron, ou retrouve le saint
comme patron il la fois de la source ct de la paroisse, où parfois il subsiste comme
second ou troisieme patron.

2. L. Lex. Le Culte des emlX Cil Saùne.et-Loi.,c, p. t:l, tG, 17, 18, 19,24,25,29,
33, 34, 36, 37, 39, 41, 42, H, 45,16. cr. aussi J.-G. Bulliot et Thiollier, p. 54, 60 et
passim On rencontre en Franche-Comté des sources à pèlerinages, placées près des
chapelles. (Charles Tburiet. Traditio/ls (le la Haute-Saàne, p. 19, 259). E. Thoison. Le
c!llte de Saint MallluJ'Ïn, a relevé plusieurs de ces coïncidences. A Lanloup (CfJtes­
du-Nord) IIne chapelle dédiée à. saint MaLhurin, aujourd'hui détrnite. existait dans
un hameau où l'on voit une Fontaine de saint llIatlturin (p. nO) une Fontaine de
Saint-ftlathurin avel) une chapelle du même nom, celle-ci détruite, se voyait au
h!llJleau Ile 8aint-l\lathurin en Trégomeur, aussi dans les Côtes-du-Nord. Au
pied d'une chapelle dédiéll il saint Mathurin il Champigné (Maine-et-Loire) était
une fontaine Saint-Mathurin, (p. 1.83). .

~1. 0, ColslJn, diœcLeur de Wal/onia, iL quifavais demandé des renseignements SUl'

le culte des eaux en Wallonie, m'écrit qu'il est rare que les sanctuaire. réputés ne
soient pas aecompagnt's d'unll fontuine ou d'un puils.

3. Beauchet-Filleau. Pèlel'i1t(l!{es du diocèse de Poilic.·s, p. 542; L. de Nussac.
/.118 Fontaines en I.imollsin, p. 15, 1.1.
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CeUt> constatation est poul'tant intéressante il plus d'un point de vue, et
elle sert à fail'c comprendre poul',!uui, Cil beaucouil do caH, le pèlerinage
esl cn que1<lue sOl'le douhle : ainsi lIu on le venu, l'acte accompli à la
fontaine est fréquemment précédt: ou suivi d'une Mvotion au sanctuaire
qui renferme la statue ou l'autel du saint auquHlla SOUl'CC est dédiée,
C'est pal'fois UUl' sOl'te de fu~ioll enll'c deu). ruILes, les observances au
bonI de la fontaine gal'dant düs vesLiHes de pa~<Inisme souvent très
apparents, alOl's que dans l'intérieUl' des cbapellcJ;, les p,'aUques sonl
en généml plus nettement chl'i!:,Uanisécs,

Il est vmisemblable que dès qne les hommes t'urent réunis en
société, ils se prl'occupèrent de conserver la pureté de l'l'au des
~ources; leUl'lwemiel' soin dut éll'e d'eo iuterdiI'e l'accès uux animaux
qui auraient pu les souiller ou les tL'ouLlel'; lorsque la fontaine sOI'lait
d'une colline dont le flanc lui st'I'vail de fond, on éleva prob~tblement

des mureUeS latérales, el sur le devant, on plaça une pierre, par dessous
laquelle pouvait s'écouler le trop plein de l'eau, et qui, mise de­
bout formaiL uno SOI'tO de harriè,'e contre les besliaux. C'est encore de
celte façon que sont pl'otégées heaucoup de fonlalnos rurales; plus tard
on songea à les garantir drs éboulements en posanL, comme une sorte
d'auvent, Ulle ou plusieurs Jalles au-dessus ùe celles qui sourdaient de
li eux élevés', et une couvel'ture analogue fut disposée sur les mUI'nUes
de celles qui se trouvaient en pleille camI}ague, pOUl' les empêcher de
l'ecevoil' les eaux pluviales. Peul-èlre lenrs rusLiques cOllstrueteurs
ménageaient-ils dans quelque endl'oit apparent, ou dans le fond; des
niches destinées il rccevoil' des objets protecteurs, ou des statuetle.s,
comme c'ost encore l'liSage de nosjoprs eu plusieurs régions. Plus tard
s'élevèrent de vél'itahl.es édicules dont i1l'csle encore (Iuelques vestiges

-dans le pays éduen, notammcnt il Beurey-en-Auxois, où la coupole
antique en piel'I'e, apl'ès aVQü' été renversée et privée de l'Image tlu
génie qui y résidait, fut l'eplacée sur des piliers, et dédiée il saint
Martin J,

L'église ne se contenLa pas de christianiser, quand eUe ne les détrui­
sait pas pour eo bonchel'Ia fontaine, les construcU .... ns élevées au-dessus

.en l'honneur du gén ie aquatique; elle en bâtit elle -mème sur plusieurs
de celles qui eLaient l'objet de superstitions difficiles il déraciner,

. t. La célèbre fontaine de Barenton, qui est a~sez ruinée, présente cette disposi­
tion, très probablement ancieone. Voir les des~ins et les pbotographies dans FéliX
Bellamy, La forêt dl' 8,'ühélillJli, t. Il, p. 214,280, 292.

2, J.-G. Bulliot et Thiollier. La IIlissioJ! de saÏ/IL Mal'Un. p. 219-281; un dessin
représente les détails de la vOÎlte; une figurine p. H3, placée au musée de Beaune,
p!ovieut des fouilles faites il la fontaine de Premeau:c; elle est dans une sorte 9'1
nIche. . .

..
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Quelques-unes étaient construites avec autant de soin que les temples
eux-mêmes; au reste on a pu avec assez de raison comparer la fontaine
monumentale avec son architecture, son ornementation, son saint
dans une niche en face de rentrée, à une petite chapelle édifiée SUr la
source comme pOUl' rappeler Je bâtiment principal dont elle occupe la
place véritable, et que des raisons toutes matérielles ont contraint
d'éle,'er à quelque distance 1.

Dans sa curieuse monographie l'archéologue auqup.l nous empruntons
ces lignes avait signalé l'intérêt qui s'attache à celles de ces construc­
tions qui sont remarquables par leur importance, leur grâce ou leurs
particularités iconographiques ou ornementales_ Il aurait été
utile d'en dresser soigneusement l'inventaire, de décrire ou de dessi­
ner chaque édicule un peu original. Je ne crois pas que ce travail ait
été fait systématiquement pour un pays déterminé: toulefois les auteurs
qui ont écrit slIr la Bretagne ont releyé un cerlain nombre de ces peLit"
édifices. On les rencontre surtout dans le Finistère, et dans la partie
du Morbihan qui l'avoisine j ils sont beaucoup moins communs dans
les Côtes-du-Nord 2, surtout dans le pays de langue française, et en Ille­
et-Vilaine ils deviennent tout à fait rares 3.

En dehors de la Bretagne, les auteurs qui ont écrit sur les fontaines
semblent n'avoir guère pris garde à Jeur architecture: ni Beauchet­
.FiIleau ni L. de Nussac ne parlent des édicules qui surmontent les
sources; dans la région éduenne, celle peut-être qui, la péninsule armo­
ricaine exceptée, a le mieux conservé le culte des fontaines, on en
signale quelques-uns 4; dans le Perche nogentais plusieurs fontaines

• i. Rosenzweig. Les Fontaines du MO"biilan, p. 231,
2. Quelques-unes de ces fonlaines ont été dessinées: la planche dans laquelle

Olivier Perrin a représenté les actes les plus hahituels des pèlerins est particulière­
ment intéressante, parce qu'elle montre UDe fontaine au complet - ou pelot-être une
synthèse de fontaine; elle comprend une sorte d'enceinte, la fontaine avec des bancs
latéraux, au-dessus de laquelle est, dans une muraille ornée, une nicbe qui abrite
une statue de saint j un petit bassin circulaire, ménagé dans le pavage, sert aux
bains de pieds et aux ablutions (Alex _ Bonet, B"eiz-lzel, L I, p. 13). Une fontaine
de Bulat (Côtes-du-Nord) où il y en a neuf, dessinée par Paul Chardin (Recueil de
peintures et de sculptures hémldrques, Caen, 1892, p, 14), Il deux niches correspon­
dant d deux bassins, et elle rappelle par ses dispositions principales celles de 8reiz­
Izel. Le même artiste a reproduit, p. 18, une fontaine de Saint-Servais surmolltée
d'un toit pointu et ornée d'une statue décapitée. Une fontaine de Tréboul, près de­
Douarnl'nez, d'après uo tableau de Paul Abram, qui représente une scène de pèleri­
nage, forme le frontispice de la hrochure de H, Le Carguel. Saint Pierre le Pauvre,
Quimper, s. d., in-i2. Dans l'ouvrage de B. du Cleuziou. Bretagne: I)(J.Ys de Léon,
on VOit trois fontaines de types assez différents, p. 3, 4, 1.

3. :M, l'abbé Duice m'écrU que dans le diocèse actuel de Rennes, il ne cannait
que celle de Saint-Fiacre, aux Iffs, prés de. Bécherei et la fontaine de Gobourg au
Mont-Dol, abritée par un vieil édicule en pierres Je taille.

4. L-G, Bulliot et Tbiollier. La Mwsion de saint Martin, p. Ul4, 215,211,315;
L. Lelt. Le Culte du eaux en SaQne-et-Loi"fI, p. li-t6.
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ont l'apparence de petits monuments: le patron y est pl'esque toujours
représenté dans une cbapelle que les gens du pays nomment une
« Mariette» !. _

Il existe au reste d'autl'es laculles dans l'exploration tral1itionniste des
fontaines, bien que leur archéologie et leurs traditions aient figuré, de­
puis près de quarante ans, à divet'ses repl'Îses, parmi les sujets d'études
indiqués par le programme de la l'éunion annuelle des Sodétés savantes
à 111 Sorbonne, et qu'eUes aient été miôes à l'ordre du jour de plusieurs
sociétés locales importantes et zélées pour les antiquités régionales.
En réalité, trois groupes seulement ont été jusqu'ici réellement enquè­
tés: la péninsule armoricaine, le Limousin et la région éduenne
(Côte-d'Or, 8aône-et-Loirp, Nièvre). Chacnne a été l'objet d'une ou de
plusieurs monographies, très étudiées, et dans lesquelles on peut avoir
confiance, Comme il est à peu près de règle que les pays où l'on s'oc­
cupe le plus sérieusemo}nt du folk-Iore sont eeux dans lesquels il joue
un rôle très apparent, il est permis de supposer que le culte des fon­
taines s'est mieux conservé dans ces groupes que partout ailleurs. Des
traces assez nombreuses en ont été aussi relevées dans la Gascogne,
l'Auvergne, la l\lal'che, pays de langue d'oc, dans le Berry, qui touche au
groupe Limousin, en Poitou, sur les bords de la Loire, dans l'Orléanais
et la Normandie, voisine du groupe armoricain.

C'est dans le sud de la Fi'ance, et surtout dans le sud-est que l'on
rencontre le moins de vesHges de ce cuHt) légendaÎre. Oans quelques
régions il semble presque inconnu; toutefois il' n'y a pas lieu de
tirer une conclusion f('rme do ceLle rareté relative : tontes les fois que
dans des contrées peu explorées à ce point de vue, et que l'on pouvait
regarder comme eKceplionnellement pauvres, un des collaborateurs de
la Revue déS 1','adilions populaù'cs ajugé la question assel intéressante
pour s'en occupeI', il a recueilli des faits parallèles à ceux déjà l'l'levés
dans les autres pays, et parfois même des b'aits qui n'avaient pas été
observés ailleurs 2. On peut, je crois, conclure de ceci, et de ce qU'OD

lira dans les différentes sections de ce chdpilt'c, que d'un bout à l'autre
de la France, on rencontre des traces du eulte des fontaines, et que
dans nombre de régions il est encore très vivant. ParCois même il l'est
assez pour éprouver une sorte de renouveau.

Si l'on constate que plusîeurs fontaines jadis vénérées sont mainte­
nant dél~issées 3, d'autres ont commencé à être réputées à des dates

1. Félix: Cbapiseau. Le Folk-Lol'e de la Beauce, t. J, p. 69.
2. On peut Doter aussi que la petite lie de Guernesey. enquêtée par sir Edgar

Mlle Gulloeh, a fourni a eile seule autant de faits légendaires que de vastes contrées
3. Dans la région du nord, et notamment dans la Somme et dans le Pas-de­

Calais, le nombre des fontlllDes qui ont cessé d'être l'objet d'un cuIte depuis une
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que l'on cOIllmÎt el qui parfois sont tl'ès l'appl"Ochées de nous 1; maÎs ni
l'éreelÎon d'églises monumenlales, IIi Jes pompeuses cérémonies catho­
liques, Il'ont pu empêcher ceu'\: (lui se rendail'nl à ces lieux privilégiés
de mêler à lem' dévotion quplques-unes des p,'atiques traditionnelles
usitées pl'ès des sources ]'usliques: le plus célèbre des pèlel'illages bre­
tons Il lieu non-seulement li. la basilique de Sainle-t\nne d'Auray,
mais aussi à la pisciue qui recueille aujoUl'd'hul les eaux de la source
consacrée par les apparitions de la sainte il Nicolazic en t623, eL les
nombreux pèlerins qui y viennent nemallcluentjamais.soit avant
soit après la messe, d'aller boil'e à la fonlaine eL de s'y laver la figure
et les mains 2, Les fidèles ont même transporté à celte source, relative­
ment moderne, l'antique offrande des épingles; en août t904, le fond
de la piscine en étai! encore tout parsemé 3. Dans les premières années
de la dévotion à Lonrdes, qui remonte il i863, une femme dont l'enfant
était daus un état désespél'é, courut le por~er 11 la grotte, et suivant
une coutume qui, ainsi que nous le verrons, est pratiquée dans beau­
coup de fonlaines, eUe le tint, pendant un quarL d'h~ure, plongé dans
l'eau glaciale de la source'.

La persistance, après rétablissement officiel !lu christianisme en
Gaule, des antiques déyotion'5 populaires aux. fonLaines est attestée par
deux passages du célèbre sermon de saint Eloi, par les articles des
capiLulail'es et par les anatnèmes répétés des (;oflciles;;; mais les défen­
ses, aussi bien ecclésiasliques que civiles, conçues en termes généraux,
condamnent en bloc, sans les énumérer et sans les décril'e, les pra­
tiques qui se faisaient au bord des sources. Les écrivains antérieurs au
XIxe siècle ne fournissent aussi que peu de l'enseignements, et les
tbéologiens qui écrivent des livl'es spéciaux sur les superstitions, où
quelques-unes sont rapportées avec précision, signalent presque tou­
jours d'un mot celles (lui s'accomplissenl près des eaux. En réalité on
en a constaté fort peu qui soient assez détaillées pour qu'on puisse les

époque assez récente est assez cousidérable (cf. Revue des TI'ad. pop., LXIX, p.
33L et suh.). M. O. Colson m'i:crH qu'en \YalLûnie le culte des eaux, et en;particu­
jer celui des fontaines, est en décrOissance, et que, en plusieurs cas, la dévoLiolJ qui

avait lieu à la fois près de la fontaine et du sanctuaire, ne va plus maintenant qu'à
ce dernier,

i. Un pèlerinage pour les chevaux qui se tient il. la source chi la chapelle deSaint­
Antoine en Plouharnel (Morbihan) remonte à quelques années seulement; en 190.,
on y a conduit, dit-on, plus de 400 ehewlUx. (Comm, de M. Z, Le Rouzill)'

2. Rosenzweig. Les l!'onLaines du MOI'/)i!lllll, p, 241. ,
3. Yves Sébillot, in /lev. des Trad. pop" t. XIX, p. 393.
4. Henri Laserre. Notre-Dame de Lourdes, cité par A.-S. Morin; Le Prêll'e et le

SOI'cier, p. 23, note.
5. J.-B. Tluers T,'ailé cles Superstilions, éd. de 1679, p. 15·16; Grimm, Tel/tonie

MlIllioloffY, t,l, p. iOO, t. Il, p. 583 et su.iv.
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l'approcher de celles que l'on a rplevées depuis une centainé d'années: ,
Nous savons pal' un passage ùe la vie du missionnaire brelon Michel Le
Nohlet.. qu'un morceau de pain posé sllr l'eau des foolailws servait en
Basse-Bretagne (Vel'S 1620) il. connaîlre la destinee des gens, qu'à 'l'ou­
louse vel'S 167~, on y plaçait un deniel' pOUl' découuir les voleul's, que
l'on buvait à trois sOIlI'ces:dill'érenles utin d'èll'e débarrassé du mal de
dents; ,J.-B. Thiel's signale comme Lombé en désuétude, l'usage de
plonger les enfanls qlli out de la peine à marcher seuls dans la Fon­
taine de Sainl-Lupel'ce à deux lieues de Chal'Ll'es; au XVIUC siëcle Dél'ic
parle de la consultation par le lloUemenl du pain faite, près de Lan­
nion, par la victime d'un vol; Cambry de celle des épingles el de quei­
ques aulres observall ces q li'on lira ci-après,

.Même de nos jOUl'S, où l'on a relevé pal' centaines des exemples
du rôle des fonLaines dans les superstitions eL la médecine popu­
laire, beaucoup d'auleUl's, même les plus consciencieux eL les plus
précis, n'ont pas toujours décriL les pl'utiques accessoires; peut-êtl'e
aussi Ile pouvaient-ils, en raisou de la clandestinité de plusieurs, les
connaître exactement. Ainsi qu'on le vena, certaines ue sont efficaces
que si elles out lieu sailS témoins j il n'est pas impossible qu'il soit
aussi illterdil de parler de diverses observances, sous peine de faire
perdre à la source sa VCI'lu on d'aUirel' qnelque cl isgl't\ce il la personne
qui les aurail dévoilées aux profanes,

§ 1. LilS ~'ON'fAtNI!JS E'r LES ÊLIJ."MENl'S

Suivant une el'oyance ancienne, et encore lrès répandue, des actes
accomplis sur les eaux mèmes des fonLaines, ou daus lem' voisinage
immédiat, peuvenL modifier le cours des éléments, et SUl'tout pro­
voquer la pluie el les ol'lIges Elle esl lellemenl eDl'acinée que le clergé,
convaincu sans doute qu'il essuiel'ait eu vain de la détruire, li dù par­
fois, pOUl' lui donner tout au moins nn veruis chrélien, se mettre à la
tête de processions faites aux sources l'épuLées, depuis un Lemps
immémorial, pour meUre fin à une période de lIécheresse, plus rare­
ment à une période pluvieuse. Quelquefois elles se rendeul à certaines
som'ces à l'époque des Rogations " parce que les gens du pays sont
persuadés que cette visile exerce SUl' les récoltes une heureuse
influence. A Roussillon, presque ùans la banlieue d'A.utun, les fidèl('s
vonl processionnellement, le malin de la Saint-Jean, a"antla messe,

L L. de Nussac, Les Fontaines en Limousin, p. Hl, 21, 28.
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à une fontaine deSainL-Jean, olt ils chantent l'hymne et l'oraison du
jour, pOUl' la pl'éservation des biens de la Lene j.

On a pratiqué dans plusieurs régions de l'est et du ceolI'e une
manière aulique de J'aire tombel' la pluie, qui semble o'avoircessé qu'a
une époque assel l'éceute, puisque en dehors des témoignages écrits,
le souveniI' oral en subsiste encore. En 1661 l'bistorien du Dauphiné,
en décrivant une de ces observances, en parlait au passé: lorsqu'il y
avait ùes chaleurs excessives, les poymlatious accouraient en J'oule sur
les bords d'Une fontaine située dans la paroisse de l'Espine; là les
vieillards et les matrones choisissaient une fille jeune et pucelle,
entre toutes la plus vertueuse et la plus pure; alors la jeune fille,
dépouillée de ses vêtements eL nue en sa chemise, tandis que le peuple
entier était en prières, se plongeait au sein de la fonLaine et purifiai!
son bassin de toutes les matièl'es immondes qui troublaient la limpi­
dité de son cristal. A peinc les eaux réfléchissaient-elles le pUI' azur du
ciel que rorage grondait à l'horizon, et bientôt d'abondantes pluies
venaient désaltérer la Lerreembrasêe 2• Un passage ,lu livre de Ladoucelte,
ancien préfet des Hautes-Alpes sous le premier empire, semble dire

que cet usage aUl'ait persisté au même lieu; jusqu'à une époque assez
récente,le curé faisait entrel' dans le bassin de la sainte fontaine la viel'ge
la plus pure; au moment oit elle y lavait ses vêtements; le ciel ouvrait ses
cataractes 3 • Le clergé, qui ne figure pas expressément dans la dépo­
sition la plus ancienne, intervient dans ceUe pratique, et celui qui la
rapporte Ile parle pas du curage du bassin qui, dans la plupart des cas,
semble être la condition essentielle de l'efficacité du rite. C'est ainsi
que la fontaine de Saint-Martin, il Chissey en Morvan, était nettoyée par
une enran t innocente, qui devait la curer, après une prière, pendant
1J'Ois jours consécutifs, avant le lever du soleil; on était certain d'avoir
de la pluie avant le méme laps de temps'. Les habitants de Resson
faisaient netto~'er pal' dem.. vierges le bassin profond de la fonlaine de
Saint-RouillJ en priant Dieu ùe leU!' em'oyer dé la pluie5

, à une époque
qui n'est pas indiquée, neuf jeunes filles en traien t dans le bassin de la
fontaine Cl'uanne (Côte-d'Or) et la vidaient avec des p,eaux 6, Dans tous
ces exemples, la réussite de la pratique pm'aU liée à l'état ,de virginité OLI

L J.-G. Bulliot et Thiollier. La 1I1ission de saint Mm'tin, p, 352.
2. Cborier. Histoi,·c d!t Daupllillé, L l, cb. 8; Olivier. Croyances du Dauphiné,

in France littéraire, t. YIIl, p. 27. La Collection des décrets de Burchard de Worms
signalait au XIe siècle parmi les sllperstition5 non encore eteilltes sur les bords du
Rbin, celle qui, au~ mêmes fins, consistait à pLonger dans un Ileuve une jeune
fille nue. (GI'imm. Teulonie 1I1yl"0 logYI t. Il, p. 593.)

3. Ladoueelte. llisloù'e des H(tutes-Alpes, p. 463.
01,. lIIémoires de la Société Eduemw, t, XVlI, p, 313.
a. H. Labourasse. Anciens us etc, de la Meuse, p. Hi.
6. J,-G. Bollio! et Thiollier. La Mission de Salllt-Jlartl1l, p. 100.
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d'innocence Je la personne chaJ'géf' de l'accompli/', Celle condition
Il 'étail pa,; ohligaloil'o, "N'S la lin du XIX' siècle, pour Je succès d'un
rito illlalo!o;lle <Jui s'accomplissait il. la fontaine de N -D. de Quelven, el
pl'ul-êL.'e ailleurs: quand la récolte s'annonçait mal1vaise, une pèlerine
de profe;hion, après avoir allumé un cierge dans la chapelle, deacen.
clail à la fonlainlJ, la Yiùail et la ncLLoyaitt.

n'autres actes accomplis au honl des fontaines ou sur leurs eaux
avaienl llour rl!suHal ûe pl'ovoquer les ondées ou même l'orage, Au
XIll" sièch, il sullisaiL de ,jeler une piPI'I'e, un morceau de bois, ou
qurlque autrG objet dans une source lrès limpide du royaume d'Arles
pOUl' (lue lit pluie Cil sorte aussiloL cl mouille celui qui arait agllé les
eaux2 • On a l'al'ementl'elevé de nosjoul'S celle croyance qui,ainsi qu'on
le vcrl'a, est encore tl'è'5 vivanle sur le bord dcs lacs ùes montagnes:
cependant il est en Pl'O"once quolques fontaineR qu'il ne faut pas agiter
ou souiller, sous peillo de susciter un orage 3,

Le rite qui c{)llsisle il jeler de l'cau SUI' la lerre pour fai.'e Lomber
l'eau du ci!'l, en verlu d'une sOl'te de magie sympalhique, a plê pra­
tiqUé, poudant de,; sièdes, snI' les bords de la fontaine do Bal'cnton,
duns la fon\l de lkocéliande. Lorsqu'il y uva.it des séchel'esses pro­
longées, on ':t puisait de l'BOU eL l'on en arrosait ln. margelle. Le promiel'
létl1Oi311uge écrit sc trouve dans le Roman de ROll, du poëte normand
noberl ·Wace qui. au douzième siècle, visita la fOI'èt, aW"é par sa
réputation merveilleuse:

Ll fontaine de Barenlon
Sort d'une parlIez 10 perron;
Aler i 80leuL veueor
A Bel'cnton par grant ohalor,
Et 0 lor cors )'ewc puisier,
Et li perron de suz moillier
POl' .:c <olelnl plulle aVt'il".

Cel <tde qui, fi l:plle ëpoque, parai~sait pouvoir être accompli par
lllllt le monde, et que ks chasseurs semblaienl Imre snns )" attacher
gl'<lnde impOI'lallee, dcYint plus tard le privilège exclllsifdesseigneurs
de Gael-Montfort, el l'nn d'Pllx euL soin de le faire consignm' dans la
chal"lo des Usr:me//ls cl (,'Jusl/lm!'s de la f'od'{ de Rdcifiell, rédigée à
Comper en I·H;7: ,Joignanl ladite fonlaine, il y a Ull(' gt'osse pierre
qu'on nomme le peI'ron de Bellanton, el Ioules les fois que le seigneur

1. .A "cneau do 1,1 Grau.:iiJre. A Noire-Dame de QueÛlen, p. t7.
2. Gervasills de TilbU1'Y . OUa impe"i{l1la, pli.
3. 13('r~Ilgcr-Félaud. SUJltJI'.çl/tùms el sll1'v;val>ces, t. Ill, p. 211.
4 Le /l'JlJl/ln de nQ'" éd. Pl<l'Iuet. fi, p. H: cHé par Félix DellalllY, l.a forét

de nréchelialti, t. 1, p, :lS 7. L\lIlleur de celle llllJDographle repwdlllt, l.U, p. 1 et
su,,'. ,r,Ul!œ- le\les relallfs ,j celle e,)ulume d'e\dte\' les orages en versant ~c l'eau
sur la 1I11rgelle,

lb
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de Montfol'l vient à ladite fonlain~ et de l'eau d'iceHe lu'rose et mouille
le perron, quelque chaleur, lemps sur de pluie, <)lIelqlle pal'l que le
vent soil, soudain el en peu d'espace, plutôL (1 ue lcd il seigneur n'aura
pn recouvrer son chasteall de Comper, nins que soit la fln d'iceluy jour,
plera en pays si abondamment que la terre elles biens estanl en icelle,
en sonl arrousés el moult leur profile 1.

S'il fallait en croil'e Souvesb'e, le l'ecteur ùe Concoret aurait hérité
de celte prérogative du seigneUl' de Bl'océliandc: il n'avait q Il'à se
rendl'c à la foutaine, à. y puiser un peu d'cau cl il la verser sur la
margelle, pour qu'il pleuve au moins vingt-quatre heures dans toute la
paroisse 2,

L'usage de laneCl' de l'eau SUI' le saint protecteur de la source, ou
sur le pl'être qui y conduilles lidèles, est beaucoup plus répandu, Les
paysans des ellYirons de Bain vont en pèlerinage, pour avoir de la
pluie, il une fontaine placée dans les l'uines d'une chapelle de Saint­
Melaine; ils y portent des pieds de cochon, et l'un des fidèles asperge
avec l'eau dEI la fontaine un morceau de bois, dernier débris du saint,
en disant:

Saint Melaine, mon bon saillt l\Ielaine,
Arrose-nous comme je t'arrose '.

L.es p<olerins qui se rendent, aux mêmes intentions, à une fontaine
miraculeuse près de la chapelle en ruines de Saint-Conval en Hanvec,
jettenl aussi de l'eau à. la figure du sainl 4

,

I:aspersion des efligies n'a été relevée jusqu'ici qu'en Bretagne: une
fois en pays bretonnant, une fois en pays de langue française j on n'y
a pas constaté le rUe qui consiste à mouiller, non plus la divinité, mais
ses représentants, Il semble surlout pratiqué en Bourgogne el en Niver-

L F'èlix llellamy, 1. c., t. l, p. t9, 23.
2, Le Foye,- BreloJl, t. Il, p. 18. Sou,'estre a probablcmcn t rait subir nu 8rt'an­

sement romnntique il uue céréOlQnie accomplie en :1835, après une période de
sécberesse persistante; une proccssion, Ill. première pcut-être qui Cllt élé faite
depuis la Ilévolutioll, se rendit à la fontainl', et le recteur, après l'a';oir ilénie, y
trempa. le pied dc ln croix, puis a"rergea avec L'cau le perron tic lJellantoll. L'année
!uil1anle on part.1 li M, dc la Villemarqué, 101'5 d'un voyage au tombeau de Merlin,
de ertte procession, et ou ftu dit «ne 1.. prûlre ll'emp:>. l'aspersoir dans la source et
versa quelques gouttes sur les picl'fes d'alentour (l"élix OelhllllY. La (01'êt de B"écité­
Liont, t. Il, p. 320-324), Celle procession élait au re~lc reslée légendaire, cl une
vieille de 10 ans, qui y avait assisté un demi-siècle llllparavant, raconta ,\ III. Ilel­
lamy, que le vicaire de Concoret avait plongé li plusieurs reprises le pied de la
croix t\aDs ta fontaine, cu invoquant chaque fois ~aint Malhurill. 11~' a I"iu dc
cette simple procession a celle dunt \IRl'le M. de la Villc,nal'q,'é, 1J1li y fait Clln­
conrir toutea les paroisses d'alentour, leur cinq grandes baonières cn l,\l'}. (R~.'1e

de Paris, t. XIf, p. 47 ct suiv.).
3. A. Orain. Cw'iosités th l'Ille-et- Yilaine, t8~5, p. 5.
... Paul du Châ.tellier, nUgalithes du Finistère, p. 90.
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nais, mais on en connaU quelques exemples dans l'Ouest. Quand on
allait processionnellement à la fontaine de la Douix, en Saint-Denis
l'Abbaye, le peuple al'm(l de Sl'au'l: ct de poëlons, fllisllil pleuvoir sur
le curé et son clergé les prémices do ,"onùée qu'il aUendait l • A 110ut­
terre-Silly, qu,)lques-uns des assistants puisent d.e l'eau dans la fontaine
de Saint-Maximin, qu'ils l'épandent sur le prêtre officiant, el d'aucuns
prétendent que plus il est mouillé, plus la pluie Lombe en abondance l :

lorsqu'nne procession venait à la Fontaine des Fées, suivant un ancien
usage qui n'a cessé que depuis peu d'années, les bonnes femmes
jetaient de l'eau sur le curé, qui s'en allai1ll'empé comme une soupe 3.

Un autre rite, dont Pausani::t'l a donné la description, était peut-être
à l'époque même où il écrivait, prali(luIJ en Gaule: dans les temps de
sécheresse, le prêtre de Jupiter se rendait à IIne fontaine ùu mont
Lycée, et, après avoir observé les cérémonies d'usage, il jetait une
branche de chêne sur la surface de l'eau j la Il>gère ngitation qui se
produisait sur la fontaine en faisait sorlil' des exhalaisons qui formaient
des nuages, don1lombai! une pl uie lJienfaisante'.

Une pratique, qui rappelle celle rapportée pal'le voyageur grec, a été
relevée Cil Saône-cl-Loire: lOrsque la sécheresse sc prolongeait., les
habitants de la Grande-Verrière allaient il la fonlaine de Saint-Martin,
préclldés de leur curé; celui-ci prenait une branche à l'un des arbres
voisins, la plongeait dans l'cau ct aspergeait les Mèles agenouillés.
Une femme trempait dans la fontaine IIlle au1re In'anche et arrollait à
son tour le curé, de manièl'e ft le mouill(}I' le plus possibleS.

Pal'fois la statue dLJ Saint est immergée: lorf\l}u'on se rend proces­
sionnellement à une fontaine d'Augignac il six Idlomèlres de Nontron;
l'effigie de sainL Mm'lial est plongér. aux quatre coios de la fontaine;
s'il n'y avail qu'une seule immersion, la pluie semit peu abondante;
l'on assure qu'il pleut lOUjOlll's avant que la pl'oCeSSioll soit rentrée à
l'église 6 • Les paysans vont encore, malgl'é le curé, prendl'c la statue de
pierre placée dans le fond d~ la fonlaiuG Saint-Apolline à Etonnay
(Saône-et-Loire) et lui font, disent-ils, prendre un bain 7. Lors des
processions, au momcnt des grandes sécheresses, à la fonlaine do
Saint-Gervais, non loin de Moulin-Engilbel·t, dans la Nièvre, les

paysans jeUent la vieille sta1ue de pierre du saint dans le bassin de

1. Mlmoires de la SucUlé (l'antiquités de la G~le-d'Or, t, J, p. 296.
2. Beauchel-Filleau. Pèle/'il/uges du diocèse de Poitiers, p. 535.
3. H. MarIol, in Rel]. des r,-ud. putJ .• t. XI, p. ua.
1. Voyage de l'Arcadie, ch. 28, trad. Gedoyn.
5. L. Lelt. Le Culle des ealtx en Sllône-et-Loi"e, p. 46.
6. P. Bou9caiIJou, in Ref}. des Trad. pop., t. XI(, p. 229.
1. H. Marlot, ibid., t. X, p. 214.
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la soUrce 1; dans la Founs Sellt-lllert, c'étaille busle llu patroll, comme
dans la FOIII Sa~nth-t!1atllCl.

Les roliques des saints sont HUl>si portées au" fontaines, el parfois
immergées. On trempait dam; la FOllt SaÎIlI-CrdmÎllc la châsse qui
contenait celles du saint tjui unlit ël(> ermite llUl1l'ès d'clle 3 • Dans le
Bocage normand, cellc pratiflllC a suhi une allénualioll : lorsque 1'00 .

conduit le bras de "aint EI'niel' il une clwpl'Ile l'l'ès de r.('uucé, il suffit
qu'uu l'ctOtH' le célcbl'l\nt tl'elllpo Il! petit doigt dans ulle fontaine placée
SUl' la route pour Limoner la pluie aussitôL; mais "j le doigt est mouillé
trop avant, les pluies seront dihl\·ienne<;4. Les reliques de saint P"ime,
ol'diJ1airement il Beaulieu, procuraient le beall temps (l'taml on les
reportllieJ11 proce:osionnellemenl il la Font Sailli-Primo: c'éLait pour
faire pleuvoir (lue l'on pOl'lait celles (le "aint Julien il la Font Saillt­
JULil'tl ft Tel'l'asson, et que l'on oU\l'uit complùteml'nt le mur d'ou sort
la source'.

L'usago qni consiste à plonger dan,,; l'eau 10 b<iLon de la croix
processionuelll' est très répandu, el on le rencontrc dans lous les pays
où 1'011 a fait aUention un lolk-lol'C des foutaines. Il est pratiqué assez
rarement par le clergé des villes", mais on l'a COll:5taté souvent à
la campagne; en llle-et-Yilaine, il ~'accoll1plil auprès d'une douzaine
de fontaines 7, el c'est Il l'eu pl'l.JS le chilJhl relevé en Limùusin 8.

Il il aussi lieu il la Fonlaine SaÎllkMmlill, l}l'i's de Nim'l, ù celle de Saint­
Gré E'n Champ-l:\aÎnt-Pèl'e (VeIHlée), près de laquelle s'éleYnil jadis un'
menhit" à la fontaine Saint-GC'I'llUlillit l\IUls (M<line-cL-Loire) il la fontaine
de Champrond (Eure et-Loire). il celles de Lignon de Ikiouze, de HaillL­
Hermelalltl près de Uabodange (Omer'.

A Sainl-8otu· de Terrasson, ollI)enl, en enfonçant plus ou moins le

L George. lIervé, in Bull. Soc. d'Anthl'opologie, 1892, p. S,Hl.
2. 1.. de Nu.sac. Les Fontailles en Limohsin, p. 22, 26 ; on verra d'(\llires immer-

sious de reliques, en maltère thémpelltil[Ue.
3. L. de NUSSdC, 1. C" p. 3, 19,20, 2l.
4. J, Lecœllr. Esquisse.-r du Bocane nOJ'manll, t. II, p, 202,
5. L. de Nussac, 1. C., p. 20-2[.
6. W. de Taillefer. Antiqttllés de Vesoue, t. l, p. 12i: Le 6 septembre 1815, apl'cs

une sécheresse prolongée, le clergé de l'ioriglleu,< vint plonger une croix dans la
fonlaine de Sainte-Sahme.

7. Paul Sebillot. Trad. de la Raute-BI'etayne, t. 1. p. 72: A. Orain. Le Folk-Lore
de NUe-el-Vilaine, t. 1, p. 274, 280-282; II. Duine, in Ilev. des l'md. pOjJ., t. XYIII,
p. 267., ibid., t. XIX, p. 21, A la fontaine rie Saint-Méen, l'ellet était parfOiS si
immédiat que le clerge a été plusieurs fois obligé de crier au saint: Pas il (l'te
heure 1Attends t

8. L. de Nussac. Les Fontailles en Limousin, p, 3-24. Deux de ces fontain~8

servent il la fois il appeler Oll à écarler 1<1 pluie.
9. Lé.. DesalVre. C,"oyances, etc., p. 1; Bull. hislonque!le l'AnJOU, t, Y, p. 264 j

A. S. Morin. Le pt"êlle el le sOI'ciel', p. 99; Jo Lecœur. Esquisses du Bocage nor­
mand, t. Il, p. 202-20~.
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pied de la cl'oi:\. dUlls l'eau, propoltiollUèI' la quantité tIe celle que l'on
veul voir tomher ùans le pay!> l,

A Briou près d'Autun, au lieu du biüon de cl'oix, on plonge dans la
fontaine une pietTe SUl' laquelle est gl'ilYée lIDe eroix 1. On peut penser
qu'il y a lit une bUl'vivance chl'i"liuniséc ù'une pratique paYonne dont
on l'elrouve ùes similaires chez le:; sauvages contemporains 3.

A Saint-HoherL, il pleut dans les 1rois joU\'s quand on promène en
procession ulle meule li ni l'eCOUHC rOl'ifice de la fontaine ~. Il s'agit
p,'obablemellt d'une pierl'e plate, pel'cée en son milieu d'un trou circu­
laire, cmnllH' on Cil vo~uit au Ll'efob plubieur.,en ItlUte·BretaKne, placées
sur les puits ou le<.; fontaiLll's. La vel'lu aLtl'ihuée à celte promenade
d'ull objet (lui demiL être assez IOtll'!l, se raUache vraisemblablement
à la cl'Oyance, cncore !l'ès réJlHlltlue, ù la ,ertu des pierres trouées.

Ceux qui accomplissent ces divcl's rites, dont je n'ai rapporté que les
plus lypiques, sc proposent de relldl'c aux campagnes desséchées une
humidité hienfaisante; mais d'autres personnages, adonnés à la sorcel­
lel'ie, n 'af'iten t les caux des somces que pour produire des Ql'ages: En
1618, Call!CI'ine Tournier confessa ail juge de CI()l'val que lorsqu'clle se
rendait près d'lIne fonlaine où sa réunissaient les gens d'Etobon el des
,illages voisins, les eStH'il!> leurs maÎlres lcs forçaient il battre l'cau
avec des L;)lons blancs, el1 prononçant ces mols: ({ 6.'eslo, tombe sur
les bois D _ Alors l'oC rOl'maiL dans l'air une sorle de vapclu' ou de fumée,
qui retomhait Cll l'orme ùe grôle ".

En nom.hre de cOlltrées les ImysluHl son t persuadés que les sorciers
peuvenl, en lnl.LLanL r('tlu d'une foulaille, Ll'oubler leiS éléments et les
saisons et produil'e la grêle. Celle croyance e'(j"fe en Péi-,gol'd et en
Auyergne) olt l'on ferait un mau\'ais parti il celui que l'on vel'l'uitagiter
l'eau des som'ce" G. Dans le Bocage lIol'mal11l, on sait même comment il
faut s"y pl'endJ'e : le sOl'ciel' répand SUI' l'eau un peu de farine, alla hat
,nec une haguette de coudl'Îer; comme l'onde qu'il trouble, l'azur du
ciel se t!"Ouble :wssilùt 7, La Fonlaine au,,- Fées de Verdue, situee dans
une !!;orgc pl'ofonde, laisse échappel' des vapeurs qui se condensent et
tombent sur ceux que les sorciers ont désignés 8. La Fonlaine qui bout

i. L. de .ti:l\ssac. LeI Fontaines en Limousill, p. i.
2. L. Lex. Le Culte des eauv en Saône-el-LoÏ/'e, p. 7.
3, Frazer. Le Rwneall d'or', t. l, p. il6-Hl.
4. L. de NUBsac, 1. C., p. i.
5. Tuctey. La SO"cel/el-ie dans le pays de Montbélial'd, p, 1l2; Delacroix. Les Pro­

cès de s(}7'celle"le, 1896, in-IS, p. 151.
6. W. de Taillefer. Antiqlulél' de Vésolle, t. l, p, 243. abbé Griyel. Chroniquel d.t

Li"rudais, p. 50. -
7. J. Lecœur. Esquisses du Bacuge normand, t. Il, p. 79.
8. P. Dull'ard. l:.4.I-mugllac noir, p. 91.
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a le privilègt' tl'(,llgendl'(H' par son eau projetée sur If's rochel's J'alen­
tour par mulélices, les orages les plus violents', On peut rapprocher
ceUe pratique de celle usilée il. la fontaine de Baranton,

L'influence des sources s'exerce surtout, en vortu du principe similia
similihus, sUl'les méléores qui sont en l'dation Inee la pluie, mais suivant
une ancienne croyance du Finistère, elle s'étendait tempOl'airement
SUI' ceux qui pt'ésident à la navigation. Les caux de la fontaine de
Saint-Sané donnaient pendant vingt-l)ualre heures des vents favorables

.à ceux qui les puisaient etlcs emportaient dans leurs "aisseaux 2,

§ 2. LES FOi'lTAINES ET LES tUES ANIMÉS

Suivant des idées fort répandues, et qui, même de nos jours, ont été
constatées maintes fois, le pouvoir des fonlaines s'étend plus souvent
encol'e bur les l'h'e animés que Sllr les élémenl,,;, et l'on peut dire que,
sans parler des viEoiles qui y sont faites pour consulter le sort, ou à
l'occasion tic maladies, il 11'ebt guère de phabe imporlante de la vie
humaine qui ne se trouve en relation avec des sources réputées puis­
santes. En nomhre de pa) s on atll'i lme il. des acles accumplis surleurs
eaux ou près d'elles, dans des conditÎons spéciales, une influence sur
les choses du cœur, la génération, les sentiments, la force, et même
sur les événements à venir,

L'eau de quelques foutaines ost propice à la réussite des amours, Les
jeunes Ulles qui veulent se mariel' n'ont qu'à boire un verre de celle de
la Sainle-Baume ou de celle de Saint-Salvadour, entre H)'èl'es et Toulon,
le jour de la fète, pour que leurs souhaits s'accomplissent à bref délai.
La fontaine de Sainl-AbrallaID dans le Beaujolais, celle de Saint­
Antoine à Bussy-la-Côte (Meuse), une fontaine à Moutonneau, dans l('s
Ardennes, onl le même privilège ~, de même qu'ulle fontaine de l'île
d'Yeu l,

D'autres sources constituenL une sode de philtre: les jeunes gens
qui acceptent de tremper leUl's lèvres dans l'eau pUlsée au creux de la
main par une jeune fille dans la Bonne-Fontaine d'Ollioules (Val') sont
forcés d'aimer celle qui la leur a présentée'. Une fontaine située pl'ès
d'un château ell ruines des environs de Créhen (Côtes-du-Nord) a la

J. Noelas. Léflendes fOl'éûennes, p, t28,
2. Cambry. "oyage dans le Finislè,'e, p. 95.
a. Bél'enger-Féraud. Supe"slitilHlS et 9u1'lIivanees, t. Ill, p. 294, 292; Claudiu.

Savoye. Le Beaujolais ptêltislol"ique, p. ilS; Il. Labom'asse. Anciens us de la Meuse,
p. Hl ; A, 1Ileyrac. Géographie des A,'delllles, p. 213.

4. Comm, de 111. le 1>' BaudOUin.
5. J. de Kerilaint-Gilly, in Reu. des Trad. pop., t, XV, p. 490.
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propriété de rendre les amoureux constants, cl l'on prétend que les
jeunes filles du pays font encore boire son ean aux gtlrçons; mais il
est de toule nécessilé que ceux-ci ignorent d'où elle provient. C'est
une fée qui l'a ainsi douée, en souvenir des serments d'amour qu'elle
échangea sur ses bOl'dB avec le pl'ince (Iuihnbitait le château·. ATaden,
dans la banlieue (]p Dinan, est une fontaine, où les amants. ponr se
l'esleI' toujOOl'S fidèles, \ont boire ensemble. Les garçons qui désirent
se marier, après avoir mis une épingle au l'ocher de Saint-Mesmin,
hoivenl à la fonlainc qui est aupl'ès, ou, le 10 janvier, à celle de Coub­
joUl's; et si la pel'sOlIDe (lue le sort leur de:>tiue en fait autant, ils sont
assur~s de s'uni l' pl'ochainemenP.

On a relevé dans deux contrées fort distantes l'emploi du bain de
pied en malière d'amour. Les .ieunes filles qui Mchaussent leur pied
gauche et le trempent dans une fontaine des cnvironlS d'Apt (Vau­
cluse) sont stlrcs de se marier dans l'année 3 , de même que celles qui
vont sc laver les pieds un certain jour il. la fontaine Saint::.Martin aux
Tourailles et adressent une priâl'e spéciale à l'apôtre des Gaules 4 •

Le contact aŒC l'cau n'est pas toujollrs nécessaire pour obtenir le
résultat désiré, A Gucrnesey les jeunes filles qui, après avoir visité de
bonne heure ct en silence, pendant neuf matins de suite, la fontaine
Saint-Georges, avaient déposé aux pieds du saint une pièce d'argent,
étaient ceI'lailles ùe se mariel' au plus tard au bout de neuf fOIS neuf
semaines Ii. Une pratique observée dans la réBioll mOl'vandelie suppose
que celles qui l'accomplissaient cl'oyaient la sourCe habitêe par un
génie qui pouvait les entendre, les exaucer, et qui était sensible à la
fois aux pl'leres et aux présents. Les amantes qui n'étaient pas payées
do retour allaient de grand matin il la fontaine de Tussy, se mettaient
à genoux. el disaient: « Je t'apporle mon malheur, som'ce, donne-moi
ton bonheur ll, Puis elles se relevaient et jetaient en arrière dans l'eau
un sou, un fromage ou une épÎl1gle; mais il faUait que la pèlerine ne
fôt regardée par personne~,Un usage vraisemblablement ancien et qui
rappelle la cQn(al'l'eatio romaine, avait aussi pour bul de rendre irrévo­
cables les engagemenls qui précèdent le mariage. Naguère encore, les
fiancés de Braye-les-Pesmes [llaute-Saone) se rendaient, le jour de la
Chal1deleUl', à. unc source sacrée; ils échangeaien t.des gâteaux qui
représentaient assez sommairement les attributs du sexe de celui qui

1. Lucie de V. H. in Rev. des T,'ad. pop., t, XlII, p. 3112.
2. L. de Nussae. Les Fontaines elt Limousin, p. H.
3. Oérenger-Féraud. Superstitions et sUl'vivallces, t. III, p. 292.
4. Jo Lecmur. Esquisses du Bocage normand, t. II. p, 293.
5. Loui;;a Laue Clarke. GI/i,le tv liuemsey, p, i1.
6. Ch. Iligllrlle, Palais du pays de Beaulle, p. 243 ; Dr Bogros. A tl'aver" le Mor­

van, p. t60. .'
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lps portait, puis, après les u"oil' (reQlJH;~ dnns l'f'i1u do la fontaine, ils
les man~eaienl, el les tlançaillml élaienL consommées 1.

Les fontaines sont on l'clnlions fr(\quenles avec le mal'Ïage el ln
fécondité; on a observê autrefois dnns le Gers un u"ago Il l10 je n'ai pa"
retrouvé ailleurs sous la même forme: le lendemain tic la noee, on
menait la NoM à la fontaine, el au rcloul" il moilié chemin, lIll lui
cassail la cruche sur la LêLe. Cel acte était accompagnè d'une sorle dl'
formulelte :

PI'éll-té, Nobi, tau/! h(lIloun
Qué-l barn 1I1t!f1l1a li la ltallll;
Sé la balle podes pow'la
Pl'én-té flal'de que lé la coupin pas,

Prends, Nobi, ta petite cruche - Nous allons Le mener il hl fontai ne ­
Si la cl'uche tu peux porter - Pl'ends hien garde ({u'un ne fe la couIJe
pas 2. Celui qui a rllpporté celte coutume n'l'Il inùiqllC pu" lu rabon;
peut-êlre élait-elte simplement emblémuLillue.

Dans plusieurs communes du Poitou, les 1l11lri{jes, pOUl' êtl'e assurées
de devenir mêres, vonl tremper leurs souliers ÙilllS certaine!:> sources;
on se renùait naguère encore à caUn de la Roche-Hufin près de l'am·
proux (Deux·Sèvres), le jour du mariage; quand les a"sislants avaient
contraint l'épousée il mettl'e nn pied dans l'eau, ils s'écriaient:

La mariée a boUé,
Elle aura un drôle (poupon) dans l'année'

A Exoudun, on fait frRnehii' ensemble au marié et lL la mariéo le
petit bassin de la source d'Issernay, et gnr«;ons et filles de la noce les
aspergent au passage en s'effol'çant dû leur jolel' do l'eau entre les
jambes~,

J.es fonlaines auxquelles les femmes s'udl'cs5enL, après la con­
sommation du mariage, pour devenir fécondes, sont assez nomhreuses;
on en trouve plusieurs ell SaÔne-eL-Loire': 1ft fontaine ùe l'Eemitage ;)
Saint-Emilion (Gironde) celle de Saillt-Rig::wd il Monsole, qui LraverKc,
dit-on, le corp" du saint, possèùent ce privilège c., sans que 1'011 <.léc[·j ve
la façon dont le pèlerina.ge doit êtl'c fait pOUl' être el1lcace. Il semble
que le plus ordinairement le rile consiste il. boit'c une cerlaine quanLiLl~

t. Ch, Thurial. Trad. de la Hrwle-8aéJne, p. tn.
2. Paul Dulfard. L'A,.magllae noi,., p, 90.
3. D. Souebé. Cl'oyanee.y, el.:., p. 15; A. Il'. Liè-re. Noies Sil" COllhé, p.9; Danie

Bourchenin, in Rev. des l'J'ad. P(}p., 1. XIX, p. 39•• Cette lloulllllle est observée à
la fois par les catboliques ct par Ie~ prole~L,.I\lt., nombreux ùans ce pays,

4, Léo De~aivre, III Rell'. des l','ad. pop" t, XIX, p. 288 289.
5. L. Lex. Le Culte des eaux en Saüne-el-Loire, p. 5, 3i, 39•

• 6. F. Daleau. Tn/ditiolls de la Gironde, p. 45j C1auJius S3xoye. Le 8ealljolwy
pré/lilllCJ"iquB, p, 176.
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ùe l't'nu "él)uléù miraculeuse: il ('<;1 Oh~l'l'\'é il la fonlaine tlc la Sainle­
I3ullllle en l'rovent;u, U LIlle pelite ~rHJ1I'C ilppdl~c la Saglw cUI/hw dans
h) TUl'll, près du eliillpall Llo HamoIHIl'u<;, il la fonLaine de Sainl-Floxel
dans la 1IIaul'hl', ü t;l'Ile de He!Jo\l['siu ru Ile....y. consacrée aujourd'hui
il sainL Picl'l'e et j'Hlis il saillt Lilel uchol1 ; pal'fois h's deux êpoux se
l'endllienL clIscmbtr itcctl'l suul'ce'. Vcl'~ 1BH,les Illal'Îl~es ffui lardaient
u de\cnÏt' mèl'cs \PIH1ienL l>!) llésaUél'C!', pendanL neuf malim, de sniLe ,
II la fOIlLrtinc de S,tinlc-Eustelle, tout ln'ès des Arènes tIc Sain le" ;
actuellemenl oncore olle <:<;1, l)iol1 flue plm, ,'ul'ornelll, l'ohjet de
pélcl'inages aux même5 inlcntion" J. L'une des sepl fonLaincs luslmles
qui enLomenl rt>gli~e de S[\inL-~jco(lème, IWÙS de Locminé (Morbihan),
esl visitée plU' leb jeunes femmes rJlli, «l'rè,., <noir hu lll1 peu d(' son
eau, monll'nt !'ans .,0 l'olourllel' dall': le e!oehpl', cL, pOUl' a"SUI'Ol' la
l'l'llssite de Il'UI'S \U'll,>", !;'ussl'ypul (lUel\{IH'''' bcconde'> dan'> un vioux
fauteuil a.

L'eau d'une fonlaine du Centl'e enLrait dans la cornpu~itiond'une
sorle du philtre, dont 1'1I"agc semble [nuil' disparu ou èLl'c de\cnu
clandestil1. Au commc11ccmenL du XIX" si{>c1e, les femmes infécondes,
après avoir IJaBol' la nuit l1ans lino lande de l'Allier ou s'élevait une
chapelle déJi6~ il suinL ,lande!' cL it sainl René, huvaienl, le 24 juin, le
saint \linage, qui l'LaiL composé de l'l'an d'une fontaine dile de Saint
Jean el d'un peu de "in. Il passaiL pour un puissant présenaLif contre
la st41'iliW ct les faseiniel's qui nouenL l'aiguitleL!e ct rendent lesjeul1cs
maris implIissan fs t,

Le Il',,titemcnt tic let slél'iIlLé par usage exLeme de l;eau est plus l'are;
cependèlUL de::: femmes, pOUl' uvoir des enfants, sc haignent dans une
fontaine prù" de Ui.W.t'llOS en B(j,U'll "; tIan,; oelles de Laut.)' Pl'Ù" de Lu",y,
de la Boune Dame ù OnidY (.'{i~\'l·c) elles sc hll'cnt les seins, puis vOnt
priel' a l'églisl' 0,

Il ebl vraisemblable [lue la coulume suivilllte, rclen~e seulement jus-

1. llél'cngcr-Fél"aud. Superstitions et slll'oivanees, 1. Ill, p, 29;: 4\. ùe Chesnel.
Usaqes rie la J/olllafl1lC Noit'e, p. 3G9 ; ; Jean Fleury. Lill. o/'{lle de la Basse-N(»'­
mm/die, p. J2 ; L. Martinet. Le Ile}'J'!} lJ1'é!Ji~loriqtlc, p. il, Léfjelldes du Berry, p.
28. ~

2, Camille !lonnard. l\lollumelll.s l'elif/,cl"l', "ûlitrûres et ,,'vil. du Poitou. Vienne
el Charenle-Inférieul'e, Niort t8H, in-lU. p. 48; L. Lejeal, in Hel'. deb Trad. 1'01'.,
t. XIX, p. 336.

3, E. Herpin. .Yoce,~ cl boplèmes en Hj'eluf[1w, p. 10"!.
Pour ne pas inlerrompre l'énumél'dtiou des iletes Je la vie humaine qui sont

soumis à l'mtlueucc !le foulailles, je donne d celte section ecu" \lui s'aUa<lhenl à la
génération, depuis la guurison de ln ",tel'Ïlilc jusqu'à celle du manque de lai l, bien
que cert,lins, qui relèvent de la palhologie,cllssent dllssi pu prendre place (jans la
secHon des Fontaines guérissantes.

4. J. Dulaure. Du cul/e de~ diUt/lilés fjenél'aü'ILc<, p. 281-288.
5. Horace CIJauvet, Lé9t:mles du RO/l,SiltOIl, p. Iii, uote.
b. Dr Paul Bidault. Superstitions médicales <Ill ,UOI'Va1l, p. 71.
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qu'ici dans le Morbihan, a été lwatiquéc ailleul's; lIne pèlN'lne pl'ofes­
sionnolle qui he dis.lit « la SCl'nlntc ùe Madame de Queh'clI, » se l'OU­
dait à la fontaine de N. D, de Quelven, ('n GUl)I'l1 (1I1ol'bihall) l>our pl'ier
la patronne de donner des enf(lnts aux fl!mmes stériles, ou à celles
qui avaient perdu les leurs. EUe s'agenouillnil SUI' la margelle, puisait
quelques gonttes dans ses deux mains, el en aspel'geaille sol aulour
d'elle en murmuranl ùe "agues pl'ièl'es',

Les visites fuites aux sources réputées par les femmes désirclIsC5 de
devenh' mères ont ëtë constatées dans lIH gl'aud nombl'e de pays; il n'('ll
est pas dc même de celles qui ont un but tout opp05é : jU5qu'ici on n'cn
a relevé qu'un seul exemple, Vers {fi44, des femmes venaient demander
à sainte Eustelle de meUre un terme à leul' fécondité, et elles buvaient
à. sa fontaine; l'auteur qui a l'appoI'lé oelle coutume ne donne pas
d'autres détails J, D'apl'ès M. 1.... Legeal qUI, en Aoùt 190~, a bien voulu

,faire une enqll~le il Saintes, personne ne connaît ce pèlcl'ioage; M,
Daniel Bourchenin est ilrl'ivG aux. mûmc5 conclusions; des personnes
auxquelles il s'est adressé ont pal'll sUl'prises de celle imputation qui
leur semblait inj urieuse pour la fonlaine de Sainte-Euslelle 3,

Des sources ont la réputation d'assUl'er ulle grossesse favol'i.\lJle etde
facililer l'accouchement. Beaucoup de femmes vont boire il la fontaine
d'Aiguevive en Tournillc, qui est sous le patronage de suint Gille8 ; 8i
]'intél'essëe ne peut s'y rondl'e olle-même,ello peut se faire r'lmplacer;
l'enfant il naih'ù est consaeré à la fontaine et l'eau bienfaisunLe le pré­
serve, même dans le sein de sa mère, qui en boit et l'emploie pUI'fois
pour ses ablutions~. La fontaine de Saint-Léon il la l'\Îve pl'ès de
Bayonne, f(uéril les maladies des femmes gl'osses 5" Celles qui sout en
cet élaL vonl 11 la fontaine de Sain le-Pompée (Sanlez C;oupaïa) à Lungoat
(Côtes-du-Nord); non loin de là, à Lanloup, on trempe le linge de corps
de la personne euceinle dans la fontaine de Saillte-'l'honÎlle 6

: à Don­
amour en Trévé, à la limite du français et du brelon, des femmes, pour
altirer sur leur gestation la bénédiction de saint Eutrope, se baignaient
dans sa fon laine 1, ;

L AveUNlll de la G"anei~re. A N. D. de Quelv&lI. Vannes t90!!, p. 10, 21, t5.
2. Cnmillc Bonnard. Monuments l'eliffieux militaires et civils d!l Poilo,," Vienno et

Charente-Inférieure, p. .$8; Bounard,qui est l'auteur des dessins cl du texte,no semble
pas aVoir complètemenl invenlé cette pralique, (lui élait peul-être une survivane~

d'une ancienne coutume paienne.
3. L. Legeal, in Rev. des lI'ad. l'Op" t. XIX, p. 335; Daniel Bourchcnin, ibid" p, 39.,
4. Jacques l\ou"é, in La T,-adi/ion, Hl03, p. 335.
5. Nouvelle Chronique de la villede BaY0l!ne, 18!7, citée par Mare,,1 Baudouiu, Gazette

médicale, 2 Janvier i90i. 1

6. A. Le Draz, in Soc. a"cll, du Finistère, 1890, p. 202,203.
j. Hcuri Li~ga[d, Les Saints 9I.1i,.is8eu,·$ de la BI18se-Bretagne, p, 21.



LA NAISSANCE 235

Quclqll<'s-ulles de C('S "ÎRite$ '!onl failes spécialement à l'intention
des enfants à naitI'e : los femmes enceintes qni désiraient que les leurs
ussent de s che"eu~ fl'isés allaient ù. la fontaine de Saint-Jean des
Eaux l, A PIOUOI', dans la pm'lic fl'~lUçaiso des elltes-du-Nord, certaines
immergent dans une fontaine dont je n'ai pu savoil' le nom, la chemise
Jont elle revêtiront le bébé qu'elles attendeut, et qui, par la VOl'tu de
ses eaux, le melll'a à l'abri de toule maladie 2,

A la fin du X"IlIe siècle des Bl'otonnes pOUl' s'assurer une heureuse
délivrance, plongeaient leur ceinture dans certaines sources 2. Mainte­
nant encorl", la femme grosse qui s'est entourée deux ou trois fois les
reins d'uu ruban trempé dans une eau sacrée se croit sûre d'accoucher
il terme et sans danger,d'un enfant robuste~.

On n'a pas, ù ma connaissance, retI'ouvé de nos jours l'usage de
s'adresser au cours de ropél'ation, souvent pénible et dangereuse, à
des sources réputées. Au XVII" l't au XVIW siècles, la fontaine de
Suinte-Camelle était très en faveuI' près des femmes eu couches, sans
que l'on dise comment il fallait s'y prendre pour obtenir un résultat
favorable. Peul-être suffisait-il de promeltre un voyage: la princesse
de Conti s'y rpudit le 21 Avril 1662, pOllr accomplir un vœu formulé
pendant un accouchement laborieux: '.

Il est possible que l'eau de certaines sources soit réputée propice
aux enfants àleUl' entrée dans le monde j jusqu'ici je ue connais qu'un
seul exemple; en 'fouraine l'enfant, sitôt né, reçoit parfois sur ses
lèvres quelques gouUes d'eau puisée li. la fontaine d'Aiguevive 6 •

Les exemples d'observauces accomplies par les femmes après leur
délivl'uncc sOlil rares et enCOl'e ils sont rapportés avec peu de précision:
dans l'Aude, elles allaient boil'e, en invoquant la Vierge,de l'eau de la
SOUl'ce de NoLre-I>ame de Hay1; au XVIne siècle les paysannes des envi­
l'ollsde Baud qui venaient d'accoucher, se baignaient dans la vasle
cuve de pierre placée au-dessous de la Vénus de Quinipily6.

Tous ceux qui ont entrepris une enquête un peu suivie dans leur
régioo, onL' pll constater que les femmes s"adressent pour conserver,

l, L. Lex. Le Cutte des eaux en Saô'le-6t-LlJ;"e, p.43. En Touraine OD implore
laint Greluchon, aux mèmel intentions,.(Raphaël Blanchard, in Rev. des Trad. pop.,
t. V, p. 145).

2. Comm. de Mme J,ucie de V. II.
3. Cambry. Voyage danl/le Finistère, p. 40.
4. Henri Llégard, 1. C., p. 21.
5. L, Le3, Le Culle des eau~ en Saône-et-Loit·" p. n.
6. Jacques Rougé, in La Tradition,1903, p. 335.
ï. Gaston Jourdanne. Contribution au Folk-Lor, de l'Aude, p. 212.
8. Rosenzweig. Les Fontaines du Morbihan,p.239.
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augmentcl' OU iuil'e l'evenir leul' lait, à dCb Ibntaiucs "P(ICillil'S dont elles
emploient rréqllellll1lenl les enux soit l'Il brou vage, blliL en lotil)nl:l 1 ; mais
ils Il'olll pas toujours l'eh~v(i lps O!JSCl'Vllnces acccssoit'cs que Ics pèlcrines
al'cornplissenLauprèsd'clles; celle llui cOllsisLeàselavcl'lesscinsavec l'eau
l'~putée puissanle est asse.!. Ol'dinail'c". Elle e",t pmtiquèc ft la Fontaine
de la Donne-Dame ft Onlay (Ntù\I'e) 10 la .\oût, il lu Fontaine MOl'ianne
près d'Uchon (Saône-cL-Loil'e) ; de plus palU' avoir tln lail en abon­
dance, les llOurl'iees puisent emmilc de l'cau dans un vuse qu'eHes font
touchel', a ....ant de la hoil'c, il Une slallI(' anciennc de sainLe Anno, eL
elles emportent le resle pOUl' continuer pendanl quelques joms l'acLe
de dévotion a, A Gouèzec elles doivent faire, le cOl'"age déboulonné,
trois fois le tour de la chapelle de i'loLrc-Damc de Tl'égl1ron, s'a l'l'ê tCI'
apl'ès chaque LoUl' à la fontaine, s'y l.wel' les seins, puis l'CU Lt·C1' à l'église,
dire ciUll Pater et cinq A ve eL "crser quelque menue monnaie dans le
tl'onc 4 j dans la fontainc de N, D. de 'fl'égllrnn en Edm'n (Finislère) clIcs
laissent choil', une il une, en se &Igllllllt tt chaque fois, trois épingles de
lem' cOI'sage". La hinguW'I'e pratiqne usilér il Bailll-Y[;caux (CrJlr'3-du­
Kord) est fondée sllr llne idée analogiclIlC : 'la pèlerine vide la fontaine,
à raid c d'une écuelle, se rend à l'église, dil un clHlpeleL, cL reloul'llc
ensuite à la maison: pendant que la t'ontaine sc remplit, les seins de la
femme se gonflent d'un laiL excellent r..

La fontaine de Las poupettes, à Sos, située dans une !!,"l'olte, dont les
aspérités resscmlllent à des mamelles, a la vCI'Ln de faÎl'ü venil' lc lait
aux nourrices qlli en manquenl j une bouteille empor'téc, après l'or­
frande volontaire, et une fel'venle pl'iùl'C ft la Vierge, suffit pOUl' opé'l'er
le résultal aLLendu',

En nombre d'endroit,> de la Brelagne, aus:,i hien dlUl'3 1,1 pal'lic cel­
tique que dans celle de langue française, on raconLe, comme preuye de
l'efficaciLé laclifèl'c des sourccs sacrées, les més,wentUl'es lU'rivées Ù

des hommes qui, ayant observé près des fonLaines du lail lcs mèmes
rites que les femmes, curent les marnelleo aussi gonOécOl <ill'elles el ne

1. Jo'. Daleau. T,·ad. de la Gironde, p. 40: Cambry, L c., p. iB4; F. Duine, in Rev.
des Trad, pop., 1. XJX, p. 117; L. Durif. Le Cantal. p. 299, cLc.

2, L. de l'tussac. Les Fontaine.' en Limousin, p. 4, 22; L. Lex. Le Culte des eaux en
Saône-et-Loù'e, p, il, 22, 33, 31, 40, i2; J.·G. Bnlliot el Thiolliel'. /,a Missioll de saint
Martin, p. 317: Henri Liégard, J. c., p. 2.i; J, Lecoour. Esquisses ftrt Bocage nO"mand,
1. Il, p. 192.

3, J.-G, Bul1iot cL Thiollier, J. c., p. 311; Dr Bogro&, A travers l~ Mor'van, p. 160.
Les femmes boivent l'cau de la fonlaine de Cl"(\e-Lail (Crée - augmente) au Barbin
en Vieillevigne (Johan de la Chesnay!'. COll tes du IJocage lJendéen, 11. 33 note).

4, Dr Bond Liogal'd, Les saillf.~ qUPI'isseul's dl' 8rlsse-Breta{jlle, p. 2,1,
5. L.-F. Sauvé, in Rev des Trad. ]Jop., l. J, p. 325.
6. D' Jlend LléA"ard, 1. c.
7, De :llélhier. De l'arf"icllllllre des Landes, p. 453;
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pllrrnl Re ùélHlI'l'aSSl'r d.. celle incommodilé qu'apl'ès toute une série
de dévoUons ('~Jlial()it'e~: la [I1l'me cl'o~ance e\Î:;lc en Limou.,în 1•

Ccrtaines SOlll'CCS sOlll l'él'Ill(o(''l pour P"OCUl'l'r la chance, la force et
mêm e le bo uli l'\ll'.

Dnns le pa)s de TréguÎf'I'. rouI' :woil' un bon numéro, on s'adresse à
lu F<,llll/"Wl (1/1 h,lIllel' 110:, hl l'onl.tine dc' miuuil, située dans la vallée
du Guindy (Cùle>:-llu-Nol'l1). Une \Ïl'iI!Q f('lll mc y ll'('mlJE', il. minuit, deux
senicllcs LlancllCb elles l'üppOlle au cOII::>cl'il. SUI' la poitrine duquel
elle les place, loulcs mOlliilél'S, ('11 lc', ùi"po";ull en fOl'me ùe croix; la
fontaiuc tiC' Hailil-Emam, C;\ Illon de Pleslin, est roJ~jet de pratiques
aIHllogucs'. D'Upl'0S tl n pOÈ'm (> bl'clon, Ilc" Uliû::;es similaire., on t exislé
dRns le Sil'! ùe l'AI'iI1l11'iq ut' : lu \ l'illr' dn lil'(\gC, la mèrc la\'ait dans la
fontaine sainte le vêlemenl qne ~nl1 Ii[" devait porter le lendemain 1, ,

Jusc(u'lci ou n'a l'cle~é (IU'CU III l'la;.; ne la c"oynllce ~niYûnt laquelle
d('s sources pl'Î"ilégiécs 11('uVcnt e-;el'cer de Iïnflnence SUl' la vigueur
corpol'rll0. (eu-; qui sc haipll)llllc peLit doigt de la main gauche, à
minuil sonnanl, le bOil' de la pleine lune, dan.; une pelite fontaine
lnesqllc t'a('hée dam, 1(; creu.:>. ,l'ull fOf'<'é à Saint-Samson près Dinan,
acqlllèl'clllnne l'ol'ce 6tonnanlo~, Elle ne pMle pin,> ,de nom actuelle­
ment; mais ri e"t 1)l'ohalJle qu'elle était autrefob désignée sous celui
dl! patrOll de la pal'oÎbse, qni 11 de 1~ll1l1uellc(' bU!' la fOl'ce physique l,

Vers f8:l5; (lOUI' être i1n'ÎllcilJle,> ft 1,1 lulle, Il'b Bas-BI'etons faisaient
couler dau::i leurs mttnclll1::i el lu IOIll; tic leul' poitrine 1('s eau"{ de cer­
taines fOlllaillP::;G, Cl'ltù Pl',ltiqul' subqi!lle lnICOI'l' : les jeunes gens '\'ont,
SUI' le conseil de 'IlleVIlle ancien, f.üi'(' ,V's ahlution,>, pal' une nuit de
llOllyellr lune, flUX fonlaine" de Sninl-Kaùô, de Snint-Gilllas ou de Saint­
Samson. Auli'efois l'l'II' qui ill1llJilionnaiüul de (lcvcnir des hercules
l'Œtaient p\ougés daŒ le- Ilussiu ùe 1,1 runlaine dc Sainte-Candide en
Scaër, pa)s des lutteurs, jUi:Hlu'au cou, pendant des hcurrs enlières',

Dans le sud du l\lorbihau, IOI'slfU'UU ,jeune homme pa!'l pour l'al'mée,
son aleul, s'il VII eneol'c, ou Cil Srln liL'lI ct IJlaec, le pèl'e on la mère, le
conduisent ù cerlaines fonlailH's eonsaaécs et le soumettent il des'

1. Cambry. 'Voyage dllllS le F!Ilistèl'e, Il, lB.; E. SOlnes[re. Les Derniers nl'e!olls,
t. l, p. 59, Dt· Heuri Liégard. l C., p. 2~; P. DUlIle, III Hev, des Trad. pop., t, XIX, p.
175: L.-F. Sauvé, ibid .• 1. l, p. 326; L. de ~ussal~, '-es fOll/ailles ell Limousin, p. H.

2. A, Le Braz, in Soc. arch. du Pinislère, 1899, p, ~O'" 20;;.
3. Abbé GmllÔme. Lim' el labulll CI'. Vannes, 18"9, in 18, l' 22~.

L COlllm, ùe Mme Lucie de V.-II.
5, Cf. t. l, p. il~9 dl1 prcseat 1i\1'~,

S. E, SoU\cslre. '-es det/lIel,' lile/oll', l. l, p, (;1
1, A. I.c RI'Il/. in Sfle, to'ch. du Piltlslèl'e, 1890, p, :lO:I, 20,i,
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ablutions qui doivent, sinon le préserver des blessures, du moius le
tirer à peu pl'ès sain et saut' des dangers 1.

En Basse-Bretagne, à la fin du XVI1l" siècle, on tl't'mpailles enfants
dans les fontaines pOUl' les rendre illscnsibles à la doulellr 2•

En Saône-et-Loire, les premiel's communiants vont planter dans l'eau,
sous la voùte de la Fontaine de Saint-Nizier à Jalogny, (le petites croix
de bois, ou y suspendenl des couronnes de feuillage, de roseaux, ou
même y jettent (les sou'> '.

La puissance des fontaines ne semble g'lIère s'étendre SUI' la l'éussiLe
des affaires aub'es que celles qui sont l'n relation awc l'amour. L'acte
qui suit n'u pas été accompli par des paysans, mais paU' des élèves d'un
grand collège catholique: étant venus il la fontaine de Lourdes ils y
trempèrent leul's plumes, afin d'èh'e reçus à leur e~amen~.

Les remmrs dont les maris sont en mer viennenl s'agenouillel' devant
la fonlaine de Saint- Piene le PauYl'c à Tl'éboul près Je Douarnenez,
pOUl' demander que la pèche soit fructueuse. Actuellement elles s'adres­
sent il une statuette du sainl, el l'on n'a pas releyé de pratiques en rela­
lion directe avec les eaux; l'etlîgie du prince des apûtrcs a peut-èb'e
eu pour but de supprimer, ou tout au moins de christianiser, dos obsel'­
"ances païen nes D,

Les fontaines dont les eau\. aSlIurent le retour au pays natal sont peu
fréquentes en France; celle d'une peUle source des environs de Gisors
appelée le Réveillon, possède ce privilège: si l'on boit de ses eaux on
revient mourir à GiSOl'S, ca quelque lieu que l'on soit exilé, Du temps
des Croisades, dit IIIJ. d'Arlincourt, les pèlerins du canton qui avaient
fait vœu d'aller en Palestine ne manquaient pas d'aller boire au
Réveillon pour ne pas mourir au~ rh es étrangères, Nos soldats de la
République et de l'EmpÎl'e ont été s'abreuver aussi à la petite fontaine,
sans qu'on dise, malgré de douloureuses catastrophes, qu'elle ait perdu
de sa magique renommée G• JadIS les conscrits, la "eille du limge,
allaient y boil'e pOlll' ne pas prendre un mauvais numél'o7.

Quelqul's rontaiacs font onbliel' les peines lIe cœur, les chagrins ou
la haine; il ~r en a deux daus les Ardenues, peu distanlp,$ l'uno de
l'autre; l'amoUl'cux qui a perdu l'espoil' d\lpouser Sil belle, va boire
un verre d!eall à la fontaine de ValacoIl, puis un second à celle d'Ar-

:1. C, d'Amézeuil. lléciu br'elons, p. 139,
2. Cambry, 1. C., p. 40.
3. L. Lex. Le Gulte des eal..T e1l Saôlle-et-Loire, p. 5,21,.
4. Annales de Notre-Dame de Lourdes, t. Il, p, 85, cité par Paul Parfait. L'Ar'sena

de la dévoUan, p. 6,
5. Il. Le Carguet. Saint-Pie/'/'e le Pauvre, Quimper, li. d" lu-12, p. H,

' 6 • AmèliG Bosquet. La .vormandie romanesque, p. 201.
1. Léon Plancouard, in lIev. des n·ad. IJOP., t. XVI, p. 382.
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genl, ct il esl dès lors rléliVl'ê de sa pa<;sion '. D'alJl'ès une légende de
Guernesey, h's fées des ml~g<llithcs, des hougucs et des ~aYernes,

voyant leUl's demeures ('n\'llhies pOl' les !'Ol CiCl'S, leurs ronds de
ùa~se foul~s pm'leul's l'Îcds, el leul's :uuis, les hommes et les Huimaux
en bnlle ft leUl's conjurnlions l't tt leurs charmes, s'assemlJlèrent ft
l'Ancresse, ct s'IHallt cOn\'aillClIPs qu'clics ne pouvaient rien contre
ceux qui lI'oublaientlelll' bOIl!leUI', elles l'ëso!lIl'Cllt ùe faire dispar'ailre
la mémoi.'c de IeUl' pas5é en bUHlnt ft la fontaine d'oubli. Elle était
située tout en haut d'un gl'aud aIllas de roche!'s qui surgissait de la
mel' à l'cxll'émilé de la baie; ses caux élaient fraîches en été et tièdes
pm' les plus gl'auds froids. Elles se rendil'enl en triste procession au
rocher, et upl'ès l'a\"OÏJ' escaladé, elles burent à ln fonlaine. Mais pour
elles, elle u'a\'ait pas de vel'Lu; nlol's désespél'é('s de ce que l'oubli
lui-même leul' élaill'cfusé, clles pril'cnlla résolulion de se suicider,
et arrivées itl'elldl'oit OÜ sc dressait un ancien monument des dl'uides,
elles be pcntiil'ent avec des tl'esses J'herbes 2. Celui qui boiL l'eau d'une
fontaine des mn-irons de Dinan, qui doit son origine iL une fée, oublie
Ioule animosité il l'~gard de ses semblables 1. La fontaine de Saint Ju­
lien ù Vasselay, {lu(' l'on appelle aussi la Fontaine des Jaloux, ~uérit

de la « jalousie innommée Il ceux qui viennent y puiser t.

L'action de's fonlaines slIr l'inl('lligenee n'a élé r('levée qu'un petit
Domh.'e de fois, La Fonl-Pinou à Saint-Léonard rend fon, mais IIne
au Ire dans le mGme canlon, rend la raison iL celui qui s'y plonge la
LêLe". Une foutnine ùu Loir-el-Cher « débêlait " les patines d'esprit·,
mais Otl ne dit pas comment il fallait fail'c pour tlJ'river à ce résultat.

Les eaux de tlUclques sources de bt Basse-Bretagne sont en relation
avec l'agonie et le trépas. LOl'sque l'ombre de la mOl't semble planer
sur une pel'sonne chère, on va à. Plougastel-Daoulas consulLel' une
fontaine dédiée il saint Langui~, IJ:llrOIl des moriùoJl(ls, Si elle e~t

pleine, on peuL revenir il la. maison avec confiance; l1lCUl'e du malade
n'est pas encor(' sonnée; si au conLrait'e elle est tarie, c'ost "igue de
mort inévitable. S il resle quelques goulles !HIl' la vase au fonl! de
l'excu\'ntion, il faut les recueillit" et si le malade est encorC' de ce
monde el continue de souffril', l'épamh'e SUI' lui le couleuu de la fiole;
Languiz le guérira et le débal'usseru inmédiatemenl du fal'deaÎ.t de

t. A. IIleyrac. Villes el villages des Ardellnes, p. 96.
2. Edgar Mac Cullocb. GUPJ'1!sey Folk-Lore, p. 221-222, noIe de ~Ime EJilh

Carey,
3. Lucie de V. II. in /lev. des T'v/d. p'I]J., t. XVI, p. 451.
4. L. MartillPt. LérlelLfies dll Hel'J'Y, p. 28.
5, 1.. de NllSSltC. l.es l~oll11tilles l'l! 1.llllOliS/II, p. 21.
fi. F. Houssay, in lIev, cles TJ'at!. pop" t. XV, p. 332,
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la viel, S'il arri\'aiL qIH' le p;.IPl'inagc pOUl' abl'él;el' ra~onifl U'('ùt pas
étê eflÎénco, celle qui l'm'ait Ul'COIIIVIi 11111' pl'ol"umtioli ùl'vuit il l'DO
retour, vel'SCI' SUI' les paupim't';; du l'ati\J1lt quelques Io;outlcs d'ollu
prise il III fDulaillC dc Humcngu!; Sl'S ~cux ;"0 l'cnrel'saienL uussittlL
dans telus Ol'iJitl'C'; l'lIa doulellr le quiltait ;WC(: la vie 2, Les moribond,;
lIAS eu\irol\s de t5eilhac vl'ulcnt blJil'c av:.nl lent' fin] un peu d'eau de
la fonLai lie de flous~aguet",

On vieut d'assez loin il une fontaine de ~aiIlt-HI'len 1)["\" de llinan,
cheJ'clier de l'cau alill de lawl' la Ilg11rü ùes mll:'!s; clle a lu \cj'ln d'ctl­
level' Ioules 1,,;; souillul'I';", el comml' la liglll'C l't'présente 1\11110, c'e~t

elle qui reçoit cr1Le ithluliou. Aulrefoi'3 ou Il\' sc 2.t'J'\'na aux ('!l\il'on,>
d'AllIancey (Doubs), Iwur faire lu LOlll'Ue de" morls, quo de l'enll lh' IlL
fOlltaillc de liaI, qui l·tail nu%i i'épulée pOUl' fies qualiLü.., pul'Ïliankfi, (1
on "et1uil parfois de Ll'ès JUill ('11 clHH'chel';.

En plusieurs pa)" on alLat:he ulle idéo de 1JonlJClll' Ù ['t'HU pubée nul\.
fonlaines à certains jOlll'S dE' l'aullI'c. DallS les Al[JP5 cl ('n FI',II11:hr'­

Comté, nlt'Ul'l' de minuiL du jJrelllier de l'UlI (';,L surtout propice: les
FJ'anc-r.om!0is allendl'nl ,n·l'c imllnLience qu'elle ait sOllué VOllt' (\LI'('
les premiel's il hoire il bl fonlaine ou à dOlJlIûI' de bon cnui:! iOUJ' hêlail, 1

car ih cl'Oienl tIlle lu pl'cmi('I'O personne qui ab:>ürbo la fleur ou la
crême de l'l'ail sera heUl'l'u:>e Loutl} l',lllllée ; si ce sout les bèles ('lles
ellgmisscnt nu prospèl'enla souhait~. En Bury el Ù,HlH la ~!puse, eelui
qui puise lo pr8lJliel' il l" fonl,lillc du l'illago a de ln chance justIu'à la
fin de l'all l,. L'abondante fontaine de DUl'bld en Alsace donne llu hon­
beur il celui qui peul prendn: 'ta première eau qui y coule le premiet'
jam'il'r'. Le saml}di sailll, en Provence, au moment oil l~s cloches be
remettenl il carillonner, les femmes vlennenl cn foule cherchee de l'CRU

à la fonlaine, persuadées que la famille qui la hoira "em }Jl'.:o"d.'l'\éc de
maladies cL tl'u.::cidellls pendant loule J'anuée R•

L'eau d'une source il Houtain-1e-Val (Brabanl wullon) puisée il
minuit de 1'\01.'1, avant (Ille Ips tlollze coups n'aicn! s,)tlllé, pré'lcrve de
toul malheur Ct'lIX qui S't'Il sl'J:vcnl ".

On lrouve dans 1eR conles des similai.'cs de la fontaino de JOll-

1. Henri Liégdrd, !.es Ultnt~ !/uédsseu/'$ en B{lBse.B,'pta!llle, p. '1'.
2, A. Le Braz, A Il Pli!!' des fil/l'don,. [l, t09,
3, L. de Nussllc. Les Pot/lcllnes en LiIJlOUSirl, p. 28,
4. Ch. Thurial. TI'ad, pOl', du I1olibl, l'. 1.
5, Bridei. Jl,'ltftolo.'lle dcs Alpes, p, 191; Ch, lleaufJUld', Les "'o's en FI (IIIcite .

Comté, p, 10,
6. Laisnel de la Salle. l'J'oi/allee", du Centre, L 1 p. 9G: Il, Lahou"r.ls'e, Us cie

la Mell~e. p, n5.
l, Aug, Slu'be." lJ/., S"fje" des El.u.,,,", n, 2JI,
8. Bèrenger-l"er.lllli. Sllpel's(llio}j~ el Sul !'WaJl~e;, t,III, l' 298
9. Alfred Harou, in /lev, des TI'ad. pop., t. XIII, p, 3:',
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vence; ordinairement un vieux roi envoie ses fils â. la recherche
de l'eau qui rajeunit ou qui « ramène les vieilles gens à l'âge de quinze
ans n, et qui ne peut être prise que dans une fontaine de l'accès le
plus difficile'. On racontait daus le Jura qu'il y avail jadis vers Chate­
nois une fontaine qui rajeuoissailles femmes, pourvu qu'elles eussent
été un an et un jour fidèles à leur mari 2

• •

L'eau qui endort figure dans un conte de marins: il suffit de puiser
à une fontaine que le diable possède dans une île et d'en jeter quel·
ques gouttes sur la tète de quelqu'un pour qu'il tombe dans un
sommeil profond3

•

On a relevé quelques exemples de conjurations qui sout en rapport
avec la puissance que l'on attribue aux fontaines. La clandestinité,
peut-être obligatoire, de la pratique, le caractère « d'envoûtement ».
qu'elle semble avoir parfois, explique pourquoi on en connaît peu qui
s'appliquent aux hommes, et pourquoi on n'en a pas de description
précise. A vrai dire, la seule mention authenlique est celle de la fon­
taine de Saint-Mauvais, commune d'Argent, en Berry, il. laquelle on
allait, il y a quelques années encore, s'ablutionner pour intercéder
contre un ennemi, un rival, un oncle à succllssion, une belle-mère,
etc'.

Le caillebotier ou soutire ut' de beurre du Bcl'l'Y se rend, dans la
matinée du premier jour de l'un, avant tous ses voisins, près de la
fontaio!;! ou de l'abreuvoir du hameau. Il en écrême U\ c soin la sur­
face, el avec ces précieuses prémices, il compose un breuvage grâce
auquel ses vaches deviendront pl'omplement les meilleures laitières du
canton ij,

§ 3. CONSULTATIONS ET PRÉSAGES

Dans la plupart des pays où le folk-Iore des fontaines a été étudié
avec quelque suHe, on constate que presque tous les actes importants
de la vÎe sont l'objet de consultations failes sur leurs eaux mêmes ou
dans levoisinage immédiat. On s'adresse il elles, quoiqu'assez rarement,
dès avant la naissance, et lorsque l'enfant est né, pour connaHre le
sort qui lui est réservé. Les adultes, même bien portants, les interrogent
pour savoir s'ils doivent vivre longtemps ou mourir à bref délai; en

!. E. Cosquin. Contes de J.Ol't·aÎ1le, t. l, p. 208; Paul Sébillol. Contes de la
Haute-BI'etagne t. TIf, p. i56, i6L Contes, i892, p, 12.

2. Ch. Thuriet. Tt·ad. de la Haule-Saône et du Jura, p. 339.
:1. Paul Sébillot. Contes des Landes et des Grèves, p. 33.
,. Ludoviç Martinet. in l'Homme, 1881, p. -i56.
li, Lusnel de la Salle. CrollallCfIl du Centre, t. l, p. 238.
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cas de maladie, eux ou leurs proches les consuUent sur les probabilités
de guérison, Les Ol'llcles les plus nomoreux que l'on ,a chercher auprès
des sources sont en relalion avec l'amolli' et le~ ehances de mariage; plus
ral'cment elles sou' appelées à cerlifier la pureté des jeunes filles ou la
fidéliLé des femmes, Elles décèlenL aussi les gens coupables de vol, et
renseignent sur le sort des absents. Il ne semble pas qu'on vienne leur
demandet' si on réussira dans ùes affaires d'argent ou si l'on parviendl'a
au but de son ambition; mais il n'est pas improbable qu'on le fasse,
Elles sont inLel'rogées "SUI' la fin prochaine des agonisants, et il ne serait
pas bien sUl'prenant de découvrir dans des pays, oil, comme en Bretagne,
on essaie par divers moyens supers Li tieux de savoir quel est. dans l'autre
monde, le sort tIes défunts ailxq nels on s'intéresse, des espèces de divi­
nations accomplies à celle intcntion auprès de fontaines spéciales.

Il est certain, au reste. qne nous SOinmes loin de connaître toutes les
consultations qui sont encore en usage: heaucoup se font clandestine­
ment, parce qu'elles Louchent à des sentim~lltsd'un ordre Lout intime,
que le clergé les combat, ou encore pal'ce qu'il est nécessaire, pOUl' leur
réussite, qu'aucun œtl profane ne soit témoin des actes accomplis auprès
des eaux merveilleuses. Il n'est pas impossible qu'il soil même interdit
de révéler à des étrangers les pratiques les phlS secrètes, dont la divul­
gation pourrait attirer quelque disgl'àce à l'indiscret, ou enlever à la
source une partie de sa vertu. On peut encore ajouter à toutes ces
causes qui all.~mentcnt la difficulté de ['enquête, la l'épuguance que Les
paysans éprouvent à raconLer Les faits qu'ils supposent pouvoir être un
sujet de moquerie ùe la part des habitants del:! villes.

Le rile traditionnel est ordinairemenL accompli par l'intéressé; mais
lorsque, par suite de son état de sanLé ou pour tout autre empêchement,
Hllli est difficile de se rendre à la fontaine, il peut confier le soin de Le
remplacer à un parent, ou même à une personne étrangère. En ce
cas, il lui remet, pour le représenter d'une fa.çon pOUl' ainsi dire
matérielle, un objet qui l'a t{)uché de près, du linge de corps ou une
SOI'te d'effigie,

L'épreuve pal' le floltemenl est l'une des plus usilées, et elle
s'applique à des actes très divers de la vie humaine i dans le Morvan
et en Basse-Bretagne, eUe a lieu même avant la naissance, Les femmes
grosses se rendent à une fonlaine près de Tannay et y plongent les
langes destinés au petit être à venit' i s'ils sont souillés par la. vase,
elles peuvent prendre le deuil; s'ils sortent nets, elles conçoivenl les
plus douces espérances·. Des sources, comme celle de Saint-Id onet, de

i, Dr Paul Bidault, Les superstitions médicales du Aloi'van, p, 78.
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Sainl-Gonvel, de Saiot-Léger, permallent d'~tre fixé ù l'avance sur le
sel>.e de l'enfa.nt; il suffit de poser Il la surface !le l'eau deux chemi·
settes, nne de liHe, une de garçon; celle des deux qui surnagera le plus
longlemps indiqueI'a pal' là même si la petite créature à naitre pOl·tera
plus lard culoUe ou jupon t.

Pour savoit' le SOI'[ réservé à un nouveau-né, on jeUe une poupée
!l'élolle, ou tont aulre simulacre du même genre, dans Ja fontainelle
Saint-Langny, pl'ès d'Autun, dans la soul'ce ùe Sainte-Claire iJn La
Comelle ou dans la fontaine de Vauban; si l'objet surnage) l'enfant
pmcourra uue lon~ue cal'rière; s'il est submergé, c'est pour lui un
arrêt do mort'. Dans le Finistère, une pèlerine plonge un des langes
dans la sotu'ce sacrée: s'il flolle, l'enfant est de hOlloe vellue; s'il
dcsceml tout oc suile llLl fond, ses jours sont comptés, .'\. la fontaine
Saillt-A.<h'ien, o11II'e la Rûche-Del'l'ien et Pommerit-Jauùy, c'cst la
chemise qui sert à cette épreu.e 3 • A Loguivy, près de },annion, vers
1820, on jelail aussi dans la fontaine la première cbemisc du DoU\'eau­
né j si le collcl s'enfonçait d'abord, il devait mouriI', si c'étaU le bas, il
était assul'é de vivre;.

Le premier mai les miJl'es venaient baigner lem's enfants, nés depuis
la même l1ale de l'année précédenle, daus la fontaine de la Mort, FCllll­

leun an .tlnltou, en PlouégllJt-Guel'l'and". Le Jean, qui Il rapporté ~elle
pratique, n'en iIHlique pas la raison; il es!. pûssibl.e qu'clle sc rallache
à uno observance anulogue il (:elle qui sc faisait à la fonlaine de Sllillte­
Candide en SeaUr, il, la nu tlu XVIII" siècle; on y plongeait l'ènfanl que
l'on soupçonnait d'avoÎI' été l'objet d'un SOl't jeté; s'il s'allongeait
lorsqu'ou l'y mettait, il devail vivre; si au contraire il retirait. les pieds,'
il était. destine it mourir dans peu G.

Les ücles accomplis aux fontaines pal' Geux qui veuleul ètl'e l'ensei.
gnés SUI' la destinée dos al1uILes bien pOl'tanLs n'ont été jusqu'ici
rclevés qu·en Basse -BI'(Jtague: au commencement du X.YU· siècle,
dans ccrtailles plU'oisses dll Finistère on faisait, le premier jour de
l'un, il qnclqurs fontaines, des offrandes d'autant ùe pièces de pain
lJu'i\ y avait ùe pel'sollnes dans les familles, jugeant de ceux {lui

!. A. Le Ilrdz, in Soc. aI'ch. du l~i71islèJ'e, 1899, p. 203.
2. L. (,ex. I,e C"lle des eau r ell Saone-el-l,oi,'e, p. 12, 21l, 16.
3, A. Le Uraz, l. c., p. 203; N. Quellien. Contes du pays de T.-éguiel', p, 2113.
A Lanyern (Finistère) la fonhine Illoumnenl<lle dans laquelle 011 trempe lei

chemiseltes l'our H, il rcnseigné sur la vilalilë des enranl~ e~t ,\dosséc au reliquaire
(G. P. de Ritalongi. Le,' Bigouden~, p. 530), circon~tance qui n'csl [lellt-ètra pas
étrang"'l'e J. l'origine de ceUe pratique.

4, Boucher de Perthes. Chants a,.,,,oricains, p, 21l3.
5. G, Le Jean, in Hull. arcltéolo!,ique, 1. III (lb5!), p, fjO.
6. Ca.mbry. V01JlI/l11 tlW1S le IN/lislère, p. 400.
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devaient mourir dans cette année-là, par la manière dont ils \'oyaicut
floUer les morceaux jetés cn leur nom'. Celte coutume était pl'aliquee
jadis à Loc-Renan, aux mêmes intentions ct le même jour, mais chaque
pain était beurré; si le côlé heurré se lournait en des'5ous, c'étaille tré­
pas; si deux morceaux se collaienl, signe de maladie; si le pain restait
entre deux eaux, la vie était en danger, sans qu'il y eùt certitude de
mort; s'il surnageait, l'exiRtence était assurée',

Ceux qui onl relevé celte façon d'interroger l'oracle en Ilarlen! au
passé; elle est peut-être tombée en désuétude, et si elle snbsisle encore,
elle est assez rare pour avoir échappé aux observateurs contempoI'ains.
Une autre consultation, celle-ci individuelle et d'ordinaire accomplie
par l'intéressé, a enC'ore lieu dans la partie sud du Finistère, et parti­
éUlièrement aux environs de Rosporden; pour connaître approximati­
'Vement dans quel délai on doit mourir, on pose sur l'eau de cel'laines
sources sacrées, une cl'oix faite de deux ramilles de saule. Si elle notte,
la. mort ne tardera guère; si au contraire elle s'enfonce, le lerme esl
encore assez éloigné: il le sel'a d'autant plus qu'elle aura coulé plus
vite. Ailleurs, et en particulier à Saint-Léger, près de Quimerc'h, où le
rite se pratique d'une façon courante, le jour du pardon, on est d'autant
plus menacé que la croix s'enfonce plus rapidemenl 3 •

L'épingle, dont le rôle augural est si considérable en matière d'amour,
est aussi employée dans la région de Pont-l'Abbé, par ceux qui veulent
se renseigner sur l'hem' ou le malheUl': si placée sur la fontaine, elle
fail plusieurs tours et suit le fil ùe l'eau, c'est un signe de bonheur ou
de richesse; si tombant sur la pointe, elle coule au fond el s'y plante,
c'est un présage de mort·,

Le cristal des fonlaines constitue aussi une florte dè miroir magique;
il est, ainsi qu'on le verra plus loin, consulté par les amoureux de pays
assez variés; mais en ce qui concerne les chances de vie ou de mort,
son usage n'a éLé constaté jusqu'ici qu'en Basse-Bretagne: Celui qui
veut savoir combien de temps il lui reste à vivre va se pencher, la
premiere nuit de mai, sur le coup de minuit, sur la Feullteun-an-Ankol(
(la fontaine du Trépas) à Pl6ga! (plouégat) Guenand, S'il doit mourir
sous peu, au lieu de son image vÎ\'ante, c'est la têLe qu'aura son
squelette qui lui apparaill'a ij.

t. Vie de !llichel Le Nohletz, citée par H. Gaidoz, in Rev. Celtique, t. Il, p.
485,

2. VérusUior. Voyage en Basse-lJl'elaf/lle, p. 261.
3. A. Le Draz. La Légende de la Mort en Basse-BI'etagne, t. 1, p. 69 .
.li. G.-P. de Rllaloogi. Les Bi,'1oucUms, p. 66.
5. A. Le Braz. La Légende de la Mo..t, t l, p. 1i. On a vu, p 203, un autre exem pie

de reflet de la tête de mort, qui annonce le décès prochain d'un matelot qui ... iJnt
de s'embarquer.



L'ÉPREUVE PAR LE FtOTTElJEN1' 245

Cc genre de consultaLÎon est plus fréquemment employé par les gens
qui, ayant éLé mordus pUl' des chiens suspects d'hydl'Ophobie. désirent
être renseignés sur la gravité de leur cas. Ils se rendent à la fontaine
de SainL-Gildas et le ruslique miroÎl' de l'eau donne un diagnostic cer­
tain, Si l'image du chien se reflète sur la surface de ronde, le sujet est
enragé, sinon il n'est pas malade; dans le premier cas d'ailleurs l'of­
frande d'un coq suffit pour préserver le mordu dn terrible mal'. L'oracle
rendu par la fontaine de Saint-Ségal, près de Châteaulin, est fondé snI'
une idée diamétralement opposée: la personne mordue n'a rien à
craindf'c si elle voit sur ses eaux l'image du chien coupable; si elle ne
l'aperçoiL pas, elle mourra à bref délai de la rage2• Suivantlacroyance
du cap Sizun, les chiens enragés sont obligés, avant de mourir, dl'
venir rendre compte de leur conduite à saint Tugen de Primelin. Celui
qui a élé mordu doit tâcber de devancer le chien, et pour cela il court
il. la chapelle, fait trois fois le tour de la fontaine et regarde au fond
de l'eau; si celle-ci reflète sa figure, il peut se rassurer, le saint a
entendu sa prière et il ra exaucée; si l'eau reproduit l'image du chien,
c'est que l'animal a déjà passé, el a caché à saint Tugen ce qu'il a faiL;
le saint n'a plus de pouvoir et le patient tombe de rage à l'instanP.

L'épreuve lIar le flottement du linge ayant appartenu au malade dont
on veut connaître les chances de guérison ou de mort a été relevée
dans un assez grand nombre de pays de France, et elle esl aussi
assez courante en Wallonie ". Elle consiste à l'étendre sur les eaux de
SOUl'ces réputées pour lem' vertu, et dont quelques-unes ont surtout
cette spécialiLé : lorsque le linge ou la chemise surnage, le malade est
d'ordinaire certain dc guél'ir; s'il va au fond sa mort est proche. Cette
consultalion s'est faite, pour les enfants, à la fontaine de Baint-Eutrope,
à celles de Genay et de Thostes dans la Cole-d'Or; on s'adressait pour
les adulles fiévreux, à la source de Saint-Barthélemy à Monlhelon près
d'Autun; il. celle de Saint-Alangeur (Côte-d'Or), qui fut comblée à la fin
du XVIIIe siècle, on venait de fort loin pour les malades qui étaient
il. l'agonie ou traînaient depuis longtemps; l'immersion de la chemise
étai! précédée d'une neuvaine et accompagnée de prières 6. On tirait des
augures analogues de pratiques qui se faisaient, on se font, près de

t. lIenri Liégard. Les saints guirisseul's de Basse-Bretagne, p. lil.
2. E. nolland. Faune populaire, t. IV, p. 15.
3. Il. Le Carguet. Les clés el l, culte de saint Tugen. Quimper, 189t, io-So.
4. Comm, de M. O. Colsun.
5. Hipp. MarIot, in RelJ. des Trad.. pop., t. X, p. ~ta·2H ; L. Lex. Le Culte de.

'(I/liI: 'II Sad7l...t-Loir., p. 28.
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plusieurs fontaines du Morhihall, et de qu('lqucs fonlaines dt' la Meuse l,

Lorsque la chemise posée sur lu fonlaine Sai nte-Reine il Villiel's Sain t­
Benoit (YonDe), reslail sur l'enu, non seulemenl le malade damiL
guérir, mais c'était pOllL' lui un présage de IOllflue Yie!,

Parfois le pronostic dépend, comme on l'a déjà. Yli eu matièl'e de des­
tinée, de la façon dont s'opère la submersion; suivanl (lue la poUle
chemise de l'enfant, plongée dans la fontaine de Sai nt-Jusl en Tr'c!, li prt)s
Loudéac, ou dans celle lIe Saint Piel'I'e en Saillt-Thélo (Cûles-cll1-NOI'd)
s'enIonce par le h~ut ou par le bas, il doit gllél'îr ou succombel,J, Rn
divers aull'e~ pays de Basse-Bretagne, les ')hservaLions que l'on tire
de cette pratique sont plu!; nombreuses et plus variées. LOfslJue la che­
miseUe du petit malade placée sur la fontaine consacrée ~urllage

facilemenlJ l'afl'ecLion est bénigne; descend-elle tout de suite au fond,
ltUCUlle puissance au monde Ile sam'ail saU\'('I' Je pelit être. Si clic floLLC'
au conlraire entre deux eaux, l'alfcclion ('st grave, la guérison inccl'­
.taine, el il faut se hâler de le revêlir dr linges trempés dans la source
miraculeuse",

Quelques actes accessoires, assez rarement constalés, semblent
avoir pour but de rendre la consultation plus efficace, Lorsqu'on
venait la nuil à la source de Snuppy-le-Château, qui coulait dans
l'ancien cimetière, la chemise ou le linge du patient, (levait être
imprégné (le sa sueur". A Lay Saint-Rémy, près de Toul, avant
d'étendre sur l'eau de la fonlaine de Sai Ilt-Léger un linge à l'usage du
malade, olllui fai&llit toucher l'imag'e de ee Lienheul'eux 6,

On a relevé deux exemples d'une singulière pl'alique Ù .laquelle .Hl

n'avait recours que dans des cas exceptionnellement graves: les objets
sont très 10Ul'ds, mais il semble (lue ceux qui les emploient pensent
qu'ils ne sont pas forcément soumis aux lois physiques, Dans l(~ Lait'·
ct-Cher, les gens qui avaient chez eux un moribond jetaient dans lIne
fontaine un fer rouge encore; s'il sUl'nageait la guérison était pro­
chaine 7; à Hénansa! (Côtes-du-NoI'd), l'épreuve doit être faite avec un
fer à cheval trouvé SUl' le chemin par une lluiL sans lune; on le porle
à. une fonlaillc spéciale: s'il va au fond, il est inutile de soigner le
malade "

1. Bos6m:weig. Les Fontaines du }llorbihulI, p. 239: U, Laboll1'llSSl'l. Allclens I/S

etc. de la Meuse, p. H3;.H5.
2. C. Moise!. UsagC$ _de l'YOlllll'l;p. 81.
3. J.-M. Carlo, in Rev.'des Trad. pop., t, xm, p, 616, tOO.
i. 0" Henri Liégat·d. Les sablls glll!l'isseul's de Basse-Brelagne, (1. 28.
5. U. Labourasse. Allciens=us elc••de la lIfeuse, p. H3.
6, Uichard: Traditions tle~Lol'l'(jille. p. 108.
1. Fra.nçois llousSlly,Jn:Reu. 'des T.'ad. pop., \. XV, p. 38:!.
8. Comm. de Mm. Lucie, de V. H,
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Quand on ne sait pas au juste à quel bienheurOllx. il convient de
s'adressel', on pa'atique l'épl'euve par le flottement. En Berry si la
chemise du malade déployée sur la fontaine descend rapidement au
fond de l'eau; il n'est pas nécessaire d'aller plus loio j si elle surnage,
le saint de céans ne peul. l'ien ft la guérison, et il faut chercher
ailleurs 1. Dans la nlcuse, IOl'squ'un enfant souffre ou languit, sa mère
ou quelque membre de sa famille se rend avec une de ses chemises à
rUile des sources voisines de Gondrecourl et de Ligny. On la
jelle sur l'eau: si elle surnage, l'enfant est condamné comme « ne
tenant pas du saint», si au contraire, elle coule toute entière à
fond, l'enfant « tient tout entier du patron de la fontaine, el sa gué­
rison est assurée. Dans l'uo et l'autre cas la famille fait faÎl'e une
neuvaine qui hâtera la mort ou Je rétablissement du malade. Si uue
pal'lie seulement de la chemise est immCl'gée, la partie correspondante
du corps est seule atteinte, etron n'en fail pas moins la neuvaineobli­
gatoire 2 • La parlie de la chemise des eufauts malades, qui, trempée dans
la fontaine Sain t-Germai 11 à Chapelle-Iez-Herlaimon t, se mouille en pre­
mier lien indique le siège de la maladie'. ASainl-Rémy, dans la Meuse,
il est révélé par les points de la chemise qui s'enfoncent ~.

Ainsi qu'on l'a vu, p. 214, la salive sert à conuaître la bonne OU la
mauvaise qualilé de l'eau. Elle est aussi quelquefois employée dans le
Finistère par ecu'\( qui veulent sin oit' s'ils sont poitrinaires. Il.~ crachent
dans une fontaine ou dans un ruisseau 1si la salive reste quelque temps
sur l'eau sans se dissoudre, ils sont cn bonne santé; mais s'ils sont
attaqués de ceHe atl'eclion, leur crachat se confond ùe suite avec l'eau 5.

On peul désigner sous le nom d'épreuve paI' le son, une pratique
qui ju,>quïci n'a été relevée que dans le pays de Gourin (Morbihan). On
se rend à la fontaine de Saint-Diboan, dont le nom signifie ,c qui guérit
de toute peine », et on la vide complètemcntavec une écuelle. Cetleopéra­
lion accomplie, on se penche sur le lrou par lequel l'eau sort de
de terre j si elle sourd avec bruit, le moribond est en train de trépas­
ser, si au contraire eUe s'épanche sans bruit, toutes les chan~es sont
pour qu'il revienne à la vie G.

Un autre saint de l'agonie, saint Languiz, a aux environs de Plou­
gastel-Daoulas, dans le Finistère, une source qui lui est dédiée.
On va la consuUer IOl'sque l'ombre ùe la mort semble planer SUl' une
personne chère j si elle est pleine, l'heure du malade n'est pas

L Laisnel de IlL Salle. C"oyanccs du Centre, l. l, p. 323,
2. D. Labourasse. Anciens I4S etc. de la Meuse, p. 143.
3. Alfred Haron. Le Fol/dore de Godal'ville, p. 32.
4. H. Labourasse, 1. C., p. 145.
5. Comm. de M. Yves l:lébillot.
6. A. Le Dra:. La Légende de la .Uo!", t. l, p. 85-86.
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encore sonliée ; si au contraire elle est tarie, c'est signe de mort inévi.
table: s'il reste quelques goulLes sur la vase au fond de l'excavation, il
[aut les recueillir, et rentl'é au logis du malade, verser sur lui le
contenu de la fiole. Saint Languiz le guérira ou le délivrera immédia­
tement de ses souffrances 1.

Les fontaines sont aussi le théâtre d'une autre série de consultations,
eo général clandestines. Les plus nombreuses sont celles qui ont trait
au mariage, et auxquelles se livrent les jeunes filles,. rarement les
garçons. L'épingle est l'ageut le plus employé actuellement, Elle
semble avoir remplacé des objets moins lourds, épingles de buis et
d'os, arêtes ou simples épiues, qui élaÏfmt jadis, comme aux époques
prêhistoriques, usités dans la toilette des paysannes, et qui avaient
moins de chance d'être submergés. Une note de Cambry, à propos de
la fontaine de Bodilis, dil qu'à la fin du XVIIIe siècle les femmes de ce
pays attachaient leurs vêtements avec des épines 2, comme le faisaient,
il y a une trentaine d'alIDées, les pauvresses de la Haute-Bretagne et
beaucoup de femmes dll Cap Sizun dans le snd du Finistère. Naguère
eneore (vers 1855] les garçons qui s'adressaient il la fontaine des Cinq­
Plaies en Servel, pour savoir s'ils étaient aimés, y jetaient une épine,
de même que les'jeunes filles qui allaient demander à la fontaine Saint­
Michel de certifier leur pureté, et que beaucoup de paysannes du
Morbihan, que le Dr Fouquet prétend être avisées, alors qu'elles conser­
vaient inconsciemment uu rite traditionnel 3.

Un des plus anciens exemples dA cette consultation nous a été
conservé par hasard, dans les mémoires d'un homme qui, dans sa
jeunesse, en avail été témoin oculaÎl'e. Il se préparait à quitter' Sens,
lorsqu'il fut invité à assister à la fête de l'Epingle, Elle avait lieu à une
fontaine qui était alOl's désignée sous le nom de la déesse des amours;
celle-ci avait probablement succédé depuis peu à un saint ou il. une
sainte, et 1'0n l continuait à demander aux eaux de la source une
consultation dont l'origine était sans doute ancienne, Voici au surplus
la transcription du passage ~ dei! jeunes personnes vont jeter une
épingle dans une fontaine dédiée à Vénus, pour savoll' si elles seront
mariées dans l'année. Si l'épingle se précipite au fond sans reparaÎl1'e,
elle enfouit avec eUe le plus doux espoir; mais si elle reste à la
surface de l'eau, c'est le signe enchanteur d'un prochain hyménée, et

1. DI Henri Liégard, Les saints g.u,·i,seurs, p, 7'.
2. Cambry, Voyage dlUls le Finistère, p. 2t~. .
a. B. Jollivet. Le, GiJtes-clu-Nord, t. J. V, p, 63 i Dr Fouquet. Ugendes du Mor­

lIihan, p. 77.
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les roses du plaisir s'épanouissent sur le front virginal de la jeune
personne 1.

CeUe fontaine est probablement celle d'Azon, commune de Sainl­
Clément, à deux kilomètres de Sens, à laquelle on se rendait autrefois
en partie de plaisir le mercredi de Pâques. Pour savok si elles se
marieraient dans l'année, les jeunes filles posaient leurs épingles les
plus légères; si eUes surnageaient, c'étail un bon présage; si eUes
allaient au fond, c'était partie remise pour l'année suivante 2.

La consultation par l'épingle a été souvent relevée à l'époque
contemporaine. Au Cap Sizun des jeunes 6lJesjettent des épingles dans
la fontaine de Sainte-Eveth pour voir si elles se marieront dans l'année.
Si l'épingle surnage, le oui sacramentel sera bientôt prononcé; si elle
va au fond, elles ont encore un petit espoir. La source, qui est très
forte, rejeUe quelquefois l'épingle hors de la cupule creusée dans la
dalle. li y a aussi des accommodements: souvent on enduit l'épingle
de beurre ou on la pose dans les cheveux. L'épingle graissée surnage
un peu de temps avant de s'enfoncer 9. Dans le Morbihan, si l'épingle
du mouclloÎl' en face du cœur reste sur l'eau, la jeune mIe se mariera;
s'il en est autrement, l'époul{ attendu tombe avec elle au fond~. La
fontaine Saint-Goustan au Croisic (Loire-Inférieure) et plusieurs
fontaines des Cùtes-du-Nord étaient ou soul encore consultées de la
même manière G.

Celte pratique n'cst pas spéciale li la Bretagne; on l'a constatée,
moins souvent il est vrai,et peut-être parce que les autres pays ont été
moins hien explorés, en dehors de la péninsule al'moricaine. Ala foutaine
d'Azon,pl'ès de Sens,à celle de Sainte~Sabinedans les Vosges, les jeunes
filles posaient sur l'eau leurs épingles les plus légères: si elles sur­
nageaient, elles se mariaient dans l'année 6. A Gespunsart (Ardennes),
au lieu d'une épingle, elles se servaienl d'une aiguille 7.

L'épreuve dans laquelle le présage dépend,non plus du flottement,
mais des circonstances qui accompagnent la submersion de l'objet
déposé sur les eaux,semble plus moderne: il o'est toutefois peut-être
pas téméraire de supposer qu'elle existait en mème temps que celle
par le JloUement,ou qu'elle a été imaginée lorsqu'on s'est aperçu que

t. Audiger (Garnier Audiger). Souuenirs et anecdotes des Comités j'évolutioll-
noires. Paris, l830, in-t6, p. 280.

2. C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 8t.
3. H. Le Cargllet, in Rellue du Trad. pop., t. IX, p.:354.
4. Dr Fouquet. 1. c., p. 11, 80.
S. Paul Sébillot. Traditiom de la Haute-Bretagne, t. l, p. 10; Yves Sébillot, in

Reu. des Tf'ad. pop., t. XIX, p. 349.
6. C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 8t; Richard. r..ad. de lorrain" p. no. ­
1. A. Meyrac. Géographie des Ardennes, p. 22"7.
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le cuivre ou l'acier avaient moins de chance de surnager que les
matériaux plus légers d'autrefois.

En Poitou, dans les Vosges et dans plusieurs parties de la Haute­
Bretagne la jellne fille est assurée de se marier dans l'année si l'épingle
descend sans rah'e de tourbillon '. A Barenton, au contraire, dans l'an­
cienne forêt de Brocéliandl', les jeunes tilles disaient, en faisan lie signe
de la croix avec une l'pingle détachée de leur fich u : « Ris, ris, fontaine de
Barenton, je vais le donner une belle épingle ». Si en tombant eUes la
faisaient bouillonneI', elles étaient convaincues qu'elles auraient un
mari il. la PliqueS.

Aux environs de Pont-l'Abbé, si l'épingle, tombant il. plat, tourne sur
elle-même avant de couler au fond, la jeune fllle se mariera dans l'année:
si elle se dérobe en signee. inégaux, ('Ile reslel'a fille 3.

Lorsque l'èpingle jelée dans la fontaine de Saint-Gobrien, dans le
Morbihan français, descend la lèle en bas, la jeune fille trouvera
un époux avanl l'an révolu ~, A Plumaudan, commune de la partie
française del> Côtes-du-Nord, une foutain!' donne la réponse à la per­
sonne qui l'interroge: aulant de fois elle pourra compter jusqu'à trois
avant que l'épingle ne soit !!ubmergée, aulant d'années la séparent du
mariage·.

Dans plusieurs parties du sud-ouest de la France le présageest tiré de la
position qu'occupent sur le sol de la fontaine les épingles qui y ont été
lancées. Vers 1844, les jeunes fiUes, après une prièreàSainte-Eustelle, dont
la fontaine se voyait près des Arènes de Saintes, laissaient échapper deux
épingles qu'elles pressaient entre le pouce el l'index; si arrivées au
fond de l'eau, eUes se trouvaient placées en croix, la pèlerine se mariait
dansl'années. Cette consultation se fait dans plusieurs aulres endroits, où
le procédé est plus compliqué. Dans la Gironde, la jeune fille tourne le
dos il la fontaine et jeLte les épingles dans L'eau par dessus l'épaule
gauche; si elles tombent en croix, elle se mariera avant l'année révolue;
comme le sol de ces sources sacrées est parsemé de nombreuses
épingles, il y a de grandes chances pour que celles qui y sont jetées
forment la croix avec celles qui s'y trouvent déjà 7.

Divers objets remplissent dans ces consultations un rôle analogue à

1. L.-F. Sauvé. Le Folk-Lore des Haletes-Vosges, p. 2n; B. Souché. Cl'oyances,
etc., p. 2'

2. Pitre-Chevalier, in ltlusée des familles, un, p. 195; Paul Séblllot. Trad, de la
Haute·Bretagne, t. l, p. 10.

3. G. P. de Ritalongi. Les Bigoudens, p. 66.
,. E. Herpin. La catlujdmle de Saint-Malo, p. 42.
5. Com. de Mme Lucie de V. n.
6. Camille Bonnard. MOllu/nents ,·eli.'1ieux, mililail'6s et civils du Poitou. Vienne

et Charente-Inférieure. Niort, 18'4, in-i, p. i8.
1, Fr, Daleau. T"aditirms de la Gironde, p. 55; Comm. de Fr. lU. Daleau.
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celui de ces objets lie toilctLl', Quand une jeune HIle jeUe des morceaux
de pot~rie dans la fontaine do Saint-Derrien en Pcnmarc'h (Côtcs-du­
Nord), 10 llombl'e dos bulles d'air qui manIent à la surface lui indique
combien d'années elle dena aLlendre un mari "

ATl'igavou, non loin de Dinan, les filles, aprèsavoirpriésainleApoUine
dans sa chapclle,se l'cndaicntà la fontaineet après une courte invocation
au bord de l'l'au, elles y jetaient une hl'anche d'aubépine et une croiHe
de pain; si le com'ant enl1'UÎnaitl'objel, le mariage devait se faire, s'il
plongeait, lu sainte y était contraire, ct il n'avait jamais lieu 2. Près de
la Chal'treuse de Monll'ieux, dans la vallée ùu Gapeau, est une Houree
dont l'eau Ya se colligel' dans deux ba!'sins supel'posés, communiquant
ensemble pal' un caniveau. Le jour de la Pentecôte, les jeunes filles
désireuses de savoir si eU{'s se marieront bientôt, arrachent une feuille
à l'arbre séculait'e qui ombrage la fontaine, et la déposent dans le
bassin supérieUl'. Si elle se dirige tl·(tD<luillement vers le caniveau el
passe sans encombre, du bassin supériem' dans lïnférieur, la jeune
fille est certaine de sc mUl'ier dans J'année, Si au contraire elle va
s'échouer coutre une dcs parois du bassin supériem', clIc peut êlre
assurée d'attendre encort" sept ans 3. La fontaine de Saint-Efflam à
PlestiJ]~les-Grèves {Côtes-du-NOl'd) est l'objet d'une consultation appa­
l'entée: elle consiste fi. poser sur le canal qui en sort deux petits morceaux
de pain, dont l'un représente la jeune fille et l'autre le garçon; ce
canal s'élargit et forme une sorte de bassin 0(1 il Y a un l'emous,
dont l'eau, après avoir tourbillonnél se l'end dans un déversoir,
Il est néces'iaire, pour que le mariage soit prochain et probable, que
durant tout ce lI'ajet, les deux morceaux floUcnl en conservant la
distance qui les séparait au début de 10. cOUl'se; s'ils s'éloignent, Il'
mariage lùllll'a pas lieu tic si lût, el peul-êh'e ne se fera.~t-il jamais',

On n'a jusqu'Ici relevé que dans un coin ùc la Normandie, l'usage
dïntCl'l'oger la destinée en allumant des cierges ou des chandelles auprès
des son l'ces réputées miraculeuses; mais il est prohablement usité
ailleUl's, cL le mystère qui l'accompagne est peut-être la cause pour
laquelle il n'a été décrit que cettesl'ulefois, La fontaine de Virginie qui se
trouve à environ cinq kilomètres de Villel'Yille, (Calvados) est alimentée
par une belle source (lui sort du pied d'un vieux hêtre; une jeune fille,
tuée en cet endroil daus des circonstances passionnelles dont on parle
assez vaguement, aUl'ait été enterrée sous le vieil arbre, et ce serait cette
circonstance (lui aurai t don né naissance à la pratiquesuivante: les jeunes

L L,-F, Sa.uvé, in ,1lélusine, t. Ill, cût. 377,
2. Elvire de Cerny, in Joumal d'Avl'Ullches, 21 février 1860.
3. Bérenger-jo'éraud, Supe,'stitions et sltrviVllIlœs, t, Ill, p,291.
4. Comll1, de M, Yves SébillQt,
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filles qui veulent se marier doivent aller seules au bord de la fontaine
et y allumer une chandelle neuve. Si celle·ci br....lle jusqu'au bout, la
jeune fille se mariera dans l'année, si clIc s'éteint, il faut atlendl'e'.

A.insi qu'on l'a déjà vu, les évènements futurs se retracent parfois sur
le cristal des fontaines comme sur une sorte de glace magique. Dans
les exemples qui suivent, la consultation, qui est en rapport avec
l'amour, doit être faite à des époques déterminées; elle est d'ordinaire
accompagnée de circonstances propres à suggestionner les personncs
qui l'accomplissent. Le jour de la pleine lum', à minuit juste, le jeune
homme qui se la'ouvait seul à la fontaine de Barenlon voyait, si le sort
devait lui être favorable, l'image de sa bien-aimée sur le miroir limpide
de la somce j de même la jenne fille voyait le portrait de celui qu'elle
devail épouser i si rien o'étaiL apparu, c'était uo mauvais présage 2,

En Berry, le jour de la Saint-Jean, la jeune fille en s'inclinant aux
premiers rayons de l'aurore sur une Source y verra se re6éter, à côté
de sa propre image, celle de son futUI' 3. Les garçons qui sont embar­
rassés pour le choix d'une bonne amie interrogent une fontaine de
Sainte-Brigitte, en se penchant au dessus par trois fois, au crépuscule,
par trois lundis de mai, et, duns le mirüir obscurci de la source, ils
croiront voir apparaître le visage de celle qu'il est dans leur destin
d'aimer ~. A. Guernese~'t la jeune fille qui regardait la fontaine Saint­
Georges avec un vif désir de connatlre son futur époux, y voyait son
image ij. Cette fontaine et d'autl'es de l'ile, étaient visitées en silence et à
jeûn pendant neuf matins de suite j le dernier jour la pèlerine
apercevait sur les eaux claires la figure de celui avec lequel elle devait
se marier; si sa destinée était de rester fille, c'était, au lieu d'un fl'ais
visage, une tète de mort grimaçante G.

Dans les A.rdennes ceUe qui se rendait à la fontaine de Saint-Roger à
I!:lan, et marchait SUi' les cailloux du J'uisseau qui en découle, apl"ès
avoir fait une prière, voyait en songe ou en réalité l'élu de son cœur 7.

Quelques fonlaines sont appelées à attester la pureté des personnes
pour lesquelles on les consulte. Celle de Bodilis avait, à la fin du XVIIIe
siècle, la propriété d'indiquer anx. amants si leur maîtresse avait
conservé son innocence; il fallait lui dérober l'épingle qui ferme

1. Dr Papillaull, in Rev. des Ti'ad. pop., t. XIX, p. 366,
2. Félix Bellamy. La forêt de Brichiliant, t. 11, p. 325.
:1. Lai@nel de La Salle, CJ'oyances dl' Centre, t. l, p. 96.
". A. Le Braz, in Soc. aJ"cil. du Finistè"e, IS9!l, p. 294.
5, Louisa Laoe Clarke. Guide to Guernsey, p. il.
6. Edgar !llae Culloeh. Gue.'nsey Polk·lore, p. 190.
7. A. Meyrae. Villes et viUagu des A"dennes, p. 193.



GONStJL1'ATIQN PAIl LE )IOUILLAGE 253

sa collerelte la plus voisine du cœur et la poser SUI' la surface
de l'eau; lout était perllu si l'épingle s'enfonçait, si elle surnageait,
elle était encore pucelle. Cambry ajoule en note que les femmes de
ce pays se servaient d'épines pOlir attacher leurs vêlements 1. Les
fiancés se rendaient aux mémes Hns il la fontaine de Saint-Michel
ell Servel; si l'épingle allait au fond de l'eau, la fiancée n'était plus
vierge, Celles qui étaient s(>tlmises à l'épreuve rempla~aient habituel­
lement le laiton par une épine sèche 2. Dans les Pyrénées, les aman ts qui
veulent savoir si leur Iiancée est sage, lui enlèvenll'épingle de sa
collerette et la posent doucement à la surface de la fontaine de la
Dertad ou de la Vérité; si elle s'enfonce, c'est que la jellne fille a perdu
sa virginité 3,

Les maris qui croient être trompés déposent sur l'e;\u de la fontaine
de Saint-Effiam trois morceaux de pain, dont un pour la personne
jalouse, le second pour l'objet de la jalousie et le troisième pour le
saint. Si celui-ci, entrainé par les remous de la source, tend à se
rapprocher ùes deux auh-es, les soupçons n'onl pas de raison d'êlre;
s'il s'en éloigne, au contraire, on a réellement raison de craindre et de
se méfier $.

La fOntaine donne pm'fois la réponse, sans qu'il soit obligatoire de
recourir à un intermédiaire; l'immersion d'un membre suffit pour la
proyo((uer. Celle épreuye a f:llê relevée dans l'est, et parfois dans le
nord, et eUe se praUllue dans des eaux placées le plus souvent, sous le
patronage d'un saint dont les infortunes conjugales sont fort connues.

Il ya une cinquantaine d'années les fiancés venaient, qllelques jours
avant le mariage, tremper un doigt dans une fontaine dite de Saint­
Gengoul, à Chassel'icourt, dans l'Aube; si ce doigt en sortait mouillé,
c'est que son possesseur serait infidèle, s'il était sec, sa fidélité était
certaine li. Suivant une légende dont il existe plusieurs variantes, le
saint dont on a donné le nom à cette source employa un procédé
assez voisin pour se renseigner dans une circonstance délicate, Saint
Gengoul ayant des doutes slir la vertu de sa femme, qu'i] avait

1. Cambry. Voyaf/f' dans le ~'inislè,'e, p. 2..8.
2. n. Jollivel. Les Côles-du-NoI'd, t. IV, p. 63.
3. Karl des l\lonts. Lègelides des Py,'ènées, p. 252.
Un passage des SoltlJl1nÏl's et aneadotes de G. Audiger, semble faire allusion à

une épreuve analogue qui aurait été au XVlIle siècle, usitée près de Sens: Ce genre
d'épreuve, m'a-t-on dit, avait oriA'inairement pour bllt une taule antre Mcollverle
(p. 283).

4. A, Le Braz, in Soc. arch: (lu Finistère, 18119, p. 261-268,
5. Charles Jhchol. Statistique monumelilate de t'Aube, t. l, p, 336. J'ai douné nu

chapitre précédent la légende d'uo seigneur alsacien nommé Ganglof, dont la femme
ayant plougé la maiu dans un bassin pour une êprellve analogue, la relira couverte
de boue,
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lais8ée seule pour guel'l'oyer, eul une vision, où un ange lui dési~na

une fontaine sHutle à Cboiseul, en l'Ilngageant à demanùel' à la châLe~

laine de plonger le bras dans son l'au.• Si elle est innocente, dit
l'ange, nul maille lui al'rÎ\'(wa, " Le lendemain Gengoul proposa. il sa
femme de visiter leurs tOl'res du Bassigny, Au milieu du jour ils ard~

vèrellt à la fonlaine miraculeuse, el Gengoul y plongea son bras jusqu'à
l'épaule, en engageant sa compagne à en fail'e aulant, Elle le fit en se
jouant, mais son rire fit place il. la stupeur quand elle relira le IIl'<IS

couvel'! de plaques violeLles et noires, d'ulcèrfJS ct de suppuration.
Gengoul alla s'eufCl'mer dans un ermitage, ct ù('puis, hl fontaine sert
d'éprouvelle pour la wrtu des femmes eL des rmes l , Au COmml'llCl.'men t
du XIX· siècle, celle légepde élait racontée dans le Boulonnais, et on
la rattachait il la fontaine de Wiel'l'es : saint Gengoul, nomm~ par les
paysans saint Gandouf, (),lait un grand guerrier, qui rc\inl dans son
manoir après une absence de plusieurs années, eL demanda ù sa f('mme
si elle n'avait point souillé le lit conjugal. Celle-ci domm sa parole
d'honnête femm!', qu'elle était restée chaste de corps et d'cspl'il.
« Puisque c'est ainsi, répondit le clievaliC'l', plongez ,"oLre IJI'<lS dans
celte fontaine." l\lais le hras fut aussitôt consumé et décela ainsi
l'aduUère2• Il y avait enlre Briey et AHi! (Moselle) une fonLaine, aujoul'~

d'hui tarie, à laquelle la femme soupçonnée d'avoir fauté étntt conduite
pal' SOIl mari. ([lui disait d'y plouger 10 hl'US; si elle était innocente,
clle l'en retirait parfaitement sain; si elle éLait coupable, il se PUI'Il­

lysait à l'instant 8• Dans l'Aube, le hl'as de l'épouse d'un croisa soumise
à la même épreuve dans la fontaine de Saint-GeOl'ges à ELourvy en
sortit complèlement desséché. CeLLe fontaine bouillonnait aussi el se
troublait lorsque ceux qui avaient fodail iL l'amouL' conjugal se trou­
vaient dans son voi!'linage immédial~. Dans rOi'lle, celle de Sainl Cénéry­
le-Léger, qui devait son origino au saint dont clic portait le nom,
retenail ses l'aux toules les fois (IU'Une femme criminelle s'en
approchait 6.

Ceux qui avaient (Hé ,'icLimes d'un larcin posaient sur l'eau des
sources un objet qui, suivant la manière dou t il se comportait, leur
indiquait celui qui réellement lem' avait faiL lorI. En 1672, le P, Amilha
signalai" parmi les superstitions tonlousaines, celle {lui consistait,
pour décoU\'rir le voleur qui avait dérobé des harùes, à essayer si le

L Gustave Sarcaud. Lêgelldes dit Bassigny cltf1mpe/l(}Zs. p. 81-89.
2, Vllidy, iu Mém. de ['Acad, celtique, t. V (18l0), p, 109 (lettre écrite en :1805).
3, Auricostc de Ldzarllue, in [levl/t' .tes l"'ot!. pop., t. X, p.280.
i. Octave Rameau, in JOl/mal de l'Aube, 3 ad. 1813.
5. P, D, (Paul Delllsàlle), in La Jlosmgue de l'Ouest, lSH-'b, p. 166.
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denier surnageaiL sur l'eau '. Vers le milieu du siècle dernier, Hoe
pratique qui rentre dans un ol'dre d'idées voisin subsistait encore en
Basse-BretaKne. Lorsque quelqu'un a\'uit été volé, il se rendait à jelln,
le hmdi, à une fontaine aupl'ès de Saint-Effiam en Pleslin; il jetait
dans l'eau plusieurs nlorceaux de pain, à chacun desquels il donnait
le nom des personnes <lU 'il soupçonnait èlre les auteurs du vol. celui
qui restait au fond indiquait le nom du coupable 2.

On s'adresse encOl'e aux sources lorsqu'on désif(~ être renseigné sur
le sort des absents. Les femmes dont les maris sont en mer déposent
dilns la fOIlLaÎne de N.-D. de Pilié, près de ht chapelle de ce nom, le
linge de corps d'un de leurs enfants; sïl floLle, le marin vit, s'il
coule, c'est qu'n esL mort; un autre rite se praLiq uait dam; le Finistèrt",
le jour du pal'don, il. une chapelle qui est tlésig-née sous le nom, peut­
être supposé, de POl'tzmoguel'; les femmes, les filLes ou les mères des
marins jetaient dans l'eau de la fontaine qui est auprès un morceau de
mie de pain; s'il surnageait, le voyageur devait étre heureux et revenir
bientôt; si le pain allaH au fond, c'e~L qu'il courait de grands dangers 3.

La fontaine de Saillte-Apolline en Trigavou, dans la partie française des
CMl's-du-Nol'd, étaÎL l'ohjet, au milieu du XIX· siècle, d'un usage
particulier. On coupait des branches dans les buissons qui l'environnent,
el apl'ès les y avoir plongées, 011 les enfonçait cn terre; à des jours
marqués pal' le murmure de l'eau au moment de l'îmulersion, on
revenait les visiter, et.elles indiquaient le sort des personnes auxqnelles
on s'inléressait, selon qu'elles avaient bien ou maL pris racine, et plus
souvent, en suivant la direction des vents qui souillaient daus les
boutures vertes ou desséchées. Les vents d'Orient et du l\lidi ëtaient
les plus favorables; l'Ouest, et surtout le NOI'd, n'annonçaient que des
choses tristes 4, Lorsqu'on veut recevoir des nouvelles de parents ou
d'amis éloignés, on balaie l'intél'iellr de la chapelle de N.-D, de
BéquereI, puis on vide la fonlaine extél'ieUl'e; il faut, dît-on, une

1. Mélusine, t, l, col. 521, d'a. Le 7'ablev de la bido dei parfel c1'e$lia, fait par le
P. A. N. C. Reg. de l'Ordre de S. Aug. Toulouse, i673, ill-i8.

2. Illlbasque. Nolions historiques sw' le.· C~les-du-Nol'd, t. l, p. " n.; Dérie.
Histoire de Brctovne, t. l, p. 293 (ln'l) sil;calait cette superstition; Souvestre.
De,.nter.~ B"ctOIUI, t. T, p. 91, pllrle, presque dans les mêmes termes, de cette pra­
tique qu'il place à une fontaine de Saint-l\licheI, située quelque part dans le Tré­
gorrois. A Plestin-les-Grèves, on ce cOlinaU plus guère que par ouï-dire la consul­
tation décrite par lIabasque; d'Ilprès une enquête faite en i90i, si elle n'est pas
lombée eu désuétude, elle semhle tnut au moins forl rare.

3. Dr t'cuquet. Légendes du Morbillan, p. 80; ~Iarguerite de Belz. La cU des
champs. Paris, s. d. (i86u 1), p. f05. 1I1arguerile de Belz est un pseudonyme
emprunté il un village de la riVière d'Etel (Morbihan), ()r, d'après le Siècle, 15 août
1904, cette consultation se fail sur les bords de cette rivière, à une fontaine dédiée
à sainte Hélène.

-l, Elvire de Cerey, in Joumal d'AlI,'allches, i856.
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heure de travail à plusieurs personnes pour en venir à bout t. L'auteur
n'a pas dit comment la réponse était donnée = peut-être était·elle
favorable ou défavorable suivant la plus ou moins grande promptitude
avec laquelle le bassin se remplissait.

Les pelUs garçons dont le père est à la pêche se rendent parfois à la
fontaine de Saint-Piet'J'e-le-Pauvre, à l'réhoul, ilrès de Douarnenez, et
après avoir fait une prière, ils barbottent dans le ruisseau qui en
découle; s'ils parviennent à saisir un têtard, ils croient que leur père
fera bonne pêche, en raison du proverbe: Année de têtards, année de
sardines 2.

§ 4. LES FONTAINES GUÉRISSANTES

De toutes les croyances qui s'attachent ';~x fontaines, la plus répan­
due, la plus persistante, la plus considérée comme vraie, est celle qui
leur attribue le pouvoir de guérir. D'innombrables pèlerinages,
collectifs (lU individue~s, publics ou clandestins, attestent la vitalité,
à l'aurore du XX· siècle, de cette antique conception.

Bien que plusieurs pays aient été insuffisamment explorés à-ce point
de vue, on peut affirmer que les sources auxquelles on s'adresse pour
les maladies ou les infirmités de toule nature existent d'un bout à
l'autre de la France, et que si on en dressait le catalogue, ilcomprendrait
certainement des centaines, sinon des milliers de numéros, Dans
les divers pays de la Haute-Bretagne où mon séjour a eu quelque
durée, j'ai pu constater qu'il n'était guère de paroisse, surtout dans les
Côtes-du-Nord, qui n'en eut au moins une: assurément je ne les
connaissais pas toutes, et j'ai pu ne pas entendre parler de celles qui
sont l'objet d'observances Sl.'crètes ou bizal'res, et qui souvent sont
situées dans des endroits écartés et difficiles à découvrir. II semble qu'il
en est de même non-seulement en Basse-Bretagne, la terre classique
dll culte des eaux, mais en Limousin, en Poitou, dans le Nivernais, la
Saône-et-Loire, les régions où celle partie du folk-Iore a été le mieux
étudiée 3.

1. Rosenzwei~. Fontaines du MorlJihan. p. 240.
2. H. Le Carguet. Saint-Pie,·,·e-le-Pauvre. Quimper, s. d., p. 14-15.
Cette fontaine est très fréquentée par les femmes et les enfauts des marins qui

viennent demander une bonne pêche en s'adressant à. la statuette de saint Pierre'
placée au-dessus de la fontaine, peut-être pour christianiser une ancienne pratique
qui n'a pas été relevée de nos jours.

3. Ce ne serait pas sans doute exagérer que de compter une source merveilleuse
par groupe de quatre communes. (C. Moiset. Usages de l'Yol/ne, p. 79).
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La l'(lr('té Iles documont'; "ul'les \'isiLes a11X fonlaine,:; dans le nord
pL dan"> l'(,.,t de la FI'(Ul\~(" nùlyaiL amené il. supposer que dans ces
!'U;;IOIIS 1,1 Cl'oyallcc ~l le Ill' pouvoir guél'issant avait à peu
1'1'(':; di'-pal'lt. cl qW1 le culLe ,qui Inait pli leul' êlre rendu aulr!'fois
,,'."Iait trüll~porl(1 ail" églises ou aux chapelles construites dams le
\(JI;;lllage, AFlIIt soumis celle queslion il quelques-uns des coiIaho­
l'llll'IIJ',, rh' la {{ql'III! (ifis Trar/ÎtÎQ/Is TJOpltlaÎl'es qui habiLenl ccs divers
pa~", j'ai l'c(:u u(':; l'(>plJnSes qui démonlrent que, en Picardie et en
.\l'lrli .... SHIl~ ~ are ù\ll1C ,dJOndance exceplionnpiIe, les sources mira·
eulcll~('s sonl encorc \ isitées par de nomlll'eu"{ pèlerins l, Dans les
Yo ...ges 011 cn l'onconLt'e ,aussi 1 plusieurs, et un lino récent sur les
ll'adiliollS ùe la ~leuse cill'egistl'e assez de faits intéressauls pOUl' qu'on
puis,>':l (\Ol1C1.l1l'O il ln pCI'"i.,tance dUCll\lC des som'ces dans eeLle confrée2•

QllOill"C dl'puis UIiO période bien antérieure il l'établissement du
chl'i..,li.Uli.,mc ùan" le" Gaules, les fOlllaines y ["ussent, comme pn bien
"'aull'es pa~ s, visilt'c'> IHlI' dcs malades qui cl'o~aiel1t à leur puissance,
el que depuÎq celte l'poque jusqu'à IlOS JOUl'S la foi dans leur '"l'l'lu
c\I['ulh'c Ile Hcmhle pas aWJir sensiblement diminué, il est rare de
rcncontl'cr, llnHlt le commellcement du siècle dernier, des (locuments
qni rappol'tenl il'Ce quelque uélail les pl'atiques accomplies p,'ès des
sources l'êplllées, pal' ceUle qui venaient leur demander la sanlé. Les
ErllJ1[jifes dl'.~ fjHclumilllIB flui conslatent remploi thérapeulique de
l'cull PUibllC Lluu:; rempl'cinle du cheval de sllint Murlin J et donnent
lïllllicftlioll tic bCIUlCQUP ùe rcmèlleb usill\s au XV' siècle, eonl muets
<lll ...njoL de'> ,i:"iles failes alD.. J'unlnines lJl'Opl'Cment diles. Noël du FaU
qui habila la Bl'elagne ,et s'illlél'eSsilit aux coutumcs populaires,
1JulllIisson-Aubcuay qui, e11 163ii, la PUl'COUl'ut en voyageur ü,"isé, ne
lMl'knl pas des soul'ce;(gllél'i~'>nnlcs(le cc puys; deux ou [l'ois figurent,
lIlcnlioDI]('C'l b,'ièn\I11cmL. dans l'édition originale du 1Jiclioll1/llÎl'e de
IhtIlflJJ1C Il 0Héc \1778-1780); CHlllhl',Y Cht le premier qui ait prêté' ussez
d'al.ll'ntioll au'.. i.ll'cs el aux obsernUlces médicales des Brelans en
rappnt'l avec Ics fontaines, pOlll' s'cn iufol'mel' et les noler en quelques
Lif; tH'S~

De uombreu'>o;; fOlltaines sonl l'éprl[ùes POlU' les maladies en général,

l. EJ LdllHlot, in lIev, des l'md. POl)" t, XIX, p. 329: Alcius Ledieu, ibid.,
p. 331. :\[ O. (;olsoo, (]lrcclcUl' de Walloltia, auquel j',lVais demandé son opinion
sur IR croyance au Jlonvoir L!~s fontaines dnns la Belgique de langue française,
p<'use, Illen 'Ille ce ""jct y ait été peu êtudié jusqU'Ici, qu'a ce point dc vue la
WallQnie c't a",e~ comparable au>. d"partemenls du nord de la France.

2, Il. L.botlrn~'e, "Ille/w, ilS de la Meuse. Bar-le-Duc, 1902, in-S,
3. Le.' Bvall!ldes des QUeJ1owlles, VI, 8, Les observances aupfI's des fonl!lines

pr.. 'cnlent 1Il\ pal'allcltqme fl'éftuenl avec celles en relation uvec lcs diverses
Cllll'rClI1tes 'lui conSen"eD! dc l'cau (cf. I.e f!'olk-LQI'e de '''l'ance, t. l, Il. ~OS-·HOl.

t1
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elle no III de quelques-unes fail allubion il ('e pom'oil' <jllusi·uniyel";cl.
Il cn csl .rauh'es qui onl une on plusieurs ftpé~ialités. Quoi~luC l'on
n'ail pas d.'ossé la statislique de celles du PllY" brotonnant <Jui
l'CnLl'ent dans celle cal('gori(', on lwul aflil'rnCl' qu'clles dépasscllL de
beauconp la centainc. :\1. L. dl' J\'u~ftae ell a relevé \Jne tl'enlaine en
Limousin j M. L. Le"- ,·ingt-deu'\. ell Saônc-('L-Loil'C'; c'pst fl peu pl'loi> [e
c!tiifl'e que j'ai donné en 1897 dans lin Essai tic calalogue du culte des
foutaines on llIe-et-Vilaine et tians la partÎ<~ frmlf;aise des Cûtes-du­
"i'\ord " el celni auquel est nrrhé, pour Je déparlement de la Somme,
1\1. Alcius Ll'c1ieu 2; dans la liiron<le, 1\1. Fralll;:oic; Daleau a catalogué
dix-huit soU\'ces spéciales, M. Louis Morin il peu près aulnllt dan!'; 1('
JépartemenL de l'Aube 3.

La lisle des maladies pour lesqul'lles il j' a dcs som'ces lll'ivilégiécs,
iJien que longue, ne comprl'llLl pas tontes 'celles qui a(JJigenL l'espùce
humaine. Il en esllllème quelques-L1llCi> sur lesquelles nulle fontaillu
ne semble avoir' de puissance. C'esl aiusi qne les affections tIcs voies
respiraLoires, t10nl la place est ~i l;l'i.lIlde en pathologie, Jlarai~:'cn!

échapper à l'intervention des canx les l'lus l'Pputées. Le DT IL Liégal'd
n'a pu rencontret' en Basse-BI'etaglle, soi l au coms de ses reciIerches
personnelles, soit ùans les OllVl'agcs cles autelll'S qui ra,'aienL précédé,
aucune fonlaine qui eù! quelque vertu curaliYe slIr la tou .... de l'a­
dulie ~.

Celle obset'vation est peul-èlre tt'OP absolue, bien que la pll1[lHt'1 du
temps elln soit confirmée pal' la lcctul'c des monogl'(lp\lies des etW'­
guérissantes ùes aulres contrées. Ou en ,'clè"o peu d'excepliom" eL
encore dans les passages qui suivent, il s'agit peul-èLre d'une ;,orle
de dépérissement plutôt que de la phtisie pulmonaire propl'ClIll'ut dite,
Souchet, l'auteur d'uue /listoi/'e dl! diocèse de Chfll'IJ',],Ç, disait it\'oit' VlI
en ses jeunes ans baigner dans une fontaine de la pal'oisse de ~aiut­

Prest ks petits enfants qui « étaient )lht~'siqlles, puur rece\oil' lcur
santé". » En Limousin, le mal clœstiu est celui qui il la plus ~rande

aboudunce de bonnes foutaines i il a lJeaueoup de ,'ttt'iétés, cm' on

L 1/evlIe des J'Nid. pop., t. XIf, p. 411. Il Iaudrait actuel1{lIlenl doubler ~e chiffre.
2, Alcius J.edieu, ,bid., t. XIX, p. 331-333. Bn' iron ln IIlvilié dè ces pi!lcrlnüllcs

de la Somme sont lombés en désuétude.
3. 1"1". Daleau. Tradlliuns de la GÎI amle (passim) : L l\lol'lIJ, in lI~v_ drs 1'1 ad. pop,

t. XIII, p, 90., t. X\'1, p. 18·L A GucrneEC)', l'lmicl,rs mnladHl. wul désignées
sons le nom de" :\Ial de la fonlaine". (I~. }Iae CnJlorh. Guen...el/ 1"011,0- Uwe,
p. 189) cL sui.auLM. A. Le BruZ, qui semble a",.ir un peu gèn{olUlisé, chaque
SOUl'Ce il SOIl mal dHerlllioé pour lequel elle e.t IOllie pUls,anle. (Soc. luch. du
Finislèl'e, 1899, p. 205. '

4. Henn Liégal'd. Les saillis guél'1ssem's de 111 liasse·Nlela!lue, p. 49,
5. A. S. 11101'10, Le l'I'êll'c el le SOI'Liel', p. 22: la fontaine de SdÎnt-Em.lD (ElIl'e-d­

Loire), est ellicace pOlir la guénson de~ fiuxiulls rie JlOlLdne (Ih'd., p. 280).



BI'liel ~LITis DE 11r'ÉIHSONS 269

entend par mal clie.ç{iu allssi bicn l'~tut phtisique, anémique ou de
consomption <t ue le'> COllVlll"'ions, que la f'ailJlebbe ou la difformité des
jamiles, Llue la hoitN'ie Pl'opl'Qmclll dite '.

La spécialiLé Lhérapcu tique ulh'ibuée il plusieul'sdes fontaines que l'on
dsite samule anJÎr élé i1Jspil'éepal'tles<u;simi!uLions entre le nonnu!gaire
dllbienhemell\.fIUi y présidee! celui ùe l'incommodité ou delamaladie
ùont on va demanùer le fôolllul("cmeut oula guérison. C'est ainsi que les
cau'{ pluci;e-. sou'> le yocahle ùe Ruinte Clail'c sont eli'icaces contre les
mUlI'{ (r~ell\. 2, comme cel1f's dites de la Clarté, dans le ~Iorbihall, le
FinisLèl'f' cL le& CÔll'&-llu-);ol'ù J, LeJO clous (L'mondes) sOllll'objet de
visiLes il la FO!ln ,""elll-C[tllI [Sai Il l-Clou) en Limousin, aux fontaines
ùe ~<ünt-C!ouù, il Brou (Eure-et-Luir!'), pl'('S de Saint-Brieuc, (Côtes­
dn-Kord), à cellestle Sainl-~!aclou en Bl1SSl'-);orrnandie~. La Foull Sent
ES/J'opi (Saint-Eulropej "eeolLrl les e~lropi05".

Lu. l'aihleb,,e de" enfant:; [':;L ulLénu0c pal' des pèlerinages ù celles
de Suint-Firmin pl'~S du Cl'eLLwl, il BOUl'g.,S elù PI'irnl'lle::l en Berl'Y, de
l:iainl-Languy (~,1<)ne-et-Loire), de SnÎuL-Fol,t pl'ès (le Hogny (Tonne) ",

En Lillloll"in, la /l'UllJl "',>n{a CllrJ'lilCl \,fa fonlaine de lu sainte qui
caqllèLe) csl îl1\"O(Jlléo pon.l'1es en fa Il l" qUI ne paI'Jon LIJasdc bonne hatll'c 7 •

L'eau de la fnnlaiuc de Saiul-.\ign,l/l, il ]';"pieL, KuériL les lépreux;
on compl'en(1 fdciIcmolll1 cj I~U tic mols: lcil;ne L'l}f'i gllun t (Sai nt-Aigllull i);
celle d'une fontaine de SiLiulL'-Hiil'ÎIlC l'Il QIIPI'O), est efflcace contrc la
l'tlfe (l'tlche de'; enfants) tl.

Qnelqnel'oi5 la spécialilC' sc "nllllcltc à un lJicllhclIl'cnx qui a souffert
d'un mal .<ltlal0 0110 il CClllÏ donL on \ ienl dcuHlndcl' la g'llérison, Les
habitant::; de ,MoUnt, dan" la pl'D' Îuce (lA :\"UIl1I11', pOl'tent le 80 briquet

1. L. de KIISS:iC. Les l?onlaine~ ell '-imallsl/!, p. J. Au XfU[c sil' cIe, le DictlQltncû,.e
de r,'evowJ; dellmssalt1:J. phltism: tO'lle ~ol·te dll C'lllSlIllI[llion tlu CUjl_, de quelque
eause (lU'eUe vienne.

2. L. Lé,. Le Gilftede. '''W>' eJl StuJJleel-Loi,e, p, 11, 11,20:.1. LecOOlH, ES'1uis­
8e~ du Bocage 1lO1'iIlawl, t. Il, p. IJ2, Ill; [., ùe ~''''a~, lA, Pl)lllaille~eJ! LlIllQU8in,
p. 26: Beauche! Flileali. Pèlel ;'!'ule~ du flwc:ese de l'oIUel"l, p. "3.) ; A. S. l\Iorin.
Le 1', èli e el le sOI'cier, l'. 2Sï: (Elll'<l ct-I,01l') C, .\lolse!. [J,agcs de l' Yonlle, p. 80 ;
F. Daleau. Tl'ad. de l,! Où'onde, p ..B: LL1l!<)\'lll Jlartillet Le BeI'l'!! l",ê/Ûslol'i'1ue,
p. 77; àlbert .\Ieyl'ilc. Tmrl. des ,lrdenl1e8, p. H.

3. HOSf'llZ,,-eig. [,ey fonlawcs d" Jlorbihull, p. 13 1; lfel1ri Liégard. L~$ saillts fT/lé-
ri.,ew·s de Ba8Se-Bl"ela.'llle, p. 46. .

4. L. de NU<SM, 1. c. p. :J, :li, 22 ; A.. S. ~lorin, [ C, p. 259; l'ves Sébillot, in
liev. des Trail, ]loI', t. XVlIJ, p. :J31 ; J Lec(l]ul', l. c. ll. i11.

5. L. de NlI~sac, L c. p. Il.
6. L. Le>;:, 1 e., p. 312; L Martinet. Lé!JPlllles rlll IIen'Y, Jl- 26: Abel lIovelacque.

in Rev. des 'l'l'ad }J0l', t YI, p. 699.
7. L. de XlIssac, 1. ~., p. 5,20.
8. l<'. Daleau. T,ad. de là Gironde, p. \0.
9. Comm. de 1\1. de Beaul'epail'e-l"roment.
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de Jobins, à cause d'une fonlaine plnct'e SOUb la protection de "ainl
Job, où se renùenl cn pèlel'ilwge un grand nombre de lHH'sollnes
atnigées d"ulcères '.

Lorsque la maladie ne sc pl'ésell~c pas SOll~ IUlC forme tl:"ser. nelLe­
ment déterminée llOlll' qlle l'on sache quelle esL au j llSlû la fonlaine il.
laquelle il faut s'tHlt'esscr, on a j'OCOlll'S il (les consullalionl:> qni ronl
cesser touteincortitude. En Limousin, dies sout ol'Jinail'~m'~llll'nilespal'
des malrones yeuves, dans qudques lM) s pal' dcs Yi('iliül'ti,. indistincte­
meut, ailleurs par des sorcières ou des l'émégcuJl.. Quand il s'agit des
enfanls, les matrones allumenl, :H1J1. quatre pieds du herceau, qnatm
bougies au nom de quatre saints supposé~ favorahles tL la gUél'isOll; la
première consumée décide la d(h'otioll Ù laquelle il est uéces;,uirc dOa' oÎt'
recours. A Solignac, les bOlllles felllme;, l'uut vl'ùlel" une lig'e de fus,tin
ou (le noisetier, en récitant ulle litanie de noms d\' sainb, yocables des
fonLaines du pays; lorsque le feu sOéteint ou que la branche est coni;U­
mée, le palron donlle nom est prononcé au mème momeUL est cdui an
sanctuaÎl'c et à la foutaine duquel ou pont faire un pèlerinage efficace.
Dans le lIant-Limonsin, on brùle queillues bouts de baguelles de
eoudrier, cueillis la yeille de la saint-Jean; lt·s charbons aiusi obtenus
sont jetés Ilans un ,ase plein dOeall el, eomnw chaqlte palocolle re­
présente une fontaine, la pl'emicre qui tombe (tU fOIlJ imli'1ue le lieu
où 1'011 doit se rendre 2.

En Basse-BI'elague, l'épreuve 1'0 f,lil tnul Ilifl'él',lillmenL: lorslllùlll
malade esL atteint d'un abcèb ou d"tlUO all'el'lïoll qui eu prlJ"ente
l'appaI'ence, comme ils sont de pluf:,ieurs nnlurcs, il esl ume de sayoir
quel est, parmi la douzaine de saints qui y président, celui aUljuel on
doit s'atil'e;,ser dans cc cas spécial. C'est lin H~r de tene qui ~el't à
résoudre ce problème: il Plouagat (C.Hes-dn'..\ord) on le mf'L Sil l' la paeLie
enflée ou luméfiée, el l'on peononce le nom ùes sainb ([ui pa\>~ent pour
èLI'e propres il guérir raffection, On rccommenec autanl de l'ois (ju'ille
faut, et eu changeant chaque fois le ver de terreo Quand on a nommé le
saint qui est el'lîcace, le .el' meUl't en lonchant 1,1 pal'Iie dn t'orps qui
est malade, ct l'on peut dôs lors allel' CIl pèlel'jnaBë il f..a chnpelle ou li
sa fonlaine~.Ailleurs le ver est coupû en trois tronçons, ct penùaut qu'il
s'~ite et se tortille, l'un treUx est placé Sllr la partie maladeo L'ull dOf1
assistants dit les litanies des saints, l'œil fixé sur rhelminthe sC'cliollllé :
il. la dernière convulsioIl, ou s'arrête i le ~aint nommé est celui qu'il
faudra consulter .\ .

l.Jo-Th. de Raadt. Les sobl'iquets des communes be(qeso Bruxelles, 1904, in-S, p. 1890
2. L. de Nussaco T..es l'olllaines en Limousin, p, 7.
30 Comm. de M. Yve~ Sébillot.
4. HeuIl Liég~rd, T,es saints rlltél'isseUl'8 de Basbe-B,oolllYIle, p" 66,



271
,
Ain"i qu'on ra 'li, rlllel'luPs fontaines po!>sèdent des qualités parti­

clllil'res en l'aison do leuI' Ol'i~jne; d':mh'!}s les doivenL à des ailles
accompli::; sur leLU's eau'\ uu dans le voisinage. Une sonrce de SainL­
liél'éoll (Loiré-] nférieul'e) n des vel'lus guérissantes depuis que la Vierge
J a trempé le tlni1'oll. La Bénite FonLaine de la Hoche en lIauLe-Savoie,
ol! elle se plongea LouLe habillée pour éf'hapPCI' il. ses I)Orsécuteurs 2, la
fontaine de la Pichée à. PinLheyillc (Meuse) dans laquelle elle est venuc
~l) lave[' Il)S piell:> 1, on l tics prol)['iélés curatives, ct celle d'Orcivai (puy­
de-Dôme; esl de\'CllUC mil1H:uleuse parce que sainte Anne y lessivait
les langes do l'Enfant .Jé<;us ~.

Saint TI\)Tses ayant Mé l'oulé dans un tonneau garni d'insLruments
tranchanLsjusqu'ù la fonlaine do Labl'llguière (Tarn) qui porte son nom,
la Joua tlu pouvoir do gUl;rir ou de pl'éscrYL't' lIes opthalmiGs~. La fon­
taine dc Saint·l\1éen c!>L efl1cuee pOUl' les atTections de la peau, parce
que 10 sainL s'y lin a cl fuL guél'j tl'une darLre ou muladie cutanée dont
li éLait an·eclé " ; ]'ruu tic lu /l'OIIS Sainl·:1Jal'tifl{ de la Grafl'ouillii'I'e est
bonlle pour le" mau"" II':,CUX, depuis qu'elle c"tunclHt la soif du saint,
malade de ln fiè\ ['0 Cl lIarle T. Cello de la fontaine tle Saint-Guél'În à Cam­
hlaill-ChftLl'laiu (pas-de-C dais) Cbt employée en lotions con Ire lin gmml
nombre de muladies, depnÎs qU(\ les rcliqnes de saillI Guet'ill, disper­
sées pal'les i'\ormal1lls, ) lurent rrLl'ouvées B,

La fontaine dc Saint-llildeverl, il YOI'8-1I01'l)('('ourl, dans la Somme,
nuJouI'd'hlli di<.pal'llc, amit. la prop['iél.é de guérir I('s épileptiquE'f; et
le,.; scrofuleux, qui lui ",natt de son origine; lU! habitant d'un village
voisin <l lteint Ile péll'al}~ie, étant ven!! sllpplier saint IIiidevert tic le
soulat;er, une f..'oLaine JailliL sOllllain, el le sainL lui dit: Buvez de teUe
cali; il en Jml et fut gnéri~. Une foninÎtte que l'on voit encore près de
l'(iglise do Gael, dan"- la partie de I1l/c-ef-Vilainfl voisine de l'antique
forèt de Bro('('liandc, passe pOUl' gué['Î[' de la rage, depuis que saint
Mécn l'a fail sourllre, à la IH'ièl'e du roi Hoël, ponl' le remercier de lui
avoir permis de fon.ler un monastère!O.

Parfois, il avait suffi pour l'Clldl'(' une fontaine mÎl'aculeuse qu'un
saint. peI'sounage s'y ftH désalLéré. La Font Saint-l'lteurt à. Nedde (HauLe-

1. Léon Séché. Contes et liqlll'es de mon pays. 1889, 111-12, p. 221.
2. Antony Dc~sah:. Lègendes de hl 1faute·Savoie. p, 76.
3. II. LallOurasse• .AlIeien. us etc., de la }lIeuse, p. HG.
4. 0" Pommerol, in [lP1J, des Tl'ad. pop., t. XIX, p. !ID.
5. A. de Chrsne!. USflflPS de la MOlltanne Nail e, p. 369.
6. l'éluc Bellamy. L,! lo,'ël de Brèche/lalll, l, Il, p, 198,
7. L, de "ussac, Les Fonlaines el1 Limousin, p. 11.
8. E. Edmont, in Ue1J1œ des Tmd. pop., t. XIX, p.331.
9. Alcius Lcdieu, Ibid., t. XIX, p. 332.
10. II. Gaidoz. La "uffe et saint llubel"l, p. 181.
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Vienne) donlle pouvoir f'.lll' tli,ers mml'\ COlt nUe::.I,; put' un dOl'umcn/
.le i66.J, étail Ue,l'llUe guérissanlr drpni ... (lue le "ainl, l'I'rllile l'U cc
lieu, y avail bll J, L'eau dl' la l'uillaill\' de ~alilull (lui louche \('1'> Tlllll''l dl'
la belle église de Folgoet. e"ll cml'Io) (>0 couLre (oules sorlOl) de lUulaciil's,
parce quel disenlllH; gens du pay", c'esl 1;1 que 1(' cherinnoconl Salaull
trempait SOtl pain sec 2,

D'après un acle notal'iè do 1i2ù, sig,në pm' Il' clII'é et des lémoin!", la
fontaine d'E)l';urnndc seruil deH'lllH' I-ponlanémcnl miraenlcu:-e pal'
le lavage d'une stalne en piN'I'C de la Yiel'ge l (lui lHaiL l'lé trouvée dans
un pré, el qu'on debal'llollilla dans ,'etle source l. La l'oulaine de
Saiul-Ande,oil' il Saint-Presl (Eure-el-Loir doil :--ps" {'l'tu::. il III slatue de
ce saint protecteur qui est au fOllIl de re,lU', En Bcrl'J" 1(' pèlcrinaf(o
de NoLt'e-Oame de Vaudouan remoute il la d~eoHwrte faite en 101::1,
d'une staluette de la Viel'l~e qui lloLlaît SUl' lcs cau \: do la fontaine de
Vaudouan. On la porta buCCebSiycmCIll dans l'églhe de Brianles, dans
ceUes de Saint-Gel'lllain, ùe La ChùLt'p, mais toujours le lOllLlemain on
la relrouv:1it invariahlement f10Llalll SUl' la fontaine;;.

Quelques pl'lltiqucs usil~es cn Bretagne semblenl monlre]' que cer­
laines sources n'ont pas pal' ellcs-mèlllC8 lino 'Cl'tu iuépuisable, mais
qu'elles la doivent il l'inlon-enliun t!('s sainls, cl qu'il esl ulile de la
renouveler par le conlact de lems reliques: 1t Id On du XYJW siùele,
on trempait celll's de sainle )Jollot'ée, con"en-écs Jans l'église de Lan­
gllengm, dam, U1I8 fontaine 'lui opé['[ il des lncI'Ycillest.. 1,e chef de saint
Clair, que l',:glise Ile Re!;uiny pl'élend posf,édel', e.,l immel'gé d{'ol>. fois
par an dans l'eau d'tille fonlaillc qui guérit les maladieb des )'",u:\.; il
Saint-Jean L!u Doigl, le ellwgé plongt', le j(Htt' du pardon, la relique du
précurseUl', dans la fonlaine monumenlale i, D'apl'l!;ls une légende qui
jusqu'ici n'a été relcyée (JU'CIl Limousin, muis qui ne lui est pas peul­
êlre spéciaLe, on sainl yienl en personno donner périodiquement à une
source la bénédictioll (lui lui confêl'e on llli /'on8el'V8 sa \el'lu; on y
l'acon le que le jour tIc !<:t l'Me tIc saint '\lurtial l hailll PierI'e, en allant
rendre visite à. l'aplÎll'e d'Afluitaine, s'arrête il la fontaine Saint-M,lrtial,
proche la Corrèze, pOUl' ~; boire, el y Mnir l'eau qui passe POUt' gUéI'il'

les fièvres, Ou peut l'approcher celle visile de la descente de fjall1l Jean
sous les eaux de la mm', le '2 i j uÎn, pour hénil' les planles marine", el de

i. L, de KUSBa.C. Les l,'olliaille; en Limousin, p, 19.
2. F. Duine, in !lev. des Tl'Ud. pop, 1. XIX, p. 223.
3. L. de Nussac. T.es FOl1lail1e.~ el! Limol/sin, p. ~3_

4, A.-S. Morin, Le ])l'éll'e et le wrciel', p. 21-
5. Ludo"ie Martinet. I.e lIa!'l! 1'I'éldsiUl iqlle, p, 19·50; set uellement le pèlerinage

se fait plutôt il la chapelle constrUlle près de la fontaine (jll'à la source cIIC-Dltllne.
6, Cambry_ T'ay/tOc dans le Filûslèl c; p. i64.
7. Henri Liégarll, Les saints !lltértsSew's de:Ol/ssc-Bl'etaglle, p, 46, 48.



PIIOPIIYL \1\:lN DES :\L\L,\U1ES 1'[1(J!Il:S 273

la Cl'OHlnce du \rc~in, "uivanl laquelle il se dégage une force nou­
wlle je chaque !'OUl'CC "ii le soleil l'elllisel'11e pendanl le Credo de la
messe chanl.'e le jour de la fèle du sainl invUfjllé 1.

n esL de" fonlaines qui paraissent al'oil' une SOl'Le ùe pl'escience de la
visile qui ya lenl' {o[l'e faile, et qui la manifeslenl par des signes exlé­
l'leurs j on en lrouvc en Du',se-Urclagne donl l'eau, comme celle de
SainL-Maudez en 1.3n\'011<'c, « boul » quand un malade enlre SUl' « la
Lene de l:.t fonLaine 2 )J, LOl's'lue quelqu'ull avail résolu dans son espl'il
dc sc l'cndre à llne fonlaine de Sailll-l\iéen, en ~ormandie, efncace
conLl'c la lèpre, des vegelations blanches survenaient auLour du bassin3

,

Dans ceUe monograJlhic, oil il s'agit dc folk-Iore eL non de méllecille,
je me bOI'urrai, la plupall du Lemps, Ù l'eleyeJ' parmi les centaines de
laits recneillis jllsquïci, les e\cmples ùe l'iLeh singuliers, donl bcallcoup
boul ''l'ubemblahlomelll des \'esliges de cultes pré-chréliens, soi~ qu'ils
se lier! il. des cérémonie::> religieus(·s. soienl (Ill'ils aienl lieu sans
inlcr\ cnUon apparente de christianisme.

l\lême Uyec celle eliminatioll, le c1as"'ement rigoureux n'esl pas facile,
eL j'ai tlù lanlôL l'ellllit' les pll3.Liql1es pLU' allîllilés de lml, lanlût pal'
aflinilés d'obscl"\auces, [ont6t }JtH' affinilés métlicales, afin de malll'e
uu peu d'ordre pm'mi ceLLe masse de fails, qui n'ont pas toujours
ulé. relevés avec touLe lu précision dChirable,

Les acles accomplis près ùes fontaine:'> onL qllelqlwfois pOUl' objet de
pré\'enit'lcs IIHlladies futures; lem efficacité est sll1lOl'dollnée il l'ao­
complis"icmPlll de eet'luine8 condilions1 parfois assel singulières: Il ya
nne cinIJuanlaine d'années, les jeunes gens qui allaient, le lendemain
(le la PenLecôte; manger des ŒUrS durs luIloUl' d'une source ùe
COllssanges-tll1x.-F~Jl'gc5, s'éverLuaient il. boire, anlant de t'ois 'lu'ils le
pouvaient, de l'eau plein la coque ùe l'œuf quïls avaienL maugé, afin
d'èLre pl'l'scrvés de hl fié\Tc~. 1\ GCI'laL (Puy-tlc-Dômo) on 'la, dans le
mème bul, boit'e, avant le lever' du soleil, l'eau lie la fontaine du
YÎgnal ". La fonlaine de Saint-Bieuzy il. Biellty (Morbihan) présene Je
la rage CCliX qui en fonl IL'oi'> fois le IOUl', la bouche pleine d'eau G ; le
petit morCCllU de paiu qui y a tHé _trempu dül'fm\l des chiens out'agés
ceux qui le mani50nt comme si c'élttÎI du pain bénit'. A l,anisent,

1

1. BCllnie, in Lemolt.i, mai 190~: P,ml Sébillot, in A"cltioio, t. \', p. 519: I.éon
j'lancouard, in Reu. des l','ad. pop" 1. XVi. p.383.

2. A. Le IJraz, in Soc, al'ch du l?ini,çlèl'e, 1899, p. 266.
3. Bérenger-l~él'a.ud, Sl/peNh/IOlu et sUi'moU/lees, t. Ill, p, 316. On a pu voir

qu'en d'nutras cireonstanc}s las fonhines 1Jouillarent ou l'etcnlient leur~ enD'!:.
L IL Lnb)ura"c, Anciens US~ ele. de III ,\leu~e, p, H~,

5. Dr. POUllllCL'Ol, in Reu. des Trad. pop., t. Xli, p. 610,
b. Henri Liégûrd. Les saints lJ"él'isselll's, p, 52.
1. Henri GiUdoz. La "''ge el saint lluberl, ]J, 119-181.
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près de Gouarec (Côles-du.Nord) l'eall <1e deu'\. f'onlaill('S ]11'ol0W' "onll'C'
rhydrophobie des chiens el des chul!> '. On ct'oil clan:-- la \,llh;o lL\u"lt'
<lue si on sc lave dans ulle fontaine le f'all1cdi sainl, ]lüJl{lalll 1[11<'

sonnent les Clloches, on esl à l'abri des maux d')eu'i: 2, A Fl'nhcn·le­
Grand', pour êlre garanti de la gale, on s'ahlulion ne les mains llan~ la
fontaine de Sainl-Fursy 3. Les eau'\. de la fontaine de Stlinl-:\i(~OlIt'nw

en Pluméliuu préservent des maladies contaBieuses CCli).. qui y
trempent la tête et les mains \ Le prem icr mercredi de mai, les
pèlerins qui allaient bùil'e aux SOlll'ces du i\lolJl-llc'U\l'uy a'Hni le IrH'l'

du soleil, croyaient conjurer le sort ou le'> maladip~ en jelan L pa)'
dessus l'épaule gauche des hagueltes de COUdl'jCI- ".

Voici quelques exemples de fontaines don t la vertu pl'ophylacLiq lié'

s'étend sur les enrants du premier âge. 11 y avait il Liège, l'lie MVI'c­
DÎell, une fontaine dans laquelle les mères nllnienL rincel' le lillbC dc
leurs nourrissoll5 pour les pré5ener des nltllarlics de l'cllftlllC(' 6. Dans
la fontaine de SainL-Germain-de-la-Mer en MaliélllOl1 [Côtes-dI1-Sonl)
ce sont les enfants eUlI-mèmes fJu'on baigne pour les melll"e il l'abl'j
des tranchées ï ; il la fontaine Saint-Jean-de-])er!-es on lem lavait a Il Irc­
fois la Lète, le dimanche après le 25 jnin, afin lie les présencr du mal
dit de Saint-Jeans. L'eau de la fontaine de Sain t-Eman fllllierq (Eul'c·cl­
Loir) les empêche d'avoir le mal de Saint-Eman, qui les fail cnfle)'''.
A La fonLaine de Saint- Yalery, ou trempe des linges pOUl' envolopper
les membres (les enfauts afin Lle leUl' dOllilor df' la force 10.

Les bestiaux ont aussi des p(>leJ'illages de~tinüs ù les pl'ésm'\er dcs
épizoolies; l'un ùe ceux aU'CIuels on les conduit a Iteu à la fontaine
de Saint-NieoMme en Plllméliau; c'est ce qui explique la présence' des
divers animaux sculptés dans la fontaine et jllsqlie dans la chapelle Il.

n est vraisemblable que plusieurs talif'1ll8ns doivent leU!' \ l'l'Ill
prophylactique à une immersion dans une source miraculeusc; on
parait toutefois ne pas y avoir pris garùp, el le seul exemple hien
caractél,isé que je connaisse est le suivant, l'elc\'(\ dans le départemenl
du Nord: Les pèlerins plongent dans une rOlltaille dite de Saint-Ellon
à Doml)ierre, des hâtons dont l'éIJOI'Ce, laillée en spirale, Il été enle"é(]

i. Dr Baudouin, in Gazette medicale, janvier i90~,

2. J.-J. Christilhn. Da1t~ la fralLaise, p. 261.
3. Alcius Ledieu, in Rev. des Tmd, pop., t. XIX, p. 232.
4. Rosenzweig. Les Ron/ailles du 1I1orinhall p, 2.0,
5. J.-G. Bulliot et Thiollier. J.a'Mi8sion de saillt Ma"till, p. 38:5.
6. Alfred Haron, in Rel>. des TI'ad. pop., t. XIX, p. 49i.
7. Paut Sébillot. T.'adilions de la Haute-Bretague, t. l, p. 66,
8. L, de Nussac. j,es t'onlaines eu Lim()ul>ill, p. 23.
9. A,-S. !Ilorin. Le Prêtre et le Sorcier, p. 281.
10. L. Duval. Esquisses marchoise8, p. 51.
li. Rozensweig. Les t"01Ilaitle8 du Jlorhihfl?t, p. 240.
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il LtlC,lrn :Yilli"lèl'l'), de Sailll-PhiliIH'rt, près do (JotlI'in', de Sainl­
Félio:is"iIlH', ill'luL'l"lIlt'I, llf! fmle,; ll'empait JIlSlllI',ltl ("UU, ùe Saint-Julit'U
}JI'h dè l)llUllcn5 (SUIl1I111')~. J)an<; la \allt,o lie III Penl.é on conduit Il'~

enranls duul les mClllhl'OS :>onL dl;hiles il la fnntaine de sailli Vizia,
li onll'imagese dl'esse atHles:,ubdc Id:>O lu'ce. r.etlubLalue ùe pierre l'l'uste
esl parée pm' les min'cs des plus belles YèllJl'cS qui onl seni à leuI'
nou\·euu-né. Les Cllranl'S sonl J'abonl conùuits à ht fontaine. puis à
la chapelle, située Stll' le ,;ommct du cotea{l pendaul ll'ois lundi.,
consécutifs. On les plonge llans la soul'ce, on letll' aspcl'ge d't'au la
Lèlo, on IOUI' en rail coulel' (Ians les manches el tIans le ùos. 011

leur t'aH fail'c lI'oi,; fois le lom' do la chapelle, puis on les l'OllIe ~lll'

la pierro de l'auleI 1 • A la Il!l du \YIII" siècle, les enfanls llllcinls tlo
berllies, élaient plongés Llans la fontaine de Sainl-Gorgon, il Véron
près de Sens, ct ceLLe Pl'uttrlue y c~t encol'(, H'lil"f' de no<; jùurs '.

Dans le Léon pOUl' faire p,lsser la \'r~tne de Railll Yiûa, grosse
Yeine hleuùlre qUi' les cnf,ulls ont ù tt naissan():) IItI nol. enh'o
1('8 deull. som'cils, el qui pent en se rompant, causet' lell!' mort subilc,
ou lonr immerge la Lét!' dDns la fontaine dédiée il ce saint, dans la Yall(~e

de la Penzé '. L'immersion est aussi ofiicace l)OUl' des maladies plus
t1éc1uré<'s: elle ('taiL emplo~ée dilll~ la fOlltaine de Saint-C~r il Pont-de­
Molz (Sommei pour guéril'les polils llévreux. "; pl'ès de Siztln (Fillislûre)'
l'enfanl alteint de coliques était plongé Lians une fontaine isolée dédiée
il Sainte-~Jadeleine'.

L'lIfwge des lotions est fl'tiquent, sUl'Loul pOUl' les maux. e:..ternes.
A Languedias (Côtes-du-Nnrd) on la\c la fêle des enfUllls atleints du
mal Je Sainte-Radegonde avec l'l'an de la fontaine tle Saint-AI'mel, ou
IIien on en humecte simplement leur ]Jonnet, ou on en yen:ie quelques
goulles dans leur breuvage 8. L'eau J'UIlO l'vlltaine de Sainl-Méen,
voi;,ine (le Lisieux, sert il laver toutes les parlies malades du corps

1. L. Llegard. Des saiuls gUél'ls~I'II}'S, p. 33. R03cnzweig. RépedoÎ/'e tll·c1léolo.gigllC
clu Morbihan, p. D3.

2. Eugene Herpin, inl!ev, des TlCld. pOJl., t. XLV, p, l!37. Alcins Ledieu, ibid. t.
:\IX, p. 333.

3. TI' Il. Liégard, l. c. p. 31,. d'a. A. I,e nraz. L1JalJltlemeut des statues (lui
pré~idel\t aux foul,lines a élé rarement coustaté Jusc]lflci.

4. G. Audlger. Souvenu', el (Inecdoles SI'" les comités révolutiollnaircs (1193-1795).
Paris, 1830, m-16, p. 283 et ~uiv. Cet auteur ajoule qu~ l~ jOlll' de la fêle anuuelle
une vieille remm~ faisait voir lUI rond de l'eall I\'mprûnle du fer, dps clolls t t du
pIeu ue c!leval ue ~aint Gl)rg()tl, llu'lllCl pie1 a )JoilU l'ciJ,ll lllira~ulellse ; C. \\loise!.
(Jb(l,crS, l'le. de l'l'olme, p. SI.

;" D'II. Liégarù,.J. c.; p. ;1,9-30.
, 6. Aldus Lediell, III 1lev. des 1','ad. pop., l. XIX, p. 3J3.
1. D' [\. LiéglrJ, 1. ~. p. 2~.

8. F. DuillC, in Rev. des Trad. pop., t. X1X, p. 17~.
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t}C l'enfanl, l'l la mt'l'C t'II elllpc>!'le Hill' pPlill' pr'ovi;;Îoll (lui 5PI'vil'n
au nll\llIe II'''il~e l)('nt1anl llPllf JOIlI';;; pl donl plie lui l'rra prenll"l' I)('UI'

(' U iIll'l't'(." l,

C\'H'I. 'lui sc rrlldcllt i't la fonl,Lille d(~ ~ailll :\larlÎn, près d'Alllun,
pOUl' la gUél'l~OIl des HW\!'I. de tête, llJlplifJlIl'nt 1H'l'méliquemelll un
verre plpin de son can l'enH'rfi{- ::.ur le SOUlmet de la partie mali:tLle; on
l'y lai"se ;;;éjoUl'nel' et il 1. 'ée)w.ull'e rnpidemen f 2,

L'calt peut êl1'e ausf<i cmpln)éc rJncaccmenl il la maison; c'est pour
l'pIn /lue les pèlerins en emplwtent cht·z eu~: en Touraine, IOl'sljlle
l'enfant est agité, ~'il parai! s'ell'rayel'. s'II (~pronve des convllbions iL
l'approc!le tics t;"l'o:.ses denls, on lui rait boil'c de l'cnu de la fonlaine
d'Aigmni,'cs, cl \crs le vinglième mois, lu Il1l'I'C relourne ft la sourcc
pOUl' remercier le >.ainl cl l'eau l.ululaiL'e',

Dans le \'c:\ill le~ enfanls an IJet'ccau sont guéris "j on leu!' fnil
manger nne hrioche Il'empén dam; l'l'au (['une source sancliriùe 1.

LOI'bque les ~enR, ou: IlIêllle les llttimanx, sont hOl'S d'état ùe se
rendre mn som'ces spl!cialcs, ils {wIn enl êll'e remplacés pm' de'>
pl'Ie"ins qui, pal' ohligeance oUlllo)rmwnt une somme d'argent, vont
y puise!' dl' l'eau 011 accol1lplisf'C'ul le'> mùmes acles qU'nIlI'ail l'ail'> le
malude sï[ S'ét:llL Ill'éscnlé lui même tt la fonlainc guél'issmlle. En
plfl~ieL\I's pays '31 noL:unlllcnL en HaSRe-llJ'cLagne, en Limonsin, en
Berry, pn EUl'e-I'f-Loir", li ya des personne;:, dout c'esL [e mélilJl'; quand
il s'agil de remplir lin 1'111' spécial, elles sont en qnelque sorle ln douhle
dc celui qui le<; envoie, elles Sf' lh l'cnl auJl. mêmo~ ohservances q [10 lui,
hoivenl l'relu mlrucnleu"e, Ml lavenl foco dofcllli, el [euL's gesles sont
"(;PUl0S aussi pl'olilables an ptllicnt que l'l'il les avnil fuils l'écllcmenl,
I~n llaul-Limollsin,les 1'OIW/Ù1S ou pNcl'ins vonl aux fontaines sU(,I'ée::.;
in'CC recuclllemeJ1l, un chapelet il la main, ils font Il'ois, sh, neuf on
douLo foi'> 10 lonl' tIe la soul'l'e, slLÏvanl un pal'cours llélel'miné pal'
l'llsage, puis, apl'è~ axoir l'ail osLellsihliHUClll le signe de lu Cl'oix, ib
pl'enuent ùe l'call dans le aenx de la lllnin el hoivenl il trois l'cpr'ise:,·

1

1. J. Lecœur, E<qllÎSses du Bo('(t'le nOI'manrf, t. Il, p. 112.
2. L. Lex. Le Culte des eaux en SarJJle·et-l.oÎl'e, p. 21.
3. Jacques Rougé, !fi LIt Tmditioll, 1903, p. 3:15·336,
1,. Léon Plancouarù, in Rev. des Tl'ad, pop" t. XVI, p. 383,
5. F ,-:\1. Luze!. ('onles de lJasse·Y"elt'[Jue, t. l, p. XI ~ (Marg-uel'Lte l'hilippc, la

meilleure conteuse de Luzel, joignait à ~,L profession de fileuse celle de peleriue
par procUI'alioll". Hoseonveig. l'èlel infLaes dJl MOllnhan, p. 239 ; L. (le .1\u~sal',

Pon/aines ell J.ùllollsin, p, 8·9; Laisnel' de la Sa.lle. C1'ûYIl/lces du Centre, t. l, p.
:;17; L. Le~, Le Culte des eaux ell Saône·el-Lml'e, p. 7, 8; A. 8, MOlin, Le pl'être
et le sorClCI', p. 111. (ln y trou<e le ré~Ulné d'ull rurien\. procès intenté ,l des
" voyageurs ", J ,-0., Hullio! et Thiolliel'. La M'Mioll de sailli M/WUIl, p. 313,
~14.
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la foulaine de. Sainl-J.égoI", à Doué; dans l'Yonne, il celle de ~ICllon, a
Sens même l,

Celle cuutume s'est aùoucie "lU' plu'iieul's points tll.' la llretagne, ail
elle a subi une tmtlRfOI'lllaLiOIl qui, hien que plus hygiénique, consene
encore une sOl'le de cnr'acli!J'c riL,uel. La chemise clu palient est loujolll's
plongée tians l'eau l1)il·.lculeu~e; on ne L'cu re\ût p;tS immédialellwuL,
mais lorsqu'elle a ctd srehée il 1'om1JI'c. Celte conlWioll est oblif;aLoil·c.
Elle est absence il Trenez pOlir les enfanls en l'clul'd, donl le linge a
été !;nê à la sourcl! ùe baÎutc Etliltrud". Les gCLlsatteinls dumal 8ainle­
.Blanche, qui consisle en une él'uption de hou Lons Slll' tout le COl'PS,
hOlyenL 1111 peu de l'eau de Id, foulaine dédié(~ iL cl'tlc sainte dans les
ruincs de rabha~~ ,t, Lantenne, ail milieu (10 la fOl'èl de LOlldéuc, ou il
celle de sni d ~ ;;!ullche de Saint-Cast, et ilb lie prennent la chemise qui
ya élé ll'!.~mpée que lorf.,fju'elle c9L deyenue ~èche loill des ra)OIl5 du
soleli J, Il en est de même de la chemic;e }}longée, poul'la guérison du mal
SainL-Just (la sueltc), ~l la J'onl,lÎlIe Sainl-Just, ft Plœnc (Côtes du­
l\ol'd), de ceHe de l'enfanl atteint de coliques, qui apl'èb n\oil' été im,
mel'gée par un pèlerin dans la Fon laine tle Sainl,Gcrlllain crl Hénon,
e,;t ensuite rapporlée .lIa maié-on".

Des lusLl'alions, qui sont en réalilé drs espècc,; de douches, ouI lieu
en plUSl(]lll'S endroits de la Brelagne, eL nolamment il Sai~ll-LllUrel1t­

du-Pouldoll('. Voici cOlllllleul lo~ décl'it un témoin oculaire qui les
ob~erva aU milieu du sie<.:!e dernier. U'ahol'll desccudlL nne femmc, les
épaules uue~, à peine couycl'le par uo mOLlclloir ,'r CU1'l'etllt:\., qu'elle
enle\a, d'un gesLe bl'USqlH~, ll11and elle "0 ful as"Îsc sous le jet qui
dl'scend cl li b,Ull ùe la piscine..\1/11'8. aprlls nue courle lwièl'e, elle l'eJüla
lout son corps en arrière, et hardiment, présentant sa poitrine
all coul'ant. reçul en plein cœur la donche hienl'ai'Sullle. Un cri
ÙOUIOIlI'CUX s'échappa de ses lèYl'es, mais l'é,.,i;,tanl [iéHéu",cmenL au
mal, trois rois elle l'eCOmmPIIl;:a l'épI'clIve. lü'prenant alors son yèle­
melJ l, elle 15n" iL les lIIill'ches, cL:;(> li Haot au:... mains de ses compagnes,
eudo".,a son justin, ('cpla<:ll sur sa cllüyelUl'ü de nouée sa c0ilfe blauche,
t! 1" 'en ru L pl'ier il la chape li e. Pl lIsieul's L1ull'eS jelllles [dies la Sil Ï\'aip ni,
imitant son e:-.emple et l'élléLanl comme elle: Salit Lal'uns, hall pl'esf!I'VO,

ItI19(1 lama cli[j{/)/ComjJ /lI' IJOan isili. Que sainl Lalll'l'nL nous PI'(lSI'I'VC pt

qu'il enlève de dessus nOlis le mal Ile nos membres 1 Le détilé dUl'a

1. n,dl, hi,lol'i'flle de 1'.1111'011, t. Y, 18:;8, p. 263: .\bel lIo\elac'lue, in Rev, des
Tllil/. }J(J})" t. YI, p. 100.

2. !ll'uri Liégal'd. T.e,. mwls qlléJ'is~eUJ8 de fJa;se-1J"eluljlle, p. 33.
3. t'aul Sebillot. l'elite légende r!o,ù de la lIrude-[)/'ela[/lll', p, 8.
L Emile IIl1monic, in lIev> dl'" 1'/(ld. }'''p., t. Ir, l'. 16J. J -~L Ca.r111, ibid., t.

1..V, p. 6H.
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pill" d'ullC' heure. C'(>(ail avanl l'am'LH'C' flllC' le» iJOIllIllC'S avaienL opéré
leul':; uhlulionii 1.

, Les lotiolls (':lites ..,lil' Ips pèlC'I'in" PIlCOl'e \ l'tll'" 1,,1<llement ou partiel­
lement de leul'" habits, sont comlllllllC" l'II Ba<"sf'-Brfllagnc, oit un gr'and
nombre ùe ",juree" l{lIél'i~"'{'1l1 ou f'oulaf;t'lll les maludl's uUeinls de
rhumaliblllcs ou de tonIe uf!'C'dioll dl)uloul'cu,;e des membres. Le JOUI'
du Ilal',loll, Ile yieilll.'~ l11Pnc1Îanks assisl'S an bOl'd de la fonlaine,
lC'ndenl (réIlOrm12S écueIlL'!' l'emplies d'cau; dlitqlle malade s'en
rafraîchit sOl11mail'cl\1cnl le \ io.,ngl' et IcI, n1<lills. L('s \ ieilIf's mCIlLliunlC''i
PlLSSCtÜ cllsuÎle dans les rangs drs H%i"tallt'>, \(,l'bant l'call le long des
br:J.s Iryés an ciel, dans les sohols, de ; pOUl' terminer, un signe de
eroÏ\:: fail a"ec l'eau de la ,,(lll\'ce cn gui::,e d'cali bénite 1.

Près de Baud, les !idèles apll's J\oir adl'cs:"é lou!''> prières il i'i'.-D. de
Clartl>, \outsc la\'ül' \1';' yeu\. ~l LI [onlaiap, hoÏ\enlun peu de SOI\ C~lll

cL s'('11 jelll'ni dans les mallcl\eFo 1.

LOIsqul' les llwlm!C';; COlllltlFo en BI'eLngno BOUS le lIom d'i\lJo~ OIl:"CS de
.loss(·lin, Ul)! loucha ùes léYI'l'" ln 1'h,1"so de :'ïotre·))ame du Honcicr,
oil souvcnl il!, ont éll~ 1'1JIt('~ de 1'01'1'0, ils:"o calmcnl, puis on lo'! conllmt
" la toul<tine miraculcu"c, à envil'Oll lùO mètl (Hl du bourg. A l'aide d'Ull('
écacHc, on lonr la\o lm, lllalllS el la f1gul'e :n cc l'eau, qui est ass('z
rl'a/che. Un lellr eu 1',1l1 lllmsi hoire bn peu; mais ln lotion est essel\­
tlelle..\près cria, il., sOlll guéri;;, (lu Illoius pour cetle anIlée; Cal' il Y
11 Sllu\'cnL l'écidiyc l, 1

.\ ~iHil1C ùons le i\1(\I'l,ilUllt, pO 111' oblenÏl' la guérï5'OIl .lps mau:... cie
llÏe\1s, Ir.~c; rnalnLtp:" be hl' enl dons une [Jl'tite fontaine situl'e dans la
chapelle !Hème de S,linL-Lmltf'l1L "

Loc; cOlljuruliom, fail!'s aupl'è>. des fonLaiul'S ùan'> le hui dû guérir
les in lil'll1il.és (fallll'ui n'onl été n'Ie\ul'S (j11'UflC ~eule foi", cl SlIr un

l. ITffuri ùu Cleutiou, iJl'ela!lne. Le ]l'lYS de 11'011, t. 1, p. 7·8, Ln Ù"SSill de Tb.
!Juonel repl'ê~enle celte scèlle, ain", que la fonlaine d'où sorl le .let ù"eau.

2. Ilc(lIi Liégard. Le. SailllY !llléll~"elll'., de la U[ls"e-[)relalJlle, p. 55"~6,

~3. Ogécw [)tellOnnatre de lJI ela{J/lc.
~. Benn Gaiùo/. 1.1l BI.!!le et saint /label'!, p. 109, ,l'Ilpri's UUe leUre écrite ùe

JO!;seltn ("eptembre 1886), par uu lémoin ocu[uÎle. Celte fontaine de l,. \'lel'ge 11
lInc légend(} qui cJlplrque l'angine des alloycu.,'s Des laI andiües leunies d cette
fuulùine pour J' cssanger une less!'>e, ct cn Eéchcr!Ls riècrs ~llr des blIlS~"lI.VOIsins,
IJres desquels des chiens faisaient bonlle gdl't1e, y irellt s'.lpprochel· d'elles une
paune lemme en baillous flui ILur demanda U11 lIlOl'Ceau de p.lÎn. Les 1\\',wdièl'e~,
au lieu d'avoir pillé d'clic, I.t trailèl'cnt ,le \olfusc, et lancèrent Illi\mc INus chieus
après elle. ~I(1ls lout-a-coup, i. Id pluce lit' la lI1entllanlc, ,e drcs<,L I,L S..inl" \ïergc,
qui lem' reprocha lenr duretè, ct leor predll 'lue toules les fOIS ll'l'dles ou leul's
deocelldanls (l'al' Il y a des "''''!leli''S; sel.lient Hlr ses terres au J"lll' qui loi cst sp6­
clulemcn! COllsa,,,'~, elles chuicraient comme des chiens et °e tordraient ùans des
conn,l·joDS. (n' }<'uofJuet. Dégcmles du J1[or/ii!lall, p. ;;8-S91.

5. HOSClll\\eig, Ré{ll'f'{oire lœchéolQqitlu~ du 110rbdulil , p, 81.
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dire pendant "ingt-quall:e Jleures 1. Suivant la croyance populaire du
Tal'll-et-GOl'onne, la source de Saint-Jean il. Saint-Quentin, à sec -toute
l'année, coule seulement le jour Saint-Jean, depuis minuit jusqu'au
Icrer du soleil; c'est il ce moment qu'on y va pour les maladies des
ycu>.. ; une autre fontaine de Saint-Quentin, pl'ès des ruines du
prieul"li de CaYl'ac n'e:;l guérissante que durant la même période il,

Il Cll est de même de plusieurs somces du Poitou, et leurs eaux
houiltODllCut le matin 3. A Pau, la HOUR de las .Fadas, ou fontaine
des fées, dans une pl'airie attenant au cimetiere, ëtait, la nui!.
qui précède lu Saint-Jean, le rendeL-vous d'une foule de malades l,

:\u commencement du XIX· siècle, une fontaine, il quelques
l,ilomètres de Nogent-le-Rotrou, était célèbre par le pouvoir guérissant
qu'die a"ait pendant toule la nuit, veille de la Saint-Jean. Hommes el
femmes entraient daus ses eaux, culottes et coLtes retrousséeà, et se
lavaient le plus haut qu'ils pouvaient L'antiquité de l'usage, le motif
religieux de l'action sanctifiaient ce mélange confus, et nulle idée
d'illdécencfl ne "enail troubler la cérémonie~. CeLLe fontaine est celle
de Sainl JeHn-Baptiste à Pierrefixte, donl A. S. Morin a décritfde viJJU
le pillel'iuage. Il avait lieu, vers 1860, aussi la veille de la Saint-Jean,
el l'eau po::.sédait des vertus supérieures si on la puisait avant le lever
du soleil. On ne se baignait plus dans la sOUl'oe même, mais on
l'J'jclionnait la partie malade avec un linge mouillé; lorsque l'organisme
enlier élait affeclé, le palient se plaçait tout nu derrjèJ'e une haiè, et
un ami lui appliquoil sur le corps une chemise trempée dans la
fontaine G.

Trois l'on laines du pays de Bigorre, renommées pOUl'ia guérison des
maladies cutanées ou des plaies, n'ont d'efficacité qU'à la Saint-Jean,
el les habi lunLs dc Sarl'iac sc l'cndent en procession, ce jour-là, avanl
le lever du soleil, il. celle de Gleyze Vieille', Dans les Lrois fontaines du
lerll'e légenclaire Ile Sainte-Macrine, on b'empe le 6 juillet, c'est-à-dire
peu de temps apl'ès la Sainl-Jean, des chemises, des bas et des bonnets,
qu'on fait bénir il la chapelle el ensuite sécher au soleilS,

PlnsiNll's de ces visiles aux eau~ miraculeuses qui n'avaienl pas lieu
il ùes époques voisines de la Saint-Jeau, ne devaient être faites que dans
les ténèbres. Une fonlaine de Krignac (Skrignac, ~'iuistère) guél·j.,sait de

1. J. de Lap()rlerie, in Reo, des T,'ad. pop., 1. n, p. 1;60,561.
2. Abbé Daux. C.'oyances dlt .lIontalbanaÜJ, p. 9-16.
3. Lé(l Desaivre. te Noyer et le Pommier, p. 8.
4, A. DugenDe. Panorama historique de Pail, p. 311.
5. Desgranges. in Acad. celtique, t. l, p. 23.
6. A,-S. Morin. J,e l'l'èlre et le Sorcier, p. 18,
7. Norbert Rosapelly. Ail pays de Biflo,'..e. p. 36.
S. I.é(l Desllivrc. Gal','1Untlla en. l'oUolt, p. U.
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la. Ilè\-re tierce celui qui buvait trois fois de Iles eaux il l'heure de
minuit', On passait autrefois la nuit à la fontaine de Saint-Privé, dans
l'Autunois 2, A Gerzat (Puy-de-Dôme), ccux {lui, pour être préservés des
6èvres, vont boire il la fontaine du Vignal, le jour de la fête de N,-D.
de Septembre, ou dans le courant de l'anl1ée t y puisent avant le lever
du soleîl 3 • Les ablutions ft la fontaine de Sainte-QuiUerie à Aubous
(Basses-Pyrénées) n'ont, suivant la croyance générale, d'eflîcacité que
si elles sont faites avant l'aurore. L'eau bue à celle de Saint-Hippolyte
à Bonnay n'avait de \'el'tu que le jour de la fète du saint et aussi 8\'ant
le soleillevant'$, En Limousln, dans la plupart des cas, c'est pendant
la nuit ou avant le lever du soleil qu'on va pqiser l'eau des fontaines
guérissantes p. Dans la Nièvre, pOUl' se dêbal'rasser de la fièvre, on se
rend, un peu avant l'aube; près de la source à laquelle on veul demander
la. gllérison. Là, s'agenouillant SUl' ses bords, on dit: " Source, je
t'apporte mon malheur, donne-moi ton bonheur. Il Ceci dit, on jette
une pièce de monnaie par dessus son épaule gauche. comme offrande à
la divinité de la source; mais il ne faut pas être vu par quelque indiscret
pendant qn'on l'invoque, sinon le chtu'me esl .rompu, eL elle reolre
immédiatement dans sa retl'aile G, A la fonlaine de Tussy l près de SaillL­
Honoré-les-BaiIlS, le rite est le même, sauf qu'avant de jeter la
pièce de monnaie, il faut faire avec elle plusieurs signes de croix. Là
aussi il esl necessaire de n'ètre apero;u par Îlme qui vive', Voici une
pratique de rme-et-Vilaine qui peul être faite ù n';mporle q uello
fontaine: pOUl' guérit' la fièvre, il faul alIer chercher de l'eau au
couchel' du soteil l la mettre à passer la nuit dl'llOrs dans un verl'e, el
la boire le lendemain malin, avant que le soleil soit levé.

Lorsque, vers i825, on allait en pelel'ioage, le 8 septembre, itla fon­
taine de Betharram, ,LU lieu de la visitel' la nuit, comme le faisaient aeux
qui S'y rendaient ù la Saint-Jean, c'était en plein jour et l'après-midi
que les infirmes venaÎent lui demander la guél'Ison de leurs maux 8,

Les pèlerins se montrent parfois assez Îl'respeotueux à l'égard des
saiots dont l'etIigie est placée dans une niehe l1u-J~esus de la l'lourcc
miraculeusl;', Ceux qui se rendent Il la fontaine de Saint-Laurent en
Plémy (Côles-du-Nord). réputée pOUl' ln gnérison des eczémas, appelés

1

l, Cambry, Vvytlf/(J dans le Fimstè"/f, p. 96.
2. J.-G, Bulliot et Thiollier, La MiSSIOn de sq.int !lfaTlin, p. 388,
3. Dr Pommerol, in Rev. des TI'ad, pop., t. XIl, p. 610.
i. V. Lespy. Pl'ov/JJ'bes du 8éam, p. 21 ~L. Lex, p. 15. Le Cltlle des elll'X èn

Saône·el-Lail'e.
li. L, de Nllssac! Les FOlllaines en Limousin, p. 9.
6. Lucien Glleneau. De'l'V mols sur 1l0S sQ}'cieJ's en Nil)el'nai$, p. 151.
7. IL MarIot, in Revlle des Trad. IlOp., 1. XV, p. 62.
8. J.·M.-J. De''ille. An1ll!les de la BigOl'I'e, p. 274-215.,
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Feux de Saint·Laurent, jettent une poignée de boue à la face du
pab'on dont la statuette domine la soul'ce, dans la croyance que le mal
disparaîtra dfl la figure et du corps du malade, à mesure que séchera
la boue sur la représentation du palron 1. La statue de sainte Blanche qui
ome la fontaiue dédiée à. celle sainte en 1"3 Ferrière (Côtes-du-Nord) est
l'ohjet du même traitement de la part de ceux qui vont l'implorer pour
la guérison des clous ou furoncles, dits mal 8ainte-Blancbe~.

L'usage d'immerger la statue du bienheureux dont on sollicite les grâ­
ces, pou l' le forcer à les accordel" assez fréquent lorsqu'il s'agit d'obtenir
de la pluie, est plus rare en matièl'e de maladie; on le trouve cependant
au pays de GUél'ande, olt la fontaine de Saint·Gobrien à Mesquer a la
propriété de guérir les coliques: Il sufllt de se laver avec celte eau ­
autrefois, dit-ou, on se baignait dans la fontaine - et de prier saint
Gobrien. Si la guérison se l'aitalleudre, on plOl\ge dans l'eau la statuette
dn saint et ou l'y laissejnsqn'à ce qu'il ait consenli à fail'e disparaUre
es doulem's. ce qui ne tarde pas à arriver3

• ASaint-Jean du Doigt, ceux
qui n'avaient pas été gUél'is par uu premier pèleI'ina~e revenaient l'an­
née suivante, prenaient un peu d'eau dans la main l'Jt la jetaient au nez
du saint pour lui témoigner leur mécontentemenl, et l'avertir qu'ils
avaient encore besoin de son secours.\.

Quelques-uns des saints qui président aUl{ sources semblent au
contraire sensibles aux lotions que l'on fail il leur effigie, lorsqu'eUes
ont pour but de les houol'er. Saint HerIlin, le plus grand guérisseur de
migraines de Basse-Bretagne, est figuré par une fl'l1ste image de pierre
surmonlant une fonlaine pl'ès du cimet.iè[·c de la paroisse qui porte son
nom; pour obtenir les bonnes grâces du Salit Go:: (vietlx saint), il faut
lui laver la têle à trois reprises;'.

On ne s'est guère occupé de ce que l'on poul'rait appeler les acces­
soires thérapeùtiques des pèlerinages, qui ne consliluent pas des
offrandes, mais un moyen de l'endre le voyage plus efficace. Au
milieu du siècle dernier, on vendait encore, le quatr'ième dimanche
après Pâques, à. ceux qui, pour les maux d'yeux, venaient à la fontaine
Saint-Clair, placée dans l'église même dl1 Vatan, de pètites boules en
terre cuite rouge ou verte nommées marlelels et représenlanl grossiè­
rement une prunelle entourée de rayons; trempées dans l'eau de la
source elles étaient souveraines pour toutes sortes d'ophtalmies s.

L E. Hamonic, in Rell. des Trad. pap" t. IV. p, 16:1.
2. Comm. de M. H. Le Norey.
3. Henry Quilgars, in Rell. des TJ·ad. pop., t. XVI. p. 389.
4. Boucher de Perthes. Chanh w'mol'icaill', p. 262.
5. H, Liégard, Les saints guél'isseui'S, p. 41.
6, Ludovic Martinet. Le Bel'ry pl'ékistol';'1ue, p. 77.
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Les femmes, pour se garantit' de la colique, après s'être froUé le
ventre avec les cailloux de la chapelle de Saint-Adrien, près de Baud,
vont boire l'eau d'une fonlaine voisine 1 ,

l,a vase des llOUl'ce5 a des vel'lus curalivcs ; nous RYOll:, vu <Ille dans
plusieurs parties des Ctltes-dll-NOl'd ou la lance iL la llgure des
saints; dans 1(1 même région ceux qui se l'endent à la fontaine Saint-

'Georges en Langourla, pour le Illal Sclint-GeoJ'ges qui se traduit
extérieurement par des furoncles, y p.'ellltent Ulle poignée de boue et
la meltent à séchm' sur chacun lIes tleux poteaux plantés pri18 de la fon­
taine. A meSUI'e qu'elle sèche le mal S'CIl va!. Dans les Vosges, la ~ué­

rison des verrues s'opère iL l'aide du limon d'une fontaine miraculeuse
de la commune de Cleurie; UDe simple iUUUel'5iOll suffit, mais il. la con­
dition pour celui qui la faiL, d'être par pur has,u'tl de passage en cc
lieu 3, 1 -

Quelques observances, intéressantes pourtallt, n'ont été relevées
qu'une ou deux. fois, et pas toujoUl"S uvec une précision sumsan Le :
Pour guérir diverses <Itrcctions telles que les engelill'es, il suffit de
mouiller ou déposel' sur les bOl'ÙS de la fonLaine les vètements qui ont
touché la pal"Ue malade ~,

Ceux qui ont des maux de tête yont invoquer saint GllelLas, dûnt la
fotltiline avoisine la chapelle qui pOl'le son nom, en Cal'lloét; apI"ès
avoir em brassé les deux chiens qui tlcCOmpaglH'lIt sa slalne, les pélerins
boivent l'eau de sa fontaine'.
, Quelquefois les pratiques sonL as~ez compliquées; il est rare cepen­
dant qll'elles le soient autant que celles accomplies il la fontaine
de Saint-David en Plouguernevel (Cùtes-du-Nord) pOUl' la guérison de
la fiène. Le malade doit commencer par remplir d'eau puisée à la
source une petite cavité au-tlessus de l'édicule qui la surmonte; il
jette ensuite dans le bassin six épingles ordinail'es qu'il a pris soin de
disposer deuC\. par deux en forme de croix; puis, par un escalier, il
descend jue.qu'au bord ùe la source eL laisse Lomber dans ses eaule.
deux œufs crus, Allprès de la fontaine et au même niveau est une auge
de granit divisée en deux compartiments; il faut remplil' le premier
uvec l'eau de la source, et quand il est plein, le transvaser dans le
second, puis répandre ceLLe eau dans le ruisseau. Celte opération doit
être répétée jusqu'à ce que la source soit tarie; le malade peut toutefois
se faire al.dor 6.

l.. Ogée. Dictionnaire de Ill'atagne.
2. Paul Sébillot. Notes SUi' les Traditions, p, 3.
:J. L.-F, Sauvé. Le Folk-Lore des H,wtes-Vosgl's, p, 245.
4. L, de Nussac. Les Fontaines en Limousill, p. 27.
5. Yves Séblllot, in Rev. des Trad. pop., t. XIX, p. 393,
6. Lionel Bonnemère, in 8ull. de la Soc. d'.11~lltt'op()lofli«. 1890, p, 4110-411,
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Les fiévreux doiW'nl, il jeun, yidel' el CUl'er la fonlaine de !'IlÎnl
llel,tlievill-lu-THlluière; le rnaldispal'aît quanti l'opération est terminée 1.

Ceux qui, atteints de la mùme affection, se l'endent ft. la fonlaine de
SaÎnt-I\leltliue en Plélofl', la lI'oublenl le I)lus possible; IOl'sque l'eau
n'cst plus qu'une ('paisse fange, ils doi\-cnt llonner l'accolade il la
slaLueUe qui sm'monte la source, et boire un vel'fe de ceUe bouillie 2,

L'eau des trois fontaines de Sainl-LéolJon au-dessus tle Fursac,
gUl'rH III fièvre; mais, apl'es l'avoir bue, il t'aut l'otourner par un
chemÎn différent de celui pal' lequel on est venu. De plus le malade
doit, avec sa maill gaucho, fail'e un nœud au), genêts (Illi poussent pl'ès
{le l'ermilage, coutume pratiquée en d'aull'rs endr-oils lIe la Marche 3.

A PlullIéliau, aval1L la fêle patronale, les gars du pays laissaient
noître leUl' barbe, et la matin mêml3 de la fête, ils venaient se faire
l'aser SUI' le banc lIe pierre qui borde la fontaine de Saint-Nicodème,
pour se lavel' dans l'eau de la source qu'elle recouvre 4.

l'OUI' la g'uérison des l'ltumatismes, le malade vn, pieds nus, un ci(wge
il. la maio, de chez lui à la Font Sainl-Irieis de Lubel'sac, lave le
membre souffl'anl , hoit de l'eau et dépose divcl's objets votifs dans une
niche au-dessus de la fonlaine, Ces pratiques on! lieu Il'Ois lundis
consécutifs, au commencement ùe la lune 1,

Lorsque le malade atteinl d'hydropisie se rond à la tontaine de
Saint-Eutrope à Saint-Eman (Eure-ct-Loir), il va apl'ès plusieurs céré­
monies, tremper un ruban dans l'eau sacrée, il le faiL toucher à la statue
de saint Eutrope et le porte pendant neuf ,jours r.. Les pèlerIns qui vont
iL la fontaine de ::iainte-Eulalie ù Corrobert (Mame), le 12 février, pour
la guérison de la liiJvre, y jettent, après la messe, de peliles croix
formées de deux brindilles de bois qu'il est expressément recommandé
ùe ne pas l'egardcr lombCl' dans l'cau 1.

Les nombl'e~ jouent. dans les pratiques faites auprès des sources,
uu rôle que l'on a déjà pu constaler: pOUl' la guétison des maladies
cutan6es on lave neuf fois la pal,tie soum'Qnle dans la Fontaine de
Saint-Marlin à Sains 8 ; dans le pays de Baugé (Maine-et-Loire) où
lluelques fonlaint's passent pour être curatives des affections de la vue,
on applique leurs eaux en lotions SUI' les yeux, ordinairement pendant

L G. Dottin. Les Pm'lel's du Bas-IlIaine, p.628.
2. Henri Uégard. Les saints gll~,'iS$eul's, p. 59.
3. L. Duvdl. Esquisses mal'chaises, p. 23.
4. Ogée. Dicl. de BJ:etagne.
n. L. de Nussac. Le~ Fontaines en Limousin, p. Hi.
6. A_ S. Morin. Le Prêtre et le Sorcier, p. 281.
7. Comm. de M. Heuillard.
8. L. Durif. Le Cantal, p. 326-327.
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"

neuf jours 1; dans l'Autunois, ceux qui font. une neuvnine, il nnl'
intention particulière, dQiyent boire l'eau de la fontaine pendant le
même ,-'space de Lemps 2 de même que celle '-lui a été puisée il la
fontaine de Saint.Eman, réputée pOUl' la gnél'ison des fièvres et
des Ouxions de poitrine; les chemises et les lillges qui1 après avoIr
ëlé trempés daus ces eaux, ont été appliqués il. nu sur les malades
doivent être conservés alls:;i pendant neuf jours ~.

D'après la croyance de Guernesey, l'efficacité de l'eau des fontaines
esl Bubol'donnée il. diverses circonstances; lorsque le patient a jel\né
pendant fJeUe matins consécutifs, on rapplique avec le doigt sur la
partie malade et non nycc une éponge ou lin linge. Il faut qu'elle ait
été puisée chaque malin au point du jour, et il est nécessaire que Cl.'lui
qui va la prendre ne parle il personne, soit à l'aller, soit au retour:
p<Js une goutte ne doit tomber du vase qui la contient",

On a déjà YU qu'il est dangereux de se moquer du pom'oir ùes
fontaines, et que des gens qui s'étaient permis, par dél'isiùn, de boire
des eaux lactifères avaient (Oté punis par le gonflement de leurs
mamelles. Il esl aussi t~mél'aire d'employer, sans que l'on en ait
besoin, les eaux guérissantes: Si un incrédule se servait de l'eau de la
fontaine Saint-Clair il. Lemcl'161, il altl'apel'ait immédiatement une
conjonctivite 5. En Limousin, les maladies que guérit la source retom­
benl sur ceux qui en vendent ou Cil achètent de l'eau, s'ils n'en sont
propriétaires ou marguilliers f,. '

Dcs légendes intimidantes montrent qu'il est imprudenl de com­
battre le cuIte rendu aux fonlaineS. Le clel'gé lui-même Il'est pas à
l'abri de la vengeance du génie qni y réside. On raconte, dans les
envîronsd'Autun, en citant les noms, comment des ecclésiastiques furenl
punis. C'est ainsi que le curé de Broye, ayant prêché contre la fêle de
la CCI'tenue, fut atteint de la fièvl'e et ne put la per<Jtoe qu'en faisant
faire par une femme une neuvaine à la Cerlenue, el en venant boire
lui-même à la. source qui le gnérîL 7.

Plusieurs conles parlent de fontaines qui rendent la vue aux
aveugles: le thème le plus babituel est celui-ci: un soldat, à qui son
~ompagnon a crevé les yeux, apprend de soreiers déguisés en animaux
qu'il suffit, pour être guéri, de se plonger la tête dans une fontaine ~.

t. Comm. de 1\[. Fraysse,
2. J, G. Bulliot et 'l'hiomer. La Mission de salllt Mm'tin, p. 313.
3. A. 8. Morin. },e Prêtre et le sorcier, p. lISe-IS!.
4. Edgal' !\Iae Colloch. Guernsey' Folk-I.ot'e, p.190.
~. Henri Liêgard. Les saints guérisseurs de Basse-IJI'etil!Jlle, p. 46.
6. [,. de NU55ac. Les Fontaines en Limousin, p, :II.
7. J.-G. llulliot et Thiollier. La Mission de saint ,lfarUn, p. au,.
S. E. Cosquin. Contes de LOI'mille, t. L, p. 81; Johannès Plantadis, in Ilev. de,~

Trad. pop., t. XII, p. MO (Limousin).
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Un aull'c soldat tombe acciùentellement dans une source et cesse
d'être aveugle l, Dans Ull conle COl'se, l'eau d'une fontaine, gardée p~r

des animaux terribles, opère le mtime prodige 2• Il semble qu'on li cru,
tout au moins aulrefois, 'lue Iles fontaines qui n'appartenaient pas
nu monde de la féerie, pouvaient être douées de ce privilège: au XVI"
siècle « qllatre gueux, ayant eontl'efait les aveugles, allèrent prescher
leur guél'ison par une source nouvellement trouvée à Sainte-Lurine,
près Archiac. Le miracle prit si bien feu que, des pal'oisses de six.
lieues envÎl'on, on y pOl'la en deux mois près de deux mille chal'retées
de pierres. L'évêque de Saintes alla voir SUl' les lieux el contl'aignit
chacun de l'emporler sa pierre 3 ", Un cantique breton, chanté à Notre­
Dame de Bulat le jour du pal'don, parle du bailli de Carhaix, qui ayant
perdu la vue, ful guél'i pm' l'eau des fontaines miraculeuses 4,

Les visiles aux fontaines ne sont pas seulement faites par les hommes
on y conduit aussi les animaux, ou l'on accomplit des voyages à leur
intention expresse, On verl',1 à la seeLion sui\"llllte pLusieurs offrnndes
qui ont pour but de les guérir, d'assurer leur réussite ou de conserver
leur sanlé. A Plouarzel, près de Saint-Renan ~.Finistère), le droit de
vendre l'eau de la fontaÎne qui avoisine la chapelle est affermé chaque
année il un très hallt prix 5, La source de Sainte-Avanbourg, à 8aint­
Léger sous Beuvray, supprime la stérililé des animaux: ou leur
donne ùu lait. La fontaine Saint-Antoine à Auxy était guérissante
pour cUl' G. L'eau d'une fontai_ne de Mézilles, prè~ de laquelle saiut
Marcill faisait paître son troupeau, guérissait les bestiaux ou les
pl'éservait ùe Lous mallx~. l,a Fouit [laure de Sent-Aloi est efficace aussi
bien pour les maladies (les animaux que pour celles des hommes 8.

Eu Bretagne les pèlerinages de chevaux sont nombreux et sans
ùoute anciens; voici la deS\lriplion de l'un d'eux qui se tenait à la fin
dn XVIII" siècle aux environs de Saint-Bl'Îeuc, dans un bourg assez
voisin du pays bretonnant: Les habitants de dix liaues il. la ronde
venaient en pèlerinage à une chapelle dédiée à saint Eloi, qui se trouve
près de Plérin, Apl'ès des prières failes il. la chapelle, ils allaient iL la
fontaine qui se voit auprès, puisaient de l'eau avec une écuelle el la

f. Paul Sébillot. Con/es de la Hartle-B,'elagne, t. m, p. 206; Paul Sébillot, in
Almanaelt du Pllm'e, Nantes, 189f, p, HO,

2. Ortoli. Conles de l'Ile de COl'se, p. 45,
3, Agrippa d'Aubigné. Les Avenlm'es du bal'on de Fœnesle, 1. Il, ch. VI,
4. Dr H. Liégard, in BI'elag"e nOllvelle, juin 190••
5. l'. Duine, in Re~. des Trad. pop., t. XIV, p. 395.
6. L. Lex. Le Culle des eaux en Saône-et-Loî"e, p, 37, 5.
1. C. Moiset, Usages elc. de l'Yonne, p. 82.
8, L. de Nussae, Les PO/daines en Limousin, p, tO.
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jetaient dans ln matrice el sUl'les Ol'eilles de loms juments j}1 l'Il
arrosaient les parties génitales de leur êlaloll (]alls la pl'I':,uasioll que
cette eau a des vertus prolifiques '. Ces mêmes praliques sont encore
en usage dans nombl'e d'enlh'oits de la Bassc-Bl'clagne olt se lrOlwent
des fontaines dédiées ù saint Eloi; eu arrosant les C]I6YaUX on pro­
nonce une oraison au saint considéré comme lem' pl'oteelour. C'est
surtout le jour de sa fèle qu'on les asperge ou qu'on leur faÎl'c boire
de l'eau sacrée 2. l.es pèlerinages sont très suivis,; c'est ainsi flU'à Plu­
meliau (Morbihan), on amène de dÎx lîeucs il la ronde les besliaux'
boire aux fontaines qui entourent la chapelle de Saint-~icodème 1.

Un pardon, plus connn même en dehors de la Bretagne, grâce au'\.
vers de Briz~llx, a lieu à la fontaÎne de Saint-Cornély :

Alors parés de neurs, de fellillages et d'épis,
Les bœufs au large cou, les vaches au 1()Dg pis,
Arrh'aient par milliers, et toute une semaine,
Leur cortège tournait autour de la ranlaine ' •

.\ctuellcment les vaellcs sont conduites il celle fontaine, non-seule­
ment le t3 septembre, mais pendant tout le mois, sUl'Lout la nuit"; on
baigne les cheveux le 24 juin dans la fontainf' voisine de la chapelle
de Sainl-Eloi, près du Fu(met".'Les pèlerins qui \'0Il! à Jehay dans le
pays de Liège, emportent de l'eau puisée à la fontaine de Sainl-Gél'arù,
afin de la faire boire à leurs porcs malades;,

Dés animaux viennent d'eux-mêmes, poussés par une volonté Sl1pl~­

rieure, à une sOUI'ce spéciale: Une fontaine il Bieuzy (Morbihan) a IroiR
bassins, dont les deux plus petits sont appelés /t'If/mm t:I' chass clal/,
fontaine des chiens enragés. Oll prétend que les chieus enragés y 'Vont
boire, et même ceux qui onL éLé mordus par des chiens hydI'ophohes 8.

Il est toutefois des sources auxquelles il faut bieu se gal'der de
condllÏre ou de baigner les animaux. La fontaine de la Celle-en-Morvan,
où 1'011 se rendait autrefois pour la guérison des maladies de peau,
n'opél'a plus de cures lorsqu'on l'eut profanee en y conduisant un
cheval galeux', clllle de Gaël (me-et-Vilaine), dont l'eau est employée
contre la morsure des chiens enragés, perd toute sa vertu pendant

i. ugée. DiclÙlnnail'e de BI'elagne, 1re édition, art. Plérin.
!. L. F. Sauvé, in Revlte Celtique, t. VI, p. 78: F.-M. Luzel. La Légende de

saint Ewi.
S, Eugène Herpin. Roces et baptêmes en BI'fllar/1Ie, p. 1'29.
i. Les Bretons, eh. V.
li. Comm. de M. Z. Le Rouzic.
6. Rosenzweig. Fontaines du Morbihan, p. 89.
7. Jos. Schœnmaekers, in WaUonïa, t. VIII, p. 62.
8. H. Gaidoz. La rage et saint HuheJ'l, p. 180.
9. Paul Bidault. SU(J. médicales du Morvan, p. 79.
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\lIl(' anl~é(', ~i l'on (\n donne rl hoit'(\ aux animaux, même pal' inadnJl'­
lilllCl' 1. l'arrois ccu x qui commcllcnt ces acles :iJ'révérellcieux en 'sonl
puuis: Ull habiLltlll ayant baigné son chien dans la fonlaine ùe Saint­
Bonnet, fut 11I'i:o; d'unc fièvrc qlle les 111(;decills furenL impuissants à.
gUél'Ïl' 2 ; une dame rpli avait plongé son chien malade de la gale dans
la fontaine de Sainl-Sanctin, fut atteinle elle-même de celte maladie 1,

En Limousin, rien lI'est plus fUnesle aux animl\t1x flue de Il's fail'e bolt'e
dans cOI'taines fonlaine<; sacrées '.

Il est Yl'aisemhlable que la destl'UcLioIl des lravaux destinés ù
protéger ou Ù ornel' les sou l'ces allire SUI' ses auteul's des inconvénients
(le (liVèl'ses sOI'les, comme leur souilllll'c pl'ovoque la colèl'C des génies
(lui y font lellr l'ébilience; une tradition tIc la forèl de Paimponl
mconle (Iu'un homme ayant l'en versé ln mal'gellCl de la fontaine de
Barenton POlU' que ses chevaux puissent hoire plus commodément,
Cl'ux-ci furenlltUeints d'une sorl~ de gale;.

~ 5. LES OFFRA'\IDES AU, 1~,)NTAI~ES

Ceux qui vienuent au hord ùes sources demander une grâce ou
implorel' lIne guérison, semblrnt sou',enl penser que leurs VŒUX auront
d'llutant plus de chances ù'ètl'e ClI.aucés qu'ils les auront accompagnés
de présenls. C'esl PI'obllblen1l'ntune survÎ\'ance de l'usage d't'n offl'ir
an gênic do la fontaine, à l'époque Oil chacune passaît pour être la
demeure d'tmo divinité a(IUalique, ou tout uu moins pour èlre "isitée
cl proliig('e par quelqne peLit dieu rustique. Il esl malalsé de savoir
quelles sont au juste les idées lIe ceux qui font actnellement des
olTl'Ul1l1ci:l aux sources réputées puissanl~s; eux-mêmes seraient peul­
être forL embul'I'assés lIe dire il qui eUrs sont destinées, Peut-Nl'e si
on lel'> pl'essail, se contenteraient-ils de répondre qu'ils suivent uue
coutume observée pal' leurs llllciens, dont ceux-ci assuruient amÎt' tiré
ùes avantages, eL qu'ils croient iL la puissance des fontaines, sans trop se
préoccuper de savoir à qui \onl leurs hommages. Qnel(IUeS-UDs ne sont
peul-être pas éloi~nés d'admettre que des fées, ou d'aull'es entités
slll'llüluI'CIles, ont eucore réell.}ment leur résidf'nce sous lès eaux, dans
le monde merveilleux donL l'arlentles contes et 1eR légendes, ou qu'elles
viennent tout au moins les visilel' l1l1X lueurs crépusculaires, etsurtout
pendant que la nuit envclo})pe la terre de ses voiles mystérieux. D'autres

1 •

t. G, Le Calvez, in Rev. des 7'rad. pop" t. "11. p. 92,
2. L. Lex, Le Gulle r.(es eau.." enSaôtU'-et-Loire, p. 14.
3. Fêli't Cbapiseau, /.e P,-L. de la Beauce, t. l, p. G2.
4. L. de Nussac, /.es "'onlttines en l.imollsin, p, H.
5, Félix Bellllmy, l.a FQrêt de Bl'éc/lêUant, t. Il, p. 2"1"/.
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pensent qlIe les saints dont les fontaines portent le 11010 s'y .'cnùcnt
que1<fuefoÎs: au réste, quelle que soit la nature de l'éll'e supérieur qui
préside iL la source, ils.croient qu'il est sensible aux égards qu'on lui
témoigne, aux prières qu'on lui adresse, aux p.'ésents (/u'oI1 lui faiL.

Des preuves matérielles, que l'on "encontrlJ assez fréquemment,
attestent d'one manière incontestable l'anLiquité de celle parfie du
culte des eaux et sa persistance à travers les ilges. Les sources ont
été de bonne heure des centres d'offJ'audes, car on y recuel\le des
objets de silex en bon état, parfois sous Ulle nccumuJatioll d'objets
postérieurs, assurément "olifs, notamment des monnaies modernes '.
En eurant des fontaines anciennes, on a aussi rencontré des ustensiles
de toilette féminine, surtout des épingles, qui y a,'aient éLé orre.'tes à des
âges variés, puisqu'oll y relt'ouyait des antiques épingles en os et en
bronze, qui y avaient été jetées bien des cf'nlaines d'années avant
celles, en laiton indust.·iel, de la couche supérieure.

Les causes qui motivent ces oblations aux fontaines sont assez
variées: un pelit nombre ont trait à l'amour, ou iL la chance; qllelques­
unes se rattachent il. des coutumes populail'es ; la plupart ont pour bul
d'éloigner ou de préyenÎl' les maladies.

On a relevé un assez gl'antl nombre de faits qui prouvent la
persistance de l'offrande de métaux. monnayés ou mis en œuvre pour
servir à la toileLLe ou à. la construction: parmi ces derniers figurent
surtout ceux qui sont pointus, el principalement les épingles elles clous,
Parfois ils sonl, comme dans les exemples suivants, associés il d'ault'es
objets et font partie d'uu ensemble de p.'aUques assez compliqué.
Lors des pèlerinages qui ont lieu quatre jours pal' an à. Coulonge-les'
Hérolles, après avoir visité l'église paroissiale, fait le Lour de la croix,
puis celui de la fontaine, les uns y jettent des épingles, d'autres des
pièces de monnaie, y trempent des linges, y baignent leurs enfants,
puis rentrent à l'église pour y faire brûler quantité de petites bougies
en cire jaune2 • Ceux qui se rendent il, la fontaine de Sainte-Ujane (sainte
Eugenie) li Morieux, pour la guérison des migraines, s'entourent la tête,
avant d'y boire, avec des bougie5 qu'ils font ensuite brûler 5ur la mar­
gelle et ils y lancent des épingles leur ayant servi 3.

Les mères qui n'ont point de lait viènnent à la chapelle de Notre­
Dame de Tregurun en Edern (Finistère), mais pour que le pèlerinage
soit elIieaee, elles doi"ent jeter dans /a fontaine qui est auprès, une à

t. Dictionnai,"e des sciences tmllll'Dpologiques; cr. aussi J. -G. Bulliot et Thiollier.
La Al18silm de saint MU/'Un, p. 60, 63, elc.

2. lIeauchet-Filleau. Pèlel'l1Ulges du diocèse de Poitiel's, p. lit8. "
3. Habasque. NOtiOIIS hislDl'iques SUI' les Côles-du-Nol'd, t. Hl, p_ 7-8; Emile

Hamonie, in llev. des Trad, pop., t. IV, p. 165.
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une, pt en se signant trois fois, trois épingles 1. Pour la guérison des
maux d'ypux on lance des épingles, sans obsel'yel' celle condition, dans
une fontaine voisine de Châtelaudrcn (Côtes-elu-Nord) que surmonte
une statue de la Viel'ge 3ppelée Notre-Dame de la Clarté 2. Le même acte
accompli à la fontaine de Saint-Derrien en Penmllrc'h, à l'extrémité du
Finistère, dissipe comme par enchantement les maux de lète ll.'s plus
yiolents 3.

Quelquefois ces épingles, on d'autres objets pointus, out préalablement
touché le mal (IU'il s'agit de guél'ir : en ce cas, ils ne constituent plus
une simple offrande à la divimté bienfaisante, mais un moyen de se
débarrasser de la maladie par un procédé de transmission qui est usité
en maintes autres circonstances. En Lorraine, les personnes affiigées
d'abcès ou d'ulcères les piquent avec des épingles qu'elles lancent
ensuite dans la fontaine de ~ainte-SabiDe~.Dans bien des fontaines du
Morvan, celui qui veut se guérir d'un panaris jeUe l'épingle ou l'objet
avec lequel il a percé le mal; celui qui les ramasse empoche aussi
la maladie".

Une obser'vance, relevée en Basse-Normandie, présente une particu­
larité curieuse: le malade atteint de boutons éruptifs, après avoir piqué
un quarteron d'épingles sur le tas de chiffous étendu dans la chapelle
de 8aint·l;evrin il. Serquigny, en garde quelques-unes qu'il va lancer
dans une fontaine voisine G.

La, nature de l'offrande est parfois déterminée par une Similitude
de nom entre l'alfection qu'il s'agit de guérir et l'objet donné à
cette intention. J,orsqu'on vieot chercher de l'eau à la fontaine
8aiot·1\lalo à BI'éhand-Moncontour, pour la guérison des furoncles, qui
dans le pays gallo sont appelés clous, on y jette une poignée de clous
qui n'ont dû être ni comptés ni pesés et qui servent à répal'er la toiture
de la chapelle voisine 7; dans la commune limitrophe de Trébry, la
fontaine Saint-Maudez reçoit la même offrandes, de même que la fontaine
dile de Saint-Clou, non loin de Saint-Brieuc 9; dans plusieurs fontaines
de Basse-Brelagne placées sous le vocable de saint Villo ou de saint

1. L.-F. Sauvé. in Heu. des 1rad. pop., t. l, p.325.
2. Mmo Louis Texier, Ibid, t. J. p. 82.
3. L.-F. Sauvé, in Mélusine, t. III, col. 3i;.
4. Richard. Traditions de 1.orraine, p. 139.
5. Panl Bidault. SUplll'stitioliS 1Mdicales du MOlvan, p. 80. Cf" les épingles jetées

pour la guéris()n de la fièvre dans la fontaine de Saint-Oavid li Plouguernevel
[Côtes-du-Nord).

6. J. I.eèœur. Esquisses dl' Bocage n01-mand, t. Il, p. lUi.
7. Emile Hamonic, iu Rev. des T..ad. pop., t. IV, p. 162.
8. Paul Sébillol. Pelite Légende dorée de la Hartle-Bl'etafPle, p. "
9. Yves Sébillot, in ReJ). des Trad. pop., t. XVIII, p. 531.
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Callo, on jette: deli clous à poignée!', afin d'être Pl'l'SOI'Y<\ des elous sur
le corps 1.

La plupm·t du Lemps; les ~pillgles sonL ofl"erLm; nux sources pal' les
malades ou par ceux qui se pl'éscntenL en leul' nom. Lenr l'Me comnw
agents de consulLalions pOUl' la sanLé, ou pOUl' les choses du cœur, ('st
aussi considérahle ; milis les otrl'tllldes de ces objets fa ils au génie même
de la source pal' les gal'çons d les filles on Lété l'lu'rment constatées: les
amoureuses délaissées jelaient une r1pingle dans la fontaine de Thussy
(Cole - d'Or) I)I'obnhlcment avec l'idée que l'et acte pouvaiL avoir
pour résullltl de ramener lïnficlille~, On lan<.:aîL ùes épingles dans
certaines fontaines de l'Anjou, pOUl' se marier dans l'année '1.

La fontaine de Barunlon, dans la forêt de Paimponl (Ille-ct-Vilaine),
SUI' les cuux de laquelle les amounlllll. dëpm;aieIJI, llinsi qu'on l'a vu,
des épingles pour consulter le sort, receyaît des ofl'randes (lui n'avaient
aucun rllppolt avec le mariage; elle8 aY.lÏent pu âtre failes jadis pour
évoquerl/l. divinité qui y pl'ési<lail; mais il l'époque Où on les a relevl'es
elles ne constituaient guère, comme em:ol'C aujoLIl'd'hui, qu'une sorte
de jeu qui avait pour hut de « faire rire ») la fontaine. Voici comment il
est déerit pal' l'abbé Piedel'l'ière l.mort en 188(j), né vel's 1810, à ll'ois
kilomèlres de Brocéliande. el qui dnns sn jeunesse, avait souvent ....isité
avec ses camarades la célèbre fontaine: N'ous avions Loujours soin de
pOI'lel' avec nOllS du pain 1el ltes épingles: aussi chaque fois que nOllS
jetions une miette de pain ou une épingle dans la fontaine, la fée nous
riait à. merYeille. De nombreuses bulles se délachaient. lie ln vase, et
IlOU'S arrivâlent à la snrface semblables il lies perles crislallines. Nous
étions heureux de ces sOUl·ires, .. itforro d'émietter mon pain, ils m'ont,
souvent laissé dans Un état de faim complèl(>, et mes sœurs, n'ayant
plus d'épingles, étaienl obligées de recourir ù l'aubépine pour rattacher
leurs vèlements 4,

Les clous qui, en certaines ciJ'col1stanci>s, servent à. délivrer du mal
c{u'ils ont louché, sont parfois plongés dans les sources par des gens
animés des plus mauvaises intentions, On prétend, dans la région
supél'ieure des Vosges, que les sorciers peLweut faire sécher SUI' pied
l'homme le pIns sain et le plus vigolll·eu .... , en déposant au. fond de la
fontaine où il puise son eau, avec des mols ma~iques, trois clous de
cercueiL A meSUl'e qu'îls se couvrent de rouille, le malheureux sent
eroltl'e ses soufl'rances~,

t. lienri Liégard, Les samts f}llél'isserll'S de Ballse-Ol'e/aglle, p. 68,
2. Ch, Bigarne, Patois <lu pays de Beaune, p. 24:1.
3, M, Michel, in Rell. delle 1'tad. pop., t. 111, p. 5l2.
i. Félix Bellamy. La forêt de BJ'échéliflnt, t. II, p. 755·1ô;,
5, L,-F, Sauvé, Le Folk·Lol'e des Halt{es-Vosges, p. t8i!, LM sorciers de ta Sain­

tonge, en ramassa~t les clous de vleilles bières pour leurs maléfices, disaient '&
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Les oJI','andes de pièces de monnaie de diverses "nleUl's, encore plus
fréquentes que celles des objets de toilcHe ou d'utilité, sont la plupart
du temps failes pal' ceux qui \'Îcnnènt clcm:lOder la guérison de leurs
maladies aux eaux l'épurées puissalltès. C'cst avec celte intention qu'ou
en lance cluns les J'outaines de Suint-Genou il Montel'm, et de 8aint­
Morand, en Chevaigné (Ille-el-Vilaine); il Y a qnelques années, on a
mis un Ironc pour les offrandes, mai" il n'est pas certain que l'ancien
rile soiL tomM en désuétude 1. Le joUI' de la Nativité de la Vierge, les
pèlel'ins, aprt,g avoir bu de feau à la fontaine de i'''-D. de Bovel, y
jettcnt des pièces de monnaie; le lendemain, on vide la fontaine pour
les recueillÎ1' 2. Dans les Landes et dans la région des Pyrénées, on
mettait de l'argent dans le bassin des fontaines guérissantes; il
Toulouse, pour se rendre propice la fontaine Sainte-Marie, on lui en
offrait aussi a. Les paysans -viennent de cinq à six lieues loin jeler des
doubles dans la fontaine Saint-Martin de Marligné-BI'iant (Maine-el­
Loire) ; il, la fontaine SainL-.Nicolas de la Chesnaye on apportait des
monnaies t1'ouées 4. En Limousiu, les enfants que l'on plonge sont
souvent Illunis d'un sou qu'ils tiennent il la maiu; à Saint-Fortunade,
c'est mauvais signe s'il tombe au mom<'nt oi! l'enfant entre dans J'eau·.
A Pau, les m"lades lavaient les parties de lem' corps atteintes d'infir­
mités dans la Houn de las Fadas, après y avoir jeté quelques pièces de
monnaie r.. On faisait la mème oll'mnde à la fontaine Saint-.Martin, à
Vieils-Maisolls, qui, comme celle que l'on yoit au has de Neuchâtel
(Seine-Inférieure), guérissait de ~a fièn'e ceux qui bllvaient de son eau 7;
à celle da Sainte-Lheurine, olt l'ou plongeaiLles petits enfants souffre­
teux8

• Pour se guérir de la fièvre, il fallait, trois fois de suite, le vendredi,
lancel' de menues monnaies dans la fontaine de 1tlichavan li. Morogues
(Che)'), qui était pl'ès des )'uines d\lIle chapello de Sainte-Madeleine 9.

Quand les malades allaient, pendant tout le mois de mai, et il. certains
joUI'!; de fête, aux Bonnes-Fontaines de Saint-Mal'tin, ils en faisaient
trois fois le tOUl', et y jetaient des pièces tle monnaie sans les compter ID.

chacun: Clou, je te pl'ends pOUl' que tu me sel'ves à faire le plus de mal possible li

ceux qu'i! me plaira, au nom du Père, dl! FHs et du Saint-Esprit, .\wl'n. (J .-;\].
1'!oguès. Mœurs d'autrefois en Sttirttollge, p. 1(;9).

i. Paul SébiUot. 'l,'1'adilitms de la Hante-Bretaglle, t. l, p, 67-69.
2. A. Orain, Le Folk-Lo/'e de fllte-et- Vilaine, t. l, p. 28.
3. De Méli"'ier. De l'ag"ieulture des Landes, p, 453; A, de Nore, Oo"Iumes, p.

127, 81,
4. Bull, hislol'igue de l'Alijou, t. V, p. 264,
5. L. de NU5Sa.c. Les Fontaines en Limousin, p, 9, iL
(l, Dugenne, l'anol'am(! ftisto1'Ï9,œ de l'au, p. :lt7,
7, Ladoucette. Mélanges, p, 408,
8. Abbé J,-II!. lSoguès. Mœurs d'ullli'e{ois en Sai~tun!le, p, 26,
9. L. Martinet. Le Be,.,'y préltilflol'ique, p. t02.
10. J .-J. Jnge. Ghatl(jemenllf 8'lJ'l]~11US dUllS les 11lœww des IlabU(l/l(8 de Limoges,

cf. Bulliot, p. 45.
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Les pèlerins qui se rendaient à la fontaine bé~ile de Saintc-Raliné,
non loin de Moutans (Tarn ?), après s'en être approchés les mains
jointes, déposaient des pièces de monnaie en nombre impail', mais le
plus habituellement cinq, à côté Ile la source, ou les jetaient dans le
bassin, puis ils s'en retournaient dans la même posture, sans l'egarder
derrièl'e eux, sous peine de faire perdre aux eaux lalu' vel'lu curative.
Ces pièces étaient, disait-on, enlevées par l'esprH gal'dien de la fontaine,
et l'on prétendait que jamais on n'en avait retrouvé en les curant, ou
même en s'y rendant dès que les donateurs s'étaient éloignés 1 ; en
Limousin, la Vierge vient elle-même recueillir la monnaie offerte par les
enfants que l'on plonge dans la source de Notre-Dame de Foul'nol2•

En Vendée c'était aussi au génie de l'eau qu'étaient dpsLillées les
pièces que les paysans jetaient dans la pOlme de la fontaine du
Sourdenu à Sainl-C~'l' en Talmondais, pour obtenir que l'homme luisant
qui y faisait sa demeure, guérilles troupeaux de la ( clavée» 3.

Il semble que part'ois l'on C1'oit que la maladie esl transmise aux
offranùes, ou qu'Hest dangereux de s'emparer de celles qui onL été failes
pal' les visiteurs. Les passants qui recueillaient l'argent lancé duns la
Font-Dolent, à Varennes-sous-Dun, prenaient les fièYres laissées pm' les
malades, comme ceux qui, ell Berry, s'emparaient des pièces placées
autour pes sources ~. En Poitou, la pratÎque qui consiste à déposer sur
la margelle trois pièces de monnaie, porte un nom caractéristique; elle
s'appelle « faire le change» ; il. Saint-Cyr en Talmondais, les patients les
meltent le soir sur la fontaine de Fougeré, afin que celui qui s'en
emparera le lendemain malin avant soleil levé, les débarrasse en même
temps à son préjudice du mal dont ils sont atteints',

En Saône-Loire, les pièces d'argent que les pèlerins placent près
des fontaines ne sont pas toujoUl's dangereuses pOUl' ceux qui les
ramassent G, Il en élaÏl probablement de même des menues monnaies,
qu'il était d'usage, au commencement du Xlxe siècle, de déposer sur
les piel'l'es de celles du Bessin 1,

L Rossignol, in CClllgl'ès (II·c1ufologique. i\lbi, 1862, p. 2M et suiv., cité par le n"
Cabanes. Bull. (fénirai de thël'apeulique, avril 1904. Les fiévreux déposaient un
nombre impair de pièces de monnaie il la fontJline des Garnes de Nieule-Dol6.1l
(Vendée); Marcel Baudouin, in GazeUe médIcale, 19 déc. 1903, d'aprh Baudry.

2. L. de Nussac. Les Forilaill8S 8,t Limousin, p.9.
3. fi. Fillon. Poitolt el Velldée, p. i9; cité par Marcel Baudouin. Gazelle médicale,

2 janvier 190i•
... L, Lex, Le Culle des eaux en Saône-et-Loire; Jaubert. GlossaÎ1'e du Cent/'e

p. -ill,
li. B. FilIOiI. Notice sW' Saint-CIl" el! Talllwll!laÎ$, t817, p. 48, cité par 'Marcel

Baudouin. Gazelle mfidicale, 19 déll, 1903.
6. L. Lex. l. c., p. 22, 28, 31.
1. F, P. CF. Pluquet), Contes de Bayelu', U!2a, p. 16.
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Un offl'e aussi aux fontaines des comestibles, comme aux époques
ou l'on croyait fermement qu'elles étaient la l'ésidence d'une divinité à
laquelle ce présrmt était agréablp et qui en récompensait le donateur.
On jelte dan:> la fontaine Saint-Hubert, près de Saint-Feyre, de petits
morceaux de paio, dans la persuasion <Iu'en faisant au génie du lieu
celte légère offl'ande, on se dêban'asse du mal dont on souffre, et qU'OIl
détourne celui dont on peut être menacé 1. Les habitants d'Etalente,
surtout les jeuufls mtll'i~s, lançaient, le jour de la Chandeleur, des
Kâteallx dans la source de la Coquille, qui était sous la garde de la fée
Greg z.

Autrefois, ceux qui ayant été il la fontaine d'Anson à Saint-Cyr en
Talmondais, réputée POlil' la guél'ison de la fiinre, en avaient ressenti
les eft'ets salutair'es, avaient coutume d'offrir au bouc lJe1'S (bleu ver­
dùtre) qui la hantailla nuit, la tête d'une poule blanche et trois oignons
de la même coulem', qu'ils déposaient sur ses bords après le soleil
couché 3.

Jadis, le lendemain de Noël, les enfants venaient à une fontaine de
Saint-Etienne près d'.\utun, chacun muni d'un gâteau, qu'ils trempaient
dans l'eau ct mangeaient ensuite, afin d'êLre pl"éservés des maux de
ventl'e pentlanttollte l'année 4.

Suivant llne cl)utume constatée dans l'est, ùes objets comestibles,
après avoir ét~ immergés pouvaient influer sur le mariage et
peut-être SUl' la fécondité. A Martigny-les-Lamarche, une ancienne
coutume obligea il tout jeune marié de l'année il. apporter un gâteau
qu'il devaillancer,'le JOUl' de la Purification, dans une fontaine située
au bas du village, et que les jeunes garçons s'efforçaient de saisir en
se tenant au bord, dans la persuasion que ceux: qui y parviendraient,
seraient mariés dans l'année b.

Les fontaines reçoivent aussi en présent des produits de l'étable, de
la basse-cour et même du rûcher, Cc sont naturellement les femmes
qui, la plupart du temps, leur font ces offrandes: les amanles qui
n'étaient pas payées de relour jetaient un fmmage dans la fontaine de
Saint-Thursy, dans la Côte-d'Or" probablement avec l'espoir de se
concilier la faveur du génie de la som'ce; c'est le seul exemple l'Il

rapport avec l'amour que je connaisse. Dans une région voisine, les
nOUl'rîces, pour avoir du lait en abonda'lce, portaient aussi LIn fro-

1, L. Duval. Esqllisses marchDiœs, p. 92.
2. Clémelll-JlInin. T"adilions de la Côle-d'Or, p. a•..
9. IIllll'cel Baudouin, in Gazelle médicale, t9 dél'embrc 1903, d'u. B. Fillon. Nolice

SUI' Sainl-C,,!r en T«lmomlais. Saint-Cyr, 1877, p. 41.
4. D' l'ciul Bidault. Sl/pel'llliliol1S médicales dit Mo/'van, p. 99.
5. lUchard. TI'adiUolls de LOl'raine, p, 211.
6. Ch. Bigarne. Pa/Dis de 8earme, p. 2.2.
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mage il. la som'ce de Sainle-Avauboul'g (Walbul'gC) il ~tlinl.Légel'-sous­

Beuvray, 8ujoUl'd'hui captée pour l'alimenLalioll du boul'~ l,

1.es œufs, soU sellb;, soH accompagnés d'objets de ùÏYel'sos nature;;,
sont 01ror15 au", fontaines, il des intc>nlions Ym'iées. Ainhi (IU'On h) verl'a
au chal>iLl'e des oiseaux llomcstiqucs, la pl'uliqU(' qui conbisLe il LI'uns­
mettr·c II un œuf le mal dont 011 ycut he déliner est usset l'l'équeute;
en Busse-BI'etagnc, clic C!:It en l'clation uvec lcs eauo;: 5RCI'écs, Le",
JièYl'eux mcltent un œuf de poule fr.tlcllemcnl pondu dans lu J'onlainc
de Nolre-Dame-de-Lille il Kel'~I'j5t Moelloll : il n'a pllt'> (Ju'à aUen<1,'c
que rœuf soil poulTi; alors ln fièvre aura entièremenl disparu' CCUl< 'lui
soulIrent de maladiesùe la vue en metLen'lun dans les eaux de plu~ieul's

de cellesde l'Anjou, Olt il doit resler l'espace d'un Pater el d'un Ave, puis
ils sc frottent les yeux avec un œuf t'nlier~, Un œuf, ou unll pièce de
monnaie, était déposé sm' une pielre à côlé d'une petite SOlu'ce, dile lu
Fontaine aux Fées, près de la Grande Verrière, qui a la propriélé de
guér'ir de la Iièvro~l comme il l'l'lie, tl'ès voisine d réputée ellicace pOUl'

ln même maladie, de Sainl-Mal'tin à Vauhan U, aux source:; de Saiol­
David en Plouguernevel (Côles-du-NoI'r1) également féhrifuge fi, de
Sainte-Avaubourg, qui sUPPl'imuit la stérilité des femmes cl des
animaux 7.

A Marseneyx (Dordogne) l'olIrande était en l'apporl direct ave.: la
basse-cour; lorsqu'une femmc voulaiL faire couver ses IJOllles, elle
portait, avant le lever du soleil, bn œuf 11. la fo ill ai Ile sainll', ct le laissait
sur ses bords, persululée que cet acte portait bonheur à la poule et à
ses pelîts 5.

Le miel, qui est l>arfois olIert par dt>s malades, est aussi en relalion
éll'oile avec les industrieuses bestioles (lui le produisenl~, et dans
ce ca':> la pl'aLiquc esL quasi rituelle; c'est ainsi lIue pOUl' ,'uppeler'les
mouches essaimées, les !Jonncs ft'mllles de Paubouloin pOI'lenl, sans
parler, un gâteau de miel à la fontaine Nolre-Dame 10,

Les maladE's déposent assez l'arcment des fruils SUl' lc bOl'cl des
fontaines, peul·êlt'e parce qu'ils regardent cetle olIrande col11me de LI'op

1. L. Lex, Le Gulte des eau" el! ~'a(me-et-Loi>'e, p_ 37,
2. llpnl'i Liégal'll. Le~ Saù.lsguél'isyem's, p. 59 &0.
3. l'licbel, in Reu. de.• Trad. pop., l. Ill, p. 512.
4. Dr Paul Bidault. Supe,'slitions médicales dit "Jlol'van, p, 71;'
5, L. Lex. l,e Clllte des eau." el! Saûne-el-LoÎl'e, p. 46.
6. Dr Marcel Bdudouin, in G(/~ette médicale, IJ décel1lbre 1903,
1.1., Lex, I. c" p, 37.
8. W. de Taillefer. ilnliqltités de Vésone, t. J, p, 251-
9, L, Lex. I. c" p t6, Une antre fontaine assez voisine recevait aussi. pour la

réussite des abeille,!, des otfraudes dont la nature n'est pas indi'lllée. (J"G • Bulliot
et ThiolliH. f-'l llission de saillt MW'Un, p, 36U.)

10. Dr Bogros, il lraVfl'S le Morvan, p. t6JJ,
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peu de "aleur ; sou\ent eHe est associt',ü il d'autres présents; parmi ceux
faits à celle de Saint-MarlÎn a Vauban, figul'enl les pommes et 1eR
poires • : apl'èR avoit' fail passer neuf fois l'enfant aHaquê du mal c11Psliu
(lungm'ur) SUI' le ùOI'd en piel're du hassin de la Foun Senl-Genie:, on
y laisse un chapelet de noix eL de noisettes J,

Les ofl'randes de chose!> comestibles apportées par ceux qui
t1emantlenL de:> grâce:> uux fontaines sont surtout fréquen tes dans la
régiou édueulll' (Saône-ct-Loire, ;"(ièvre, Côte-d'or); ailleul's elles
par'uissent l'UI'l:s, ct en Bretagne, le pays classique du culle des
soul'ces, elles semblent à peu près inconnues à l'heure actuelle,
Cependant un offrait à la VierKe d'une fontaine de Locmaria (Côles­
du-Nord) uu bounet plein d'avoine ct de seigle a,

Les libations aux fontaines, dont une ode célèbre d'HOI'aee noUl, a
conserv(' le gmcieux souvenir, ne sont pas non plus usitées en FIance;
du moius je n'ai relevé nulle pal't l'offrande de vin, de cidre ou' d'une
liqueur fluelconque; mais il est vraisemblable qu'elle est pratiquée
dans les pays où, comme en Limousin, on offre un verre de vin aux
puils, le premier jOlll' tle l'an, pour que leur niveau ne baisse pas.\o,

Les pélel'ins ql"i venaient, le premiel' mercredi de Mai, amnL le lever
du soleil, boire aux sources du Mont Beuvray, plaçaient auprès des
bouquets rIe IJlanles ma~iques, el ils ,,:olljuraicnt le S'lrt en jetant pal'
dessus l'épllulf' gauche une baguette ùe coudrier &,

Les fruits ou les végétaux qu'on dépose dans les fontaines, ou dans
IcUl' 'foisinage immédiat, Ile constituent pas tOUjOlll'S une offrande;
c'est padois un moyen de se débarl'asser oe certaines incommodités.
Souvent, ainsi qu'on le verra au chapilre des puits, l'I}bjet offert
préscnte quelque l'essemlJlallce avec le lI1al qui affiige celUI qui croiL à
r('flicaeité de la. pl'aliflue. A.u\: environs de Rennes, pOUl' faire pas,,;er les
Yen'lIes, on lance ûes pois, au soleil levant, dans \lne fontaÎne ; quand
ils sont pourris, les verrues s'en vont G; dans le pay3 rougerais, c'est
aussi en raison d'une anal')gie de fOl'me et de nom que, pour se
dëbal'l'aSSel' c1'un 0I'1:580Iel, on jette un gr'aïn d'orge ùans un;, source;
Ù llleSUl'e qu'il p()IlI'ril le mal se dissipe 1,

Il est assel vl'aisemblable que ron pells3it. attirel' d'ulle façon toute

1, L. Lex, l, c., p, 4C.
:2, L. de NU5sac. [,es Fontaines en Limousin, p, 11,
3, D" U, Liegard, Les sftinls fI'lél'isseUl's de Basse·/l"etllgne, p, 3i,
4, L. Je Nus,a.c. Le"l Pon!aÎneî en Limoltsill, [1. 13, Le [I:l~saJe s'a[l[lliqu e exclu.

sivemcnt au '{ llllil~, Cd (pi semble démontrer que l'auleur u'ava.il eu CO'} U:iiS9anCe
,j'aucune Iih Itlt)ll ,lu rnè'n} genre faite llU~ t<)nlaille~ clIe9-lllême~,

5, J.-G. Ilulliot ct 'fhlollier', ~a ll,ssiolt de S'1.ilt[ Mar/i'~l p. 3~a,

6, Paul S"bll1ot. T"ll(lttW/18 de la ffaltte·BI'etagne, t, Il, p, 343.
1, A Dagnet. Au pays fougel'ais, p, 13, ;
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spéciale l'attention du génie de 10. source, en déposant il. sa portée des
fragments empruntés au cOl'psdes animaux t.Iomestiqu~s;peul-êlre les
crins el les queues de vaches qui, à. l'heure acluelle, sont portés dans
les chapelles, étaient·ils autrefois déposés r,ur la margelle; on en trouve
un eltemple à Faubouloin, Ol! des femme8 oll'l'eol, sans parler, à la
fonlaine, un bouquet de laine pour guéril' les hl'chis '. Les Yêtements ou
le lînge de COl'pS des malades sont très souvent plongés ùans l<.'s caux
sacl'ées, mais il est rare qu'ils constituent, comme dans l'exemple
suivant, une ,'érilal.lle offrande: On dépose la nuil, pour la guêl'ison
des fièvI'{,s, lIes chemiseLles, des bas de Jaine ou des !.Jolllll~ls près de
la Font (he bOll 8ai"t- Via,lce 2,

On a relevé dans l'Ayeyron une coutume donUe but n'est pas inlliqué
par celui qui l'll notée: les pèlerins jetaient purfois dans la fontaine
bénite à. Sainte-RaJlîne, d(~s rognures d'ongle~ J ; peut-êll'e cl'oyaient­
ils, en agissant ainsi, se lIébarl'asser d'une maludir, dt' la fièvre par
exemple, comme on 'Sc délivre de plusieurs inconvénients, en
introduisant ces dl~bris dans le tronc ou dans l'écOI'ce d'uu arbre.

La pratique qui consiste à allumer des cierges auprès des fontaines
devait être fréquente ail mOlDent de l'établissement du christianisme
en Gaule, car elle est tl peu près la seule qui soit expressérnl.'llt
nommée; elle est anathématisée il. plusieurs reprises par les conciles,
par saint ELoi, et défendue pal' les lois civiles~. Aujourd'hui elle
semble prcsquetombée en désuétude; c'ost à. peine si l'oll peut citm' uno
demi-dOlll.aine d'exempLes: les f;cns qui viennent queelqucfois d'assez
loin, après le coucher du soleil, il la FOlln SUilll-CiallJOllr y puiser ùe
l'eau l'épulée eflicace contre les liène~ et au"si pour apaisel' a les
saints qui vous en veulenl » y ~lllument <tes cierg{'s~. On en fail aussi
brûler, pOUl' ht ùélivrance tIes femmes e~ couches, il la fonLaine de
Granfort à. La Châh'e r.. Avant de hoire ù l'a fonlnine de Suint Ujuue à
Morieux (Cûtes-du-iXol'd) les pèlerins atteints de migl'uinc allument Slll'

la margelle de pelites bougies taillées Jans Il} cOl'tlon de Cil'C qui leur
a entOUl'é la tête 7, Les paysans qui viennent de cinq il si ... lienes à la ronde
jeter des doubles dllfiS la fontaine de Sainl-l'larLin iL Marligné-BI'iant,

t. Dr Bogros. A travers te Morvall, p. t6!.
2, L, de Nussac, 1. c,' p. U.
3, HOFsignol, in CQllg,'ès arclt. d'Albi, i863, cité (lai' Ille D" Cabnnès, 10 Bull,

géné>Yll de 11ié"olleulique, avril 1904.
4, J.-B. Thiers. n'ailé cles Supe,'stitiolls, éd. 1679, Il, t5, éd. 1141, t. Il, p. 498

Gr;mm. 1'eltil}lfic ,V:ttllQlo.'1!1t t. l, p. lOO-tOI, t,lI, p. 58.t-584.
5. L. de :0.: ussac , Lts Fûntaines ell Limousill, p. H,18,
6. Ludovic 1Uarlinet. Lé!llmeles clu Ben'y, p. :!i,
1, Emile lIamonic, in lIev. des TI'ad. IlOP., l. 1Y, p, 163,
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avant d'en emporter des cruches pleines d'cau, allument des chandelles
en l'honneur du saillt·. Les hougies de cire jaune que l'on fait briller en
Basse-Iketagne aux pieds du saint donlla statuette occupe une niche
pratiquée dans le mur de la foutaine 2 sonl peut-ètre une chl'istianisation
de celles qu'on offrait jadis au génie de la source.

L'usage de snspendre des objets de diverses natures aux branches
des a1"lJl'es ([ui avoisinent les fonlaines miraculeuses est tl-ès répandu;
ceux qui l'observent semblent parfois croire qu'il est nécessaire à la
guérison de la maladie pour laquelle on fait le voyage. Vel's ISiS, ceux
qui baignaient la padie de leur corps affectée de quelque incommodité
dans la fonlaine de Bélharràm, avaient soin de déposer sur les l'onces
qui l'envil'OlwenL, le linge qui I('ur.avait se l'vi , persuadés que sans
celle formalité, le remùde n'aurait produit aucun effet 3

• Les personnes
qui souffrent de la fièn-e accrochent ou font accl'ocher aux branches
qui ombragent ulle fontaine de la commune de Saint-Aubin, des
chapelets ou des médailles, pendaut ncuf jours consécutifs; au bout
de ce temps, on les détache, et l'on pmporte nne bouteille de l'eau de
la source', Le fiévreux qui se rendait il la fontaine de Saint-Pierre-ès­
Liens, il Dosches (Aubel, liait sa fjèYre en aUachant mi brin d'osier
aux poteanx qui supportent le toit de la fontaine ou aux saules
d'alentour; cette pratique avait peUL ètl'c été I:luggérée pa" J'épithète
du saint auquel la SOUf'ce était dédiée. En mème lemps le malade
commençait une neuvaine ct blnait chilque jour, pendant sa durée,
une gorgée tl'eau ~. L(~s pèlerins qui, pOUl' la ~Uêl'ison des maux
d'yeux, s(' sont layés uyec un lîuge trempe dllllS la fontaine de Saint­
Laurent à Trousseauville, près de Dives-sul"Mer (Calvados) ne manquent
pas de le déposer SUl' les branches d'un des ul'JlI'es voisins".

Duns le Vellin, apI'ès avoir puisé l'cau des fonlaines, et placé des
ex-voto SUI' les membl'eslsouffrants, on.suspend des vêtements de toutes
sortes, des bracelets, etc, aux rameaux des ar'hres qui .. voisinent la
source 1.

A la Font Dolent, en Varennes-sous-Dun, les pèlerins plantaient dans
la vase de petites croix faite.'i avec des branches de coudrier; les jeunes
filles désireuses d'être épousées dans l'année en fichaicnt aussi sur le
bord de la fontaine de Sain le-Radegonde, il. Cllissey en Morvan; à celle

1. Bult. Jtislol'iqutl de l'Alliou, t. IV (18&8). p. 16:> il aOl,
2. Alex. Bouel. 8"eiz-Izel, t. J, p. 74.
:J. J. M. J. Deville. Annales de la Biflo",'e, p. 213·27';'
i. Ludovic :\tartinet. U!Jclldes du Bel 'l'y, p. 27.
5. Louis Morill, in Rev. ties Tl'ati. pop., L. VI, p. 608, d'a. Alllluai"e de l'Aube,

i880. •
6. A. Dauzat, in Reu. des Trad, Pop., t. XIII, p. 382.
1. Léon Planeouard, in Reu. des Trad. lJOP" t. XVI, p. 383.
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de Nolre-Dame à Changy, les blancs ou calholiques non concorda­
taires, pratiquaienl le même usa/ote '.

Dans les Arùennes, apl'ès le neUo~rage d~f\ fontaines fail la veille de
la Pentecôle par les jeunes filles, les garçoos les décoraient le lendemain
de Oeurs el de hranchages~. Jadis, à une êpoque que l'on n'indique pas,
mais qui devait êtl'e voisine des beaux jours, les enfants porlaientà une
fontaine près de Quintin (Côtes-du-Nord) des bannières formées par des
digitales pourprées enfilées sur des tiges de fougères'!'

Dans les Vosges, et parliculièl'emeut dans le canton de Schirmek, le
premier jour de l'au el le premier mai, on ornait les fonlaines d'un
jeun~ sapin ou de tout autre arbre, auquel on suspendail des bande­
rolles de papier de couleU!' et pal'fois de petils mannequins en pll\lre,
en carton 011 en linge ~.

Certaines oO'randes sont faites à des époques délerminées, corres­
pondant à des fêtes populaires, et surtout à la période des étrennes,
el elles ont, d'ordinaire, pour but d'aUIrer la chance sur le donateur,
et peut-être de lui concilier la f<l\'cur du génie de la source. En
Dauphiné, le premier qui allait à la fon laine le premi..r jour de l'an,
laissait auprès des noisettes ou ùes pommes". Au cummencemenl du
XVlle siècle, on faisait cc même joUI', en Basse-Bretagne, une espèce
de sacrifice aux fontaines publiques, chacun ofTl'ant un morceau de
pain couvert de beurre à celle de son "illage G. Dans la Creuse, on y
jetait un morceau de pain, graisso de beurre, du grain, des fruits 7.

Dans les Basses-Alpes, la mère de famille qui, la première, puisait de
l'eau à la fontaine y plaçait sur une pierre, les prémices de son travail,
soiL du pain, du beurre, du fromage, qu'emportait celle qui venait
ensuite, en les remplaçant par une olfrande destinée à celle qui suivra il.

1<~n Limousin celui qui va, à minuit, déposer dans la fonlaine du village
une éLI'cnuc quelconque verra ses "/lches prospérer plus que celles de
ses voisins ~ .

Dans le Morvan, la jeune fille qui a la bonne fortune de pouvoir
orner, avant tOlite autre, le jour des Rogations, la statuette qui décore
ordinairement les fontaines qui jadis éta.ient l'objet d'un culle païen,
a les cbances les plus sérieuses de se marier dans l'annlÎe '0.

1. L. Lex. Le Culte dls eau" ell Saône·et-Loil'e, p. "'a, 19, 18.
2. A. Meyrac. Trad. des Al'dennes, p. 44.
3. Baron Oulayll.. Bl'océliande, p, 2..3.
4, Richard. Tl"«d. de Lon'aine, p. HO.
5. Aug. l"errand, in Rev. de.s T,'ad. pop, t. X, p. 23.
6. Vie de Michel Le Noblelz, in .Rev. CeEt., t. II, p. 485.
7. Société dù seje'LCe.~ ele. de lœ Creuse, 1. Ill, p. 361.
S. A. de Nore. Coutumes, p. aS.
9, Abbé M. M. Gorse. Au bas pays de Limosin, p. 221
10. Dr Bogros. A trl1.f1el'8 le Morvan, p, l61, note.
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Autrefois on allait le premier mai, de très grand matin, à la Bonne
Fontaine, près de III Porte tics .\Ilemands à Metz, pour boire de l'eau
et pour (lanser, et on pOl'tait ft la boutonnière llno brancbe de
verveine '. Bn :\Iorvllll, on se rGunissait à la même date auprès des
fonLaines et, en 1829, Jes jeunes filles de quelques villa~esdes envil'ons
de Givelles nettoyaient le premier samcrli de mai ou la veille de la
Pentecôte 2.

Il existe à Moncoula.nt (Deux ·Sèvres), une fontaine sous le vocable de
saint Gen"ais, dont l'eau ne conser\C son excellente qualité que si tous
les ans OD fait une invocation au saint. Elle a eu lieu très récemment;
Ill. veille de la fête, une vingtaine de jeunes filles, âgées de moins de
vingt ans, comme le veut la tl'a.ditioll, se sont rendues ft la fontaine,
l'out fieurie, puis ont chanté en chœur la chanson de saint Gervais ~.

t, E, Aurieoste de Lazarque, in Rell. des Tf'a.d. pop" t. XVI, p. 16.
2. Henry Volney. in Rell. d'Ardennes, avril 1901.
a. ,lfémQI'ùd des Delir;-SèV'"es, 22 juin 1901.



CHAPITRE III

LES PUITS

Le folk-Iore des puits est bien modeste en comparaison de celui
des fonlaines: celles-ci ont été l'objet de plusieUl's monogl'upbies
imporlantes, el il n'est guère de livre traditionniste q ni ne fOllI'nisse
quelque utile conlribution à l'étude des légendes, des sllperstitions et
des observances en relation avec elles. Les puils on L beaucoup plus
rarement altÎl'é l'attention des cherr:heurs: dans aucun ouvrage ils
n'occupent même un paragraphe entiel'; les trails légendairtls ou
superstitieux qui s'y ratLacheut sont placés presqne pal' ha;3urd, et à
titre accessoire, au milieu de faits d'un ordre diffél'enl, Frappé de
ceUe dispersion, j'avais réuni dans Ull article de la Revue des Traditions
populai1'es (L. XVI, p. 568-;)7:1), un certain nombre (l'ohservations
empruntées à divers auteurs, et je les avais groupées par alfinités, daus
l'espoir d'aUirer l'aUent;on de mes lecteurs, et de les engager à com­
mencer des recherches autour d'eux sur ce sujet relativement neuf.
A en ,juger pal' les communications qui me sont panenues, la récolte
a été bien peli fructueuse.

Si l'on compare les puits aux fontaines, ou s'explique as;sez aisément
la disproportion qui exiSte au point de vue folklol'ique entre ces
deux catégories de l'éservoirs d'eaùx. Alors que les sources vives
sourdent naturellement, que la plupart semhlent l'emonler il l'ol'igine
des choses, et que .les au:res se monlrent ù. la snÎte d'in,t'rventions
surnalurelles, les puUs sont d'ord;nail'e assez récents, et nul n'ignol'e
qu'ils Ollt eté creusês par lIes hommes. Au lieu d'être, comme nombre
de sources, daos des endl'Oitb isolés, sous l'ombrage des' bois ou au
flanc des montagne'!, ils se trouvent Jan:; Jes lerrains plats et
décOIlVUI'Ls, au milieu des hRb;talions ou tout au moins dans leur
voisinage, al ces tlivel'ses circonstances empèchent [e mystèr'c favorable
âl'éclosion ou à la consel'vation des légendes.



L\ llM;UETTE ET LES F.!\U«:

§ J. OIlIGTNI~, I1ANTISI':S E'r LKGENDES

305

Chacun sait qUl! les puits l1e sont pas, comme Il's fontaines, un
pl'odllit des rOl'ces de la nature; mais le résultat de l'intervention
lahorieuse de l'homme, qui, apl'ès avoir percé la terre jusque dans
ses entrailles pour y chercher de l'eau, a dû, pour prévenir les
éboulements, consolider les paroi" du souterrain au moyen de
maçonneries. Ces cil'constances excluent toute possibilité de création
pOUl' ainsi dÎl'e spontanée, aussi bien que l'action miraculeuse de
JJersonnages puissants ou sacl'és: tout au plus ceux-ci peuv<:lnt-i1s,
une fois le lI'::17uil acht'vé, contribuer à amener dans le tl'OU creusé
pal' des procLldés matériels, une eau abondante et limpide, et à l'y
<'ULI'ctl'uil' dans un état de fraîcheur el de pm'elé. C'est ainsi que saint
Léonard, apl'ès avoil' fail cl'cuser nu puits dans un endroit ex.Lrêmement
sec, pom' les besoins de son mona~tèl'e, adressa.à Dieu de ferventes
prièl'('S, il. III suite desquelles une eau excellente vin 1 le remplir t.

La baguette divinatoire, qui a été employée pOUl' la découverte des
filons métall!'lUeS, a servi encOl'e plus souvent à déceler les eaux
souLel'l'uines..\11 milieu du XIX· siècle, on accordait, eu plusieurs ré­
~ions ùe la Normandie, le pouvoir de la faire lourner aux joueurs de la
verge d'Aaron, que dans l'Orne 011 appelait simplement vergette. Ils
avaient obtenu le droÎt de bagueLle au moment de leur naissanee~ et
si, tenant il la main une branche tendre de coudl'ier, ils venaient à
passel' SUl' une eau l'l'couverte d'uue couche de lel're, elle tournait
fortement, eL ils pouvaienl reconnaître la force de la nappe à ses mou­
vemellts plus ou moins précipités~. En Lauraguais, on se sert d'une
fOUI'che en bois de tlguier que l'on tient à la main, si elle se lève, c'est
signe quïl y a de l'eau; on suspend aussi une monLI'e par sa chaine
que l'on Lient à la main; si la montre se met à tourner, c'esL qu'au
dessous se lrouve de l'eau 3.

Les traditions qui s'attachent au .. puiLs lorsque creusés, maçonnés
et pourvus (l'.JllU, ils l'ont pOlIr ainsi dir'e devenus des fontaines,
rappellent duns leurs grandes lignes, celles des sources naturelles
qui coulent depuis 1111 Lemps immémorial ou qui se sont montrées
dans des circonstances miraculeuses. C'est ainsi que les personnages
qui y ont lem' résidence ou qui se font voir dans leur voisinage
immédiat, ressemblent, avec plus de prosl}.ïsmc, à eeux des fontaines.

1 l,cs fées qui président si souvent aux eaux fraîches et limpides des

i. Jacques de Voragine. l.é!Jeltde ([orée, t. Il, p. i90.
2. Annuai,'e de la Manche, 1832, p. 2:!i.
3, P. FaK0t. Le Folk-Lol"e du LaumfJuais. p. 32U.
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som'ces "ives, sont assez rarpmenl en relulion uvec les puits; les
l'écils, peu nombreux, qui mentionn('nt leur présencp dans Il'IIl'

inlél'ieur ou sur lem' bord, SI' bOI'fil'U 1 il U1I énoncé succinct, n~sl'Z

vague. el d'un inlél'êt médiocre. Une poësie laogufdocienne antérieure
au milieu du XIV· siècle constatait une crl)~'ance relative au Granll
Puits de Carcassonne, au fond duquel exislaienl, tlisail-on encore il
nne époque plus récente, des ~I'olle8 meneilleuscs où des fées llvail'111
tllahli leur S~jOUl' l, Dans plusieurs puiLs des Côles·dll-~orù, il y a, au­
dessous de feau, Ulle chambre il la fée, oit se cachenl les bonnes
damt's, en allendanl qu'elles puissent revenil' SUl' la Lene; un puils
octogone il l'intérieUl\ dans la cour d'un château voisin de Dinan, a
cette formi', disent les gens du pays, parce que c'est celle de la chambl'e
ùe la rée qui s'y trouve et qui ell sort qu('lqucfois >. D'après une
ancienne légende du Rou5siIlon, pendnut quelquefi nuits, Ir:> fée,;
venaient laver leur linge el se livrer à des ébats désordonnéb ail Puils
des Fées, El Pou de las DOllas Eilcalltadns. On entendait leurs cris el
les bru~'ants éclats de rire qu'elles ponssaien t en frappant leur balloir
en cadence. Alors ehacun se signail et fuyait éperdu. Pourtant on
savait que celui qui, bravant leur fm'eur, seraH parvenu il leur dérober
une seule pièce du linge qu'elles ,enaienl de laver cl d'étendre,
deviendrait aussitôt riche el heureux. entre tous; un seul osa le faire,
dans une nuit de désespoir: il devint le plus riche du pa)'s et transmit
sa fortune à ses descendants 3. Non loin de BOI'cl Saint"Oeorges, à
deux lieues de Chambon, on respecle encore les débris d'un vieux
puits qu'on appelle le Puits des fées ou fades 4

• Les ,oisins du puits
énorme de Salmaise croienl qu'i! est habité pal' Mélusine r.; dans
l'Yonne, on revoit encore de temps en Lemps, sous son apparence
de demi-femme demi-serpent, la Mélusine de Mnulne, qui s'y pl'écipila
lorsque· son mari reul aperçue sous celte figure qu'elle pl'enait un
certain jour de l'année r,.

A Arcy-sur-Cure (Yonne), on cOllnaissaiL le Puits de la Dame, à
Saint·Moré, le PuiLs ù la Dame, qui étaient yraisemhlablement hantés
autrefois, peul-être pal' des personnages de l'autre monde 7. Dans la
Charente-Inférieure, on disait naguère encore que, pendant les nuits,
surtout lorsqu'eUes sont orageuses, des dames blallches visitai!:'nl le

t, Gaston Jourdanne. Contribution au Folk-Lm'e de l'Aude, p. 220.
2. Comm. de Mm. Lucie de V.-(J. Ainsi qu'on le verra plus loin, ces" cbambres "

i ouent un cl'rtain rôle dans les contes.
S. Ludovic Martinet. B(tnIlUIs-SllT'.J1le,', Paris, t883, in-18, p. 3i.
4. Collin de Plancy. Dictior>nnù'e infernal, 1. lU, p. 29.
5. Clément-Janin. TT'aditlOTU de la Côte-d'Or, p. 50.
6. C. Moisel. Usaqes de l'Yonne, p, 88,
7. C. Mois lt. 1. e., p, 97.
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l'nils l!I.'S l\IazureallX, crell<;é non loin de sépulLu]'es l'clliques, et
fOl'lllllicnl dcs rondes aulour dl' SOli milice "

Dl's tUIles en peine ,;Qnt asseL: fréquemment associées au," puits: une
omb['e blanche se penche parfois llu-de:-.<;us de eelui du chti.leau de
IIfouLafilanl, près de Corseul. On croiL (IU'ellc y dl'sceml, car on «ssure
que pell après, l'on entend compter ùes pil'ee,; d'or. CeUe ombre esl
celle d'une dame de la nMison de Dillan, que SOli écuyCl' vendit pour
une somme d'argent, ct elle "ienl réclamer à ce scrviteur infidèle le
prix qu'il a !'eçu pOUl' sa tl'ahison~.

Suinmt une légende qui semble avoir été recueillie il, Saint.Guen
I,Cûtes-tiu-Nord) vers la limite dEJs deux lungues, les fermières qui onl
mis de l'eau dans leU!' lait, sont condamnées après lem' mot't, a venir
lirer l'eau des puits 9 ; on raconte à Colmar qu'une laiLière, coupable de
la même fraude, re"ient quelquefois à un puits de la rue dps Augustins,
uvec un seau qu'elle essaie d'y remplil",

Le fond des puils ou des ciLernes est parfois une sorle de purgaloire
lem poraire, comme au l'este quelques autres e~cavalions qui sont
naturelles. On a vu, t. l, p, 420, qu'une filll' était condamnée iL expier
ses péchés dans un trou qui donnait accès dans l'enfer, el qu'elle
recevait sur sa lête les pierres qu'on y jetait. Une légende de Basse­
Bretagne parle d'ulle ûme en peine qui faisait pénitence dans une
ciLel'ne; une servante, poul'amuser un:enfaol, y ayantlancé des cailloux,
ceux-ci furent, quelques instants après, rejetés avec 'Violence sur les
mUl'S el dans I('s f,mètre!:! de la maison. Le soi!', une vieille femme
toute trempée, vient à l'endroit 0([ était la servanle, et lui demande de
lui permelll'e de se réchauffer; elle y revient une seconde nuit; à la
troisième apparition, la servante, pur le conseil du reeteur, lui demande
pou!'quoi ses ,êtemeot étaient si humiùps; alors la morle lui apprend
que, depuis cinquanle ans. elle faisait pénilence daos la citerne, et
<In'elle ne pom ait en sortir qu'à la condition d'u\'oir dans la main une
pierre de secours lancée pal' un vivant'. Le Grand Puits de Carcas­
sonne esl la demeure du Curé Maudit. LorS(Iue sonoe la messe de
milluit, à Noël, il veut sortir du cachot où il est enfermé pour n'avoir
pas dit les messes dont il a reçu le prix dura.nt sa vie Cerlainei
personnes affirment avoir entendu ses gémissements r..

L G, Musset. La Chal'ente-Infél'ieUI'e a~alli l'histoil'II, p. H6.
2. Paol Sëbillot. Légendes loeales de la lIaule-JJI'elafllle" l. li, p. 73.
3. Du Laurens de la Barre. Noltveau.1- fantômes bl'etons, p. 83.
i. Auguste Stœber. Die Sagen des El$€U$e~, n" 66.
5. A, Le Braz. La Légende de la Mort m Rasse.Brelag"e, t. Il, p. t11-tU.
6. Gaston JourdaDne, COlltribulion ail F,-L. cie l'Allde. p. 221. Vel's 1880,Ie gardien

qui Caisa.it visiter le c,bâteau de Clisson (Loire-Intérieure), disait que toutes tes
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Les lutins son t l'aremf~nt en rapport avec les plliLfl: on l"aconte
cependant aux envil'ons de Paimpol, qu'une servan le qui pl'élendait ne
llll8 croil'e à leur~ allpal'iLiolls, vit un nain assis dllns IIll ll'OU ]ll'nliqué
près de la mal'galle, pOUl' meltre le seau; il avait la slH;cialité de répt'Ier
lout ce qu'on lui disait, La servante Jui ayant dit: (f Je parie que tu ne
viendras pas ici demain soi l', ou bien lu te chauO'eras, .. il répéla ces
mot-;, Le lendemain elle mit dans le feu le caillou qui se Lrouvail dans
le lI'ou du puiLs, el quand il fut bien chaud, elle alla l'y reporter, Le
lutin vinl s'asseoÎl' dessus cl sc bl'ûla cruellement 1.

D'autl'es pltitS onl des hanLises dont il est assel malaisé de d.~terminer

la nature, Dans celni qni, taillé il une immense profondeur, se
trou\'e, dit-on, parmi It.>s ruines de Château-Vieux, on entend parfois
au milieu du silence de la nuit, les malins esprits qUÎ s'y sont réfugiés
après la desll'Uclion de la fOl'Ler'esse et qui font de vains eO'orls POlU

se dégager des décombres sous lesquels ils sont emprisonné!>'. Dans
ulle des pièces d'une maison de Vilré, inhabitée depuis un temps
immémorial, est un puits d'où sOI'L, chaque soir, un démon qui a
Lerl'illé tous ceux qui ~nt t.>ssayé d'y passel' hl nuil, el qui a fuit
donner à rhllbitatioo le nom de Maison du Diable J.

Le pnils du château de Carnoet est gal'dé par un énorme dl'agon
lançant des flammes pal'Ia gueule et de l'eau par la queue j le témérail'e
qui y pénétrer'ait serait SUI' le chanip déMoré pal' le monslrè l, •

Au fûod de la citemc desséchée d'un chàtt.>au de Basse-Brelagne
esl un objet d'une blancheur éblouissauLe qui cbange conslamment de
place. Un jour, dit-on, on y Ll'Ouva le squelette d'un enfa,nL, el 1'00

saisit un animal blanc dont les yeux avaient un éclat extraordinaire ".
Une anguille pl'Ise jadis dans la rivièl'e de la Seugne élaÎl si belle

que les hnbitanlg de Pons )'ésolurent de la conserv(l!'; ils lui mirent
une sonnette au cou et la descendil'enL daos l'énorme puils cl'eusé dans
l'intérieur du château. De lemps il. autre, les Ponlois allaienl prêler
l'ol'eille il l'ol'ifice du puits pOUl' consLaLIW la pré;;ence tle l'angnille ;
mais elle ne se faisait entendl'e que la veille des grands malheurs fi.

I.es puits servent souvenl de repail'e à des serpeals fanlastiqlle~;

celui qui esl \.lien connu dans l'est sons le nom de Vouivre, ~e tient

nuits des pI,tlotes sortaient d'un puits qui, pendllnt la Terreur, avait été comble avec
des cadavre. royalisLes, ct qu'on les entendrait tant qu'il y resterait Ull atome
d'ossemcnt (COOl. de Mme Lllcie de V. IL}. 1

1. Paul Sébillot, Légendes du pays de Paimpol, Paris, 189i, in-8v , p, 1.
2, Ch. Tiluriet. T,.ar.t. dit Doubs, p. H6.
3, A. Orain. Le Folk-Lore de l'Ille-el-Vilaine, 1. Il, p. 322.
4. Vcirusmor. YO!laqe en Basse-Bl'elaqne, 1). 191,
5. Doucher de "erthe~. Challts al'moricai,ts, p, 8-9.
6. G. Mu,set. La Chal'e'tle-Infél'ieure nuant l'/listoÏ/'e, p. US.
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parfois dans ceux de la Franche-Comté 1. J. 'un de ces dragons ailés
habitait au milieu des ruines du château de Vernon, dans la Côte.d'Or,
un puits aujourd'hui rempli par les décombres. Une femme du pays,
venue pOUl' cueillir de l'herbe dans ln cour de ce château, le joUI' de la
I?ète-Diell, avait apporté son enfant et l'tuait déposé SUI' la terre. Mais
elle avait i.t })eine commencé son ouvrage qu'elle vit b.'iller sur la pelouse
une grande quantité de pièces d'argent; elle s'empressa de les ramasser
et d'eu remplir SOli tablier. De retour il la maison elle se débarrassa de
son argent et s'aperçut qu'elle a,'ait oublIé son enfant; elle retourna le
chercher, mais il avaiL disparu. Elle alla alors consulter le curé de
Laroche-en-BI'eH, qui connut bien que c'était la Vouivre qui avait enlevé
l'enfant; il dit alors il la mère de consel"Yer exactement l'argent et
surtont de ne pas y toucher, pour le l'appol'ler l'année suivante, le même
jour et à la même heure, et <fu'alors la Vouivre lui rendrait son nour­
risson. EUe lit exactement ce que lui avait conseillé le curé, et elle
relrou,'a son enfant bien porlant el grandi, assis à la mème place où
elle l'avait déposé l'année précédente 2.

Pendanl longtemps on a attribué les exhalaisons méphitiques qui
s'échappent des puits, 011 celles qui asphyxient ceux qui y descendent,
iL la puissance fascinatrice d'un serpent que l'on 3ppelail basilic., ].cs
histoires locales nous ont conservé le récit de plusieurs de ses méfaits.
A Marseille trois puisaliers é~anl ùescendus pOlir curel' le grand puits
situé près de la Major, tombèl'ent COllllllf' foudroyés j on suspendit les
lt'avaux, et les MarseÎlIais ayant voulu connailre la cause de ces
accidents, on leul' apprit qu'ils étaient dùs à un serpent redoulable et
monstrueux, qui vivait au fond, et dont le regard seul était morfel
pour les hommes 3, Ali XVIIe siècle, on croyait encore au pouvoir de cetle
uète malfaisante: uue descriplion de Dinan, écrite en 1635, parle d'un
grand puits daos lequel, environ cent années auparavant" il se lrouva
un basilic qui, ptu' son effet, tua un grand nombre de pel'sonnes ~ Il.

Ordinairement ce l'eptile, ainsi que ses congénères surnaturels,
cause la mort de ceux qu'il voit le premier; mais il crève s'i1 est lout
d'abord aperçu par un homme. Plusieurs légendes racontent comment
des gens avisés fh-enl péril' par ruse quelques-uns de ces serpenls. En
Gascogne, l'eau d'un puits, jusque-là claire et limpide, étant de,'ellue
toute trollble, le propriélaire était SUl' le point de faire venir des ouvriers,

1. D, Mennier et 4. Vinglrinier. T,-adîtioll$ pOll1llaires de la l<'mnche,Co"lnti, p, 1.11-
2. n. !llal'lot, in Bevue des Tf'ad, pop. 1. X, p_ 210.
3, Bérl'nger-l?éraud. Supe,'Stitiolls et sw'vivaltees, t. l, p. 253-254.
4. A, de la Borderie. DOGu'ne"t~ SUI" l'h..{oi1'e de Dinan, in Mosaïque l}J'(~{()nne,

p. fe, Vers 1860, (luBnd j'élais élève du collège communal de Dinan, j'ai aussi
entendu pdrler de cct évènement, auquel on attribuait des causes surnaturelles;
mais je ne me souviens plus s'il s'agissait du diable ou d'un serpent.
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pOUl' le eurer, lorsque su servante lui dit d'attendre quelques instants;
elle alla chel'cher lin pel il miroir et cl'ja: « Maître~j venez au puits! »

Elle tOUl'na son miroil' VeI'S le soleil, donL la 1umière ra~'ollna jusqu'au
fond; le basilic leva la Lête, le miroir' lui monlra son image et aussilôt
il creva" C'est par Je même mo~'en qu'on se déIJal'rassa, en Franche­
Comté et en Auvel'gne, de hasili~s <lui faisaient mourir tous ceux qui
aUaient puiser de l'eau dans cel'Lains puits, Dans cc Jel'nier pays, on
craint encore un diminutif du serpent si r('douté au moyen àge : c'est
un petil reptile, appelé le souffle, qui viL dans I('s puits el lue pal' ,,;on
haleine l'homme qui s'en approche, s'il eill le prrmiel' il. le voir~,

On a essayé d'écarteL' les enfants des puiLs et des citel'Des en leur
racontant que des êtres mystérieux. et redoutables y sont cachés. Dans
le Doubs on lem' faisail peur du Maoau, que' rOll ne décl'il pas autre­
ment, el qui demeurait au fond des ciLernes J; en lIaute-Alsace, le
Ilôgèmann, l'homme au croc, Lire au fond des puils les enfants impl'u­
dents 4; eD Poilou une gl'unde vieille remplissulL le même rôle de Croque­
mitaine. Dans laCûte-d'OI' on menaçait les enfants de la Mélusine du puits
de Salmaise ij. Le JJ1'oug-Sp"Y'Pi OII.-1'~:;mouallr de Hasse-Bretagne est UII
démon méchan t qui se loge daub les puits, comme aussi dans les étangs,
et cherche à entraîner sous les eaux les femmes et les enfants en les
attirant par l'apparence d'objets briIlants Co. A Qué"ert, près de Dinan,
une vieille fée prend les )'eux des enfants el les jelle dans un vieux
puits "oisin du château du Boisriou: la nuit, on entend les gémis­
sements des pauvres petits qui supplient u le puits» de leur rendre
leurs yeux, sans lesquels ils ne pourraient entrer au Pal'adis 7.

Les exhalaisons lumineuses qui par'fois s'échappent des puits
semblent être l'objet de peu de croyances légendaires: celle qui suit se
rattache probablement a une manifestalion de ce pelit phénomène.
Dans la cour du château de Prémorvan à Pluduno tCôtes-du-Nord), on
voit quelquefois pal'aitre, p.'es d'ull puits ancien, un ciel'ge qui brdle,
la lumière tournée vers le sol. QlIand il s'éteinl, on peut êlre sûr qu'il
yaura, dans les douze heures, un mort dans le village voisin 8.

En raison de leur forme J'onde qui constitue une sorte de pavillon,

t. J.-F. Bladé, Contes de Gascogne, t.lI, p. 333-334.
2. Cb. Thuriet. Trad. de la Haute-Saône, p. 6i4; Dr Pommerol, in Hw. des Trad.

pop., t. XU" p. 551.
3. Tissot. Patois de.s f'Qur.'1s.
4. JVélusine, t, III, col. 545,
5. Clément-Janin. Traditions de la Côte-d'Or, p. 50,
6. Elvire de Cerny. Saint-Suliac et $'S t1'fulitiOt/$, p. M.
7. Comm. de Mme Lucie de V. H.
8. Lucie de V.-H., in Revue des Tl'(ld. pop., t. XIII, p, ti45.
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les puits l'ecueillellt des sons qui parfois proviennent de loin, el ceux
qui se penchent SUI' leUl' ouverture peuvent entendre des sonorités
qu'ils ne pel'l:oivent plus dès qu'ils ont (lui/lé ces hords. Il n'est pas
surpl'euun t de rencon/rrl', localisl;1' dans leurs pl'ol'ondeurs, la. légende
des cloches englouties, qui est commuue aux eaux de loute nature, et
qui a suggéré, pilr besoin d'e\l'licaLion, /ant de récits merveilleux,
Ceux qui s'aLlaclrcnt lmx puits I--onl, d'ordinai.'c assez courts, et
se l'approchent de ceux qui sui\enl. Une cloche d'argent qui ornait
autrefois l'(;glise seigneuriale be tr'ou\o dMS le puUs, aujourd'hui
comblé, ùu chtHeau de Hougemonl, oi! elle fut jetée lors d'Une guel're qui
ravafl;eaitlc pays. La même legellcle existe :i SCI'mange (Juraj!. A Esset,
on montr'c ('pmplacement "'un puits, dont 011 distingue difficilement
l'orifice, au fouù duquel git lu cloche de l\;glise". On allait autrefois
entendre ùlllbnucl1e clu puits du chàteau d(' Ravel, ùans l'Aude, il. Noël,
un carillon pI·oùuit par des cloches enterl'ëes là depuis un temps Îmmé­
mOl'ial '. Dans un jardin, près de la ferme de l'lontche\'rin, commune
dl' Pouzy (AHier), qui a peu t-être remplacé un ch<Ueau, est un puits très
ancien et forl Pl'orond, Si ron y def'cendait on \'errait - un peu au­
dessus d li niveau cie l'eau qui, parait-il, est toujours agitée - dans la
muraille, une porle ùe fer (lui ferme l'enlrée d'un souterrain se rendant
au châtellu de Pouzy et de lit il. celui de la Couùmie. La veille de toutes
les gl'nndcs fêles chrétiennes, à la tombée de ht nuit, on entencl des
cloches qui cal'illouuenL au fond, Et chaque l'ois qu'une guerre éclate
quelque pad ch ElIl'ope, penoué au-dessus de l'ouverlure, on pel'çoit
des rOlllements de tambours, des sonn(wies de clairons, des bruits de
fusillades, de!> grondements de CillIons, des plaintes de blessés, des
ràles de moul't1uts,

De nombl'cuses traditions pal'lent dl:' trésors jetés dans les puits des
anciens châteaux, 10l's des guerres fl\odales ou dans des moments
d'e~trême danger ", OlI raconte à Plouùalay ICûtes-du-Nol'd), qu'un
seigneur ayant été vaincu fut jeté dans un puits qui existe encore
dans les l'uines du château de Rais; avec lui sont enfouies ses richesses,

1. Ch_ Thuriet. Trac/. dit Doubs, p. 373.
2. Ludo1'ic Martinet. Le Bel'I'Y prfhislol'Îqlte, p. Hl!.
J, Gaston Jourdanne_ COtltl'ifJUtîon au Folk-Lore de fAillie, p, 1.'10,
4. Il est certain qu"a diverses époques on a jeté daos les puits des objets de

valeur que l'on voulait soustraire il l'avarice des vainqueurs ou aux oub'ages des
persécuteurs Je8 religions. C'est il, celle dernière cause que sont ducs plusieurs
trom-ailles failes dans le pays eduen, dont la plus curieuse peut-être remonte à
l'an 1679: au cours dc trdvaux de Ct)nslrucllOU UU séuliu,ürû d'Aulull, on découvrit
dans Url puits, comblé de temps immemorial, le lllédilillou de bronze d'une divinili.
et des lU<)nnaics romaines (Josepb Déchelette, l'Oppidum de Bibracte, Paris-Aulun,
s. d" p. 43-H; cr. alI_SI J.-G. Dulliot et Thiollier. La .1IitsiOl1 de saint Martin,
p, 228, 339).
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son argenterie et ses armes l. Ces mêmes objets, qui appal'tenaient
au Ganne, le dernier maître de La Molle de la Lande Pall'y, gisent
dans un puits, comblé depuis longtemps, qui doit exister au milieu des
rUiMs du château 2, Une porte au fond du puits de la \\lotte du Parc
(Cùtes-du-:'iord), conduil il un souterl'ain où sont toutes les richesses et
toutes les armes du baron de ce nom; mRis ,jusquïei persolJue n'a été
assez hardi pour aller les chercher 3, A. Carree on montra il Souvestre
le puits mystérieux où un duc de Bretagne avail caché le berceau d'or
de son fils~, Un seigneur de la Garenne près de Montauban de
Bretagne, forcé de fuir de ce chàleau après 1"assassinat d'un prêtre,
cacha dans un pnits, aujourd'hui pl'esque inYisible, le yeau d'or qu'il
adorail 5 • '

Ces li'ésors, même quand on peut les découvrir, ne sont pas faciles à
prendre, parce quïls sont sous la surveillance d'esprits ou de monstres.
Dans le puits du château de :'\idor, une ùame verle garde ceux qui y
sont enfouis; sa bouche est pleine de feu et elle empêche toute pel'sonne
d'approcher. La grande citerne qui existe encore sous les ruines du
château de Vaugrenans, contient nn tresor sur lequel veille un animal
redoutable. Trois garçons de Pagny ayant été y faire des fouilles, leur
lanterne s'éleignit à peu près ycrs minuit, renversée par un animal qui
s'attira de dessous les décombres; il les chargea tous trois sur son dos
velu, et les emporta dans les airs. Il alla déposer le premier au-dessus
du Mont-Poupet, il porta le second an milieu de la forêt de Chaux,
el le lI'oisième dans les fossés du château de Vadans. Une légende
analogLIe s'attachait il la cilerne il tl'lisors du chàteau d'Olïfcrl1c : l'animal
fantaslique était un mouton noir qui emporta sur son dos les Irois amis,
venns au château une nuit de NOêl, au lieu d'assister à la messe G,

A Montafilant (Cûtes-du-Nol'd) le trésor, sous la garde ùe deux
dragons, se tl'Ouve dans un appal'tement souterrain que reeaunent les
eaux du puits 7; on a essa~é à plusienrs reprises de vider la cilerne du
chàteau de Hagneu:\. qui conlient toule la vai!iselle d'or et d'argent qui
y fut jetée quand il ful pris par le duc de Bourgogne, mais tout le travail
fait le jour était détruit par de méchants esprits 8.

Quelques-unes des légendes des puils sont malaisées à classer par

L Paul Sébillot. Léglllldes locales, t. 11, p. 102.
2. Galeron, in Soc, tics Anliquai/'es de Normandie, 1829, p. n1. r
3. Paul Sébillot. Ugendes locales, t. li, p. 73.
4. Souveslre, Le foye.' B.-eloll, t. I, p. 69.
ft. L, de Villers, inIlev. des Trad. t. XII, p. 362.
6. Ch. Thuriel. Troll. du Doubs, p.413; Tmd. de "1 Ifaute-Satine, [l, \62, 28\,
7. l'aul Sébillot. Leflelltles locales. t. Il. p. 73.
8. Lucien Coulaut, in l'eUt COll/"'ie" de IJal'-sllI'-Seïrw, 5 Mar. 18;2_
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allinilés de sujels, parce qu'elles appal'Liennent à ùes Ol'dres d'idées
qui n'ont Kuèl'e de l'apport. Le puits de la calhédl'ale de Chartres
fuI jadis le lhéàtl'e d'un miracle; il élait silué dans la cryple, el
l'on y Uyuit jeté, 100's de ln dernièl'c pel'sëculion païenne, les corps
des chrétiens mlll't~'1'isés. A une éPOftUe !J'ps postél'ieure, pendant qu'on
faisuilla procession dans la CI'H)lp, Ull ('nfant de chœur tomba dans ce
puits et il ful impossible Ile l'l'lrouver son corps, Mais J'année suivante,
lo)'s de la même pl'ocession, on fut tout étonné de le reVOIr, Yêlu de
son aube, ([ui n'était point mouil\(·c. et tenant son cierge il la main. Il
déclm'a qu'au mome'nt de 5a dlllle, une belle dame vêtue de blanc,
l'avait reçu dans 5('S bras, l'.n'ail soigné pendant toute l'année et l'avait
ensuite )'cmis à sn place l,

Les puissances infernales sont parfois on relation avec les puits; au
XVII" siècle, ou cn mOlllmitun il IUarseille, situé dans le cloÎll'e, où
suiyant la lradilioll, le diable qui, en l'l'enantln forme d'un cuisinier,
ser'vitla ~Jadeleine 100'SfJu'elle demeurait en cc lieu, fut étoufi'é 2,

On racontait il ruile, qu'uue jeune fille <le la ville ayant confessé au
père Br'jdaine qu'clic ayail jeté dans uu pUlts les cadaues de ses
enfants, il lui enjoignit d'aller faire Irois prières sur le puits, en lui
promeltnnt de l'accompagner de loin, La pl'emièl'e fois, elle entendit
un grand hl'Uït, comme des miaulemenl!>; la seconde, cornIlle des cris
d'cnfants qu'oIl égorge, Elle voulut s'enfuÎr; le prêtl'e la pl'il par la
Irwin el s'agenouilla près d'elle. Ils tlvaicnt li peine commencé leur
pri(>l'e, quand, dans ulle IUell.l' intense d'Olt s'échallpail ulle forte odeur
de boufre, le diahle appnruL. Le père Bl'Ïùaine s'écl'ia: « J..'fLme à Dieu,
le COl'pS ft moi, hl LêLe all dUlble ! )) Et subitement la mère meurtrière
de ses enfants fut décapilée, laudis que la vision s'évanouissait et que
le cadavl'e sans lète de la femme restait aux mains du prédicateur
altéré "

Sllivant une des I10mbreuses Imdilions qui s'allachllnt au Grand
Puils de la Cilé lIe Carcassonne, Satan au rail pl'écipité dans ses
prorondelll's sept archers qLlÎ avaient médit des apôtres cl du bienheu­
renx saint Gimer, Étant en liesse dans les rues pendant hl nuit, ils
rencontrèrelltllIl flue couvert d'une riche housse, Ils s'cn emparèrent
ct, l'un après l'autre, monlèrent sur son dos, L'animal semblait
grandir il mesure qu'ils prenaient l'lacl', de telle façon qu'ils purent
s'asseoiI' Lous, Alors la belle t;ousse se changea en lin drap funéraire,
et l'étrange mOnture l't'prit sa course. API'è:S une station ail cimetière,
oil les lombes sc sOUlc\'l'I'eot, laissant passage aUx lrépassés qui

1. A,-S. Morin, Le l'/'êll e et le SOl'ciel' t P, US,
2, Jodollus Sinccl'us, 1tillel'ol'itlm Gal/ire. p.221.
3, Jean Dutreeb, in l.emollzi, oclobre 189:;.
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entonnèrent un chant funèbre, l'Ane monsh'cu'\: {c'était Satan cn
personnel, se présenla !'our la l'lace du lil'tllld Puils el se jl'La ddJls les
profondeurs dll goum,c uvp,c les sept archers 1.

~ 2. CROYAXCES. SINGOLAlIll'ÉS ET OBSER\'A'lCCS

De même que les fonlaines, les puils onL horreur de lu souillure: à
SainL-Mal'Îns (l"iir·onùe). il esl défendu allx femmes qui ,'elèvcnt de
couches d'allCl' y puisel' de l'cali avant leurs releyailll's, CUI' elle sm'aiL
changée en sang 2, cn Sain longe, elle d('vÎenùmit Lrouble el lal'il'ail
ensui le J,

L'eau ùes puits, comme celle des SOUl'ces vives, peul êlre maléficiée,
ct pour celle raisun caUbel' la llll)}'t ou la maladie de ceu'\. qui la boivenL.
En VenJéc, celle ùu puiLs d'un mat'chand de chenlUx avait été ensor­
celée: heureusemellt uu menùiant indiqua à sa femme, un jOli l' qll'il
était ù la rOÎl'c, ICl mo~en (lc rench'e à l'eau sa purelé premîêl'c, Il
consisLait à prendre quelques crills tic la (rueue d'un ullimlll nouvel­
lement acheté, à les fail'e gl'illcl' ,wcc nne poig-néc de srI Slll' la pelle du
foyer c1~aufféc au rOllge, et à ,jeter la cendre duns le puiLs, Il fallait cie
plus anucllCr (( la bouillée de ,'Ile" qui touchail il, la mal.:onneric, sou"
laquelle avait. él(; mis quelque chose \.

Comme les fontaillC'S, mais llllls ral'emenl, le15 puits sont recouverts
de construclions qui parfois conslituent de vér'ilableH petils fIll)l1U­

mênLs; il Y en a pl liS ieli l'S dans le sud du Finistèl'c que l'on cilc POlll'
leul's proporliolls et l'élégance de la coupole en l'ierrc qui les btIrlnOllLe.

Le puiLs Saitlle-Jule, pl'ès de Troyes, qui étaitmiraculellx III se lrouvail
uu lieu Oil ful décapité celle, iars), élait ol'n.} (rUne <lI'c,lle de piel'l'c
eu forme ùe dUlpelle, el au fl'ontispice étaitlïma;;c ùe la 'jlÎnle; iL Y
avait aussi Hne chapelle auprès~,

Au cap Siznll, où la lIme passe pOUl' jeter, après le COUChr.I'd1l50Ieil,
un veniu dans t'euu, alîn de pl'éSer,'el' liB puits de celte mauvaise
înlluellce, on les recouvre IrUll LŒil en pbinte, snrmonté d'uu Hl'os
galet rond, ou d'une croi'( cn l}ierl'c, appelée an ado pmu;, l'aiguille du
puiLs G. Dans le pays ùe Quimpr.r, la cou,-erlure qlli a la forme ll'iangu­
laiI'c de celle dcs maisolls, cst supportée pal' des piliel's, comme daus

1. Gaston J ()ul'dJflne, COlllt',blllion (lU Folk-Lo"(J de l'A ml.., p. 220, d'après le
Jo/wnal cle l'A Ilcie. 2i jau~ior 1838, Co l'écU se res~ent du rOIUll.tltisllle de l'époque,

2. C. do; Men'ignllo. SUpin-Stit/OJI< de lct GiJ'oltrle, p. lL
3. J, -)1. ;>logu.», .llmltr,.; t!'wtl"e/iJig elt SaÎltlol!fll!, p. 25,
4. Jell ln (I~ la Ches30lye G!J/tte$ dit IJ,lc,lfle vendeen, p. 30-31.
3. Ni<: lias Dtl~guer('()i~. Slli'l"telé eltl'e,liSJ!fle : so '8 l'ult ln. TrOY03, 16.l7,
6, IL I.e Cal'gueL, ln Re!>. des n'ad. PO/l., L. XVII, II 586.
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les OIn'irons Je Daud (Morbihan), où ils sont parfois ornés de tetes ou
de persOllnages; des Saints-Sael'ements sculplés en l'clief se voient
non bur la f,lce des supports, mais sur lcm's côtés extérieurs; la ligè
de la cigogne il. l'aide de laquelle on remonte le seau, passe dans un
lrou cl'eusé à l'enùroit où, ùans l'oslensoil', se tl'ouve l'hostie; un Christ
en CI'Oh., une Vierge ou un saint en demi-bosse ornent quelquefois hl
bande de piel're qui surmonle les piliers 1, On rencontre en Provencet

et en pl.u,ticulier aux envil'ons de Grusse, des puits rusliques d'une
Ol'nementalÏon très inlêl'essante 2 ,

La plupart des puils des cnvil'ooS de Carnac sont surmontés d'édi­
cules en pierre, ornés parfois de sculptures gl'ossières; presque tous
pOl'lent des cl'oix 3, Cell:-" du pays de Ballgé (Maiue-p.L-Loire) ont souvent
" une chapelle ) qui a1Jrite lelll's eaux; mais on n'y voit pas de sla­
luettes.\., Ulle petite Bonne Vi(ll'ge, ol'dinairement en Il.flcnce de
Locmaria (Quimpel') occupe une niclle ménagée dans la pal'oi de
plusieurs anciens puits de la J'égion du Cap Sizun;;; quelquefois caux
de la Haule-Bl'elague présentent la même pal'ticularilé: la slatuette
pl'ovieul de la fahrique ùe Hennes. Ces ellif\:ies pouvaient sans douLe,
l'orome el1 Limousin, faire senlir leur colère aUX mêcl'éanls 6.

Les eaux des puils sQnl l'objet ùe cérémonies clll'élienlllls, qui
semblel.lt avoir pOUl' Lut, slnoll d'empèchm' Un ancien culle, du mo;ns
de le l'<lllacher il la l'eligioll actuelle. Il serait intél'eSl>ttlll de les l'oleve!',
ce qu'on Il fait bi rarcmcrü jusqu'lei que 1'011 Ile peut guèl'e citer que
les €Jl.emples quI suivent, provenant tous tl'une scull! rGg~ull, A Verfeil~·

sUI'-Seye, Je jour de la Pentecôte, anlnt la célébration de la gl'and'­
messe, le c1C1'gé, suivi pl'ocessiolluellement des [idèles, se rend il. un
puil" puhlic, et au chant du Veni C/WAlQl', l'olIlciant bénit selon le rite
Jitu1'giquc, le bel (!ll'Ill'épallli ùans l'eau en J'orme de cl'oix avec la
formule: Commixtio $alis lit aquœ. '\ussÎtût, el taudislJue la procession
J'cpremlle cuclllill de l'église, le célébrant puise de cette eau l1ouvel~

1l'mcul benie. ;haulle challt de lu IllC5Se so/ellnolle qui clôture les
o...-el'ciccs dt's fêtes ùu pèlCl'inage (an-Îl-juill) du sanctuuÎ1'j) de Saint­
Eulrope à Verfeil, les prêlres iJénissent le puils de Sainte-Euslelle,
silué clans l'intérieur Je la chapelle. Dès ce moment, les pO/crins Bont
autorisés soil à hoire, l'loit à emporler de ceLLe eau pour on répandre
sUI'les terres et les t'I'uils, comme aussi pour en faire ùes lolions 1.

cl. Corn. de lIl. Joseph Jan.
2, COID. de 111. d'Ault Du Mesnil.
3, Comm. de .M. Z. [,e Rouzic.
4. Comlll. de 1\1. Fi'aysse.
5. Comm. de M. Jos. Le Carl{uet.
6. L. de l'iu'sac. Ùs Fontaines en Limousin, p. IL
i. Abbé C. Daux. c.·l)yclllces du Monlalba7IClÎs, p. 8-9,

20



316 LES PUiTS

On sait que de nombreuses processions st' rendent près des fontaines
ou des ri vièl'es, pour demander une humidité J)ienfaisante, ou la pro,'o­
quel' au moyen de divers actes. 11 est vraisemblable que dans les pays
où les Containes sont l'ares, les puits ont été l'objet d'observances ana­
logues; toutefois, je n'ai jusqu'ici rele"é que les suivantes: Au XVIIIe
siècle les habitants du Narbonnais venaient en pèlerinage, lors de
séchel'ess('s persistantes, près d'un puils des environs. On y apportait
la tête de saint Sigismond, et dès que le chef du saint était approché
du puils, selon les uns, ou même jeté dedans, selon d'autres, une
pluie abondante "enait ramener la fertilité dans la région l,

L'église de Champrond, à. quelques lieues de Chartres, possède un
puits, placé dans le chœur, et dont une planche couvre l'orifice. Au
fond se tient, dit-on, en permanence le bou saiut Sauvem', comme il
Saint-Denis da Puils, mais on ne sait au juste si c'est le saint lui-même
ou sa !>tatue. Lorsqu'une paroisse désil'e de la pluie, elle vient en pro­
cession à réglise de Champrond; on soulève le couvercle, on trempe
six fois dans l'eau du puits le bout de la bannière, et l'on aUend avec
confiance le résultat de celle opération 2. On se rendait en temps de
sécheresse, au Pnits de Saint-Marcel, dans l'église paroissiale de ce
nom, mais on ne décrit pas le cérémonial usité 3.

Le manque de respect pour la statue qui est daus la paroi du puits
Senl-Estere de Vieljo, cause des coups de grêle lerribles 4.

L'eau des puits ne semble pas exercer sur l'amour llt le mariage
une action aussi grande que celle des fontaines, Cependant on racontait
que l'eau d'un puits situé dans la forêt de Fontainebleau donnai! aux
amants la constance et aux époux la fécondité. Le sermenl par le puits
du Cornier, un peu d'eau bue à deux dans la même tasse, cOllstiluaient
un engagement irrévocable pour les fiancés. LOl'squ'après un an de
mariage, les époux n'avaient pas d'enfants, ils sortaient de chez eux,
par une nuit bien sombre, en ayant soin de n'être vus ni entendus de
personne, car autrement la visite aurait été ineflicace. Ils traversaient
la forêt sans parler, la femme portant une cruche el le mari une corde
de crin pendue au cou. Le mari attachait la cruche avec sa cO/'de,
et lorsqu'elle avait été remplie, la femme allait la vider dans une auge
où venaient boire les bêtes fauves de la forêt. Elle renouvelai tle voyage
jusqu'à ce que l'auge flU pleine, et il fallait qu'elle elll fini avantque le

i. Ga$lon Jourddnne. COllt"ibutiQn alt Folk-Lof'e de l'Aude, p, 261.
2, A.-S. l\lorin, Le ptébe et le sorcie,', p, 98-99.
3. L. Lex. Le Culte des eaUT ell Soône-et-Loi,'c, p. 38.
" L. de ;l/usmc. Les I?ofltainlls ell L.moll8in, p, li.
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premier rayon du soleil e(ll frappé la Pierre blanche, au sommet du
Mont-Aigu 1. ,

Les pèlerins empOl·tent dans des fioles, et même dans des barils,
l'eau du puils dit Sainte-Gertrude qui existe dans la crypte de l'église
collégiale de Nivelles, dans le Brabant wallon. Elle a entre autres
privilèges, celui de préserver les voyageurs coutre tout accident; aussi
plusieurs personnes, en se mettant en route, ne manquent pas de s'en
munira.

Un puits du nord de la Basse-Bretagne possède, en raison de circons­
tances légendaires, un pouvoir redoutable. C'est celui qui a été creusé
par saint Modez dans l'ile qui porte son nom; il passe pour être funeste
à celui qui, étant coupable, se pencherait sur sa margelle. Le peuple
raconte qu'un corsaire anglais, après avoir pillé les richesses de l'église,
s'en retournait chargé de ricbesses, lorsqu'il pensa qu<' les moines
avaient pu cacher des objets pl'écieux dans le puits. Il monta à cheval
pour traversel' la mer, et arrivé près du puits, il se pencha sur l'arçon
de sa selle pour y regarder. Aussitôt il sortit une flamme qui le réduisit
en cendres sur le dos de son cheval, qui n'eut aucun mal, et les
marins entendirent en même temps sorlir du fond ,de l'abime la voix
courroucée du saint. De nos jours on ne ferail pas regarder au fond
du puits un Brelon qui aurait commis le moindre larcin, tant est
grande la crainte du châtiment que saint Modez infiige à celui qui
retient injustement le bien d'autrui 3.

Au XVII" siècle, l'eau d'un puits de l\Iarsellle avait une propriété sin­
gulière ; lorsque les gens de mer en faisaien t provision pour des voyages
au long-cours, elle se cOl'rompait quinze à vingt jours après qu'elle était
sur mer, comme toutes les autres; mais huit à dix jours après, elle se
remettait en son premier état, ne se cOl'rompait plus, et était parfaite­
ment bonne pour les sains et les malades~.

Suivant une croyance beaucoup plus répandue autrefois qu'elle ne
l'est aujourd'hui, on atlribuait il. plusieurs puits creusés à l'intérieur
des églises les mêmes vedus guérissantes qu'aux fonlaines.lls étaient
l'objet de pratiques qui présentenl une grande analogie avec celles que
l'on a relevées en si grand nombre près des sources merveilleuses.
C'est ainsi que dans la Meuse, quelques-uns de ces puits ont été,
jusqu'à une époque assez moderne, l'objet de consultations semblables
à celles que J'on accomplit sur les eaux des fontaines. On venait

i. Adolphe ketté, ln La Meuse (Liège), 3 sept. 1901, d'a. Cbarles Colinet, Guide
dans la forêt de Fontainebleau. '

2. Corn. de M. O. OoI$on.
3. Elvire de Cerny. Contes de Basse-Bre/agne, p. 17-18.
4. Jordan, Voyages historiques.
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d'assez loin pOUl' la gucl'Î:,on des malades au puits de l::iaint*Julien,
dans réglise de Vaux-la-Petite. S'Il s'agissait cl'Ul1 enfant, ou jetait
une de ses chemis<Js dans un baIluct l'empli de l'eau qui y avait été prise.
Si elle !>'enfonçait, l'enfant « ne lenuit pas dn saint» et il était inutile de
demander sa guérison; si elle surnagl)ait, il lonuit d~ saint Julien, qui
lui l'endl'ailla santé. On faisait alol's séchcl' lu chemise sans III torùre,
puis on en renHaiL le petrt malade. 011 donnait une anm6ne a des femmes
indigentes rIu pays, une offrande:: au tronc de saint Julien, et 1'00
complait sur la gllél'ison pOUl' le neuvièmn ,jour. CeLLe pratique eut
lieu jusqu'en 186:>, OÜ l'on ajusta une pierre sur l'orifice du puits. On
,Îfltait dans le b(l.ssin, au puits Saint-Vannes, dans l'antique chapelle de
ce nom, près Hel'hein ille, une themi:,c de l'enfant atteint du catharre ;
si elle surna~eait, la ~lléHson étaiL assurée; dans le cas contraire,
c'était un 'Signe dl' mort. Quand elle floUait, le point de la chemise qui
avait été en contact avec la parUe malade, reslait sec, quoique l'on
fil pour l'immel'~el'. Ce pillel'inaoc a cessé en 1880 1. '

Comme les fontaines, plusieUl's de CCli puits doivent leuI' verlu il. des
épisodes de la légende dorée, Celui de Saint-Valérien à 'l'ournus, dans
la crypte de l'él'llïse de S,tiu t-Philibert, où l'on allait en pèlerinage pour
lu gut'risotl des ilèvl'es, ètail de\enu pl'ivilégÎé depuis que le saint
décapité avait apporté ~a tète auprès 2. Le puits placé prèii (le l'église
de SalOt Pierre Sail1t-lJaussange, guérÎssait de la fièvre, paree que le
corps de saint Baussange ) nvait été jet" par les Vandales après son
mart)'re·. 01) vient de très loill et l'Il l'oule la 4 septembre, jour de la fête
du saint, au Puits de Saint-;\Iarccl, dans ulle chapelle de l'église parois­
SIale de ce nom, où le saint fut en terl'é jusqu'à la ceinture. Il est l'épuLé
pour la guérisoll des maux de tète, ùes névralgies et des douleurs.
Après avoir assisté il la messe, les pèlerins boivent de l'eau du puits, et
y trempent les linges debtinés aux malades 4. A Paris, le puits de
Saillt-.luiil'l1 le PauHe, cdui de Saint-Germain, près de son tombeau,
dam, l'église Saint-Germain des Pros, étaient mÎraculeux". Voici
comment l dans la première moitié du XVIIe siècle, un ancien histQriell
de Paris décl'ivait ce del'lliPl' : Il esl en la chappelle de sainet Gel'maio,
qui est au den'ière ùu grand alllel, en l'enclos du chœur, et il mesme
intention iusqu'aujourd'huy, plusieUl's febl'Ïcitans en boivent de l'eau,
de laquelle on baille aussi à boire allx enfans qui deviennent ethiques,
Et afin que, selon le désir des malades, leffect de leur espél'ancj:l s'en

1. L. Lahoul'(l9se. Anciens us., elc. de la Meuse, p. t44, 1'5.
2. L, Lex. I.e Culte des eaux el! Saône-et Lou'e, P. U.
3. Amédée Auf.lUyre. Albllll! pillol'esqlte de l'A/tbe, p. 61.
4. L. Lex, 1. C., p. 38-39.
5, J.-A. Dulaure, 11istoi"e de Paris, t. J, p. 61-68.
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ensuive, le socrelnin y tl'cmre la der dû !laiucl Germain et dit certaines
oraisons ft ('Cl>te fi ni.

A Saillt-I.ormel (Ctlll!s-du-Nord), eeux qui nul les yeux malades se
les lavent ùans un puits qui pm'te le nom de sainl Lunaire, patron de
la pal'oisse, el est placé SOIlS la chnire de l'ancienne église~. li doit cette
vertu à hl hénédiction LIu saint ; Ir pèlerinage l'st encore très suh';, et
nombre de persollues rl'mplissellt de., bouteille;, de cette eau merveil­
leuse J. A Chevremont, près Liège, les honues femmes, au l'otOUl' de la
visitu au saucluail'c de Notre-Dame, trempent IClIl' mouchoil' dans un
vieux puits creusé dans le l'OC, afin d'éll'c préscl'vérs des ophtalmies~.

Les populations dll voisinage t'ont de fJ.-équen{eg Yisi[('s il la chapelle
de Saint-Guillaume ell Suillte·Gernml2, pour y puiser l'etlll d'un puits
qui s'y lrouve devant fautel même el qui jouit dans taule la conlrée,
d'une gr'ullde réputal10n d'efficacÎté 5 • A l'intél'ieur de la chapelle de
Sainle Geneviève, aux environs d'Epinay-sm-Orge (Seine-eL-Oise), est
une sorte de puits d'oil l'on lire, iL l'aide d'un petit srau, l'eau mira­
culeuse qui, pal' l'effet d'un :<imple lavage, guêrit les maladies les plus
dh.-erses, Ceux qui ont épl'OllYé sou eflicacilé suspendent aux murs de
la chapelle le vêtement qui recouvrait la partie du corps que l'eau U

guél'ie ".
Derrière l'église, à Saint-Deuis-du-Puils, en Elire-el-Loir, les eaux

d'un puits lrès profond, cntièl'cmenl maçonné, et situé dans le dme­
Hère, passent pOUl' guérir les hommes et les chiens de la rage. Les
miraeles qui s'y opér?)l'ent, pat· l"inlercession de cc saint, motivèrent
la construction de l'église actuelle, Les personnes qui viennent
invoquer le saint doivent être à jeun; elleR amènent les Df'sliaux
malades ou suspects, qui doivent aussi être à jeun et le prêtre asperge
les animau~ avee l'eau du puits 7. Au commencement du XIX· siècle,
on y conduisait avec dévotion les bûtes aUeintes ou menacées de la
l'age. Le maUre se faisnit dire un évangile ft l'êglis<" }Hlis il trempait
un morceau de pain dans l'eau, et le donnait. à manger à l'animal'.

Quelquefois on att,'ibuait le pouvoir lhérapeutiqut' aux eau ... <le puits
qui n'étaient ni dans une église, ni dans le \oisinage immédiatd'nn édifice
sacré. VerS 1780, des vieillards octogénaires J'Rcontaient que, daus leur

L Jacques du Brenl. Le Theatre des Antiquite:; de Paris, p. 260.
2, Paul Sébillol, Petite Légende dode, p, 31.
3. Comm. de :Mme Lucie de y, H,
4. Comm. de M, O. Coison, qui ~uppose, probablement avec raison, que III

dévotion il. l'eau qui se fait ulllintenan~ au l'etow' pouvait (lutrerois l'\tl'() 8eçomplie
avant la v'isite iL l'église,

5, Beanchet-Filleau, Pèlel'inages du diocèse de PoiHers, p. 510.
6. Yves Sébillol, in Rev, des Trad. pop" t. XVIlI, p, 266,
7. A.-S. Morin. Le Prêtre et le Sorcie>', p, 1!79-28IJ.
8, Vaugeois, in Soc. des Antiquaires, t. III, p. 370.
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Jeunesse, bon nombre de gens mordus par deo; animaux enragés,
venaient il. Gaël pour y tl'ouver un remède au mal dont ils étaient
menacés. Après avoir entendu la messe il l'église de la pal'oisse, ils
allaient boire de l'eau qu'on tirait à un puits qui se trouvail vers
l'angle de la moUe de l'ancien château de Gaël. Ce puits était très
profond, peu large et revêtu de gl'osscs pierres à l'intérieur; il a été
bouché anciennement '.

Les présents fails aux puits par les personnes qui viennent leur
demander la santé sont peu communs; jusqu'ici un seul a été relevé:
le puiLs de Champsac guérit les maux d'estomac, en échange des
morceaux de pain qu'on y jette comme ex-voto 2.

L'usage de jeter des pois dans les puits, avec l'intention de se
débarrasser d'excroissances désagréables 'est extrêmement répandu;
je ne donnerai ici que les pratiques qui .présentent quelque circons­
tance particulière. En Poitou le nombre des pois doit être égal à celui
des yerrues:. En Saintonge j en Touraine, il faut s'enfuir à toutes
jambe,; pour ne pas entendre le bruil qu'ils font on tombant dans l'eau'.
A Marseille, après avoir jeté le pois chiche qui avait touché le mal,
on s'éloigne au plus vite, pour le même motif: le mal disparalt quand
le pois est fondu ou pourri ~. Dans Jes Ardennes, les verrues ainsi que
les cors aux pieds, s'en vont avant la fin de la semaine, à la
condition que l'on n'entende pus le hruit des pois 6. En Haute­
Bretagne, il faut les jeter, sans être vu de personne, et en
fermant les yeux 7. En Berry, c'était un vendredi à minuit, et sans
témoin, qu'on lançait dans l'eau, successivement, après avoir récité
chaque foiB un Pater, sept pois qui, enveloppés dans un linge blanc,
avaient été portés pendant seize jours sur la poitrine du patient 8. En
Laauraguais, on y lance, sans regarder, autant de 'grains de mil que
l'on a d'excroissances et on s'en va à reculons 9.

Dans la Mayenne, probablement en raison d'une analogie de forme
moins caractérisée que celle des pois, on frotte les verrues avec les

1. Félix: Bellamy. La fo/'êJ de BJ'échéliant, t. Il, p. 32S. Ce pllitll aurait succédé,
dans la croyance des gens du pays, à une fontaine antique que le clergé aurait fait
combler. (p. 327).

2. L. de Nussac. Les Fontaines en Limolt_in, p. 27.
3. B. Soucbé. Croyances, efc., p. J9.
1. J.-N. Noguès. Mœu,'s d'autrefois en Saintonge, p. 161; Raph:tël Blanchard,

in Rev. des Trad. pop., t. V, p. 142.
5. Régis de la Col ombière. Les c"is de IIIal'Seille, p. 21 t .
6. A. Meyrac. Traditiolls des Â,'delmes, p. no.
1. Paul Sébillot. T,·ad. de ta Haule·Bretagne, t. II, p. :143.
8. Laignel de la Salle. C,'oyances du CelllJ'e, t. II, p. 291.
9. P. Fagot. Le Fotk-Lol'e du Laul'agllais, p. 328.
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nœuds l'DCOre verts cIe la paille de seigle; les débris sonl jetés dans
un puits, et, à mesme (lu"ils pOUl'I'îssent, elles disparaissent 1.

Comme les fonlaines, les rivières et les eaux dormant6s, quelques
puits sont doués il certains moments de l'annéj' de vertus curatives
spéciales. A Bonne,'al (Eure-eL-Loir), le premier seau d'eau tiré ft
l'instant d" minuit qui commence le jour Saint·Jean guérit ou plus
exactement guél'issait de la fièvre 2

• Dans les Ardennes il fait passer les
fièvres les plus malignes 3. AVilleneuve-Saint-Georges, tous les habitants
de la maison en boh-ent pour conjurer divel'ses maladies 4. Dans la
Beauce l'eau prise au puits ce même malin chasse les vers du fromage 5.

L'usage de faire des présents aux puits ù des époques qui COl'res­
pondent cn général au commencement et au milieu de l'nnnée a
été relevée dans plusieurs pays de France. Au XVII" siècle, J.·B. Thiers
signalait pat'mi les superslitions anciennes, mais encore existantes,
celle qui consiste à aller) le premier jour de l'an, au puils ou ù la
fontaine, et à lui offrir une pomme ou un bouquet. dans la pensée que
l'eau est beaucoup meilleure el plus sa!utah'e 6. Des usages analogues
sont encore couranLs en plusieurs contl'ées, Dans la Gironde, pour
avoir ùe ]'<'au toule l'année, on y jette, le pl'emier janvier, une pomme
et un morCDllU de pain 7. Dans de nombreux cantons du Périgord, où les
fontaines sont rares et fort éloignées, les puits deviennent la seule
ressource des habitants, et dès lors, un objet de vénération. Au solstice
d'été, el au premier jour de l'an, la servante de la maison y jette un
morceau de pain. Sensible à èeHe attention, le puits ne tarit pas,
quelque gl'ande que sOÎt la sécheresse 8. En Limousin, existe encore
l'usage de faire dès l'aube, le :1er jllnvier, des étrennes aux puits, pour
que leur niveau ne baisse pas dans l'année; l'om'aude consiste habi­
tuellement en UII morceau de pain et un verre de vin·. En Wallonie,
on jelle une poignée de sel eu tirant le premier seau d'eau et l'on dit ~

« Je vous souhaite uue bonne année, ft la gr€u:e de Dieu 10. »

En Touraine, ou met dans le puits, pour l'empêcher de tarir, un

1. X. de la Perraudière. in ReD. des Trad. pop., t. XIV, p. 640.
2. Desgrangcs, in Soc. des Antiquaires, t. l, p. 235.
3. A. IIfeyrac. TI'aditiOlls des A.'denm's, p. 172,
4. C. Moisel. U~ages de l'Yomle, p. 122.
5. Félix CbapisellU. I.e Folk-Lore de la Beauce, t. 1. p. 291.
6. J.-B. Thiers. TraUfi des supel'stitüms, t. Il, p, 299.
7. G. de Mensignac. Sttperslitions de la Gil'onde, p. t28, ta3.
8. W. de Taillefer. Antiquités de Vésone, t. l, p. 2U. Dans Je Tarn, 1..8 ser­

vantes y jetaient un morceau de pain le fe. jour de l'an (le Télégl'amme de Tou­
louse. 10 février f896).

9. L. de Sussac. Les Fontaines en Limousin, p. t3.
lO. E. Monseur. Le z.'olklol·e wallon, p. Ut.
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tison du feu d(' la Sainl,Jl':l11 1 ; dans la Girond!', Ip!' hommes) jeltenl
de la hraise il pleines pelles 2.

Jusqu'cn 1840, les Ctil'IlS ùe MpYl;snc tlvaicnll'habitude de lancer une
poignée de sel dans le puits Saint-Georges, le jonl' de laflHe du suinl 3 ,

Des otl'l'andl's ont polir but de rondre l'eau plus saine: au XVIe siècle
on Mait persuadé qu'elle devenait meilleure dans les puits où l'on jetail
de petits poissom, 4; en Basse-Bretagne, on y lance sou vent la JJœl1 SOlt­
1'OUS ann de purifier l'l'an. M. Lukis Il vu un puits du l\fol'bihan qui
avait <léjll reçu cinq de ces haches préhislOl'iques -'.

En Haute-Bretagne, les Lisons de la bûche de Noël empèchent les
reptiles d'aller dans les puits el assurent in bonne qualité de l'eau.
Dans hl Gironde, en Haute-Bl'elllgne, ils l'améliorent 6 ; en Vl'ndée, ils
préservent de la flhre les gens qui la boivenl 7 •

D'auLt'es offràndes ont pOUl' hut lJl(près d'alt!I'er la cbahce sUr cel ui qui
les fait, ou de lui concilier les bonnes grâces du génie qui réside sons
les eaux profondés. Dans le puys mCËsin, ail pl'emier coup de minuit,
la veille du joUI' de l'an, on suspend des l'Ilbans el des (l'llf!' il la
poutre-bascule des puits; le garçon qui arrive le pt'emier pour celle
opération esl sl\r ùe se mariel! duns l'année 8. En Touraine, celui
qui vlenlle premier au puits le jour de l'an, eel regardé comme devant
être chancéux 9,

Au XVIIle siècle, Pierre Métayer, curé de Saint-CYl' en Talmondois,
reprochait à ses ouailles d'aner porler au Bras-Rouge du puils de
FougGré, le pied gauche du cochon fraiohement tué 10,

Lors de nulls mel'veilleuses, l'eau des puiLs est l'objet des mêmes
transformations miraculeuses quo cellos des fontllinCR et des rivières;
en Basse-Bretagne, au moment de là consécration, pendant la messe
de minuit, elle se change en vin u.

Aux pieds d'une staluê de stiint 'faurln, est un puits dont l'eau
s'élève quand elle baisse dans tous les puits des alentonrs, et celte
propriété est regardé€' comme miraculeuse et ùue il ce saint, renommé
pour faire pleuvoir 12.

L Léon Pineau, in Rev. des ~I'ad. pop., t, XIX, p. 419.
2, F. Daleau. Traditions de la Gi1'onde, p, 52.
3. L. de NUSS4C, 1. c.. p. 13.
4. Joubert. Seconde pal'lie de~ erreurs populaÎl'e~. 1600, p. iOO-l01.
5. E. Cartatlhac. L'âge de pien'e. Paris, 1816, p, 20,
6. Paul Sébillot. Coulumes de la Haule-Bretagne, p. 218, 195; C, de Mensignac

Sup. de la Gif'onde, p. H3.
7. Ll'o Desaivre. Le Noyer el le Pommier, p. 9.
8. 1':. Rolland. Vocilbulaire du patois du pays Jlessin, p. tO.
9. Léon Pineau, in Reu. des Trad. pop., t, XIX, p, 294,
tO, Léa Desaivre, l,e monde (anlctslique, 1882, p, t5."
H. G. Le CJ.lvez, In Rev. des Trad. pop., t. II, p, 535.
i2. A. S. Morin. Le Prêtre el le Sorcier, p. 211.
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nan~ le Loiret. 011 éprouve la honlé de l'l'au d('s puits en J jetant
(les bulalllllnÛI'Cb; clic n·c::.L bOllne quo si elle nüul'I'it ces animaux '.

On Il ro1ovo l'Il Basse-Bretagne lUI acle de folk-lore juridiquo qui
élait en l'clation <lYPC 1('5 puils. Cclu i qui prenail posses:'iion d'un
domaine ObS4'l'Vail, comme bymbole d'ulle traditioll, l'usage ùe boire
l'eau du puil!' Hélait conf.,lal~ dons lm m'te de f7!H, et dans les pre­
mièl'e~ années du XIX· siecl(', c'était la coutume non juridique de
l'entrée en jonÎssanlle cl'llll fermiel'~.

§ 3. LI>:> PUITS D,\)o,5 LES l'AcÉTIF.3 ET DM.S LES CONTI,S

Certains puils passaient pour être si profonùs qu'ils louchaient l~ lm
monùe souterrain, situé bien loin SOLlS Lerl'l', où suivant diverses
l]'adiliolls du bord de la mer et de l'intf>I'ieul', "heul lies fées. CeHe
idée se reLI'oure sous :une forme facétieuse dans un recueil du XVI'
siècle, qui locali"e l'ayenlure ùans la forêL de Lyons en KOI'mandie:
Ainsi que le racontent les rieu~ ppres de notre forest, il y a un puiLs
dans les bois qui Pbl estimé le plus profond d'icy iIlec. Un homme
descendu pour le cur('r, troura une pierre plale, forllarge, couvrant
lu rondeur du puils, sur laquelle cn piochant, frappa plusiems foys de
son pic. Au mo;ycn de quO) sc faisait un espom'antahle son, de sorte
(IU'il cn fut le plus elrrilé !lu monde, et mesmes, quant il l'inslant il
enle11lliL lu ,"oix J'une femme provenant de dessous ceUe pieno qui
dlsoil ainsi, hall hu), ma commère Perrette, allons legeremenl cueillir
nos lIl'Upll<lUX, voicy venil' la p111ye, CUI' j'ay ou)' le tonnerre 3, Dans la
parLie française ùes Cùtes-du-['.;ord, une pelile légende présente un
cerlain l'apport avec le rficil ùe Pierre d'Alcripe: Il ya bien des années,
les gens de Plorec résolUI'ent do creuser un puits; les travaux furent vite
menés et au bout de deux: mois on étail arrivé à une énorme profon­
deur, qnand on entendiL fiortir des enlrailles de la terre une voix
fOl'midahle qui criait: ({ Assez fond! » Les ouvriers effrayés remontèrentl
et depui'> lous ceux qui y sont ùescendus ont entendu la même yoix
mystél'ieuse. On suppose que c'est cplle du Dîable qui ne veut pas que
l'on arrive jusqu'à sa cc ùemenrance »~.

Un petit conte dll XVIe siècle montre qu'à celle époque certains
puîts c\taiont regardés, comme le sonL encore maintenant des rivières
et ùes fontaine!>, comme ayanL de mystérieux conduits qui aboutissaient

1. E, Rolland. Faune papulaire, t. III, p. 80.
2, J,. SOIl\'estre. Le Fayel' Breton, t. r, p. Hi·H2. n.
3. Philippe d'Alcripe. Lu. NOltlJeU~ (ab/1que des plus excelle/IlS ""ails de vérité, p.

28·29.
4. Com. de ~ime Lucie de \'. H.
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loin de leur orifice: En noslre forest dc Lyons en un petit hameau qui
se nomme Goupilleres, oit il y a un puils tout proche dOllne Chapelle de
saint Maturin; un jour quelque chien barbet entm Cil la COUI- (où est
enclos ledit puits) leqltel vint il l'Durit- après une compagnie de Boul'es,
lesquelles elfa-ÎLa si bien qu'une d'entre eUes en volant alla tombi:lr dans
le dit puils. Les bonnes gells à. qui elle appartenoit firent devaller un
homme dedans pour la retirer. mais il ne la trouva plus, pal'ce
qu'aussi-tosl qu'elle fut au fond, elle s'en alla à vau l'eauè enLI'e deux
terres tomber en la fontaine sainte Catherine en la vallée de MOl'temer,
où il y a distance de l'un à l'autre une bonne lieuë et demye. Quelques
jours après, aucunes femmes dudit hameau vindrent laver leur buée à
la rivière, pres ladite fontaine, là. oi! elles tl'ouvèrent ladite houre
qu.'elles recognurent forl bien 1. Dne tradition de Basse-Normandie
pt'élend que le puits de l'Hyvct était l'orifIce J'un souterrain, et qu'un
callard jeté dans ses profondeurs reparut dans la Sée sous l'église de
Lontes 2.

Les anciens constructeUl's, surtout lorsque les pni ts étaient d'une
grande profondeur, avaient ménagé un peu au·d essus du niveau
habituel de l'eau, Ulle sorte de chambre où pouvaient se tenir ceux qui
y deseendaient pOUL' les cUl'er lorsqu'on remontait les seaux pteins de
la vase qu'ils en avait tirée.

J'ai plusieurs fois entendu parler, aux environs de Dinan, de ces
sortes de retraites, auxquelles on accordait des dimensions considé­
rables, que l'on regardait comme merveilleuses, qui parfois étaient
le séjour de héros populaires ou formaient l'antichambre d'une sorle
de monde souterrain. Elles figurent aussi dans des cou tes de celle
région, dont elles semblent avoir suggéré certains épisodes. C'est aiD si
que la peliLe Oudelette qui demeUl'ait dans un puits, oil elle ne se
trouvait pas trop mal, ainsi qu'elle le dit au bon Dieu qui vieut la
visiter, habitait probablement une de ces excavations fabuleuses~.

La petite Toute-Belle, pl'écipiLée par la domestique de sa mère qui
l'avait fait se pencher sur la margelle, en disant qll'on voyail sur
l'eau des choses extraordinaires, arrive, au lieu de se no~'er, à une sorte
de château habité par des dragons 3, Francis, le héros d'nn conte
d'enfant, est obligé par son maitre d'aUer chercher dans un puits un
couteau el des ciseaux: d'or; il y descend, el se retrouve dans une jolie
chambre où son bou ange était couché sur uu !iL 5,

L Philippe d'Aleripe, La Nouvelle fabrique des plus excellents traits de vér~lé. p,
46-41.

2. Le Hérieher, ill l'AV"l!llehilt monumental et hwtorique (184Ji), t. l, p. tU.
3. Paul Sébillol. CIJntes de la Haule-Bretaglle, to 1, p. 3'3.
4. Paul Sébillot. Contes des Landes et des GrèlJes, p. 145.
5. Paul Sébillot. Dix Contes de la Raut'-Bretagne, p. t3,
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Dans un conte du Nivernais, une peliLe fille que sa méchante mèl'e a
envoyèe veiller dehors, prit sa quenouille et son fuseau, ne sachant où
aller; en passant près du puits, elle se pencha sur la margelle, et fut
bien surprise de voir au fond une grande clarté, et des demoiselles.
Son fuseau lui échappa et tomba dans le puits. « A la garde de Dieu,
dit·elle, je vais le suivre. » Elle arriva auprès des demoiselles. et l'une
d'elles lui demanda de la « pouiller ». La petite fille s'exécuta de bonne
grà.ce, et quand elle eut terminé sa besogne sans trouver aucun pou,
la mère des demoiselles lui accorda comme don, qU'à chaque parole
qu'elle pl'ononcerait, il sorlirait un écu de sa houche '.

Le petit Poinl-du·Jour que l'ogre veut dévoreI', lui demande, sur le
conseil d'un lézard compatissant, la permission de regarder son mer­
veilleux puits; l'ogre pose Point·dll·Jour sur le bord, mais celui·ci s'y
laisse tomher, et quand il est parvenu au fond, il se trouve dans un
monde nouveau où il y avait des prairies, des montagnes et des
villages 1. .

Plusieurs contes parlent des aînés, jaloux de leur cadet, qui le jettent
dans un puils 1 ou dans une citerne'. Suivant un récit basque la fontaine
dont l'e~u possède la ,'ertu de conserver une élernelle jeunesse à ceux
qui s'en lavent est placée au fvnd d'un puits el gardée pal' quatre
dogues·. Dans un conle de Roquebrune (Alpes-Maritimes) le diable,
parmi les trois tAches difficiles qu'il impose il un jeune homme venu à
son palais, lui donne celle de retirer un anneau au fonds d'un puits. Il
y pal'Vient avec raide de la fille -de son hôle qui, pour y réussi!', se tait
couper en morceaux et jeter dans le fond .). Un épisode analogue figure
dans un conte wallon, où il s'agil de retrouver dans un puils de six
mille mètres de profondeur la bague que la femme du diable y a
perdue. Pour la reLrouver, le jeune homme doit aussi tuer la fille, la
couper en dèux et jeter son buste dans le puils 7

• Une sorcièrt' lance
une boule d'argent dans un puits profond, puis elle dit au héros de la
lui rapporter avant le soleil couché. et pour le dessécher elle lui donne
une coquille de patelle 8. Uans un conte de marins l'épreuve consiste à

creuser un poits profond; la fille du diable prête sa baguette au jeune
homme dont elle est devenue amoureuse 9.

L Anhille Millien, in Rev. des T,'ad.pop., t. J, p. 24-25.
2. Paul Séhillol. Contes de la Haute·Bretagne, t. II, p. 209-2iO.
3. E. Cosquin. Contes de Lon'aine, t. 1, p. 211 ; Léon Pineau. Contes dit Poitou,

p. 2i.
4. W. Web'lter. Basque Legends, p. 186.
5. J.-F. Cerqualld. Légendes du pays 6(JJJque, t. IV, p. 95.
6. J.-B. ÂodL·ews. Contes ligures, p. i57.
7. Aug. Giltée et Lt'moioe. Contes du pays wallon, p. 10.
8. F.-M. Luzel. Contelf Ile la Basse-Bretagne, t. Il, p. 399.
9. Pdul Sebillot. Contes de la Haute·Bretagne, 1892, p. 45.
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L'ancien provl'rbe : Montrer la lune au puils l, employé dUllsle sens:
d'cn faire accroit'e, esL vl'llisemblablcIDcnL fondé sur une allui'lion à Ull

conLe qui figure dans diverses versions du Raman de RenaN, et que
les écrivains qui l'onL miS en œUVI'(' avaient p.'obablemenL Lr'ouvé dans
la tradition populaire: le l'enard amène Je loup au bord d'un puiLs, el,
lui montrant au fond J'image de la lune, lui faiL accroil'e que c'est un
fromage u. Cet épisoc1e n'a été, ùe nos jours, rencontré qu'en Bas­
Languedoc: le renal'd explique à su dupe, qu'ayant vu la lune
Lremblante au fond du sellU d'Un puits de ferme, il ra emporlee, Il
conduiL le loup il ce puits qui élait muni d'une cmde el de deux: seaux
qui servaienll\ puiset, (ie l'eau; il pl'opose à son compàgnon d'aller se
désaltérer; il graisse hl cOl'de pOUl' qu'elle ne fasse pas de bruit, puis
il se placa dons un des seaux, et dit IIU loup que quand il aUl'a bu, il
lui eriem et <Iu'alors il se meUrll dans le seau et "iendra boire à son
tour. Le loup bondil dans le seall, et y l'esLe jusqu'au malin, où il
est retiré par une jeune servante 3. Dans un conle wallon, le Reuard
poursuivi par le Loup, saute ,'He dans le seau d'un puits; le loup se
place dans l'aUltte, èl fait remonte!' le rusé compère ~, Ce traH se
retrouve aussi dans te Roman de lietUJt'P,

On raconte en Bresse qu'après avoir été joué de loules façons par III
renard, le lo'Up \'oulut l'étrangler : le renard lui promit que s'il
consentait à l'épargner, il lui ferait voir de belles demoiselles; nIe mena
au bord d'Un g'1'and l:ntils et Illi dll de regarder, Le renard cracha dans
l'eau pour la faire bouger, en lui disant que les demoiselLes nl1aiellt
sortir de l'eau. Le loup c;'étant approché, il le poussa dedans et le
pauvre loup se noya fi.

L Larivey. Les Jalou:AI, comé,iie (1519). acte IV, sc. 4.
2. L. Sud re. Lel$ 891t"CPS dll 1'omall de Renart, p. 232-233.
3. P. Redonnnel, in Rev, des T1'(ld. pop., t. lU, p, 6H-612.
4. Aug. GlUée et Jules Lemoine. Contes dl! pays wallon, r.' 168.
li. L. Sadre, p. 231 et suiv" sur la luue qui ~e l'ellèle, c . Polk-Lore de France,

t. l, p. 27.
6. Paul Sébillot. Con/es d,es prov;l~ces de Frunçe, p. 323.



CHAPlrr~E IV

LES RIVIÊRES

~ 1. ORIGINE ET PARTICULARITÉS

Comme les rivières sOI'Lent très SOl1vent de fonlaines, il n'est pas
sUI'prcnan t de rcncontl'er peu de légendes qui leur assignent une origine
distincte. Toutes ccHes recueillies jusqu'ici, et quî leur sont particu­
lières, s'appliquent à de'3 cours d'eau. en général de médiocre
importance, et, suivant une conception qu'on retrouve en dehors de
France, elles les font naltre de liquides !lêcrêlés ou versés par des
personl1llg'es falJUleux. D'ordinaire ce sont des géants, et pal'mi eux
Gargantua lient, comme d'habitude, le premîer rang.

Il emploie rl'équemment un procédé naturaliste qui figure plusieurs
fols, sons une forme faèéllt}use, dans Rabelais, ou dans les écrits qui lui
soot Itlll'ibttés, el dllllS l{'s œuvres de B('8 imitateurs. Les G"andes
clt"OIlÙjUIJS (le Gal'ganl!ta, le plus ancien de ces ouvrages, rapportent que
le h<iros s'étant purgé, « fut contrah1t de dest,achor la martingaHe de
ses chausses, et décliqua son povl'e bl'oudim' en telle manière et si
merveilleuse impétuosIté, qu"il Ost une pelile rivÎerl! (à Rouen)
la({uelle on appelle de pl'esent Rohec». PlusieUl's passages du 6'ml~œ1l.tua

et tlu Palltag1'ltel parlent aussi de merveilleuses « compissel'ies» dont
les plliS caractéristiques sont celle des chiens de Paris lesquels firent
couler' (, le ruisseau qui passe à Saint-Victor où Gobelin teint l'escar­
late, » et l'allusion à la grand'jument de Gargantua « qui ne pissoit
foys qu'elle ne fist une rivierc- plus grande que n'est le Rosne ou le
Dauouble '. >J Il est vraisemhlable que celle donllee est antérieure à
Rabelais, et que, lorsqu'HIa mit en œu....re, il se rappelait quelque récit
populaire sur les bords de la Loire, Béroalde de Verville, qui haLîta
la l'ouraine, IIvait pU y recueillir le conle dont voici, en abrégé, la
seconde partie: nn saint ayant octroyé il. \lne dame, en récompense de
son hospitalité, que la première besogne qu'elle ferait de la journée se

i Pantagruel, 1. Il, c. 22,28.
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continuerait si bien qu'elle ne ferait autre œuvre de tout le jour, celle­
ci, qui est très avare, se fait apporter toul le linge fie la maison, pour
le plier et le faire multiplier; afin de ne pas être obligée de se
dérange,,, elle va s'accroupit', pOUl' uriner, dans un coin de sa cour,
mais colnme c'était la première action qu'elle faisait dans lajournée.
il lui fut impossible de l'inlm'rompre, et jusqu'au soleil couchant, elle
arrosa le sol si copieusement, qu'elle fit ce ruisseau qui passe au pied
des Loges en Anjou'. Ce même épisode figure, avec des embellissements
liltéraires, dans un assez long récit localisé en Bourgogne, qui n'est
peut-être qu'un rifazîmento du Moyen de parveni,': la femme y est
appelée commère Lasseine, et c'est clle qui donne son nom à la rivière
de Seine 2.

Plusieurs légendes contemporaines, qui ne semblent pas avoir
emprunté cet épisode à Rabelais, font remonter à Gargantua la for­
mation de quelques cours d'eau. En Haute-Bretagne, à la suite de
repas copieux, il arrose le sol avec une telle abondance que le Frérour,
l'Arguenon, un ruisseau de Saint-Cast (Côtes-du-Nord) se mettent à
couler; plusieurs rivières des vallées dauphinoises, et le tOI'rent de
Vence, dans la méme région, ont été produits par l'urine du géant 3.

La sueur ou le sang de divers personnages ont donné naissance à
des cours (J'eau: un affiuent du Dessoubre, qui sejeUe dans le Doubs,
provient de la sueur du géant Dessoubre, qui s'épuise en vains efforts
pour enfoncer le rocher qui le retient prisonnier dans sa caverne ~. Dans
le {i'orez une eïe ou Loire naquit du sang que versa Gargantua, un jour
qu'il s'était piqué le doigt avec une épingle".

Dans beaucoup de langues l'expression « ruisseau de larmes Il ou
« torrents de larmes II désigne l'abondance de celles que répand une
personne affligée. Suivant quelques traditions, des femmes surnatu­
relltls en ont versé en assez grande quanLitépourproduire des rivières.
Ce trait figure, sous une forme littéraire, dans un livre écrit sans
préoccupation scientifique; voici, transcrite par l'auteur lui-méme, la
note qui a été le point de déparL de son développement: Quand
la Corse fut faite, la Nature, une sorte de naïade, disent les
paysans, se trouva seule endormie sur le ~fonle Rotto. A son l'éveil,

1. Le 1Iloyen de pa/'venir, p. 1211-12ù.
2. Paul d'Ivoi, in Almanach de G/!atnpa.qne et de BI·je, 1862, p. 85,90, reproduit

in Revul! des T"ad. pop., t. XVI, p. 509-5n. Cene donnée de la première besogne
qui se continue tout le jour se retrouve dans la tradilion populaire contemporaine.
F. Il. Luzel. Légende!' cht'élie.mes, t. J, p.9,et suiv.; Aug. GiUée et Jules Lemaioe.
Conte!' populaires du pags wallon, p. 102 et suiv.

3, Paul Sébillot. Gargantua dans les tl"aditicns populai"es, p, 16, 89; Lucie de
V,-H., in Rev. des Trad pap., t. xm, p. 239; Paul Sébillot, 1. C., p. 253, 255.

i. D. Monnier et A. Vioglrioier, Traditions, p, 339.
5, Aymard. Le géant du Rocherd,t Corneille, p, tS.
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effrayée de sa solilude, elle se mit il pleurer et ses larmes donnèrent
naissance /lUX lrois rivières p.-incipnles de l'île', En HaUle-Bretagne, la
Rance doit son Ol'igine aux larmes versées par la sœul' de Gargantua
après son veuvage 2,

Une légende brelonne attribue à Dipu lui-même la création d'nne
rivière: Le Blavet prenait autrefois sa source dans « l'œil de mel' ",
véritable puits de l'abimc (lUI communiquait d'une part UYCC les
J'égions infernales et de l'aulre avec les pl'ofondeurs de l'Océan. D'une
seule poussée il aurait élé capable d'ameoel' un nouveau délug'.!, si
DÎeu n'avait creusé le Blavet pOUl' déverser dans la mer le trop plein
de ses eaux 3.

Les diverses particularités des eaux courantes sont l'objet d'un grand
nombl'e de légende_~ Un récit populail'e explique pourquoi, au rebours
de toutes les rivières des Cûles-du-Nord, un affluent du GouessanL
coule vers le sud pendan t plusieurs kilomèlt'es, et semble se diriger
vers l'Océan plutôt que Yel'S la Manche: les fées onl changé sa direction
primitive et l'ont détourné vers Lamballe, pour se venger de Gargantua,
qui leur avail fail pem' pendaut qu'elles hâLissaienlla chapelle de Saint
Jacques en Saint-Alban 4

,

Des traditions }'aconlent en quelles circonstances des rivières, assez
faihles il l'origine, olll acquis un volume considérable, et pourquoi
cel'laines, sur diverses parties de leur cours, s'él!lrgissenL assez pour
former de petits golfes. Ault'erois la Rance etait toute petite et les ânes
de Rigourdaine la traversaient facilement pour venir brouter les pâtu­
rages et les vignes du monastère voisin. Saint Suliac, irrité de leurs
déprédaL1ons, 'les reudlt immobiles, la têle \'etournée vers r échine.
Lorsqu'il eut consenti à les délivrer de celle position incommode, ils
lit'enl, en s'en allanl, un Lei vacarme, que le sainl, pour ne p~us ëtre
à l'avenir étouL'di tle leurs braiements, s'avança sur Je ruisseau qui
coulail au bas du mont Garot, et quand le derniCl' dne eut passé J'eau,
iJ étendit sa cl'osse, et prononça à ~enoux quelques pl'ières : la Rance,
élargie à l'instant, devint une rivière navigable, I{rossie des eaux de
la mer, et telle qu'on la voit aujourd'hui, Non loin de là, le bassin
appelé Plaine de MOI'd!'eu a été produit par Gargantua: rurieu}, de
s'être cassé une dent en avalant le caillou emmailloté que la nourrice
lui présentait, au lieu de son enfant qu'il s'était, commé Saturne, engagé
par serment à dévorer, il IUllança un coup de pied; mais la femme
s'esquiva, et le conp portlwt à faux, ehfonça dans l'eau le terrain sur

I. E. Chanal, Voyages en Corse, p. 119.
2. Elvire de CeI'DY. Saint-Suliac et ses tradUiollS, p. 70.
3. ~". Cadic, in La pm'oisse bl'eto1l1le de Paris, jaovier {900.
4, Paul Sébillot. Légendes locales, l, l, p. 147.
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lequel il frappa j, C'est tt un miracle (pl'UUe des baic5 iutérieures de
l'Erdre doit sa fOl'mation : une jeulll' nlle poursuivie ùan!> la fOI'êt ùe
Mazel'ollcs, ayant eonjllJ'é la Yieq~c de protéger son innocence, l'eau
de la l'h-ière se répandiL aUflsitô! dans la fot'è!, qui fut submergée, il
l'exception de nIe du t:hènü oit elle kOll \ t1 un asile, el do cello de Saint·
Denis Ol\ ses pel'SécuteUl's fureuL enfermés 2 • Gargantua qui ilH1Ît Gre usé
le lac de Genè\e pour faciliter la sortie du llhùne, élargit li Ile parLit' du
lit de la Saône ct il dèposa sm' ses bords le sable et la mse qu'il en ôta J.

La fosso Argentine, dans le lit ùe la CharclI!D, (l étè creusée par une
féo qui ~. prit de la terre pOUl' construire un tumulus ....

La formation ùes remous est uusbi l'objet t1'c:\.plicutions lél'!'el1ùaü'os :
Le gouffre de l'Antony, pelit alTIuen! du Lot, occupe la place où fut
ab/mé un COU"Clll dans lequel on avait commis nn crime abominable".
Un tourbillon daugereu" du Loing doit son origine au diable qui dépilé
de n'avoir pu atloindre le uut en lançanL llll palet, s'~' précipita pOUl'

renlrer en enfel'.r.. Le trou Ou c' 'lui l'ail(! l'ile/mit dans le Ilain<.wt,
dont le llom indique le fl'lIcus de l'eau qui :'1 bouillonne, a élii pl'oduit
par les bonds furieux ù'un sCl'Jlenl, <lllque! on avait dérobô son diamant
magique 7.

On vel'ra plus loin que l1on,bl'c de tourbillons ct de cascades sont
hantés pal' des personnages Je diverses ntüurcs.

Cel'tains actes accomplis sur le horll de ces abîmes avaient, comme
ceux que l'Oll faisait près des fontaines ou des lacs, ùes COllséf{uüllCflS

d311gel'cuscs pOUl' le voisÏtlage, On monll'ait aulrefois üuos le Rhône,
près de Valence, le gouffre <.tans h~(l(jül s'ûtait noyü POIlee-Pilate;
d'après la Vie de Je~'us-Ck,.ist avec sa PUlisiQIl, liwe tiOllH:l1L réimprimé
au XVIe siècle, une lelllpète s"élevait tlllS<>itùt si on y jellli t lIne pierre 8"

L'aspect rOllgeâll'e des cau" quicouknt SUI' ùes tel'I'aills fOI'l'ugillCU:­
a vraisernhlablemenLsuggéré les légendes olt l'on a,;signc itleur cOllloUl'
une origine mel'veilleuse ou tnlgique, comme cJlIe jla Huissean de
Sang il GuernHsey. Sur ses bords habitait jadis un meunier qui était au
mieux avec les fées et l~s l'ée!auds. lis venaient de joUI' et de nuit dans
son moulin; mais ils finil'ent pal' m';colll1ailre son autorité, ils OUYl'il'ellt
la huehe, mélangèrenl l'oq,c avec le fl'Omenl, pl'irent de pleines coupes
de farine dans le sac des clients, et les mirent dans ceux. ùu meunier,

l, Elvire de Cerny. S,tint Sulic.c, [J. 14-15 et 75.
2. E, nicher. De~cl'i»tion de la Rivièrc dc 1'15rd,'C, lettre l, p. 4t.
3, Claudius Savoye. Le Ue.WÎolw81"éhis/0>·ique, p. 186.
&. G. Musset. La ChaJ'en/e 1/l{ériclWC avuili l'Illstoil'e p. \1;';'
5, E. Che..-allel', in La 1'nlllilio/l, 1890, p. 274.
6. A. VIré, III Rou. des T,·wi. pop., t. VlII p, 1,\9.
1. Adolphe ~lortiCl', in Walionia, t. Vi, p. 123.
8. {)lnle7lnédiaire, 30 sept. 1893; Le Violler des histoires ~maine$, éd. Bru!let, l,

p••31 note.
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ce qui fil accuser le plluvre hommE.' d'être nn 'Voleur. Ils gambadaient
autoUl' oe la l'oue, au mépl'is du dangel', el en dépil des avertissements
répéhls clu meuniel'. Poul'Lant un des féetauds IJaya cher sa témérité j

il fLll saisi par la roue, eL se senl(Ult broyé il poussa un cri qne l'oil
entcl1d cnCOl'C pm'fois, et (j'est son sang qui coule dans le ruisseau,
Suivant une autre version, Ulle nuiL que l'amoureux de la fille du
meunier, assis SUI: la l'Olle, s'enLretenait ilvec elle ft la pelîte fenêtre
ouverlcit.cet eudl'oil j lA meuniér, ignorallt sa présence, mit la machine
en mouvement, le glll'ÇOll fut écrasé et u'cut que le temps de pOùll8er
un cl'i qui l'alentit encore dans le vallon pemlnnt les nllits orageuses
d'!llllomne 1,

A Pluguffan, un ruisseau est appelé à un certain endroit, l'Eau l'ougè.
C'est en ce lien que les paysans révoltés de Carhaix furent assaiUis et
mis en pièces (14S9); le sang coula si abondamment, que ~depuis, la
partie qui traversé III prairie olt on les massacra est désignée sous ce
nom'; un ault'e l'p.lit COUt'S d'eau, entre Qllimpel' et POl1t~I'Abbé"

p"éseule la même particularité, qui remonte, dit-on, it lu l'épretJsion de
la révolte dite du papier limbré 3.

Le peuple atlribue aux esprils infet'nuux l'apparence sale d'un
ruisseau, le Béai h'ouble1 à la Bâtie Neuve, qui passe dans des terres
argileuses l,

C'e8t aui;si it la slliLe d'évimemenls en rllpport (WCC le diable ou la
magie que ceI'taines l'ivièl'CS roulent des pailleLLes d'or 1 celles de
l',\urlmcc, dans la partie au-dessous de l.imoges, viennent de ce que la
petite l'Ïvière tI. efflcul'é le Roc d'Enfer qui contÎent le trésor du diable b

ct une légende raconte que la Jordane, qui coule il Aurillac, est deveuue
aurifère apl'ès une opération wllgique faite par GerbeI'l, qui depuis
fut pape, et était Ull habite sorcier. Ayant demandé un jour DU doyen de
son monaslel'e s'il voulail être témoin d'un miraelè, il le conduisit au
hOl'd de la ,'iviiwe. Apl'ès avoir "'acé des cCI'c1es et prononcé ùes paroles
cabalistiques, Gerbert fmppa la Jordane avec une baguette qui parais­
sait cnflamm.'le, Soudain le3 eau)" de bleues et claires qu'elles étaient,
se challgèl'cnt en flols d'Ol', si bien que pendant un instant l'or coula
pal'larges nappes entre los deux l'iws; le doyen épou\'anLé se jeta à
gelloux~ pI'janl Dieu menlalement, et le charme eCl9sa i mâis depuis la
Jordane a roulé des paillettes précièuses G. I....eau de la cascade du
Chadoulin, dans les BasseS-Alpes est encore, ~ême aujourd'h~i

1. Louisa Lane Clarke. Folk-Lol'e of Gltel'nesey, p. 133-i.
2. Revue !tisIOl'ique de l'Oaest, 1895, p. 305,
3, Comm. de M. Paul Dh'erres,
4. Ladouecltc. Jlistoi,'e dcs l/autes-Alpes, p. 460.
6. I.emou:i, janvier 1900, ,
&. Ourif. I,e Cantal, p. 166.

21



rJE~ IIlVIÈI\ES

merveilleuse; celui qui l'eeueillerait pendant cinq jours conséculifs
l'écume dont elle se couvre, deviendrait extrêmement riche, cal' au
bout de ce temps, elle )'edevieJHh'uil ce qu'eUe est en réalit~, c"est-à­
dire la collection des plus beaux diaulants du monde 1.

Les rochers que l'on ,'oit dans le lit des ri\-ières, dont parfois ils
embarrassent le cours, et qui sonL remarquables par leurs formf's
étranges, leur grosseur ou leur nombre, ont rf'çu des noms qui
constatent l'étonnement dont ils sont l'objet, et parfois on raconle dans
le voisinage les cil'constances surnaturelles qui les y ont amenés. A
Pontayeo (Finistère) La Roche Forme ou le Soulier de Gar~alJtua est
ulllon~morCf'au de granit qui s'avance dans la ri"ière en face du quai;
il éveille, en etret, l'idée ùe la chaussure d'un géant 2• ATourgueilles, dans
le Gard, un rocher qui obstrue le cours du ruisse:m a été laissé là pur
les fées Lorsqu'clles filaient, eHes meHaient au bout de leur fuseau un
énorme bloc; un jour leur force les trahit, el il roula jusque dans l'eau 3.

Le;; gigantesques monolithes qui parsèment les hords et le lit de
It. rivière du val de l'Amblève sont les débris d"un moulin que le diable
constl'uisÎt, après avoir stipulé que l'Ame du meunier lui apparti~ndrail

si l'édifice était achevé, la troisième nuit, avant le chant du coq. La
meunière, qui avait surpri!> ce secret, se glissa dans le nouveau moulin,
et, au moment oil les LI'avaux allaient èlre terminés, elle fit chanter un
coq. Salan furieux, étendit la main et les matériaux qui avaienl servi à
la construction roulèrent le 100lg de la côle et "jlll'ellt tomber dans la
rivière ~, Une roche noire au milieu (rune cascade de !la Creuse offre
tellement la figure d'une bal'que échouée que de loin on s'y trompe.
Elle a éLé, dit-on, amenée là de bien loin pal" ceux qui j"elOltl'ltent, sorle
de revenants berrichons, C'est une pierre retournée, et l'on assure
qu'elle est blanche en dessous •.

On prétend qu"un énorme rocher sous la cascade dll BI'isecoll, non loin
d'Autun, remue parce qu'il est mis en mouvement par de gros serpent.,
cachés dessous G. La Pierre du Courroux, immense LJoc dans le lit dtt
Var, en aval d'Entraunes, servait ù'assise il un château: un enchanteur
après l'avoir détruit, la fit descendre au son d'un chalumeau magique,
jusqu'à l'endroit où elle estaujourd'huP, Une légende bretonne expliquo
la présence des innombrables rochers que l'on voit dans la rivièl'c près
de Saint-Herbot: lIO géant auquel le seigneur du RlIsquec, ennemi du

1. Comm. de M. de Relfye.
2. Flagelle. !\lotes .~ur le Finis/ère, p. 65.
3. Henri Roux, in 8eu. des Trad. pop. 't. Il, p. 488.
1. Wllltonia, t. IV, p. t2j-128.
5. George Sand. l.é!lemles rfl.~liqlUh, p. 62,
If. Il, r.lartot, in 8ell. des Trad. pop., t. XIX, p. 36
7. E. Challal. Léfll!lldes mél'idioMles, p. 218.
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saint, avait rendu sel'vice, voulut le remercier: il prit tous les hlocs qui
couvraient la montagne du Rusquec et les jetu dans la rivière qui
passait devant la demeure du soliLaire, pensant qu'ils y formeraient
une cascade bl'uyante qui couvrÏ1'ait sa yoix. )Iais il arriva que le bruit
de la chute d'eau, quoÎque perceptible dans toutes les autres directions,
ne se fit pas entendre du côté de l'ermitage 1. Les gens de Rennesi
furent plus heureux: pour se venger de leurs voisinR de Chiliagni, qui
avaient jeté dans leur pays tant de grenouilles que l'on ne pouvait
plus dormir, ils détournèrent le pelil torrent du Silvani et le firent
dériver dans le Catena, qui grossie de ses eaux, se joint au Liamone par
la cascade de la Balta. Celle-ci, surtout dans la saison des pluies, mène
un si grand tapage que les habitants de Chiliagni en sont assourdis 2.

Ailleurs des saints ont conjuré des cours d"eau tumultueux qui, depuis,
ont cessé d'ètre importuns aux. riverains. Un jour saint Idunet et sa
sœur ne pouvaient causer, tant faisait de bruit un ruisseau voisin de
leur demeure; le saint lui ordonna de couler silencieusement, et
désormais, il ne mm'mure pIns 1. On montr'e '>ur les bords du Gvic, dans
la même régioD, un passage où celle rivière forme un torrentqui s'écoule
sans fracas depuis que saint Envel, empêché par les eaux d'entendre
sa sœur Juna, lui commancla de se taire ~.

Si Gargantua a donné naissance il clos rivières, il en a aussi tari, au
moins pour quelque temps: dans la lIaule-Loire, il avait coutume dé
les avalt'r quand il avait soif; etl Franche-Colllté, il meUait à sec le
Doubs et la Drouvenne; en BOllrgogne, il hul un jOllr si longuement
que la Brenne, affiuent de l'Armançon, demellra sans eau, au moins
deux lieues de long·; au moulin de Lilas (IIuute-Vienne), il absorbait
la rivière toute entière, si bien (lu'On <wal, il ne coulait plus une goutte
d'eauG• A Fal'ciennes, ùans la Belgique wallonne, on raconte qu'un jour
il réduisit la Sambr-e d'un tiers en y buvant une seulo fois 7.

En plusieurs pays, des rivièl'es jispul'aissent sous lesol, et mnt,après
un trajet souterrain, se montrer à une assez grande distance. Il J en a
plusi(Hlrs en Normandie, où des légpudes font remonler celle particu­
larité il des punitions infligées à des meuniel'S peu complaisants ou
inhospilaliers. On nomme le Sec Hon, l'ancien cllnul naturel que suivait
aull'ofois le bras de l'Iton qui ~e dil'ige vers Br('l('uil, et un moulin il

L Le l\ilen, in Revue CeZliq!te, t. l, p. 1t5.
2, E. Chanal. Voyages en COI'SC, p. t39.
3. Ernoul de la Chenelière. Mégalit!lev des Côtes·dlt-Nord, p. 34.
4, ~. Quellien. Conles el noullelles du pays de 7'J'é(JlJiel', p. 28,
li. A3'mard. Le Dean! dit Roclle,.de COI'neille, p.16; Bourquelot.Nolice8l1r Gm'f}antua,

p. li; Paul Sébillot, Gal'ganlua, p. 239.
6. Lemou:l, janvier 1899.
7. Paul Sébillot. Gal'gantua, p. 3H-lItS.
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eau bien achalandé, existait jadis à Villalet où il disparaît: le meunier
n'ayant pns voulu passer le diable dnns sa barque, Satan fut il,,'ité de
ce manque d'égartls ; en moins de quelques heures l'lion pl'il son.cOUJ'S
à une grande profondeur 80US tOITe, et le diable pu! IrayerSer 50n lit
à pied sec; mais le meuniel' perdit an'c ses moyens de h'avail, l'aisance
dans laquelle il avait Yécu jusqu'alol's. Une aull'c l'ÎvÎ{}re, anjoUl'd'bui
disparue, mais dont l'existence est attestée par de nombreu1\. titres,
faisaÎt marcher le moulin de Grainville l'AloueUe. Une malheUl'ouse
bohémienne demanda un soir au meunim', au nom de l'enfant mOUl'anl
de froid et de faim qu'elle lenait eoh'c ses bras, un morceau de pain
noir pOlir le soupel' et une boLle de paille pour le repos. Le meunier
les lui refusa, en la trailan 1 de païenne ct de sorcière. Alors elle s'écria;
«Malheureux, tu sertis llUni de Lon mauvais cœur! II Et elle se mit à
murmurel' des paroles magiques. A peine la conjuration était-elle
achevée que la: roue du moulin cessa de tourner; la rivière avait pris
un cours souterrain, et la l'ichel;se de rayare meunier s'était enfuie
avec elle J. C'est aussi il la suite d'ulle malédiction que, d'après une
légende assez suspecte quant au nom du personnage qui la prononce,
l'Orge, aflluent de la Saulx, se perd dans le sol au dessous de Couvert­
puis, à 13 kilomèb'cs de sa source. Blanche de Castille, mère de saint
Louis, ayant été vaincue aux environs, maudit la ri~ière qui avait
favorisé s('s ennemis, et le cours d'eau l'en Ira sous terre 2,

En Normandie où des fées protectrices des rivièl'es avaient fait
couler au-dessous du sol la Baise, 1"<\rre, [e Guiel~ l'Hon et la Dives,
le son que l'on entendait en appliquant l'oreille contre le sol, à l'endroit
où elles disparaissent, était produit pal' les par()les des bonnes
dames qui habitaient sous leurs eau",3, Une rivière des Deux-Sèvres,
la Dive (du Sud; sc perd dans les prairies de Brimbareau elles gouffres
de Brochard et des t<;clu8cltes. A partir de là, et jusqU'à deux lieues
au-dessous, son lit est à spc depuis le mois de juin jusque vers la fin
de l'année. Ce n'est qu'après les pluies d'automne que les siphons ne
suffi~ant plus, regor~ent, el alors la rivière se prend ft couler, Le
peuple parle avec une certaine lerreur des hulfpes bruyantes qui
sortent des gouffres à mesure que l'eau s'y précipite. On trouve même
des gens assez portés à attribuer ce fail à une sorte de monstre qui
pousse, dU-on, quand il a soif, des bramées comme Un taureau, et à

L Amélie Bosquet. ta NOl'1namJie l'omanesqIJe, p, !loi.
2. H. [,abourasse. Ancilul.s liS, coutumes etc. de la Mel/se, p, i'lO,
3. Chrétien de Joué-du-Plein. Jt8ille,'Ys argentenois, 'MUS, Des Corandons demeu­

raient à TonI al' GOliliè, entre Lanrivain et TremarA'at, où le Blavet dispar4tt Sou,
un roelier qni forme p()nt; B. Jollivet. (l.es Côles-dlt-Nlll'd, t, III, p, i89,)
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qui il ne fnut pour st' désnH<'t'cl' l'Ïen moins que la Dive durant six
mois 1.

Les habitnnts du voisinage d'une riviè'l'e de la Charente qui coule
souterrainement avalent peut-ètl'e imaginé pour expliquel' celte particu­
larité quelque chose d'analogue 11 ht fable suivante, qui est ainsi
rapportée par un vieil auteur: On tienl au païs que celle riviere se J'nlet
d'voe auIre moindre qu'on noromo le Baudèac, qui passant il vne lielle
de long de hl Braconne, se pel'd en plusieul's cndl'oits cl 1'00 pense qu'il
se rcnd à la TOlll'vre... Noz poëles engoumoisins ont fahulé que le
Baudeac fut amoureux de la Tourvre et pour en iouir se desroba par
condulcts souterrains~,

De même que les sources, certaines eaux courantes sont prophé­
lÎ«(ues, En Oauphiné, le ruisseau de BaI'bet'on annonçait la fertilllé par
l'abondance de ses eaux, tandis que leur pen d'élévation était un
présage de mauvaise récolteS. Un petit affluent du Loir, nommé la
Conie, disparaît subitemenl au mois de juillet tous les dix ou quatorze
ans, et ne reparait que trois mois après. On croyait alltrefois pouvoir
prédire l'ab'ondaQce ou la disette d'après l'état de la Conie au
printemps? et il y avait, dit-on, des spéculaleurs qui réglaient leurs
commandes de grains d'apl'ès l'inspection de ses eaux 4. Un gros
rnisseau de la plpioe de Baudoncourt! près Luxeuil, qui 501'1 d'une
terre iuc~lLe et va se jeter dalls I~ rivière de la Lanterne,
demeure souvent tari pendant plusieurs années, et c'ost une ppinion
reçue dans le pays, fondée, assure-L-on, sur une longue expérience,
qu'il coule sCldemeI:L lorsque l'année doit être sLél'ile i aussi l'appelIe­
t-on le Ruisseau du cber temps ou la fontaine de Oisette, Si son flux
commence au mois de janvier, c'est l'annonce d'une récolte médiocre,
el s'il dUl'e pendant deux ou tl'ois mois, la disette devient plus consi­
dérable. La chose ful ainsi reconnue en :lH93, 1708 et 1709'. A. Rouen,
dans la rue Saint Nicaise, un petit l'Oisseau d'ealt vive, dont le cours
était temporaire, ne se Plontrail que pour annoncer une année de
famine: aussi le peuple l'avait surnommé: Trou de WÎsère~.

Un écriVain du XIIIe siècle parlait aussi de cours d'eaux inLermitlents ;
Près de Narbonne, un ruisseau n'appara.issait qu'au mQment de la,
fenaison, un aulre ne cOldail q'lle pendant une heure flar jour',

1. A. F, Lièvre. Notice su,' Couhé. Poitiers, 1869, iii-lI.
g, t'ffllqpi~ t1f,l Corlie!J. Recuçil, Il. ~-3. q~tle fable a pu aQs~i @tfe ewprup'Uj@ §

l'antiquité.
3. Olivier. Cr4Jflances du Dauphiné, p.308.
L G.-B, DepriDIt. Les met'Ileilles.de llt 1lature en F1'4tlCe. Paris, t8-i5.
5. Annuaire de la Haute-Saiine, 1842, p. 21; cité par T!Juriet. Tr'nlf, de la

llaule-Saâne, p, 88,
6. Amélie B(uquet. La Nopmandie romanesque, p. 201.
7, Gervasius de Tilbury. Olia imp.,ialia, éd, Leibnitz, p. 100.
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Des pierres, ordinairement cachées sous les eaux, el qu'on ne ,"oH
que très rarement, l)résagent aussi des malheurs lorRqu'elles se
découvl'ent, et l'on prétend que certaint's pOl'tent des inscriptions qui
constatent ce rôle fatidique. Sur un rocher l'ougeâlre dans la Rioule,
près de Saint-Gal (Puy·de-Dôme), qui n'appal'aiL que dans des temps
d'excessive sécheresse, on lit ces mols: « Ceux qui m'on t vu onl
pleuré; ceux qui me "oient pleureront 1 n. Une phrase analogue est
gravée sur lu roche d'AI'quebisEl dans la Seine, près de Samoreau
(Seine-et-Marne) dont parle un article llu illonde illustl'é du IG juillet
1870, et le chroniqueur ajoutait que sa dernière apparition M'ait
coïncidé avec le tremblement de terre de Lisbonne. Elle fut, comme
on le voit, aussi à découvel'l peu de temps avnnt la guerre 2, En 1893,
où l'été fut exceptionnellement sec, on racontait qu'on avait vu au
milieu du Doubs, en aval de Saint-Ursane, une pierre sur laquelle
étaient écrits ces mots: ce Quand vous me reverrez vous pleurerez 3 ».

Quoique les inondations soient fréquentes en France, que cel'laines
rivières causent de terribles ravages lorsqu'elles se répandent sur les
campagnes ou qu'elles recouvrent les rues des villes, elles occupent
bien peu de place dans le folk-lore. J'uvais étë surpris, il '! a quelques
années, du petit nombre de faits qui avaient été relevés, et aussi de
lem' intérêt médiocre; il me semblait que le phénomène, sinon
périodique, du moins fl'équent, du débOl'dement de plusieUl's tleuves
avait dl1 présenhw il ceux qui ~n étaient les témoins et les victimes une
sorte de caractère surnaturel, qll'ils l'attribuaient peut-être à des génies
ou à des divinités courroucees, et que probablement il existait des
cérémonies ou des pratiques destinées li. adoucir lenr colère, il. prévenir
les inondations, ou, lorsqu'eUes se produisaient, à les urrêter et à faire
rentrer les eaux dans leur lit. J'attirai sur ce sujet l'attention des
lecteurs de la Revue des l'mditioll$ populai7'es, j'éCl'ivis à plusieUl's
traditioonistes expérimentés, voisins du Rhône, de la Loire et de la
Garonne; mais les réponses que je reçus furent négatives, et mes
leclures ne m'ont fourni qu'un assel petit nombre de traits.

La légende normande d'après laquelle Gargantua faisait débordel'la
rivière de Sée, quand il soulageait son humaine naturo 4, est peut-être
un souvenir d'une anlique croyance qui aurait attribué les inondations
à un acte semblable accompli par des divinités puissantes, comme il
leur atlribue l'origine de quelques rivières. Quand la Creuse sort de son

i. Dr Pommerol, in Re". des Trad. pop., t. XV, p. 659.
2. Inle,'médiaÏl'e, 1 novembre 1900,
3. À, Certeul[, in Re", des Trad. pop., t, VIII, p. 399.
4. Paul Sébillot. Gat:qartlllU, p. 320, d'aprês une communication de M. Couraye du

Parc.
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il, les paysans (le la Mal'che tli~ent que le prieur Barbaire se l'emue
dans le puits où il a Né jelé par les Sal'rasios l,

Quelques traditions alpestres associenL aux débordements des génies
plos anciens, qui'l'0nt même visibles quand ils se }ll'Odllisent, 011 assurait
autrefois qu'un démon des eau!( se voyait à la déMele des glaciers du
Hhône, l'épée à la main, marchant sur les flots gonflés, Quelquefois,
sous une forme féminine! il faisait déborùer le neuve J. Celte derniêre
idée se l'etl'ouve sur le veel'sant italien des Alpes, dans lIll pays françaIs
de race et de langue. Lorsque la fée de Colombél'a se décida à
abandonner sa groLLe ponr éviter la colère des habilants de Perloz, elle
fit lomber une pluie abondante, qui grossît terriblement le lorrent de
Réchanté. Alors elle s'ussit sur l'eau avec son enfant, el descendiL ainsi
jnsfJU'uu L:,'s, dont elle arrêta le cours pendant quelque temps, Lorsque
les eaux accumulées eur~nl formé un lac, elle s'assit majestueusement
dessus, lâcha les eaux qui la portaient et descendit ainsi le cours du Lys
pour rejoindre la Doil'e, Les habitants de PonL Saint-Martin, étonnés de
voir pendant quelque Lemps le lit du torrent complètement à sec, après
un orage considérable sur les hauteurs, s'étaient portés sur le pont,
101'sque, toul à coup, ils virent apparaître au loin, dans le lit du torrent,
nue masse (l'eau considérable, pal'cille à une mer en marche. J,a fée
s'avançaiL sur les flots et le pont étaU menacé d'ètl'e emporté, lorsque
les habitants S'écl'iiwent: « Baiss('z-vous, la Helle, et nous laissez le
pont l Il La fée, flattée de l'éloge rendu à sa beauté, passa sallS
endommager ni le pont ni le bourg. On raconte dans le pays de
Fontaioemol'c Ilue légende à peu près semblable 3.

Ainsi ([u'ou le verra plus loin à la section des cultes et des
observances, diveI'ses cérémonies ont lieu sur Je bord des rivières;
mais, à ma connaissance, aucune d'elles n'a actuellement pour objet
spécial de les empècher de déborder.

Jadis quand les inondations devenaient menaçantes, on avait recours
à l'intervention des reliques ou des statul's "ônôl'ées; à Paris, lorsque
la. Seine sortant de son lit, inondait les parties basses de la ville, on
descendait b châsse de sain le Geneviève et on la condllisail en grande
pompe du c"'té du fleuve; les annalistes onL nolé, du lXe au XVIe siècle,
plusieurs de ces processions solennelles·. Des pratiques analogues ont
eu lieu dans le Midi, à des dates plus récentes: en 1678, la l'Îvièl'e de
l'Ise menaçant d'engloulir tout le pays de Luz, on porta procession-

L L. Duval. Esquisses marchoises, p. 76.
2. ,F-S, Dd5seU. Legends of the Sea, p, 89, d'a. Gonwây, DtmonolQgy. t, l, p.

il7.
3. J.-J, Cbrislillin. Dalls Ill. Vallaise, p. 32-33, p, 74-75.
4, SauvaI. Antiquités de Paris, t, l, p. 598, et 200 et suiv,
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nellement le Saint Sacrement sur s('s bords; li e.(l vue le torrent recula
et l'entra tians son HL J. Ll's m.u'iniel's du Bm'I'Y, l't sJlécialeml'lIt ceux
de Viel'.wn, s'adl'essaient, ftvantla Révolution, li leul' patronne, 8aiutl'
Perpétue, lorsque le Cher débordait; le CUl'é de Viel'zou faisait sortir
de l'église la statue en argent de la sainte, la menait en grande
prooession sur le pont, et aussitôt, disait-on, la crue diminuuit.~.

l;immersion des objets sacl'és ou des statues de divinités (ll'otech'ices
dans le fleuve, a été rele\'ée plusieul's fois dans le Sud-Ouest; en 1784
lors d'une grande inondation, les habitants do Blagnac fOl'eèrent
leut' curé à se tl'anSpOl'ter processionnellement sur les bOl'ds de la
Garonne, à. y plonger la croix de la paroisse et à y jeter une image du
patron. saint Exupère, ce qu'il fit en disant à haute voix en manière de
protestation: « Tiens, tiens, noifl-toi, (lauue Exnpèl'e ~ Il. Nagup,re
encore, quand les eaux de la Garonne s'élevaient d'une manière
excessive, on allait prendre dans l'église de la Dorade à Toulouse, une
Vierge noire dont on baignait les pieds dans les eaux du fleuve, qui
s'abaisRaÎt aus~itôt +,

Plusieurs dictons rimés parlent de ri vièrcs dans lesquelles UllllOmm(~

au moins se noie chaqùe année: les géogl'uphes du XVI· et du XVIIe
siècle nous en ont conservé pillsieurs:

L'lodrCl a tous les jours sa proye,
·C'bllque jonr qllelqu'llu s'y noye~.

La rivière de Drome,
A tous les ans cheval ou homme',

Celui qui suit est en6OI'e usité dans les Cûtes-du-Nord :

L'Arguenon,
Vellt chaque année ~on poisson'.

Ce poisson est, bien entendu, un homme. Ces pbras~s proverbiales
s'appliquent ordinairement à des rivières dont la traversée présente un
dilllKer r~el ; nUl.j~ on pellt aussi y vQir la trace {l'llne croyance, popu­
laire ell Allemagne et en d'autres pays, d'apr13s laquelle la rivière elle-

L P. Rûndllu, in Reu. des Trad. pop., t. XIX, p. 361, d'a. les Archives de Luz.
2. Les Français peinl.v pal' eux-mêmes, t. l, p. 333,
3. 1., Duval, Esquisses marchoises, p. 135, d'a. Lavigne. lIisloire de Blag,jac.

Toqlouse, i8i5.
t . .\.-8. ~oriR. Le Prétl'e el le So,'cier, p. 98, Rille.
S. Papirius Masso. Descl'iptio Iluminum Galtiœ, IS78, p, 76.
6, Coulon. Rivières dt!' France,
7. Lucie de V. H., in lIev, d8s 'l'rad.pop" t. XIV, p. :lU.
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mème, ou 10 gfinie qui l'habile, exige ce tribut. Une Ir.gende corse
l'acouLe (lue le diable aida le Lillmoue illlrrlvel' à la mer, il la condilion
que le lleu\'(l lui am'il'ait une âme chaque unnée J. On assure dans le Vexin
qu'un homme doit se noyer Lous les ans tIans la rhière d'EpLe}, On a
expliqué d'une façon en appare'lce raLionnelle, le prm'erhe wallon:
Saillt-J'lIan ,,'h va J1l(î!J/J sins s'piJnol! ; saint Jeon ne s'en vâ. jamais sans
son poisson, en disant que la fêle Saint-Jean tombe le 24 juin, à
l'époque des pl'cmiers bains de rivièro, cl qu'il est trèS rare qu'il
n'arl'ive point d'accidents nul\. hai~ueurs; mais le ,'ulgnire, moins scep­
tique, a ulle autl'c opinion, qui se rallache il l'anlique conception de
l'exigence anlluelle de la l'ivière; il croit que la journée du 24 juin ne se
pas'le PdS sans qu'il se noie nécessnil'ement quelqu'un, et M. Gittée
suppose qlle sain t Jean a remplacé une entilé palenne, qui était peut-être
le génie du fleuve 3, En Limousin, le péril, qui est SUI'tout hygiénique,
existe dans la llériodt' anléricUl'C: un YilIageois n'im pas prendre
un bain de rh'ière, avant que saint Jean n"ait passé sur les eaux;
ils sernient souvent nuisibles et toujours dangereux 4. On a vu
aux chapitres de la mer et à celui des fontaines, que ce saint vieut
les bénir.

§ 2. HABITANTS ET llANTISES DES RIVIÈRES ~

Plusieurs inscriptions votives nous out conservé le nom de quelques
divinités topiques des rivières, à l'époque ~allo-romaine Deœ Seqvll~lœ

(la Seine), D/}œ /caulli (l'Yonne) ii.

nest vraisemblable que, suivant l'opirlion de leqrs fidèles, elles y
avaient leur demeure, el que, comme certaines fées du moyen âge,
elles se montraient sur leurs bords, moins souvent capendant que
celles qui présidaient au~ sources, et étll.ient peul·être les divinilés de
la fontaine, en même temps que celles du cours d'eau qu'eUe
alimentait.

Les petites l'ivières elles J'uisseaux ne pOl'tent pas, d'habitude, des
noms en rapport avec les.personnages surnaturels; il Y a toutefois un
Ruisseau des fées, près de Gérardmer, et dans le Vivarais lQ'It Vola de
los FadQs 6,

t. E. Ohanal. Voyag(J$ e~ 001'8e, p. l86.
2. Léon PlanCOllal"tl, in fiel). dl's Tl'ad. pop., t. XVI, p. 382.
3, Joseph Dejardin. Dictionnaire des spots wallons, t. Il, p. 3\.9-350 ; Aug. Gittée.

Cm'iosilés de III vie èn{antine, p. 73, 71.
~. 1\1. M, Gor~e, Au bas p'.lYs de LimOUsin, p. 243. ,
5. Demi Gaidoz. Esquisse de la Religion des Gaulois, p. ~2 i cr. aussi J.-G, Bul!iol

et Thiollier. La M/S8ion de sainI Marlin, J). !lG.
6, L.-F. Sauvé. Le Folk-Lore des Hallies-Vosges, p. 2U; Il. Vasllhalde. Superslt-

lions du Viven'ais, p. i5.· .
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Les sÏl'ènes, moitié femmes el moÎliù poissons, auxquelles taul tle
légendes du IiUOI'al' assignenl une demeure sous-marine, ,iveul
beaucoup plus rarement SOllS le;:; eaux des rivières, elles l'écits où elles
figurent sout plus vagues el, ù deux exeeptions près, moius détaiU{>s,
Pal'fois leur l'ésidence n'est pas localisée dans un pays déterminé: c'est
ainsi que dam! un récit de la Haute-Bretagne une jeune fille jetée à
l'cau au moment où clic tr'averse un fictIve en bateau, est recueillie
par une sil'ène qui la lI'aiLe bien el la laissl.' même s'élever au dessus
des flots, en prenant toutefois la pl'écaution de la l'elenir a"ec deux
chaines. Celles-ci ayant été coupées par le fils uu roi, ({uelques joUl's
après on vil sur le rivage le COl'pS de la sil'ène, mOl'te de chagrin
d'avoir perdu celle qu'elle appelait sa fille', Celte légende ainsi que la
suivante, que celle des Drac'? du Rhône, et que deul( ou trois traits
d'autres récits, suppose qu'en ùessous ùes riviè.-cs cxi:;:lait, comme sous
les flots de la mer el sous le cristal des fontaines, une sOI'te de monde
enchanté; mais les conteul's ne l'on t que 1ï ndique,' sans en donner la
descl'iption !!o.

Les rivières de la Gascogne étaient la résidence de sirènes, dont J.-F.
Bladé a rapporté les gesles sous une formf' qui n'pst pas rigoureusement
populaire; voici, avec qnelques supprl'ssions. les récits oi! jlles fait
ligure,'; Les si"ènes du Gers ont des cheveux longs et lins comme la
soie, ef elles se peignenl avec des peignes d'or. De la tète II la ceinture,
elles ressemblent il de belles jeunes filles de dix-huit ans. Le reste du
corps est pareil au venlre et à la queue des poissons, Ces bètes ont U;1
langaKe il pal't, pour s'expliquer f'ntt'e elles. Si elles s'ad,'essent
à des chrétiens, elles parlent patois ou français, Elles vivront jusqu'au
jugement dernier. Certains croient ([u'elles n'ont pas d'âme; mais
beaucoup pensent qu'elles onl dans le COl'pS les âmes des gens noyés
en état de péché mOl'lel. Pendant le jour, elles sont condamnées 11. vivre
dans l'eau, On n'a jamais pu savoir ce qu'elles y fonl. La nuit elles

, l'emonlent par troupeaux, et folâtrent en uageant, au clair de la lune.
Alors elles s'égralignent et se mordent pour se sllcer le sang. Au
premier coup ùe l'Angelus, elles sont obligées de rentl'e,' sous l'eau.
Force bateliers ont vu des troupea.u'( de sirèneo; dans la Garonne, Elles
chantaient, tout en nageant, des chansons si belles, si belles, que vous
n'avez jamais entendu ni n'entendrez jamais les pareilles. Par bonheur,
les patrons des barques se méfient de ces chanleuses. Ils empoignent

L Paul Sébillol. Contes populaires. 1. Ill. p. 198-200
2. Madame d'Aulnoy avait peut-être emprunté à quelque tradition populaire

l'épisode du conte de Babiole dans Jequel Uh prince desoend sous un tleuve où Il
trouve les déités poissonneuses célébrant les noces d'Ilne rivière avec un llellve
des plus riches (Cabinet des (ées, t, III, p, 86).
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une barre et frappent à tour de bras sur les jeunes mariniers qui sont
prNs il plonger pour aller trouver les sirènes. Mais les patrons ne
peuyellt avoir l'œil partout. Alors les sirènes tombent sur les plongeurs,
elles leUl' sucent la cervelle et le sang, et leur mangent le foie, le cœur
et les tI·ipes. Les corps des pauvres noyés deviennent autant de sirènes
jusqu'au jugement dernier. Un jeune tisset'aIJd si passionné pour la
pêche qu'on lui avait donné le surnom de BI~rnlird-Pêcheur ou martin­
pécheUl', étant descendu "ers b'ois beuresdu matin pour poser ses lignes
de foncl dans le G('fS ('ntendit à cellt pas de la rivière des cris et des t'ires
de jeunes filles, (( Au diable! pensa-t-il, les filles de Castéra sont venues
se baigner ici. Elles auront épouvanté le poisson ». Il s'approcha
doncement en se cachaut derrière les saules, pour bien les voir, sans
leur donner ù comprendre qu'il était là. EUes se peignaient avec des
peignes d'or, ou elles nageaient et folAlt'aient au clair de la lune.
Bernard Pêcheur entendait leurs cris et leurs rires. (f Diable m'emporte,
dit-il, si je connais aucune de ces jeunes filles ct si je comprends un
seul mot de ce qu'elles disent! » La pointe de l'aube n'était pas loin,
lorsqu'une des baigneuses l'aperçut et cria: « Un homme 1 » AussitM
toutes se toumèrent vers l'indiscret: (( Bernard Pê~heur, mon ami,
viens nager avec nous! - Mère de Dieu! je suis tombé sur uu
troupeau de sirènes! » Alors les sirènes commencèrent une chanson si
belle, que Bernard Pêcheur était forcé de se rapprocher de l'eau dt'
plus en plus. Il était au bord de la rivière, el allait plonger sans le
vouloir, quand les cloches de l'église de Castéra sonnèrent le premier
coup de l'Angelus. AussiUit les sirènes finirenL leur chanson, et se
cachèrent sous l'eau 1.

Cette tradition des sirènes fluviales a vraisemblablement été plus
répandLle qu'elle ne r est aujourd'hui: on la retrouVf' altérée, et déformée,
dans le pay:s de Liège, où les séduisantes dames des eaux étaient
devenues, par une transformation que les fées ont assez souvenl suhie
sous l'influence chrélienne, des êtres maudits; on les appelait macrall's
d'aivl' ou sorcières d'eau, et elles cberchaient à engloutir les pêcheurs
en frappant leur nacelle avec leurs queues de poisson2. Bien que les
mOl'!u:ennes, dont on fait peur aux enfants dans le Hainaut, soient
d'une forme indéterminée, leur nom parait indiquer la queue pisciforme,
attribut ordillaire de Mélusine. On criait aux marmots qui s'appro­
chaient des ruisseaux «Perdez garde, les marluzennes va saqul'ront
d'vé (dedans) s».

Ces sirènes ne quittaient pas la rivière; mais il semble que d'autres

1. J.-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. Il, p. :l42-3·i7.
2. Aug. lJ(lck. C"oyances etc_ du pays de Liège, 3< éd. (1888), p. 282.
3. Th. Lesneucq-Jouret, in WallDnia, t. VIII, p. 20~,
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divinités 8qualique~, auxquelles ceux qui ont rapporté leurs gesles
onl donné ce nom, pouvaient s'éloiguOI' des eaux et sc mèlm' /lUX

hommes sousl'aspecttle femmes ol'dinaiJ'('s; elles a"aient même avec eu~

des relations qui allaient jusq.l'au mariage: mais eU..s faisaient aupara­
vant jllPor (llelll' époux de l'especter cerlajnt's défenses 011 de souscl'ire
il ll!.!s conditiolls pm'fois a6sez si ngulières. Ltl violation de ces promesses
amenait la rupture de l'uu:on, et la dttme reprenait, soit. la forme de
serpent, comme les l\Mlusines, soilcelle quo l'on a ttl'i bue aux sÏJ'ènes.

On renconlre dès le XIII< siècle, cetle légende dans le midi. Un jour
que le seigneur 4e R,ussetum se promenait le Jong du flom'e l,or, il
vit venÎl- une dame belle et richement hahillée qui le iilailla en rappelant
pal' SOIl nom. F;tOllllê de ce qu'jJllo Je coo01'1t il se mit à causer avec
elle et lui pal'1a d'amolli'; mais elle lui rcpondit qu'elle ne ·se donnerait
li lui quc s'il l'épousait. Il finil par)' consentir, et cHo stipula comme
condition e~presse qu'il Qe la verrait jamais nue. Us sc marièrent,
furenl heureux et eurellt de beaux cufaols. Mais un jour que le
chevalier revenait de la chas!:it', on lui diL que sa femme était au bain,
et l'illée lui vint de III voir nue. Malgré les pril"res et les imprécations
de la dame, il fOl'çal" porte; mais il. peine eut-il jeté un regard SUl' son
épouse, qu'elle s~ changea en serpent, plongpa daos l'eau et disparut.
Elle ne revint p}Uljl que la nuit, à l'iPSII de son mari, pour voir !les
anfapts 1.

Les éléments pripcipaux de ce r~cH se 1'etl'ou"ent dam'! une tradilion
~e la ~'ranQl1e-Comté. I.e sire de lfaillay avait épousé une belle llréa­
ture qu'il aVilit l'encollll'ée /ilur les bords ùu Doubs. aprils avoir juré
de lui permettre de ne point passel' avec lui la nuit toute entière du
vepdredi. Il r~speçlil çeUe cODveplion pendant quelque temps; mais
une nuit, il épiq sa femme et parvint sur sel> pas jusqu'au bord de la
rivière, 011 il la, vit plopger et commepceJ' à se jouer parmi les ondes;
il s'nperçllt alors qlle IiOUS l'eau lranspureple le corps de la baigneuse
se LerIDinait COInme celui des sirènes~. On raconte à Grenoble qu'una
sorte de nY1J'lphe, qye l'DI! dt;Jl>igm~il SOllS le nom de si ,'âne, sans dire
sous queUe fOl'rpB elle s~ présentai!, sort~jt de l'Isère, presque tous les
SOifS, pOUl' Vl;Qil' retrOllver SUl' )a berge Un jeune homme qui s'élait pris
d'amour P0,,"l' @Ue. Des jaloqx lei! aYllnt SOl'pl'Ïll, olle entl'aîna SOn
amant danl! Sa Qtl@flUre liquide, QI on ne 1(1 fl!:lVlt jamaii> ph~s 3. On {lit
IlU GuédéniAU (,Maine-et-Llllre) qu'une sirèpe avait de.s l'elations amou~

reuses avec no brocart (cbevreuil) de la contrée, et que c'alit pour llclp
que l~ rlli~sel!\,l qUi lrllv!lfSIl le boupg se nomme le Brollllrt 4-,

L Gervasius de Tilbury. OUa imperialia, éd. I.iebl'echt, p. 4-6.
2. Ch. Tburiet. Traditions du Doubs, p. 458-~5D.

3. Jean de Sas.enage, in llev, des T/'illl. pop. t. XVI, p. 450.
4. Comm. de M. Fraysse.
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Le souvenir des autres esprits féminins (lui avaient leur démeuré
sous les rÎ\'Îères est plus effacé que celui des sirènes. Suivant une
légende assl'Z romalllÎque, une fl'l' hu!litait un palais de cristal, sou~

'les eaux de la Rance', Il semble flue la helle Olle aux yeux verts qui
se inontrait tous les soirs, au cl'épuscule, SUI' les rives de lu Semois,
dans les Ardennes belges, ~ avait aussi sa résidence: d'abord il la
voyaiL dans les ondes transpilnmtes; puis elle sortait de l'eau, et vellail
!\'asseolt' sans rIen dire auprès de lui en le regardant, mais bientôt elle
Jispllrllissalt; il essaya un jour lie la suivl'e dans son domaine
aquatique; 11 ne put y parvenir, et l'ondine cessa ses apparitions 2,

SuÎvanllies traditioos qui, populilires au mO~'etl âge, sont aujourd'hui
elfaéees, des génies, mâles cl femelles, mais surtout mtlles. avaienl
aussi leur réo;;idence sous les NIlII., On croyait au XIII" siècle qu'il
exÎ:::laH sous le Rhône un palais enchanté qui, hien qne plus vaguement
décrit, présente plusieurs points de l'essemblance uyee les demeures
des esprits de la mel', des fontaines et des étangs; il était habitp par
des génies proléiformes (Dl'lIci), dont le nom est encore celui d'un lutin
tê DI'ae, très COllnu dans le midi, mais inl;"'ieur en puissance il son
homon~'me du xllte siecle. Voici ce flU 'en dit un écrivain dé celle
epoque: On assure, dit-il, que les dracs peuvent prendre III forme
humaine et se montrer en public, :Mais le plus souvent ils manifestent
lèlh' présence en Faisant flolllll' à la surface dos fleUves des coupes ct
des anneaux d'or, qui tenlent les femrlles el les enfanls, Ils entrent
dàns l'eàù pour les ptoudl'e, el so,:\c1ain ils t1ispar'aisseot sous les flots,
Cela arrive SUI'tOUt aux. fommes qui allaitent, car les draes les enlèvent
pour qu'eUes nourrissent leurs enf'1I1ts à ellX:. Une femme qui lavait du
lin~e au hord du RMne, aperçut ulle conpe en bois; elle entl'a dans
l'éàU pour la saisir; mais la coupe fuyait devant elle, etlorsque la femme
arriva à un endroit pl'Ofond, le dl'ac l'enlem, et la dlllrgea de nourrir
sOn fils, Elle l'evint au bout de sept ans, eL son mal'j et ses amis Blu'ent
peine â la reconnaîtt'e. Elle liiur raconta des c111~ses merveilleuses;
sülvant elle, les draes se' nourrissaient de la chair des hommes dont
il~ s'élaient emparés, et ils pl'enaient quelquefois l'apparence humaine,
Un jour, penùant qu'elle était eucore au palais lIu Drac, celui-ci lui
dOnna à manger un gâteau dans lecIue1 eolt'ait de la chair de serpent.
EUe loùeha par hasal'd un de ses ~'eux llvec le doigt sur lequel se
trouvait un peu de la graisse du gâteau, et elle eut aussitôt le pouvoir
de voir clair sons l'eau. LOl'l3qu'elle eut atteint le terme de son séjoUJ',
elle partit ponr s'en retourner chez clle, Chemin faisant, près de

1, Elvire de Oerny. Mini-Suliac et tes traditiQlls, p,:!!?,
2, Alfred Harou, in Reu, de" Trad, pop .. t, XIV, p, ~()t.
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Beaucaire, elle rencontra, de très bonne heure~ un Drac, Elle le salua
et lui demanda des nouvelles de sa maitresse et de son nom'risson.
«De quel œil m'as-lu llllerçu? .>luidemanda le Drac. Elle le lui montra;
le Drac posa le doigt SUI' l'œil de la femme qui perdit dès lors son
anciE.'n pouvoir '. Cet épisode se retrouve dans les récits contemporains,
mais les fees des houles el les Margot-la-Fée, au lieu de loucher l'œil
devenu clair'voyant par l'onction d'une pommade magique, le crèvent,
l'arrachent, ou mème l'endent aveugle l'indiscrl't en lui crachant à la
figure,

A Arles, près de la pOl'le septentrionale, dit un vieil auteur, il y a
dans le Rhône un abime oil l'on a vu plusieurs fois, dans les nuits
claires, des Dracs sous forme humaine, On y entendit pendant trois
jours de suite une voix qui partai! des profondeurs de l'eau el qui criait
sans discontinuer: « L'heure il passé et personne n'est venu! » Le
troisième JOUI', au moment où, vcrs neuf heures du soi l', le cri se faisait
entendre plus fort que d'habitude> un jeune homme qui accourait vers
la rive, fui comme aspiré par le fleuve, el depuis ce moment la voix
se tut 2• Des parallèles de cet épisode sont encore populah'es : un fermier
de la Haute-Bretagne, passant près d'un ruisseau, entendit crier par
deux fois: Il Où est-il l'homme dont l'heure est arrivée?» Bientôt il
aperçut un homme qui courait, et qui tomba dans le ruisseau, dont
l'eau bouillonnait à l'endroit où il avait disparu~, D'après une version
du MOI'bihan, c'est un voyageur qui, dans le voisinage d'un pont,
entend une voix: disant: « Voilà l'homme 1 » Une autre voix répondit:
(\ Il n'est lIas encore l'heure; l'heure n'esl pas rendue! » L'homme qui
ne voyait personne, eut peur, r<ltourna sur ses pas, et alla coucher
dans une auherge où il était eonnu. Le lendemain, pensant que che:&
lui on était inquiet, il se leva de bonne heure et s'en alla. Au point du
jour, ceux qui passèrent les premiers sur le pont aperçurent son
cada,'re qui tlot~ail sur la rivière; et Il's gens du pays, pour,expliquer
cet accident, disaient: « S'il avait passé le pont hier soir, il n'aurait
eu aucun mal, paree qu'il n'était pas l'heure; mais ce malin, il paraît
que l'heure était rendue 4- ».

'Quelques lt'gendes du moyen àge pal'lent de fées qui se montrent au
horl! des eaux èoûrauLes ; c'est près d'Une rivière que Laoval rellcontra
les deux fées chargées de le conduire à lem' maîtresse qui, devenue
amoureuse de lui, remmena dans Jïle d'Avalon s.

1. Gervasius de Tilbury. Otill lmp(wialia, éd. Liebrecbt, p. 38-39.
2. Gervasiu8 de Tilbury, 1 c.
3. Paul 8êbillot. Trad. de la Hllllte-Bretagne, t, It p. 205.
4. Paul 8êbillol. Les Tl'allauJ publics, p, t97-198.
5. Matie de "'rance, éd, Hoqueforl, t. l, p. 206,
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. ,\ rie rares l'xcl.'ptions, les fées que les traditions contemporaines
associent aux eau'!: courantes ne sont pas des femmes gracieuses el
bienveillantes, mais des créatures laiùes, espi~gles ou malfaisantes.
Cl.'lles qu'on appelait B1ilDlludlcs cn Gascogne allaient pourtant, lors
ùes premiers joul's de pl'iutemps, danser il minuit, sous la cIal,té de la
lune, sur les bords de la Buise. \'ers HISO, un vieillal'd aSf>urait qu'i/les
y avait "ue~, et qu'clles étaient fort bclJefi '. C'est tout ce qu'on
raconte de ces fées, qui n'~laient pas méchantes et tristes comme celles
des bords du Rhône, dont Ceresole a relal(', peut-êtl'e un peu trop
poétiquement, les gestes. Non loin ùes l'ives ol'ienlalt's du lac Lémân,
près de NO\'ille, Il.'s eaux du lleul-e laissen t émel'ger plusieurs Iles
recouvertes d'arbustes et de roseaux. Un pmfoud silence règne sur ces
élendul's marécageuses; il n 'cst in terrom pu (1 ue pal' quelques brui ts
lointains, ou pOl' Ull bruisst'menl qui monte des roseaux agités par les
vents. C'est d'abord lin son doux et triste, puis nn gémissement plus
accentué, qui s'achève en voix étl'anges et parfois lugubres: c'est la
voix des fenettes d('s lies, c'est à-di.'e des petites femmes, fées cachées
dans les ilcs ou les mal'ais du Rhône, TanlfJt on les enlend pleUl,pr
avec la b"ise dau!; les rameaux des <u'hres, lanlÛt elles crient et
gémissenL a\"ec le siJnement des venls d'orage, Ces fées. aux formes
sveltes, aux traits Iius, aux corps souples, aux: yeux verts eL aux Jongs
cheveux, ne se laissent pas voir aisément. Mais lorsque leurs clameurs
s'appl'ochent, lorsque leurs gémissemenLs semblent devenir plus
distincts, 10 pècheur se hàle de rctireL' Slf. ligne, le fauchelll' fail taire
le bruit de sa fau"" Je chasseur s'éloigne, el chacun d'eux a bien soin
de ne pas retournel' la tète, de crainte de voÎl'la fenelle qui le poursuil:
celui qui aUl'ait vu venil' àlui une de ces pelitesfées sauvages, serait SÛl'
de mourir dans l'anuée', Suivant une autre version, la FeneHe des
îles mugissait pal"fuis comme un vean au IJlHurage, el elle était surtout
redoutée lI!:!s pi\cheul's 3. Presque partout d'aillctll'S on rp!Jrésenle ces
quasi - diYÎnilés a(lunliques comme dangereuses ou méchantes.
Quelques-unes se tenaient dans le voisinage des cascades, et pal'fois
même au milieu de leurs eaux écumantes, ou parmi les l'ochcl's qu'elles
viennent al'ros('r. Une pspèce de fée qui hanLe la cas('ade de CIHldonlin,
près du lac d'Allas l'Il Dauphin~, s'empUl'e de tous les gens qu'elle
peuL y entralner el elle les dévore danssOD anh'e caché sous les ondes;
c'est pour cela qu'on Ile rel!'ouve jamais les os de ceux qui ont disparu
il. cel endroit. Les Dames vertes des Vosges, que l'on "oit parfois le

1. Du Mi'g'(', in llevue d'Aqllilaitle, t. r, p. 28.
2. A. Ceresolo. Uaemles tles .Alpes valldtJlses, p. 19.
3. Jusl O!r\iCl', Œuu,'es c/tOisies, t. 1, p, 25-i.
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long des ruisseaux, se contentaient de faire pellr aux passanls aUal'dés :
rune d'clics sc prornrnnit à minuit sur le poot de la Vologue; à
peine le vo)'ageur y avait-il mis le pipd f(u'une t1ame loutl:' verte sel
dl'essait devant lui, l'eult'aluait au Saut des Cuves, et, le saisissant pal"
les cheveux, le )alal1gait alJ~dessus df' la cascade, Quand le paun'c

'11ère épouvnntti avnit recommandé 5011 lLme iL Dieu, elle cotirait le
déposer où elle l'avait pris, et poussait de grands t'clals de l'ire l,

Les Mm'tes du Berry, qui sont des espl'its mâles el femelles, semblent
"ivre en famille el constituent un groupe distinct de celui des fces 011

des sorcières, apparaissent au hord des cascades\ Oll elles sc monlt'enl
sous les deux (ormes, et, sont également l'edoutnbles il. quelque se~e

qu'elies nppnrtienoent, On les voyait parmi les l'oches oü se précipilE!
le Lorrenl de la Portl'-Feuille, pl'ès de Saint-Benoil-du-Sault, et uue
cill5cade lrès pîlloresque, au milieu de rochers d'une fOI"me bizarre, qui
s'appelle rA Îl'c-aux-l\fal'tes, Quand le:5 eau", sont basses, on apert;oilles
ù!ltél1siles do pielTe qui seryentll lenI' cuisine, Leurs hommes meLtent
la table, c'est-à-dire la piel're du dolmen voisin, sur ses assises, Quant
à eUes, elles essaient follemenl, vains eL fitnlasques espl"ils qu'elles
sont, d'allumer du feu dans la cascade de Montgamaud et d'y faire
houillir lem' marmite de granit. Furieusl?s d'échouer saus cesse, elles
font retentir les échos de cwis el dïmpl'éclltions 2.

Parfois 1eR femmes qui se montraient au bOl'd de l'cau, et qui primi.
tj"ement étaient peut-être des fées, était'Ilt deveuues, comme dans uue
lraliition ardennaise, de véritables sOI'cii!res; Des fées ([ui y avaient
creusé un ruisseau soutol"raio, se l'éunissaienl autl'efois, chaque nuil,
sut ses bords el criaient d"une ,"oix reteulissante: \. Tahen ! Taheu J Il,

Souvent aussi ceux qui osaient s'apPI'{IChel" entendaient des airs de
danse, mais les musiciens restaient invisibles. Le;; enrieuI( disparus,
les voix reprenaîenL; «Ceux d'Hal'ZY, sont-ils ici? - Oui, répondait-on
dans les ail's, - Ceux de Sugny sont ils arl'ivés? Oui - Eh 1 bien
alors, en danse! ». Les voyagem's imprudents qui se la:ssaicnt saisir par
ces fties, étaient aussiLtiL tués, rôtis ùevanl un feu allumé sur la roche el
dé\'urés pal'les sOl'ciers 3. Un ga;'<?Gu qui pas;;ait au Plan-de-la-Garùe,
en Pl'oveuce, près d'lin ruisseau d'arrosage, vit uue jeune fille qui lui
pal'ut très jolie. occupée il. peigner ses dleveux, Lorsqu'il s'approcha
d'elle, elle se mit à fuir l pas Il'op vite cep{'nrlant, ct le fit tombel' dans
nné mare; alol"s la jeune fille qui était une masque, ç;est-à-dil'e une
espèce de sorcière\ poussa un long ricanement et s'enfuit ~.

~: ~;~~ges;:~t i;'t::~~;l-,~~:J~~e::a;':~:~:,osfJe.•, p- m.
3, A. 31l'~·rac. T,'adUions des Ardennes. p. 191.
~. Bérenger- f'"éraud. Supersillions el slo'vivances"t, Il. p. 6,
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Des pel'sollllages, presque toujours félninins, viennent assez souvent
s'ébaUl'e tians les fontaines ou dans les élangs; mais aucune léjo{ende
lueule ne llade des buins de fées daos les eaux courantes; il Il 'cn cst
question que dans dOf> conles de la lIaute-BI'eiagnc, où Iiglll'c un épÎRoùe
altul'é du mythe des fèmmes cygnes: trois princesseb, avallt de se
baigner dans la ri\'Îèl'e, déposent leurs vêtements SUI' le bord; le héros
s'cmpm'e de la chemise ùe celle qui lui plait le mieux, cl, talll qn'il Ile

la lui a pas rendue, il a toul pouvait' SUl' elle J.

. Les lutins des l'i''iores qui ne manifestent pas leul' présence par des
cris ou par des lumières, se bornent en général à des espièglel'ies. Le
Habino du Morbihan, sons la forme d'ull bouc, se plaçait sur un ponl.
étroit etregal'dait les passants d'ull a.Îr elfl"Onté ; il n'aimait _pas qu'on
lui manque d'égarùs; si un voyageur lui disait: " Hors d'ici, puant! »

il le poussait dans l'eau', Le Ilollz-ier ou-homme des caux qui se tenail,
il y a bien drs années, le long des ruisseau, eL des pal>serel!es des
Ardennes, était tout pelit ; il pouyaîL facilemenL se cacher l'été dans
les hautes herbes, et l'hiver il se blottissait ùam un trou. Il avait la
faculté de se rendre invisible, et sa grande joie, lorsqu'on passait auprès
de lui sans le voir, litait d'éclabousser les voyagell1's, et surtoul les
jeunes filles q IIi étaient pal'ées de leurs plus belles robes, On entendait
alors un éclt\t de rÎl'e, et le flac que ferail une grosse grenouille
plongeant daos l'eau J, I)ès qne ta nuiL était tomhée, une bande de
luLins s'amusait iL asperge!' le pas'3ant ave'} l'eau d'nn pelit ruisseau
des em'irons de Bm'l1elll'. On évitait de s'aventurel' aupi'i's; celu i
qu'atteignait une seule goutte lancée pal' l('s espiègles, ou (lui posaïL le
bout de SOtl sabot dans l'eatl, devenait méch,lllt et querelleur, rt SUl'tout
triste, et il recherchait la solilmb4.

Les esprits qui pOlir trompel'les hommes, font entenùre des appels,
sout connus en un gmnd nombl'e de pays; on les lt'ouYe dans les
champs, dans les forète et dalls Je voisinage des eau" Voici les gostes
de quelques-uns qni semblent affectionner les l'uiss(KttlX elles rÎ\ ii!i'es.
Le luLin de Condes, sur les bord3 de L\.in, se plaisait il conll'efaire les
cris d'un enfant qlli se noie \ mais il n'élait pas fondèl'em_ent méchant
comme ses congénèreii de Ba'ise-Brulagnc : Dans les environs de
Quimper, un des pIns connus el des plus redoutés dos lutins al>pelés
Roppel's, appeleurs, est fan an Od, Jl'an du n.ivage, Il se tient toujours

L l'dUI 8ébillol, in AllllillUWft illt l'hal'e de III l.oil'e, N.lOl"s, IS02, p. 01; Contes
de IiI llaute-lhetafllle. 1892, p. U.

2. E. 8ouvesll·c. Les d"l'niel's n,-doils, t, " p, Ill.
3. A. Meyrac. 1'I'ad, cles AI'cieml".s, p. 203.
4, Lucie de Y. H., 1Il1levue des Tt·rrd.pup ,t. XI\', p. 47.,
5, D, Monniel' el A. Villgtrinier. rl'lldillQ/IS, p,6i5.
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sur le bord des rivières, faisant entendre co~tinuenementle cri; Iou
hou hou! CI'i gullural familier aux paysans bretons lorsqu"ils rentrent
le soir, 8i quelque passant lui répond, lltn au Dd franchit en un clin
d'œil la moitié de la dislance qui le sépare de l'imprudent, et répète le
même cri. Si le passant y l'épond encore, le lutin franchit la moitié de
l'espace qui lui reste à parcourir, Enfin si on y répond une troisième
fois, Ian se trouve subitl.'ment près de sa victime qu'il étrangle ou
qu'il noie s'il est au près d'u ne rivière',

Les feux-follets sont plus fréquents dans le yoisinage des eaux sta­
gnantes que dall'; celui des rivières; cependant on en voit sur leurs bords
parce qu'il s'y forme parfois de petits marécages, Au XVI" siècle, un
poëte, dans une pièce sur les superstitions ('hampêtres, probablement
de l'Anjou, ou du Poitou, parlait :

, , '. des esprits qui apparoissent sur \l'f"e
A eeluy qui ne S'fait en quelle part il erre,

Qu'ils conduisent toujours jmqu'à ce qu'il soit prest
Ou de quelque fossé ou de quelque lorest,

Le delaissant alors privé de leur lumiere
Qu'il est proche d'entrer au fons d'une riviere....
Sitôt que la clarté qui les guidoit lui fault,
Trouvant bien en cela leur f.lit sur tout estraoge
Qu'un chacun d'eux aussi comme il desire change

Sa forme sa fasson et invisiblement
Demeure où il estait premier apparl'mment

Sans 'lue l'on puisse voir l'estat de sa posture

Contre toutes les lois de l'humaine nature',

Les idées populaires n'ont guère changé à l'égard de ces êtres fan­
tastiques, et elle leur attribuent aussi un caractère malveillant: en
Lon'aine, les petites Ilummes bleuâtres sur les rives de la Saône étaient
aulant d'esprits malins, toujours disposés il. fourvoyer le voyageur l, En
Bôurgo~ne le Foulelo s'amuse àse promener la nuit le long des rivières:
on le voit agitant sa lanterne, on entend ses éclals de rire et les cris
de ses victimes qu'il jette dans l'eau profonde 4.

En [laute-Bretagne rEe1aiJ'ous ou EclaircUl', appelé familièrement
Jeannot, est ainsi que son nom l'indique, caractérisé par une lueur

t. Le l\len, in Revue Celtique, t, l, p . .nI},
2. Les lImmes/es lvisirs de messire FranQois Le l'oulchre, seigneur de la Motte

Messemé, Paris, 1581, ill-12, p. 84,
3. Richlll'd, T"ad, de Lm'raine, p. i31.
<i, ClélDellt-Jllnin. Sobriquets de la C6te·~t'OI'. ChàtilloD, p. U,
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qui se déplace; on voit mal son corps. Bien qu'on l'aperçoive aussi au
bord ou à la queue des élangs, il se tienl plus habituellement dans le
yoisinage des ruisseaux, et surtout auprès des ponts rusliques. Il aide
à traverser ceux qui lui offrent un salaire, un ou deux liards, ou deux
sous; mais il jeUe à l'eau celui qui n'a pas eu soin de le pa~·er. Il fait
aussi passer la rivière aux ivrognes quand ils l'ont appelé en assurant
qu'ils ne boiront plus; mais si, arrivés sur l'autre bord, ils renient leur
promesse, Hies replace en un instant à l'endroit où il les a pris 1.

Ces lueurs sont aussi, mais moins souvent que celles que 1'00 voU
auprès des eaux stagnantes, en rapport avec des esprits de l'autre
monde.

Le feu-follet du pays de Baugé (Maine-et-Loire) se nomme feuhelluet
(de bellnelle: blneltt') ou Feu brùlon; c'cstlanlût l'âme d'un trépassé qui
revient pour nuire aux passants, tantOt celle d'un damné qui tourmenté
en enfer, réclame des prières et des messes, tautôt c'est l'œuvre d'un
sorcier qui essaie d'effrayer ou d'égarer les voyageUJ's. Il se lient pres­
que toujours sur le bord d'UD l'uisseau il. côté de quelque petit ponl, el
il fait le simulacre de laver ou de Laper. La personne qui veut franchir
le pont sans encombre doiL, pour s'assurer sa bienveillance, lui .ieter
un objet de lingerie, mouchoir, cl'avale, bonnet) ele, Le Brillon s'en
saisit et disparaît; le lendemain, on I·etrouve soigneusement lavé el
plié l'objet qui a élé jeté. Le Brùlon est très susceptible j !:li on l'appelle
Robiuson, sa fureur se déchaîne, il frappe l'imprudent et finalement
remporte dans les airs; si on l'appelle Jean Hobert, il accourt aussitôt
vers ~elui qui a prononcé ce mot, mais nc lui faiL aucun mal 2,

En Anjou, où plusieurs feliX-follets son Ldes âmes qui réclament
des prières, on vil longtemps à travers les arbres de la rivière la
« chandelle )) d'un réfractaire tué sous l'ompil'e 3; à Habaye dans le
Luxembourg belge, la lumière est double; elle se montre à. l'endroit
où fut noyée, la nuit, une pauvl'e servante de ferme qui, séduite par le
fils de la maison, fut amenée par lui au bord de la l'ivièl'e, sous pré­
texte de faire boire les chevaux, nepuis, tous les soirs, pendant
l'.\vent, à l'anniversaire du crime, deux flammes bleuâtres, son âme
et celle de son enfant, sortent de l'eau pour monter il la chapelle
Sainte-Odile et relourner ensuite au gouffre~,

En Auvergne, les âmes des enfants morts sans baplême, appelées
Brandons ou Illayés, égarés, se tiennent au bord des ruisseaux, mais

L Paul Sébillot, Trad. de la llaule-Brelaglle, t. 1, p. 1:j{-152; in RllUlte des Trad,
pop" t. XIV, p. 49.

2. eom, de M, Fraysse.
3. Rel/ue hirtorique de l'Ouest, t. XV, p. 521.
4. Tandel. Les communes luxembour!J6I}ù.es, l. Ill, p. 516, in Wallonia, t, VI,

p, :.0,
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elles les quittent parfois et vont SUl' les rouLes 1. Los Culards 011 CUlots
Nivernais 5e prt'ssaienL autour de ceux qui pllssuientles planches de
la rivière, ils volligeaient SUl' les eaux, sous forme de J1ammes de
dÏ\Tel'ses couleul's, et essayaÎenl d"uttirer le voyageUl' en disttnt:
Il Celui-ci est mon parrain. - Non, ce n'est pas le lien, c'cstle mien. l>

Un charrelier ayant vu ~a voitul'C entourée de Branlions, les frappa
li (lOUpS de fouet sans parvenir à les écarLer, et en rentrant chez lui,
son fouet était éOuvert de sang 2.

Quelques riviùres de la Belgique walloune onl des hantises qUè je ne
rctroun pas en France. Un géanL allait jadis de la source de la
\Voluve à son embouchure: il dispul"aissaiL sous l'eau à minuit et sê
nourl'issait de poissons,l. 'Deux ruisseaux du Luxembourg belge sont
habités par un diable il tèle d'homme, que l'on voit parft:1is se pro­
mener la nuit tout le long de leul' cours, Lel.1l's eam. sont èmpoisonn(les
et les cullivateurs ne les emploient pas, CUI' elles ensorcellent l'herba
et font mourir le bélail '. A ~Iussy-Ia-Ville un pelil amuent du 'fon, qui
coule au milieu de la forêt, est hanté par un fantôme qui enlève les
animaux qlll viennent s'y ùésallùror. J.e Ton est au contl'nire habité
par Un t'anlome ùon gUI'çon, qui est souvenl en luUe a,vec le génie
malveillanl d'une fontaine yoisine. La nuit, quand il phmt et quand il
ton ne, lOl'sque les eau'\: tourbillonnent avec fracas, on dit qn'ils 56

livrent un combat. Les mille échos de la forêl elle bruit du Lonnerro
sonL les éclatr:> de leurs voi:\. "

Les mères, pour engager leul's enfants il la prudence, leur parlent
de mOD'5lres aquatiques embusqués le long des eaux courantes} el pr~ts

à saisir ceuÀ qui sont méchants ou s'approchent trop du Lord. Le Bras
Rouge, géant assel ma.!' délini, mais redoutable aux petits garçons
impruc(enLs, est connu sur Loutle COUl'S de la Sèvre, et 011lè te1l~obtr~

aussi SUI' ,celui de la Dl,ûme· ; il Huy (Belgique wallollM), l'Homme an
Gl'ochet se lient clans les rivièl'es, l'homme aux denLs rouges surveille
les berges de la Meuse. Il est, ma.intenant encore, l'objet d'Une forQ

mulette:
L'am â rodJ din
Vi hyètclu'è dvill,

L'homme aux dents rouges - vous tü'ara dedans". A Ath, le monstre
s'appelle la Gl'and'mé ll.llX rouges dés (aux dents rouges;8, Le MàhwoL,

1. Dr Pommerol, in Hev. des 1','ad. pop., t. XlV, p. 580.
2, J, Simon. Statistique de la COmlnll.le de Frétoy, p. 40. ..,.
:J. Alfred Haron, in Reu!te d<ls 'l'l'ad. pop., t. :XI, p. 3Ui.
4. Alfred Harou. ,\Iélonges de tl"(lditionnisme en Bel:Jiqrte, p. 95.
5. Alfred Harou, in Revlte des Trad. pop., t. XIV, p. t5!!. .
6.LéoDes.<ivre. Le monde fantastique, 1882, p. 15;le .11gl/t9 dela ~lill'e f"tçine, p. 17.
1, E. !llonseur. Le "'olklore wallon, p. L
8. Aug, Giltée. Cm'iosilés de lu. vie enfantine, p. 76.
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qui se cache au rond de la l\leuse, est amphibie; il osl grml comma Ut!
veau el il La forme Ù'UIl lé;l;al'd. Les mlwes disent à LeUl'!! enfants indo.
ciles: « V'la l'Maltu'ot, si tu Il'113 lais nai, dji va t'fouaire Illilldgie ! ».

Mail' il ne se moutl'e guèl'o que lorsque do graves événements, guerres,
pesle ou famine, vont se produire. De vieilles nonag~nairl.'s affirmaient
qu'en 1870, elles l'avaieut renconu'é à Revin et ft Givel l • Dans le
Mâconnais, la Mère Ellgueul.., obi un CrO(IUemilaine femelle qui habile
les endroits dangereux et en partieuliel' le bord des rivières 2. I,a
VogeolLe est Qne petHe (lame verte qui épie it toule helll'e les eflfanls
qui v(llll folâtrer seuls auprès du l'uÏ!;sen.u; ['lIe est nrmée Ile longs
croehets avec lesquels elle peut les saisir pur les plis de leUJ's blouses
pour les attirer dans l'eau el les faire manger à ses poissons 3.

On raconte en divers pay.. que les fées veuaient lavel' sur le bOl'd des
rivières, parfois en pleill jonr, mais plus générl1lemelll la nuit. Celles
du Roussillon, après y avoir fail leur lessive, ('lendaient au soleillclII'
linge qui étaU très be~m cl tissé rie neurs odol'an!es. Si un pllflsanL
lémérllÎl'e osait y toucher, il tHai! pétrifié sur 10 champ, ou ses bras
étaien~ brisés comme du vel're, J)'aulres assuraient que les plus grandes
félicités étaient réservées à celui qui parveoait il leur dérober Ulle

pi&ce de linge; on di! enCOl'e en Cerdagne, d'un homme (lui a failnne
rapide fortune, quïl s'est empqré d'une servietle, Les fées iuc'anilldas
ll!vp.ient leur linge dans la rivière de Cadi, pulf'l elles l'étendaient sur ln.
prairie j personne n'avaÎt rf'ussi à leur en dérob61' une pièce; Ull

pêcheur de Prades se remlit aupl'ès des laveuses et, tout en causant
&-YI':)ll elles, illaissll ~omber sur une coiffe un filet garni de glu; mais il
eu~ beau fuir à to ltes jambes, il fut rattrapé et battu par les dames
irJ'itée~j.. Suivant qllelques-uns, la lessive des fées pyrénéennes ava.it
lieu la nuit, comme celle ùe leurs congénèros du Poitou, de l'IJle..et­
Vilaine, du pays de la Hague et du Bocage nonnapd; une tl'oupe Ile
celles-ci ballaient el étendaient leurs dl'RPS SUI' Ulle pierre plale que
l'on mOQtr~it au milieu du lit de la DI'uuIlee; mais on ne les voyaH
pllS; leur linge :>emblail s'élendre, se secouer et s'étirer tout sellll'. Ull
ruisseau du Vivarais, prés de Montréal, est appelr. tou Vola de los fados.
le ruisseau des fées; à minuit, on entend le brllit de leurs battoirs el

1. A. Meyrac. Traditions des Ardennes, p, 353,
2. Lexique dit langage populaire de MtÎcon, p. 2!.
3. Ch. Thuriet. Tt'ad. papillaires du Doubs, p. :149.
4. Horace Chauvet. Légendes dll Roussillon, p. 14-15; n.
5. Vidal. Guide des Pyrénées orientales, p. 505; Rev. des 'l'rad. pop" t. VI, p.

570; P. Ilézier. Mégalithes de l'Ille-et- Vilaine, p. 239; J, (;'leury, Lill. orale dt; la
Basse-Normandie, p. 55; J, Lecœu!. Esquisses dlf Docage Ilormancl, t, H, p, ~27.
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plusieurs out vu, au clair de lune, leur linge étendu dans la vallée l
• A

Abresehwillcr (Meuse). une dame blanche venait, tous les sept ans, à
minuit, laver ses vêtements daos la Rane~.

Parfois la tradition, sous l'inlluence chrétienne, attribue il. des per­
sonnages de nature diabolique des lessives qui peul-être étaient faites
autrefois par les fées. Duns nombre d'endroits de la Provence, sur les
bords du Gapeau, de l'Argens, du Var, eLc., on parle de masques Oll
sorcières qu'on voit la nuit sous forme de jeunes filles lavant du
linge, seules ou en compagnie plus ou moins nombreuse. "BlIes rient
ou chantent el font de leur mieux pour aUirer les passauts attardés.
TanLot elles font danser, jusqu'à ce que mOl'l s'en suive, celui qui s'est
laissé prendre à leurs agaceries, tantôt elles le poussent pour le faire
tomber dans l'eau, tantDt les charmantes jeunes filles se transforment
en horribles bêtes 3.

Le lutin vient laver la nuit sur les bords de l'Arzon, et mainLes fois
on entend les coups précipités de son balLoir'. En Limousin, le roi des
Enfers fait tous les ans sa lessive SUl' les rives d'un petit affiuent du
Brézou appelé le Gane du Diable, et le matin les eaux qu'il a troublées
sont de toutes couleurs 5.

Un personnage masculin qu'on appelle le « Lavons de nuit» et que
je n'ai trouvé qu'en HauLe-Bretagne, où il se manifeste assez rarement,
y est très redouté. La pean dont il est revètu fait supposer que c'est un
loup-gal'ou d'une espèce particulière; il se tient au bord des ruisseaux
et {lU le reconnaît de loin parce qu'il frappe d'une certaine mauière
trois coups avec son battoir; comme les lavandières de unit il inVIte
les passants il lui aider à tordre le linge, et ceux qui acceptent risquent
aussi d'avoir les membres bl'isés; mais il est sans pouvoir sur les
hommes qui portent sur eux un objet béni, et il semble même obllg&
de refuser leurs services G.

Les lavellses de l'autre monde sont rares au bord des eaux courantes':
A la Souterraine on entendait, le malin de la Fête-Dieu vers une
heure, un bruit de battoirs sur les bords de la rivière, et l'on disait
qu'ils étaient manœuvrés par deux jeunes filles qui, étant allées laver
leur linge la nuit, pour avoir des draps hlancs à mettre devant leur
maison le jour de la fêle, avaient été noyées par une crue subite des
eaux 7. Une lavandière revenante se montre aux abords du pont de

L H. Vaschalde. sul'. du Villllt'ais, p. 15.
2. Ph. Salmon. Dict. arch. de l'Aube, p. 48.
3. Bérenger-lo'éraud. Superstitions et Slll'vivances, t. Il, p. 7
4. Velay et Auvergne, p. 3.
5. Lemauzi. !\fars 1.895.
6. Lucie de V.-H. Rev. des T.'ad. pop., t. XV, p. 619.
7. A. de ChesneI. Diet. des Superstitions, col. 54t-S"5.
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Kergoet dans le Morbihan, C'est, .JiL-on, une épileptique, qui se noya
en la"anl el qui revienl pour fait'e sa pénitence; si elle pOllvailtoucher
un passanl, elle l'entrainerait dans le canal oil elle a son lrou 1. A
Calorguen, près de Dinan, on entend, le soir de la Toussainl, lI'ois coups
de balloir qne frapp'! une lemme qui pêl'iL en lavant ses dl'aps au
bOl'd du canaP. Dans les Vosges, suivant une tradition qui semble peu
répandue, des mortes viennenllavel'leurs linceuls aux ruisseaux. Il faul
se gm'der de leur parlel' sous peine de mouril' dans l'année", Après dix
hellres du suit', des femmes lavent sous plusieurs des anciens ponls des
environs de Bêcherel el de Tinténiac (Ille-el-Vilaine); celui qUi
s'approche d'elles, voil une espèce de lueur, el les lavandières lui disenl:
«Snivel ,"oLre chemin, je fais ce qui m'est OI'donnê 4. » Près du pont de
Planche, qne roo travel'de pour allel' de SainL-Malo il. Saint-Servan, des
lavandièl'es file ni avec leurs cheveux blancs les draps qu'elles lavenl,
el si le jeune homme qui passe là ft. minuit ose répondre à leurs
quolibets, elles le fOl'cent il tOl'elre avec elles et lui brisent les
membres·,

Des laveuses de nnit, assez mal définies, mais d'un cal'actère aussi
malveillant, lnntaienl jadis les berges des rivières el des canaux des
environs de Dinan; elles arrêLaiéll1 les chll)ands, liraienl les câbles SUl'

le halage el faisaient tourner lès barques comme des toupies; chevaux
et conducLeurs s'en allaienl au fond des eaux r..

Diverses apparitiuns d'esprits de l'aulre monde et d'âmes en peine
se montrent dans le voisinage des cours d'eau. L'une d'elles était une
sorte d'avCl'Lisseuse de tl1épas: lorsqu'une jeune tille de Sainl·Romain­
le-Bas (Côte-d'Or) devait mourir, la demoiselle hlanche de Caran
sortait des ruines qui dominent le rocher, et descendait le sentier
rapide de Tortebaille pour venir boire au ruisseau "

Suivant une légende fOl'ézienne, forl suspecle d'embellissements
romantiques, d'aucuns disaient avoÎl' vu ail bord de la Tessonne, un
fanlôme de femme qui pleure, pleure el regal'de l'eau; c'esl l'ombre de
la ville de l'Espinasse qui fut jadis engloutie. Sa l'obe est tissée de
brouillards, ses pieds nus déchirés pal' les ronces se baignenl dans la
llOUC, sa tête est salie de limon, Elle pleure du feu. Demain, au lever du

1. F. Marquer, in Bell. des Tmd. pap., 1. VU, (1. 69.
2. Paul Sébillot. Trad. de la Harlte-Breta.qne, t. l, p. 250-251.
3. Charles Sadoul in Hev. des 'I.'ad. pop, t. XIX, p.89,
i. Paut SébiUol. Les Travaux publics, p, 197,
5. F. Duine. in Rell. des Tmd, pop" t, XV, p, 50:;,
6. Elvire de Ceruy. Conles et légendes de, Bretagne. p. 25,
1. Cbarles Bigame. Patois du pays de Beaune. p, 220.
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jour, l'en fil III fllll.lOJW)';l sm' ce.; 1'Î\'l.'S IImll~"el'a ('es plellrs figés, des
cailloux roulellr de llamul<', avec lesquels il jouem salHl p{'nser à la
maudite 1.

_Dans le Finistère le lanlôme de Marie de Coelclez, tuée par son
fr{'rc (lui croyait, fnllssellleut tlLusé pnr sa beIle·mhl', qlle sa sœur
menait Lille "ie Hecncieusl', reYiont SIIl' les bords du )'uissenu où le
meurtrier jeta son corps, (lui ne fut jamais relrouvé. I~'homme assez
hardi ponr la suivre la voit loujours disparaJlre où l'Ile mOUl'ut : elle y
paraîtra jusqu'au jour OÜ un chrétien ch:.lI'i1ahle aul'lI fuît placer la
croix expiatoire oubliée par son frèl'c en quittant le IJIlYS 2. A Andlau
(Bufls{'-Alsace), près tle l'endroit où une jeuuc fille se précipita
dans le 101'1'0111 01.1 elle Irouva le cadavre de son amant, on voH
encore, certaines nuits. le spectre des dem.. jeunes gf'ns qui suivent
chacun un bord diifél'ent du ruis'>eau, puis dispDfllÏ!::sent tout à coup
d[lfiS ronde écumllllle'. Le fan!(Jme d'LIlle jeune fille qui tllH'ès avoir
f:'é trompée, se,no~a dedéscspoir au ponl de rIsle dam, la Beauce, s'y
montre pal'fois; il plane SUl' la rivière sans toucher les roseaux, 1et
toute la nuit il effeuille des pàqucl'eUes 4,

Suivant une légende ùe la Meuse, l'apparition d'unc noyée a lieu
sous ulle j'orme \égêlale. Une rose de!> murais t1eUl'it tout uu bonI de
la Lesse au lieu 01.1 se noya, il y a bicn des années, une jeune fille,
poursuivie par les Nutons ; elle se montr'e le 2-1 mai,jour anniveI'saire
de sa mort: cinq petites ronces, rnhougries, mais COlllerles ùe longs
aigmlloos, croissent itl'enlour c1u.J'osier et lui fontcomme une'couronne·
d'épines, Les paysans Llisent que ce sont les âmes de Madeleine et des
Nulüns qui revienllent 5•

D'après une tradition assez l'omanllque des Ardennes belges, llne
emme qui habile La BeHe Roche, sur les bOl'ds de l'Amhlève :vient,

une fois l'an, la nuil du p1'Cmier ma.i, se baigner dans cette rivièl'e, Ce
serait la Hile d'nu Seif:,'1lellr dont le château dominait la Belle Roche,
qui sc serait pm' désespoh' d'amour précipitée dans l'Amblève, dont
son cadavre ne fu t pas reHrü G.

Un homme qui s'est noyé en voulant l'attraper son chapeau tomhé
dans le canal de Nantes il Brest, au dessous du pontde Saint-Géraud,
reyicnt faire la pénitence qui hIi a été imposée; elle consiste à nager
pOUl' reprendre sa coilIure qui se sauve devant lui. Aline certa.ine

L Noëlas. Légende, fO"éziennes, p. 107,
2. Elvire de Cerny, in l'Impartial dinmmais, janvier 1851,
3. Stœber. Die Sagen des El,!as.•es, nO 13~,

4. ~lichel ~1l.1mon. Le POllt de l'Isle. Chartres, 1818, in-18.
5. \lem! tle Niwal. Légendes de la Neuse, p. U6,
6. Marcellw La Garde. Le Val de l'AmbièlJe, p. 241 et suiv,



hem" IL- cbllpl'au s'enfonce ..ou'! l'eau el. le l'eYellunl dispal'alt n,-cc lui l,.
\)e\l>. :;œUl'S qui se noyèrent en "e baignant el'I'eol la nuit, sous III
fOl'me de dames blanches, anx abords de la Fosse aux Filles, dans III
-Vouno, rivièrc des Denx-Sèues·.

Plusieurs de c('s revenant", manifeslenL pnr .Ie Ingubl'cs plaintes
leur pl'ésence aux lieux oil ils ont péri de mOl'l violenLe ou à ceu~

pl'ès desquels ils accomplissent leUI' pénilence ou subissent leIII'

punition. Ils hanlent souvent des enllroiLs écartés, peu éloignés de
tourbillons ou de cascades, dOlll le fl'aeas, se mèlanL au bruil du vonl,
a pu <'outrituer ft la fOl'maLion de la légende, J~u Berry la Cl'euse,
noire et l'apide ('fi cerLains passages profonds où elle coule sans obstacles,
enlrajne et charrie les espriLs plainLifs de ceux qui onL trouvé la mort
dans ses OoLs. La nuit on y enlend les cris déchirants dt>s noy~s qui se
lamentent cl demandent ùes prières. Aillelll's, elle écume et gl'onde
dans les ('ochers: on enlenu là lt>s imprécations de cenx qui sont
damnés sans l'émis'5ion. Le mot de j'etoll1'1lOlIt par le(luel on los dl;signe
esL lJi,'n l'équhaleut de celui de revenant. Cependant quelques vieilles
femmes disent que leC! âmes des suicides sont condamnées ft l'éternel
travait de retourner les grosses pienes qui oncombl'onl 10 lit des
torrents ~. Les gémissemenL~ qui se font entendre sur les bords de
l'Jlallue sont ccux des jeunes fHles qui, ayant l'lé passer au couvent
des Templiel's Ù(' Beaucourt les quinze JOUI'S qui précédaient leur
mariage, s.étaient préoipiLées dans la rivière pour ne pas sUl'vlvre à
leuI' désbonnelll'~. Dans les Côtes-du-Nord, les gens de Saint-Donan
aLLribuenL les sourds mugissemenLs qui s'échappent dlun trou profond
du Gouet, à llne dame ùe Boll1el'el qui, ai>slégée dans son chàtell.u,
aima mieux s"y jeter que tle se rendre -'. 1

Au ~né ùe l"lès, à Moulines, on voyait des dames blanohes,
dïlOl'riblcs specll'es qui poussaient d'effrayantes clameurs durant les
longues nuits d'hhel', C'étaienlles âmes de quelques-uns des anciens
seigneurs de Tournebu que la justice de Dieu a l'eléguées dans ceLLe
solitude ID,ll famée, el qui sont condamnées il y errer en pUllition de
lenrs méfails à l'égard de leurs vassaux. Ceux qui approchaient seuls
de là disparaissaient il jamais avec eux G. Sur les bords de la Crense,
existe la lt'adition vague d'un comhat' de faux-sauniers contre les gens
de la gabelle. L'histoire ne dit rien de celle bataille. Les vieux paysans
l'ont entendue raconter à leurs pèl'es, qui la tenaient de leurs grands

l. F. Marquer, in Rev. des T,'ad. pop., t. VII, p. 55.
2. R. )1. Lalluve, ibid, t. XV, p. HG.
3. George Sand. Léffelilles rustiques, P.' 62.
4. Henry Carnoy. Lilté"atw'e O/'ale ile la PiN/·,Ue, p, ln.
5. B. Jollivet. Les Câtes-du-Nord, t. t, p, GO,
6. J. Lecœur. EsqulSses du Bocage 7lonnalld, t. Il, p. 367.
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pèrlls. Beaucoup de gens, disent-ils, y pél'irenl, el fUl'enl pl'édpilés
des rochers dans la Creuse. C'est pourquoi l'ou cn Lenù, dans les
mauvaises Iluits, des voix que personne ne eonnaîl et qui crienl sans
relâche: " Au sel! Au sel! » A ce cri, Lous les mulets des pl\turages
s'enfuienl, les oreilles couchées l'l la queue enlre les jambes, comme
si le diable était apl'ils eux t.

En Alsace un homme qui s'élait souvent moqUé de l'habilude de
dire: Dieu "ous bénisse! ou: Dieu vous aide! quand ou éternuail, éLail
condamné il revenir la Iluit sous un pouL, et il éternuer jusqU'à ce que
quelqu'un lui eût adl'essé ce souhait. Une Iille éll'angère au pays ayant
dit: Dieu vous aide! la pauyre âme fut déliVl'ée 2.

Des animaux falllaslLlues, seuls ou associés à des êtres surnaturels,
hantent parfois les eaux courantes, Les gens de Boqueho (Cûles-du-Nord)
assurenl qu'on enlend, lorsqu'il faiL clair de lune, le bruit de chevaux
mystérieux qui viennent boire dans le ruisseau qui coule au-de!!sous
du menhir de Kergotr'.

En Auvergne, le Drac se présente sous l'aspecl d'nu beau cheval
blanc, qui se laisse monlel' complaisamment, el son dos s'allonge
démésurément. Un jour que plusieurs enfanls étaient montes sur l'uo
de ces chevaux, on l'en lendit qui disait: " Je vais tous vous noyer! Il

el il prit sa course vers l'Allagnon. Heureusemenl une vieille femme
qui ravail reconnu cria aux enfants de se signf'r. Quand ils )'eurent
fait, ils se retrouvèrent sur leurs pieds à une lieue de l'endroit d'où
ils étaient partis~. Dans l'Aude, il avait pris la forme d'uu âne noir pour
se pr/)mener sur un ponl; des enfanls l'ayant aperçu monlèrenl sur
son dos, qui s'allongeait il. mesure qu'un cavalier y gl'impail. Il se
dirigea vers la rivière, mais parvenu au milieu de son cours, il se
secoua el III prendre aux enfants un bain forcé ü,

Quand les filles de Marlenheim (Haute Alsace) sorlent la nuit de la
chambre où l'on me, elles voient souvent des moutons blancs qui
marchent devan t elles, Celle qui suit l'animal, qui pousse des bêlements,
est conduite au rtlisseau, et enlrainée daus l'eau 6.

La meute de saint Hubert s'est noyée en poursuivaut un cerf, dans
un endroit de la Cllre, près de la Roche du Grand-Veneur, où l'eall

L George San.1. I.égendes )'usUqUfl8, p. 64.
2. Aug, Stœber, Die Bogen des Elsasses, nO 2112. Eu Picardie un souhait semblable

delivra un fantôme qui parcoul'ait la route en éternuant; (H. Carnoy. Ma. orale
de la PicaJ'die, p. 42 et suiv.)

3. Ernoul de la Chenelière. Mégalithes des Câtes-du-NOI'd, p. 49.
i. Audigier. Coutumes et trad. de la Baute-Aullft'gne, p. 45.
5. Gaston Jourdanne. Contribution au Folk-Lore de l'Aude, p, 21.
6, Aug. Stœber. Die Sageu des Elsasses, n" t't6.
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Cait un grand bruU en se bJ'Ïsant con lI'/} les rochel·s. Lorsque le saint
la l'appelle avec soo cor, la meute fidèle lui répond. C'est pOlir cela
que ce lieu se nomme Bourlenias 1.

Dans la vllllée de la Canee, la rivièl'p, après avoir descendu du Pas­
du-Diable, forme une bruyante cascade, qui est fréquentée par deux
corbeaux; on les voit rarement, mais on les enlend souvent se livrer à
leurs ébats, Un même nid, dit-on, le!> rassembl~, et jamais des yeux
indiscrets ne les ont obligés il le déplacer. Ces corbeaux furent autrefuis
deux amants, un page et une châtelaine, qui venaient parler d'amour
en ce lieu solitaire pendant que le seigneur était il la Croisade. II tlVait
ordonné à son écuyer de veiller sur sa Cemme, et même de la tuer, s'il
s'apercevailqu'elle lui était înfidèle. Dnjour il surprit les deux amants,
et son poignard étaillevé pour les Crappel', quand le génie de ces lieux
éCarta son bras avec sa baguette et changea les amoureux en corbeaux.
On prétend que, cbaque nuit, leur forme première leur est rendue, et
qu'ils SI' promènent sans crainle le long des rochers et des vallons. Sur
le tOl'renl auprès de la Fosse-A rthour on voit planer chaque jour deux
corbeaux tout blancs qui protègent les moissons de la contrée: ce sont
les âmes de deux amants qui se noyèrent en ce lieu 2.

l,a légende du serpent qui, avant d'allel' se désaltérer, dépose son
diamant sur le gazon, est surLou~ répandue dans l'Est et le Nord de la
France: elle est assez rarement en relation avec les eaux courantes.
Cependant, en Lorraine, un formidable dragon, le front étincelant
d'escarboucles, fréquentait les rives de la Saône il la Goutte du Patay 3.

Dans la Belgique wallonne, on l'aconle aveC détails les gesles d'un
reptile qui fut dépouillé dé son trésor, à un endroit où, p.'ès de Court
Saint-Etienne, l'eau Cai entendre un grand bruit. Au temps passe, un
énorme serpentétoutfait dans ses replis toutes les créatures qui passaient
par Morimont. n portail constamment sur le front un gros diamant. et
ne le laissait que pour se baigner; r..lors HIe déposait sur une pierre
plate. Au début, il ne le quittait pas des yeux, mais lorsque ses carnages
eurent seméla tel'rcur dans le pays, Havait pris confiance, et il s'éballaH
une demi-heure durant en plein soleil, sans plus y prendre garde. Un
charbonnier des environs résolut de tenter de s'emparer du fameux
diamant; il construisit une KI'ande fonte, et pendant ce long travail,
chaque jour, SUI' le coup de midi, il grimpait sur un gros bouleau pour
observer le manège du monstre ct savoir exactement où il déposait sa
pierre avant d'entrer dans l'eau. Quand le charbonnier fut bien au

t. C. Moiset. Usages de l'Yonne, p. 256.
2. Hippolyte Sauvage. Légendes normarldell, p. 7i-78, 37.
3. Richard, Trad, de LQl'raine, p. 137.
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couraot de Ilell hllbiludeR, il fI'embusqua el, an momenl prôcis oh
le serpent s6 blligllaH BallB inqulôlude, et que lm; (~rllqnemeots des
bÜches en combustion daus la {oll/a empêchaienlla bêle d'entendre lu
marche d'un homme, il se rallfila, s'empal'Il ,lu diamant et se retira
vivement. A Sil sortie de J'eau le serpent eult'a dans une colère lerrible
co constataotla dispat'ilion dl' son joyau; il battîtll's buissons en sifflant
avec fUI'ie, tOl'dant el ensllaut daus ~a l'age los branches et les jcunes
arbres qu'il renconlrail, Ces recherches étanl "aines, il se douta d'oh
Venait le cuup, el so dirigea. yet'S les cablmes des charbonniers. Ceux~

ci, ~pouvanllJs, s'étaient bal'ricadés et avaient bouché jusqu'aux lI'ous
des cheminées. Après plusieurs heures do tentatives infruotueuses, le
monstre dut se reconnailre illlpuÎssall1. Mais alors, au comhle de la
l'age, il braqua dans la lel','e avec lIne telle violence, qu'il cr~usa le
trou Où c'qui l'ail/Je l'itchail'.

Pt'ès du ruisseau de Mossig, dans la YII1lée do Kronthal (nasse-Alsace),
on entend souvent, daus les lluits tranquilles, un chant doux et
mélodieu~ 1 il provient de beaux serpents qui sont sur ses bords, et
<lont on "oH briller la oouronne d'or parmi le ga;!:on 2,

Les rivières ne recouvrent pas, oomme la mel' el les lacs, des villes
en.tières; Dljlis elles opt parfois englouLi des villages, des moulins ou 1

ainsi qu'on ra vu, des monilsLères, à cause du mauvais cœur ou de
l'impiété de leurs habilallts. Une vieille mepdiaute l'epoUl'sée un soir
pllr les vlllageois de Polignan (Var] finit pin' trouver un paysan qui lui
permit de coucheI' dans sa gt'ange. Au milieu ue la uuit, la vieille vint
frapper à (lQUps redollhlés à la porle de la chambre de son hôte el
l'epgagea à sc réfugier sans l'fllard SUl' une éminence voisine, I..e
paysan suivit son conseil, et If;) lendemain il put CQnslaler que le
débol'dcllleut d'un ruisseau de la vallée avait cguvert les maisolls de
gravier j tous les habitants avaient péri etlcurs terres étaient d~vastées3,

Pendant une nuit de Noël des tailleurs de Plouec jouaient aux car~es

avec le m&îLrc dv logis dallE un moulin situé l'Ill' la rÏ\ ière du Trieux.
L'heure de minuit les t1'OU"q les cartes à la main, jurant III blasphémant.
La servanle, qui était une fille pieuse, t\vait, aUJ\ premiers son~ de la.
cloche, quitté seule la maison !Jour se rendre à l'éf,5lise. Quand elle
revint, à la place du moulin, elle ne trouvp. qu'une nappe d'eau, D~puis,

tous les aQS, pendant la me;>Se de minuit on entend sur l'emplacem~nt
du !poulin fOll<\t!,le tÏy-tac d'"11 moulin 11. blé. et des voix qui gémissent'-,
Lorsqu'ou passe le soir de la mi-aoitl près de la Cave tournante, dans le

1. Adolphe MOllier, iD l-Vallollia, t. VI, p, 122-123,
2. Stœber. Die Sagen des Elsasses, nO 178.
3. Bérenger-Féraud, SupersWiolls el :mt'vivanucs, t. l1J, p. 5.
i, B. Jollivet. Les CIHgs-du-NItJ'd, t. HI, p, 228,
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lU du Côuesnon, enlre 'frembla~ el Bnzouges..lu"Pél'ousl:l1 on enlend
aussi distinclemenl le lic-lac d'un moulin, le cl'i d'un enfant que l'on
berce clIc thanl du coq rêpélé trois fois. Il e'(islait jadis un moulin il.
cet endroit, el un jour que le meuniel' lIvl.lil donné l'ordre de le faire
mareller le dimaneh'3 toute la journée, el dMendu il ses sOl'vileurs
d'olle l' ft la messe, le moalin el ses habitants. furenl engloûlis un fond
de la cave '.

Les habill.lnl~ du yoisinage des rivièreR disent que parfois, bIais
SUI'loul au moment des rètes chréliennes, des cloches carillonnent au
fond des eaux, et des légendes raconlent en quelles oÏl'conslances elle!
y ont élé précipitées; plusicurs de celles de IiI Nm'lltllldie foulrémonlor
ce prodige à des épisodes de hl gueno de Gent Ans. Apl'us avoir
dévasté l'aùbaye de Corneville, les Anglais eolevèl'ehL ln cloéhe
princilJale sut une hftr(!Ue, que celte charge tI'op pesaIlte fit chavirer.
Mais tandis ({ll'Of! s'efforçail de reliter la èloche de l'eau, les Fl'ançllis
survinrent, et les Anglais se virent contl1lints d'abandonnel' leur pl'ise,
Depuis ce jour, chaque fois que les cloches du pa)'s retentissaient de
joyeuli: curillons pour côlébrel' quelque fêLe solennelle, la cloche,
demeurée au fond de la rivière, s'unissait à ces bruyantes voléesi
comme pour llimoignèr qu'elle élait restée sUl'le sol de France et que
l'ennemi n'avail pus fail 15R conquète', Lc baron des Biards, sur
le poiut d'l'lre fOl'cé pm' les Anglais, l'amassa ses l'icbesses el
If's jela. daus l'endl'oil le plus protonll de la l'ivière. Parmi sea
tI'ésors'sfot tl'Ouvaienl lrois belles cloches d'argent, que l'on distingne
nu fond des caux, lorsque le ciel est sans nuages, Mais le courant
~sl; si rnpide, que pm'sonne n'a pu jusfIu'ici alfronler le lOUI'billi)n
qu'il forlne j elles sont lrailloul's si pesantes qu'on né pourrait
les remuer. Elles se fonl entendre quelquefois .pendant la IlUit,
surloul peudant celle de Noël 3, comme celles de la Boissière Thouaraise,
,jelées dans le Cesbron en :1793 par ceux qui les tl'amlpurlaient lI:
Pal'lhenay >, celles de l'ancien château au GOUI' Ile Lislé sur la rivière de
Braine". C'est égalemenl, en rolte nuit merveilleust:', lorsqu'on sonne
Matines, que le sou affaibli de la clochette de l'OI'aloire de Saint Roch à
Sainl-Marlin d'Ouilly, s'élève des profondeul's de l'calI; un soir de Noë'!
des fuux-monnayeurs, los seigneurs du Hun de Clécy, la descendirent

L A, Orain, Le li'oU,-Lore de l'Ille_ei-VilaÎne, t. Il, p.311.
2. Â. BosqueL La No/'mandie romanesque, p. 501.
3. Hippolyte Sauvage. Légendes normandes, p. 82. ,
4. Le Pays poill!vin\ féuiel" 1899. On raconte en IIdil!le-Htetagne Itlle lég811de

analogue qui se rattache aussi il un évènement moderne. Les cloches de la chapelle
de Notre-Dame de Bon Seconf, près de Plouay ()!orbih3b), qui tureM j"tées dan. la
rivière en 1193, se font encore entendre de temps en temps. (Comm. de M. YVe
8ébillot).

5. Ch. Thuriet. 1'md. de la naule~SClôlle, p, 22~.
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de sa tourelle, la placoèrent sur un cheval et reprirent le chemin du
logis; mais, arrivés sur un escarpement rocheux qui borde l'Orne, le
cheval fit un faux pas et disparut dans la rivièl'c avec sa charge 1. Lors
de la destruction du vieux Tulle, les cloches roulèrent dans le Brézou
et tombèrent à l'endroit où le ruisseau resserré précipite son cours
dans un abîme profond appelé le Gow'U Nègre ou le Gouffre des
cloches. Un plongeur essaya de les ramener à la surface avec un
crochet, et il y parvenait, lorsque, ayant proféré un juron, eUes lui
échappèrent, Depuis, elles n'ont plus bougé; mais elles signalent leU!'
présence en sonnant d'elles-mèmes, les jours de grande fèle, quand
celles des pa.roisses voisines se mettent en JJra.nle 2• Lorsque la Cure
brisa les montagnes entre lesquelles elle creusa le lit où elle coule
aujourd'hui, l'église de Pierre-Perthuis s'écroula et sa cloche s'enfonça
dans l'abime. On fil venir d'habiles plongeurs pOUl' la retit'er et déjà les
cabestans la ramenaient à la surface de l'eau, quand un des ouvriers
s'écria: «De pal' tous les diables, nous la tenons! » A l'instant les
cordes cassèrent et la clochll disparut. On plongea de nouveau, mais
nul ne put la découvrir dans l'abîme j cependant elle y est encore, et
on l'entend sonner pour annoncer les joul's de fête ~. Aux 'environs de
Dinan, les maires des communes riveraines de la Rance font, à
certains moments, curer la rivière, et la vase qui en provient est
employée à fumer les terres. Les anciens assurent que ce n'est pas lenr
véritable but, mais qu'ils essaient de retrouver les cloches de l'abbaye
de Saint-Samson, qui sonnent encol'e parfois sous les eaux.\-. Au fond
du gouffre d'un torrent, près du Pont d'Enfer, à Vieu en Valromey
(Ain) on entend les tintements d'une cloche mise en hranle par des
moines qui y furent jadis précipités par le diable eo punition de leurs
péchés luxurieux 5.

Quelquefois les cloches sonnent au jour anniversaire du désastre qui
les engloutil, comme celles du prienré de Glény (Corrèze), qui
dévalèrent lors d'un incendie, dans un gouffre profond de la riviere G, et
celle de l'église de Grammont (Lot-et-Garonne); elle était en argent et
on ne la sonnait que pour les quarante heures, ou quand un seigneur
de Lauzun était gravement malade. L'un d'eux, le sire de Caumont, la
fit apporler dans SOn château, Le prieur de Grammont vint la lui
redemander j le seigneur se prit à rire ct lui dit: 1( Tu "eux ta cloche?
hé bien, tu l'auras et eUe ne te quittera plus! )l Cela dit, il fit jeter le

t. J. Lecœur. Esquisses du 80cage normand, t, J, p, 89.
2. Lemouzi, man 1895.
3. Morellet. Le Nive"nais, t. II.
.s. Revue des Trad. pop., t. Il, p. 250,
5. Alexandre Bérard, in llevlje tles Revues, 15 mars 1901.
6. A. Descubes, j~ lIev. des Trad. pop., t. VI, p. ~82.
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prêtre dans le Trec, avec la doche d'argent liée au cou, Quelquesjours
après, Caumont élant tombé malade. fut porté dans une salle du
couvent, et la nuille médecin qui le veillait entendit avec terreur le
glas de la cloche sortir des profondeurs du Trec, Le lendemain Caumont
était trépassé. Depuis, tous les ans, quanti revient l'époque de sa morl.
on entend distinctement la cloche d'argent tinter au fond du torrent l,

Il est rarement parlé def'l richesses qui gisent au fond des rivières:
cependant à la Cascade, près des ruines du château du Sailhant en
Andelat, le vieux génie du manoir, réfugié sous les voutes cristallines
de ses eau"<, y gardait des trésors fantastiques 2

• Eu Anjou, au lieu dit le
Grès, dans le ruisseau du Pouillé, se trouve une cave où sont enfermés
d'immenses trésors i elle est fermée par une énorme pierre qu'il est
presque iT1lpo~sible de soulen'r el qu'on montre au milieu du lit du
ruisseau 3,

§ 3, LA TRAVERSÉE DES RIVIÈRES

l.es personnages qui marchent sur les eaux couran tes sans y enfoncer
figurent rarement dans les légendes de France, et d'ordinaire ils ne
lai'isent pas comme sur la mer, une trace dè leur parcours miraculeux;
la seule qui ait été relevée jusqu'ici peut même passer pOUf maritime,
puisqu'elle est localisée dans la partie de la Vilaine où la marée se tait
encore sen IiI'. C'est le (l Chemin de Saint Jacques Il, rouleau d'écume
quÎ marque le trajet que suivit ce bienheureux, D'autres miracles de ce
genre ont eu lieusurce fieuve\ maÎs ne sont point attestés par des signes
matérÎels~,D'après les Vies des saînts de RI'etagfl6, un moine de Redon qui
fanait dans une prairie, surpris par la cloche qui l'appelait à la grand',
messe et, ne trouvant pas de bateau l marcha sur les eaux, au grand
étonnement de ceux qui voyaient la rivière ferme sous ses pas comme
une grande roule '. On raconle encore mainlenant que la barque de
saint Uiowen ayant été entrainée par le eourant pendant qu'il visitait
un malade, il ril une courte prière, et s'avançant sur les lIoLs, revint
à son couvent sans se mouillel'Ies pieds 6, Lorsque saint Maxence fuyait
la maison paternelle pour enlt'el' en religion, il Lraversa l'Oise en
cheminant sur l'eau; sainLe AusLreberthe accomplit le même miracle;
saint Fursy de Péronne, après avoir ressuscilé un enfanL, fit ses pareDts
marcher' SUI' la rivièl'e afin de retourner' chez eux 7. Sainte Colette

i. Ducoumeau. La Guyenne, p.223,
2. Deribier du Chàtelet. Stafistique du Cantal, t. l, p. 47.
3. l"raysse, in Rev, des Trad. pop., t. XIX, p. 369.
4, O"ée. Dict. de BI'elagne, art. Fégréac,
5. Albert J.e Grand. Sai"t·CollVO!lOIl, § 18.
6. Paul Scbillot, Petite légende dO"ée de la Haule-Brelafl/lf:, p, 12,
1. Hérenger-Féraud. SUp6ISlttÙJIlS et IIw"lJivallCes, t,IV, p, 21-1,
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qui \loyageàit avéè plusieurr; religieux., son confesseur et un otTlcier de
la duchesse de Bourgogne, se trouva arrêtée par les naux. l':nn~es dlt
Doubsf-qui né permettaient pas aux batcliel's de le tl'averser. Elle
ne laissa pas de poltl'suivre sa l'oule et disant que la Providence
les literait de danger; cHe descendit vel'S la rÎ\ ièl'e, et sa troupe la
suivit ~ eUe était dëjà l'Ur l'eau, et nul ne s'en apel'cevail, si cê n'est les
pontonniers et les pa)'sans qui, voyant les voyagcul's marcher SUI' les
tiots comme SUl' un éhemin, pOLIssaient des exclamalionsinlinies. Ce fut
seulement à lel1l' arrivéo sur la rive droite que les compagnons Je
Colettl'J eurent les yel1x déssillés, et vit'ent ta rivière quïls .venaient de
franchît' sans seulement y prendre garde l, Une abbesse dl.'s bénédic­
tines de; Herbitzbeim eul le prh'îlège de passer la Saar à pied sec,
jm;qU"liU jour Où elle se rendit coupable ù'une injustice'.

En dehors de la légende dorée, on ne lI'ouYe que peu de mentions de
ce genre ùe tl'avcl'sée: une sorcière qui cheminait SUl' le Rhône comme
sur un terl'aia solide, s'enfonça tout il. coup lorsque, iL minnit; heUl'c tIf' sa
promenade habituelle, quelqu'un cut pl'oDoncé flans le voisinage le nom
de Jésus 3• Dans les Ardenne:>, les pel'sonnages d'une chasse fantastique
marchaient sur l'eau d'une rh-têre comme sÎ cHe eût élé glaéée ~.

Jean le soldat~ II_éros d'uu conte huut-brelon, s'avança comme Sur un
Lerrain solide sUr la rivière aussi froide que la glace, el sur celte qUÎ
êJait remp'lie d'eiu bouillante Ï>.

" Les objets merveilleux, grâce llUxquel~ des personnages peuvent
passel' l'eau sans )' enfoncer, figurent plus ral'cmont dans les légendes
des cours d'eau que dans celles de la mer: d'apl'ès Grégoire de TOlll's,
le manteau de saint Veran de Vaucluse avait le don de permettre la
marche à pied sec SUI' les eaux douces r,. Une légende dl.' Touraine
raconte que silinL Mal'lin, qui etait au sen-Îee d'lin laboureul', avait
reçu de son mailloe l'ol'ùre d'aller laboUl'er un champ; il fallait, pour
y parvenir, tra\'erser une rivière, eL il n'y il\üÏL ni barque ni gu~. Mal'Un
étendit son manteau sur la rivièl'c, les deux bœufs y prirent place cl
la' passèrent avec lui 1, On dit à Pluneret (~Iorhihan), que sainte Avoyc,
poursuivie plU' des soldats palens, montu, pOUl' traverser la rivière de
Sale, sur' une pierre qui se mit à flotter, et qllC l'on montre dans ce pay",
où elle esl CODllue sous le nom de Bateau de sainle Avoye 8,

i. Ch. Thuriet, 7','adilio/ls de la llclule-Saôno, p. 300-~01.

:1, Aug, Slœber. Die Saflen des ElsClsses, no 1:J6.
3. Gervaise de Tilbury, OUa impe"ialia, p, 45 .
.\, A. Aleyrac, T,'ad. des ,t,.detl1les, p. 200,
li, Paul SébillOt, Contos de la lIaltie-nretagne, l. fil, p. 203,
6, Bérenger-Féraud, l, co, p. 2i5.
1. Jacques Rougé, in La TI'adU,oll, 1903, p, 3aB-337,
li, Semaine ReUg'-eu"ede Relllle". 1 juin tll1l9,
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Un ehemin S'ouvl'e parfois au milieu des eaux, qui suspendent leur
cours pour former des ùeux côtés une espèce de laius. Aux envil'Oos
de ~lontpel1ier, la nuit de la Saint-Jean a le privilège ùe C<Lire pal'Iager
les l'ivières: c'est pour cela que chaque année, il. minuit, le Lez s'oune
et laisse dans son lit une sorte de chemin t; lino rivière s''écarte sans
iutervention magique, devant Jean .le Soldat, héros d'un conte de
marins 2. '

Cc miracle, qui rappelle le passage de la Mer Houge, et qui vraiseqa­
blablemeot a ébi iq.spiré par lui aux hagiographes, est assez fréquent
dans les vies des saints: il suffit il saint Cénery de faire un signe de
croix sur les eaux de la Sal'the, pOUl' qu'elles se divisent et lui permettent
de passer ù. pied sec avec SOll disciple 3; saint Y"es opère le même
prodige dans des circonstances identiques t.

- Les l'ivières s'écartent encore plus fréquemmenllors de la h'anslation
des reliques, ou au momenL des obsèques des hienbeul'eux, Lorsque
les moines de Vertou, ne trouvant aucun baleau sur la Sèvre, enrenl
déposé sur le rivage Le corps ùe sainl lIlal'ttll, l'cau se divisa de ça:lft
tIe là, montrant la grève au fond sèche et guéable; ils portèl'ent lç
COI'pS ft ['antl'e rivage, el. incontinent les eaux se l'ejoignkenl eL fermèrent
le passage aux moines de Durinqui poursuivaient ceuxde Vertou il, La vie
de Bouchard, LOmt(' de Melün, rapporte (lue le5 eaux s'écarterent pOUl'
permettre au peuple qui portait le COI'pS d'ull SaioL ùe passer il pied seC c,
Au moment des funérailles de saint Véran, son manteau qui cOllvl'ait
le cercueil s'envola en l'nÎr et conduisit le cOl'tège Jusqu'an bord. dé
la Durance; puis il continua il floUer au-dessus de la rivièl'e, et quand
il fut, au milieu, les eaux se diyisèl'ent en laissanl LIli chemin pOUF le
pieux cortège'~ Uue grande cl'ne ayant empol·té le bac qui conduh;~ait

au cimeLièl'e tlu Mans, alors situé SUI' la rive droite de la Sal'Ule, la
rivière laJ'it tout à coup, au moment oCl 1'011 s'apprêtait à placer le
corps d'une jl'une fille SUI' uue, barql1c légèl'e et les fidèles purent
s'avancer à pied sec ~.

Lorsque Cc prodige ne sc pl'oduit pas en fnnmr de pet'sounages
Chl'éLiens, l'intel"'ention d'un talisman est pal'fois nécessaire. pour
l'opèrer: les Lamignac avaient donné à IIne femme qui Yl'nait fairè

L Montel et Lambert. Con les poplllai,'es, p. 65.
2. Paul Sébillol. Con les de la Haule-B,'elagne, t. lU, p. 203,
:J. P. D. (paul Delal!'allll), iD Mosaïque tle l'Ouest, 1845-.9, p. 162.
4. Albert Le Graml. Vies des Saints de B,'elague, Saint Y\'e~. § 19.
5. Albert Le Graud, L C., Saint Mal'tin de Verlon, § 10.
6. A. Maury. Essai su.' les l~gel!lies pieu~e8, p. <lJ.
7. 1•. de Lailleel. Avignon f't le Comllll, p. 217.
8. Sor:au et I.anglais. T/'l!(liIiolls dit Maine, p, 153 15...
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leur pain au Rocher des Fées, une bagoétle gl'âce ù' luquelle elle
poul-ait, en frappant le ruisseau, le Iraverser sans se mouille.'. Elle Je
passa maintes fois, mais un jour qu'elle 'l\'ait dérobé quelque chose,
les eaux ne s'écartèrent plus devant elle comme d'habitude'l. Le
domestique' du fils de Charlemagne, héros d'un conte haut-breton,
poursuivi par des hêtes ,féroces, louche a',ec sa baguelte une 'rivière
qui lui livre aussitôt passage et se referme ponr engloulir les animaux
qui s'y f'taient avenlurés à sa suite J • Un bonhomme qui "a trouver
le Vent frappe une rivière avec une bagnette magique, et un chemin
s'ouvre au milieu~. La fille de ;Ia mère des Yenls donne à nn jeune
garçon un des poilsde TramC'nla.oe, en lui disanl que lorsquïl trouvera
un rUÎE:seau, il D'aura qu'à jeter le poil dans l'eau, pOUl' que le ht
aevienne aussitôt à sec ~, .

Un épisode d'un roman de chevalCl,ie, qui esl peul-être emprunté à
uné tradition populaire, 1parle d'une rivière qui crllt miraculeusement
pour permettre à. un héros de la lruverser à la nage; lorsque le duc
ltichard arriva sur les bords de lïnfranchissable fleuve Flagol, dont la
rive était si haule que c'étaU tout ce qu'un homme pouvait faire de
jeter une pierre du haut en has, par le vouloir de Dieu, la rivière s'enRa
de telle sorte que l'e..'"tu passait par dessus la rive, si bien qu'on pouvait
nager sans rien craindre. Dieu envo~'a un cerf qui la traversa devant
Richard; celui-ci le suh·it se recommandant à Dieu et se trouva
aussitôt de l'autre bord; mais les pa\:ens ne purent le poursuivre, car
incontinent la rivière se remit en son 1iL ".

Dans quelques contes le héros, pour arriverdans le mondesurnaiurel,
esl obligé de franchîr une rivière, où se lrouve un passeur, qui esl
condamné à remplir ces fonctions pendant des cenl.tines d'années, à
moins qu'un voyageur, étant dans son bateau, ne lui dise où il va, ou,
au retour, d'où il vient. Le passager qui répondrait à celle question
serait conlraillt de prendre sa place; la même chose lui arriverait s"il
gardait à la main la mèche que le passeur lui présente pOUl' illlumer
sa piVe", Parfois il doit éviter d'eolt'er dans la barque il l'eculons, sous
peine de remplacer pour toujoms le balelièr 7.

L J.-F, Cerquand. Légendu du pays basque, t. n, p. 51-58.
2. Paul Stibillot. Conles de la Baule-Bf'elagne, t, Il, p. 113.
3, Paul Sébillot, ibid., t. III, p. 231.
... J.-B. Andrews, Conles ligw'es, p. H15.
5, Le Roman de Jo'ierabi'as, ch, 30,
6. l"All. Luze!. Conles de BliRse-B,'elaflne, t. J, p. 102 et \03, 129 et \lU.
7. E. Gosqnin, Contes de Lorraine, t. l, p. 2to, 215.
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Plusi~urs chansons que l'on peut désigner sous le nom de FI~mbeau
d'amour, sont un arrangement populaire de l'aventure de lIéro et
Léandre t. En Franche-Comté, la légende est connue sur les bords de
la Loue, qui lui doit son nom de Val d'Amour, et la tour au
bord de la mer est devenue une tour féodale. Au château de Rouge­
mont, demeurait jadis une belle demoiselle, dont l'amoureux, qui
habitait Germigney, descendait pour la voir la rivière à travers ses
mille circuits el ses mille écueils; sa nacelle chavira et il périt sous
les eaux. Le peuple dit que celle mort a été causée par une erreur de
la jeune dame qui, cetle nuit-là, avait éteinl sur la fenêtre de sa tour
une lampe qui devait senir de phare à ce cher navigateUl· 2• On raconte
dans tout le bassin de la Loue, en lui assignant comme théâtre divers
endroits de la vallée, qU'à l'époque où celte rivière formait un lac
étroit entre deux longues clIatnes de l'ochers, borné par une digue
dont il ne reste plus aucun vestige, un jeune homme amoureux de la j

fille d'un seigneur, montait ùans un canot lorsque la lune etait à son
décours et traversait Il' lac, guidé par un fanal que la nourrice de la
demoiselle allumait à une des fenêtres du château. Mais celte femme
méchante et cupide, quand eUe s'aperçut que ramoureux u'avait plus
d'argent. souffla une nuille cierge, et le paUvre, amant se noya. Une
chanson populairl:l de- la l?runcbe-Comté se rapportait à ccUe aventure:

Le bel amant 8'(st embarqué
Parmi les eaux, parmi les oodes,
A mis le pied sur le bateau,
N'a plus vu ni ciel ni llambeau.

Le lac l1ottan! l'a enlevé
Parmi ses eaux, parmi ses oodes,
Le lac a repris son eOllrrou!\'.
L'envoie accosler à la tour '.

Il n'est plus queslion ùe lumièl'e conductrice dalls Ulle ancÎenne
légende qui se rattache au mème thème: elle figure dans une vie de
saint Magloil'e, écrite en prose latine vers le IX· siècle, et dans lin
poëme français du XIV· siècle. Un serf du monastère auquel saint
Suliac avait confié ;Ja charge de maître-queux, traversait presque
chaque soir la Rance pour aller voir sur la rive opposée une jeune fille

1. George Dondeux. Romancél'o populai"e f,'ançais, p. 280 et suiv.
2. D. Monnier et A. Vinglrinier. Traditions de la Franche-Comté, p. no.
s. Ch. Thuriel. Traditions populaire/! du DQltbs, p. 18, 163 et suiv. j Trad. pop.

de la Haute-Saône et du lura, p. 294 et suiv.
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dont il était amoureux, et le lendemain matin, il refaisait, avant le
jour, le même tl'ajet; une nuit, il fut enlacé dlms les plis d'un congro
énorme qui s'efforçait de l'entrainer sous les eaus:; il allait suecomb9r
lorsque saint l\Iagloire lui apparut, et lui dit de frapper le poisson
monslrueux. avec son couteau de cuisinier. Il obéit et laissant la lame
dlUlS la plaie, il aborda sain et sauf sur le rivage. Lorsque les pêcheurs
"inrent offrir les poissons aux moines, il reconnut le congre, mais
s'étonna de ne pas voir son couteau; on éventra le monstre, et ou le
retI'ouva dans ses entrailles; l'abbé affranchit le maUre-queux et l'unit
il. la jeune fille qu'il allait voir au pél'il de sa vie t , I.e souvenir de cet
épisode n'est pas complètement oublié dans ce pays, mais la légende
est assez fruste: il s'agit aussi d'uo jeune homme qui faisait chaque
jour la traversée de la !lance il. la nage, el qui p~rit dans le trajet; sa
fiancée est avertie de 5(t mort par une fée 2, Près de Bains un autre

amant eut une destinée aussi tragique; surpris par le père de la jeune
châtelaine qu'il allait visiLer chaque soir, il fut avec elle, précipité du
haut d'uu rocher dans la rivière 3.

,
Le souvenir des bateaux chargés de passer les morts s'aUache Îl. des

rivières, mais comme dans les exemples relevés jusqu'ici il s'agit
Loujours de celles qui sont navigables à l'aide de la marée, fen ai parlé
en même temps que des autres navires des trépassés. Au XIII" siècle,
Gervaise de Tilbury constatait la coutume de confier au courant du
Rhône les cercueils eux-mêmes. Le cimetière d'Arles était destiné il.
recevoir les corps de ceux quî s'étaient distingués par leur piété ou
leur zèle pour la religion chrétienne. Quelquefois on déscendait sUl'les
flots du Rhûne la bière de celui qui s'etait rendu digue de cet hbnn6ul';
on la lais5tlit flotter tOlIte $8ule, et elle arriv'àit toujours il la porte du
cimetière, où les gens qui en avaient la garde la prenaient et faisaient
les funérailles; ordinairement on mettait po~r eux quelque argent
dans la bière. On assurait que jamais elle ne s'arrêtait ailleurs, et que
jamai!; eUe ne dépassait le cimetière. li aniva une fois que des jeunes
gens arrêtèrent un 'de ces cercueils à la hauteur de la ville de Tarascon,
et ayant pris l'al'gent, il:; le l'epousserenL dans le nenve; lDais au lieu
de" descendre, il se mit ft tournoyer sans avancer, malgré lesefl'orLs des
voleurs pollr l'éloigner du bord. J.e fail s'ébruita, l'lIon les obligea il
restituer ["argent; dès qu'il fut replacé dans la hière, elle parait et s'en
alla tout droit au cimetière ~. -

1. A. de' La Bordelie. Mosaïque bl'IJt01!lle, ~. XlV. analyaé dans Paul Sébillot.
Légelldes locales, l. Il, p. 196-l98.

2. Elvire de Cerny. Saint-Suliac et se3 tradilioflS, p. 20-2L
3. P. Dézier. Inventaire des "UgalitM3 de l'llle-et~l1ilaille; p. t57.
4. Ol.a iTf'perialia, p. 42-43.



LES BATEAUX DE PASSAGE 367-

C'est peut-ètre par une survivance inconsciente d'un usage ancien
qui !le rattachait peut-être à un culLe, qu'autrefois leB ollvriel'S de
Grenoble allumaient, pour anlloncel' la lin ùes veillées, des chandelles
placêes aux quatre coins d'une planche, qu'ils lançaient sur l'lsèl'e et
ses aflluenls, et ils disaient qll'ils embarquaient « les veilléos pour
BeaucnÎl'c ., Dans Jes Vosges les enfants meUaient il Iloltel' de
semblables peLits radeaux, à la même époque. A Remiremont ceLLe
coutume cessa vers 1870 t ; mais unc petilc cérémonie du même genre
a lon~temps subsisté dans le Vancluse: le vingt-cinq mars, les Tavel­
leuses, jeunes lilles qui tl'availlent aux moulins il. dévider la soie,
appelés Tavelles, se réunissaient pour faire une sode de radeau qu'elles
eoguirlandaien t de rubans et de rameaux de buis. Elles y plaçaien t des
poupées et Un certain oombl'e de coquilles d'escargots garnies d'huile
et de mèches qu'elles allumaient, puis elles abandonnaient l'esquif SUI:

le courant du ruisseau le plus voisin de la fabl'Ïquo, et le suivaient
en chantant jusqu'à ce qu'un obstacle eût fail sombrer la fl'êle embar­
cation 2,~

I"es contes et les légendes parlent assez souvent de navires qui~

lorsque le h~ros est IL leur bord, se meltenl en marche SJtos que
personne les conduise. Ce pI'odige entlien lorsque sainL Gahard, évèque
de Nantes, eut été décapité par les Normands: « il se leva sur pieds, et
tenant sa teste dans ses IIlllins, il se rendit ilU bord de la Loire, et
entra dans un bateau qui s'y trouva miraculeusement dispoSé ayant
deux flambeaux a~llJmés de cOl!té et d'autre, lequel remonta La LOYl'e,
sans voiles ni rameS>l 3. '

Un esquif imaginaire figure dans les croyances enfantines de ln
Wallonie: autrefois il Liège, les petits enfanls croyaient qu'ao moment
Où les cloches reviennent de Rome, ou le jour dE' Pâques, Ul] bateau
d'osier arrivait sur la Meuse, et leur appol'tait des œufs de Pâques 4.

Plusieurs sonvenirs légendaires s'aLLachent IlUX baLeaux plats qui
, transportaient les voyageUl'S d'une bm'ge à l'autre des rivïl'res, et qui

étaient nombreux à l'époque où les ponts étaient plus espacés qu'au­
jourd'hui. Quelquefois ils recevaient à. leur hord des passagers qui
appartepaient, non pas au monde des morts, mais il celui de Ill.
lycanthropie ou des chasses fantastiques,

l. Richa.rd. Traditi~ns de Lor'raine, p. nO-i7t; L.·F, Sauvé. l.e Folk-Lol'e des
Hautes-Vosges, p. 57.

2. Philippe Rey, in Revue des Trad, pop., t. 1, p. 365.
:1. Albert Le Grand. fies des saints de Brelaglle, saiut Ciuhal'd, § 9,
4. Aug. Bock. Mœurs el Coutumes au pays de Lièfle, p, 2a,
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Le passeur du bac de la Bataille, près de Clécy, entendait souvent â
minuit, une voix le héler de rautre rive, Réveillé en sursaut, et poussé
par une foree irt'ésistible, il démarrait le bateau, passait ln riviere et
trouvait une dame plus pi\le que les \'étements blancs qui la couvraient,
Elle prenait place à l'arrière, et le bac repal'Lait Î mais li mesure qu'il
avançait, il s'enfonçait dans l'eau comme s'il eùt été trop chargé,
Lorsque, transi de peur, l'homme se retournait, la forme blanche avait
disparu, et le bac revenait il flot. Longtemps le passeur n'osa se
soustraire à ce supplice; mais ayant pris conseil du sacristain, il
s'embusqua derrière le vieux saule où il avait coutume d'amarrer son
emhm'cation. A minuit, quand l'appel se fil entendl'e et que la fOl'me
blanche se monh'a snI' l'autre rive, il visa et tira la balle bénite que
lui avait remise le sacristain. Le ooup avait porté, cal' il vit le fantôme
s'enfuir en poussant des cris déchirants. Le lendemain des laboureurs
trouvèrent, étendu sur la bl'uyèrp de Noron. le corps d'une jeune nlle,
admirablement belle, Mm'erte de la haü'e d'un varou par dessus ses
vètements. Elle avait au c6lé une large blessure que lui avait faite le
passeur. La tradition ajoute qu'en expiation d'une fa~Le cachée, elle
devait accomplir pendant sept années ces courses noctumes! .

Pour se dérober aux aLLeintes des chasseurs, les loups descendaient
avec leur maître vers la Loire, que le batelie~ de Chambon leur faisait
traverser sur son bateau. Arrivé à l'aulre bord, le meneur de loups
soldait exactement le prix du passage et les hêtes se dispersaient dans
les bois2 , Ce conducteur de fauves n'élait pas toujours aussi consl."ien­
cieux; Le passager de la Toul' en Poitou s'entendit appeler au milieu
de la nuit, et quand il eut conduit son bateau de l'antre côté de la
rivière, il y sauta au moins trente loups, avec l'homme qui les menait.
Celui-ci lui dit de ne pas avoir peur, el quand ils furent passés, il lui
donna un écu de trois francs. Mais lorsque revenu chel lui, l'homme
regarda son argent à la chandelle,il vit que c'était une feuille de chêne;.
On racouta.it en tB47 que, quatre-vingts ans aupal'avant, le pontonnier de
Condes fut réveillé la nuit par une voix qui criait: A la barque! Quand
il eut oonduit su nacelle sur l'autre l'ive, il vit un grand monsieur,
couvert d'un grand chapeau, armé d'un grand fusil et suivi d'une
meute nombreuse. Le chasseur saula dans la barque, et après lui sos
chiens'qui chargeaient le frèle esquif d'un poids énorme, En meltant
pied il lerre, le passager mit dans la main du batelier une poignée de
pièces d'or i mais lorsque l'homl.lle voulut compter les louis qu'il avait

L J, Lecœof. Esquisses du 80eage tUmnand, t. Il, p. 406.
2. Velay et Allver.qne, p. 3-4.
3. Léon Pineau. Le Falk-14Jre du J>oit()U, p. 121.
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ret;us, il ne lI'ouva plus (lue Iles feuilles tic hui!>; il se souvint que c'était
la veille des Rois, et il vil bien qu'il venait de passer' le roi Hérode et
sa meute t,

Quelquefois un éll'e gigantesque ou diabolique pt'enait la place dll
paisible passeur. La I(oulte de rOUl'gon, sur la Loire, entre Saint·
Maurice et Yllleret, rend un bruit formidable lorsque vient le dégel,
et les paysans disent que c:est l'ogre, logé dans les flancs de la gorge
voisine, qui rugit ainsi. Ce géant amenait sur la rivière un bac aUaché
à une corde qui. sans que l'on vit personne, conduisait de l'autre côté
le voyageur attardé. Là, rOurgon, hllut comme un mât de hateau,
portant le grand chapeau.des mariniers de Saint-Rambert, hi culolle
de ,'elours el la ceinture !'<.mge, se présentait devant l'impl'uden!, et
si celui-ci n'avait la pt'écaution de fuir il toutes jambes en faisant vœu
de br€tler, à Notre-Dame de Vel'Oay, un ciet'ge gros comme un aviron,
il le forçait à dlner ttvec lui, et le voyageur ne revenait jamais~, Aux
envÎl'ons tle Liège, on parlait d'un passeur d'eau appelé le gdie Monsieu,
le bien vêtu, qui avait dl's souliers pointus" où des griffes dépassaient,
CeUe espèce de démon jouait de mauvais IOlll's à toutlp monde et aux:
jeunes lilles cn particulier, C'était à la brune, au milieu du fleuve,
qu'il leur jetait un sort; aussi les amOUl'eux ne l~issaient pas leur
1nOflCœU" (leur belle) traverser la Meuse sans leur pilreou leurs frères 3,

D'autres bateliers, sans appartenil' au monde satanique, étaient
dangereux pour)el1rs passagères, et la légende des bords de l'Ain qui
râconte la Lerl'ible punition de l'un d'eux, avait probablement pour
point de départ un fait réel. Le passeur dll Porein ex.igeait, outre son
salaire, un baiser de toute jeune femme ou jeune flUe qui entrait dans
son bateau, Un soir, il vil s'avancer u~e veuve toute habillée de Doir. qui
enl!'udans la barque el tomba, tout en larmes. sur un banc. Sous ce man­
leau de deuil, le batelier crut deviner une femme jeune, peuL-être jolie,
Dès qu'il fut éloigné du bord, il S'élança vers la passagère et voulut la
prelldre dans ses bms j elle résista, elle protesta, supplia, cria; mais
elle était loin de tout secours et nul ne lui répondit, La"malheurense
fléchit; et il s'approcha d'elle pour l'embrasser, Mais la veuve rejeta
son manteau, <;a l'Obe et ses voiles, et le batelier éponvanté vil qu'il
tenait dans ses bras le prince des ténèbres, qui le regardait en
ricanant. « Tu es à moi, lui dit-il: et c'est moi qui t'embrasserai. »

Alor~, il brisa la corde qui relenait la barque, prit dans ses bras de fer
le misérable, et le couvrit d'un manteau de feu qllÎ, bientôt, les entoura

1. D, Monnier et A. Vingtrinier. T1'adUiolis de la fi'rallcfle-Comté, p, 86·8i,
2. Noëlu. fÂgendes foré:iennes, p. 328-331.
3, AugnstJ Rock. Supplément aile CI"O!la/lce8, eLc. du puys de Lièg4. Liège, 1887,

p. 44, " . '<
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tous deux; puis, hrlliant comme deux lOl'ches \'h'anLes dont les
tlammes éclairaient la nuiL, l'homme t't l'ESI)rit commencèrent un
vOJagc ftllllastique; la bal'que descendit la l'i,·ière. arriva SUI' le Rhône,
h'aversa Lyoll, Vienne, \'alel1ce, A,·ignon. AI'le". Attirés pal' (les cI'is
am'eux, les riverains voyaient briller comme un météore ces deux
corps {lui bl'Ôtaient en se tenant embrassés, Au matin, ln barque el. les
voyageurs disparurent dans les flots de la mer 1. •

Plusieurs chansons llOpulaircs. pm'lent allssi de pnsseuI's qui se
montrent galants jusqu'à la violence, à l'égard des jeunes [mes qui se
trouv!'nt seules avec cux dans le hac isolé: parfOIS celles·ci ne pouvant
lem' résistm" y perdent (' leur a\'antage )1, à moins que, par persuasion,
elles ne se laissent ravît' « leur cœur volage Il. Une sèl'Îe plus nom­
hl'cuse célèbre les hatelières adroites qui, ('Il employant la ruse, se
débarrassent de passagers trop entreprenallls 2 , Ce thème t'lait popu­
laire ail XYle siècle, et sans doule auparavant. La reine de Na,arre
raconte qu'au POt't de CouBon, près de Niort, une batelière qui. de
jour et de nnit, faisait passer un chacun, fut sollicitée par deux
cordeliers, qui même voulaient la preudre pal' forcc, ou, si elle refusait,
la jeter dans la rivièl'e. Elle feint de se rendre il lems Msirs. mais en
demandant que chacun ait son lour. Ils y consentent, et elle va
déposer le plus jeune dans une île, puis elle conduit l'autre il. une
seconde î10 où elle doit débarquer uyec lui. Pendant qu'élie fait mine
d'aLLileher son bateau iL un arbre, elle lui dit de descendre le premier
pOUl' chercher un endroit propice; mais dès qu'il ~sL ft Lene, elle
donne un coup de pied au tronc de l'arbre el repousse sa barque au
lat'ge, en se moquant de la mésaventure des deux moines.3 •

. Le sujet de la batelière a inspiré plusieurs chansons populaires qui
ne difIèrent que par' l'introduction et les inciden Ls. Tanlôt l'héroïne
f~int de céder pro: caprice, laoLlit pour insl}irer moins de défiance, elle
ne consenl à se rendre que conLre argenL compLal1t j mais le dénoue-'
ment est le même:

Quand ils fur'nL prêls à débarquer
Le monsieur sauta le premier,
Mais il n'eut pas mis sitôt pied li terre
Qu'la batelière recula sa na,·ière :

Et quelquefois, narguant son galant, elle lui fail une morale
ironique, ou (

L Aimé Yiogtrinier, in L'Exp"ess de Lyon. 18 octobre 1898.
2, J. B\ljeaud. Chants populaù'e,ç de l'Ouest, t, l, p. 240; Charles Guillon. Chan-

sons populaires de l'Ain, p. 130. 1

• 3. L'Heptamé"oll, Y. nouvelle. p. 42-4;J, éd. Delabays.
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Tout en chantant, la jolie hlt.telière,

s'éloigne du l'imge où elle Il dépol'é l'amoureux déconfit l,

Quoique dos bateaux de ]lassage aient été parfois chavirés ou sub.
mergés, cntl'aluant dl' nombreuses victimes au fond des eaux, Cl'S

catastrophes ontrarellleni pris la fOl'me Itlgendaire, On la rencontre
cependant en Velay: Un jour que le Illlteao de Changeac ll'llnspol'tait
uu grand nonihre de. personnes, il avail accompli la moitié de sa
comBe, quand une eXlllosioll pareille il l;elle d'une pièce d'artillerie se
lit entendl'e. On vil à' l'instant même une étoile sc détacher du firllla·'
ment, et lombel' en ligne droite ~ur l'esquif, qu'clle brisa cn mille
pièces 2

• •

Suivanl; des croyances as!ôez rélJllndues, les rÏ\,ières el même les
rUÎsseaux sont· pour certaines catégories d'êtres difliciles ou même
impossibles à traverser. Dans le Mentonnais, les sOl'cières passent
avec peine l'eau couranle 3; les magiciens des conles populaires inter­
rompent leur roule quand ils la :rencolllrenL., et l'on croit dans plu­
sieurs PilYS que les morls ne peuvent revenir à la maison où ils ont vécu
s'ils en sonl Séparés par une l'ivière qui n'a pJlS de pont· ... Dans les
eûtes-du-Nord un l'uisseau, si petit (lu'i1 soil, arrêle les abeilles qui
essaiment.

Les cours d'eau 'forment aussi une sorte de barrière contre les
maladies épillémiques; en Basse-Bretagne, la Pe~te, qui voyage ol'di­
nairement sous la figure d'une femme, est obligée de demander fi 'un
chrétien de la prendre en croupe sur son cheval, de la mcevoir tians
son bateau, ou de la porler sur son dos, lorsqu'une rivière la sépare
du lieu oil elle a dessein de ~e l'endre 6

, En Ille-et-Vilaine, si l'on
franchit le ruisseau qui coule enlre une commune indemne, et celle oil
règne une maladie telle que la variole, on est exposé à la ga~ller',

Lé passage de l'eau peul encore avoir de l'influence sur le cours
d'une affeclion mOI'bide: dans le Mentonais on risque d'attraper un
el'ysipèle si on la fJ'anchit ayanl mal aux dents H

; eu Vendée Un paysan
atteint d'un mal quelconque pour lequel l'enflure est à craindre" se

f. L'harles Beauquier. ChtUtSons populai"es d" la E','anci.e-Comlé, (t. 40; Charles
Guillon. Cllans07ls popl,lail-es de l"Ain, p. 52; cfr Bujeaud, Chansons pop, de l'Ouesl,
1. 11, p. 308; comle de Pu~·maigre. Chansons pop. du pays messin, t. l, p. f86.

2. Veluy el AutJe".'1ne, p, 44-i5,
3. J,-B. Andtews, in Bev. des Trad. pop., t. IX, p, llli5.
't, F. -M. Luzel. Oonles de Baose-Bretagne, t,lI, p, 67; Paul Sébillot. Contes, t.

Ill, p. 39.
5. Paul Sébillot, in Rell, des n'ad. pop., 1. XV, p. 626 el suiv.
6.. H. de la Villemarqne. Bar:a:-Breiz, p, 56; E. Sonvestre. l.e FOI/el' breton,

t. IL, p. 162; A. Le Braz. Légende de la MOI-l, t. l, p. 12Q,
7, lieu. des Tmd. pop., t. n, p. ~o.

8, J.-B. Andrews, in Rev. dllS Trad. pop" t, IX, p. 282.
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gal'del'a bien de trll\'e1'Sel' une rivière sans avoil' du sel dans sa poche,
I)ersuadé que sans ce préservatif, la marée d'ennure Je prendl'ail
bientôt après '.

§ 4. LES BIVI~':RES ET LA SORCELLERIE

D'après une- cro~'ance ([ui semble assez répandue dans les pays de
montagnes, les tempestail'es viennent lll'éparer leurs conjurations près
des COUl'S d'eau, moins souvent toutefois que SUI' le bord des lacs et
des fontaines: en Auvergne on aurait fait un mauvais parti à celui que
l'on aurait vu agiter l'eau d'une l'ivière 2; dans le Bom'bonoais, nn
montagnard assurait que lors d'un des orages qui venaient d'éclater,
il avait aperçu un charbonnier de taille énorme qui frappait à coups
de baguette un l'oisseau au milieu d'uoe forêL3. En Franche-Comté on
croyait que les « boos cousins charbonniers ", quand ils se l'assemblaient
pOUl' se divertir dans un lieu écarté, ft l'ombre d'un chêne et au bord
d'un ruisseau, s'occupaient maligoemenl à faire la pluie, la gl'êle etles
tempêtes 4, Aillenrs, c'étaient des prêtres qui se livraient à celte
coupable pratique, En Saîntooge, les curés pouvaient produire la grêle
co ballant avec une pelite verge les eaux d'une rivière '. On racooteen
Limousin qu'au temps jadis le CUl'é de Beaumont et celui de Saint­
SalvadoUl' s'étant arrétés près d'un J'uisseau, avant de le traverser,
prirent quelques gouUes d'eau dans' le creux de lem' main, les
l'épandirent velOS les quatre points cardinaux en faisaut des signes
de éroix, avec quelque~"'paroJes, el j'eprirent chacun le chemin de
sa paroisse. Ils n'avaient pas fait cinq mtltres chacun, que le tonnerre
se mit ft gl'onder, et qu'il tomba -des torrents de pluie el de grêle ~.

Les sorciers, sans doute pour ac~omplÏl' des maléfices analogues, se
réunissaient parfois dans le misinage des eaux courantes: ceux de
Panjas et de Lanjusan tenaient leur sabbat près d'un pont, comme
certaines soreières du pays basque 7.

Les rivières servent aussi, plus l'al'emeut que les eanx slagnantt's, à
des actes d'ensorcellement ou de désensorceUement: En i793, les
devins de la Sologne décidèrent de tuer toutes les femmes; mais pour
cela, il fallait avoÎr deux ou trois goultes au moins de lail de femme. Ils

r
1. Léo Desaivre, U! Monde (antaslique, p, 16.
2. Abbé Grive!. Ch"oniqufS du Livradois, p. 50.
3. Ach. Alliel'. L'ancien Bourbonnais. Voy. pilt., t.lI, p .• 296.
4.. Monnier. Vestiges d'anLiquités 'dans le Jurassiell, in Soc. des Antiq., 1823, ,

p. 402.
5. J.-M. Noguès. Mœurs d'atttre(ais en Saintonge, p. 214.
6. Abbé M,-M, Gorae, Au lias pays de Limosin, p. 76.
7, P, Dulfard. L'Armagnac noir, p. 93 i Julien Vioson, Le f'ol"~Lore du pal/s

bQ,gue, p, 18. 1
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allèl'ent en demander il une nourrice j celle-ci, sur le conseil de son
mari, leur donna du lait de chatte dans une petite bouteille. Les sorciers
se rendirent sur la rivière du Cosson; là., avec de grandes gaules: ils
se mirent à baUre l'eau, ou ils vidèrent le lail de la challe, en faisant
de grandes contorsions. Aussitôt le soleil palil, la terre trembla et tous
les chats périrent il plus de vingt lieues à la ronde t. Dans les lIautes·
Vosges, quand on s'apercevait' qu'une vache avait été ensorcelée, on
allait la traire après minuit, et après avoir jeté une poignée de fumÎer
sur les quelques gouttes de lait qu'elle avait données, on se rentlait à
la rivière la plus rapprochée de la maison; on y vidait le seau en
tournant le dos au courant, et l'on disait: « Voilà pour celui ou celle
qui trait ma vache. ) Désormais le sorcier trouvait du fumier dans son
lait 2.

Les rivières constituent aussi un obstacle contre les maléfices,
Certains sorciers du Finistère qui ont le pouvoir d'attirer dans hmrs
jattes la crème de leurs voisins,' même d'un village à l'autre, ne
réussissent à J'exercer que si aucun ruisseau ne les sépare 9.

tes loups-garous sont moins souvent en relation avec les eaux
couranles qu'avec celles des fontaines; cependant, d'après une croyance
girondine, lorsqu'on l'encontl'e une personne mal baptisée qui conrtte
« gallout », on peut s'en dôbarrasser en courant vers une mal'e 011 vers

1 •

uo ruisseau, dans lequel elle s'empressera de se précipiter 4.

§ 4, OULTE ET OBSERVANCES

Les vestiges de culte ancÎen et les observances singulières que l'on
a tant de fois constatées dans le voisinage des fontaines et même des
eaux dormantes; sont beaucoup plus rareS sur le bord des rivières et
des ruisseaux; mais le folk-lore de ces trois grandes divisions du
monde aquatique est, dans ses lignes principales, parallèle ou même
semblable, Comme celles des sources, les eaux courantes sont res­
pectées, el l'on ne doit les souiller par aucun acte impur; il est même
inte.rdiL d'y cracher: en Haule-Bretagne pOUl' détourner les-gens de'
cet acle, on dit que c'est un péché, et que celui qui crache dans un
ruisseau fait de l'eau bénite pour le diable 5, Parfois ronde, une fois ,
salie, ne reprend plus sa limpidité première; un ruisseau dont l'eau

L Legier, iD Académie Cellique, t: II p. 209-2tO.
2. L.-F. Sauvé. Le Folk-Lore des Ralltes-VOSUf'S, p. 205,
3. E. Rolland. Faune populaj"e, t. V, p. 95.
i. lt~ran41ois Daleau. l'l'ad. de la (Ji,'o1ide, p. 53,
5. PallI ~ébillot, in l'llomme, 1881, p. 581.
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était pure jadis, devint le ruisseau des Alains sales depuis que le
bourreau qui, par Ol'dre de Guilhlume, écorcha Grimoult. y lal'a ses
mains sanglantes l,

Les rivières sont douées, il. cel'Iaines époques de l'année, de pro­
priétés, merveilleuses (IU'elles ne possèdent qu'il ce seul moment,
Quelquefois leurs vl:!!'lus, bonnes ou mauvaises, sont en relation avec,
les solstices, Le soir ut! la Saint-Jean, il minuit, l'eau du ruisseau de
I.arou (Languedoc) se changeait en vin 2. A. Malmédy, dans la Prusse
wallonne, tous les rui:,;seaux éprouvent celle transformalion J. Toule­
fois pendant les nuits privilégiées, les eaux. courantes ne sont pas
sanS présenter quelque dangel': Celui qui boil itla rivière de Harné
(Liège) il. minuit de Noël, à l'endroit appelé les Six BaClii, où les
ménagères vont d'habitude rincer leur linge, devient aveugle~·

En FraDehe~Comté. la parsonne (illi va, à ce même instant, abreuver
les vaches il. la rivière, ne doit pas se détourner j sinon eUe '-('l'rait
surgir un taureau noir qui, la prellnnt sur Ems cornes, la. promènerait
ainsi jusqu'au lever du aoleil dans celle situation désagréable &.

Les rivières pl'ocurenL, beaucoup plus souvent, des avantages iL ceux
qui, surtout au solstice d'été, viennent s'y baignet', se lavent avec
leurs eaux ou la boivent. Jusqu'à une époque récente, on a constaté en
'Vallonie des observances en ,'appOl't avec cette idée. A. Liège les
vieilles gens prétendaient que toutes celles de la Lerre sont bénies, le
jour de la Saint-Jean, à midi. Un peu avant cette hem'e, les rivages
des cours d'elt\1 de ce pays se I~arnissaient de femmes et d'enfants,
portant des pots de toute espèce, et juste au momcnt où l'Angelus
sonnait, ils les remplissaiènt d'eau pont' la boire ou.l'emporler à leur
demeure. Celle qui était puisée à celle heure avait tontes les vertus,
même celle de faire redevenir les jeunes personnes pures comme le
jour de leur naissance, Sur l'Ourthe, la Vesdre et la Meuse, à micli
sonnant, les mères plongeaient leurs petits enfants dans la rivière
pour les garantir des maladies présentl's et futnres, et les adultes se
baignaient jadis dans la Mense après avoir fait le signe de la croix,
persuadés qu'ils étaient il. l'abri de tout malheur et qu'ils pouvaient
ensuite se jeter il l'eau sans Se noyer, ou naviguer sans danger sur les
fleuvos G. A. Huy et dans les environs, on voyait encore, en :1.870, sur les
bords de la riVière de longuds files d'enfants deshabillés n'attendant
que le premier coup de la cloche pour être plong6s dans l'eau. Ce bain

t. J. Lecœur. Esquisses du Bocage nOl'mand, t. J, p. 402.
2. Alelt. Langlade, in Reuue de~ Trad. pop" t, VI, p. 192.
~. Quirin Esser, in "félusine, t IV, col. :lM.
4. Soc. arch. de NamUl', t. Ill, p, 353,
S. Comm, de Mil. Marie Collet,
6. Aug. tlock. Cr(jllance.~ et remèdes d,lt pays d, Liège, 3e ,éd" p. 92·94.
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leur forli8ail les jambes; les adultes qui les avait'nt faibles les
mellaient également dans l'eau: d'autres s'y lavaient le visage et la
poitrine, ou en emportaient chez eux; elle ne se gâtait point et était
bénite comme celle de l'église 1.

En France ou les immersÎons ùans la mer ft l'époque du solstice d'été
et de quelque:; autres fêtes étaient naguère encore usitées, elles avaient
lieu beaucoup plus l'aremenl dans les rivières. Ponrtant dans le VÏ\"a­
rais, on s'y baignait la veille de la Saint-Jean pour être préservé de
toule maladie 2.

A Saint-Pier.re-les-Eglises, on conduisait les brebis à la rivière le jour
de celle fêle, pour les y la\'er, dans la pel'suasion que par là elles
étaient garanties de tout maljusqu'il, l'année suÎ\'ante~, En Normandie,
l'eau puisée iL la rivière le jonr de Pâques, avant le lever du soleil,
conservait au vÎ!"age une grande fraicheur; dans le Bocage Normand,
si on se lavait à la même heure linos les eaux Ct)UI'antes, on ilvatt le
corps et le visage frais pendant lin an 4,

C'était p1'Obabiement pour donner une apparence chrétienne à ces
pratiques d'origine paienoe quel il y il une cinquantaine d'années! on
bénisilaÎt claus ql1elques villagl's près d'Ougr'ée, con~rêe voisine de
Liège, les eaux de la Meuse, en y plongeant au premier coup de midi
une statue de saint Jean-Baptiste i près de Verviers, on sonne encore
à midi les cloches poul' Mnir l'eau b,

L'usage l1e former des proees$lou5 sur les l'iviêres, ou de les hénir à
des époques déteJ'minées, a dli éll'e assez l'êpandll autrefois; de nos jours
on le mmstate usset rm'emenl, et il semble même en voie de disparitiort.
Au XVIIe, siècle, on faisait, il Toulouse, au temps des Rogatiolls (le
troisième et dernier jour), une procession SUI' la rivi('re, qui, est ainsi
décrite par' un contemporain l, On s'assemble à certain endroict de la
ville appelé le Chasleau oil dans plusieurs batteaux couvertz el ombl'ag~s
de feuillage pl'ennent place céux qui veulent: trois ou quatre en sont
l,lACeptez, dont l'un esl particulÎèrement destiné pour des pl'estres ou
religieux benedictîns, et les autres pour des joueurs de tambour, de
hautbois et de v{olon, En cet ordre" on descend le long ,de la Garonne
jusques au dessoubz de l'église de la Daurade, DurAnt lequel cours,
un père benedictln que deux hommes tiennent et gardent soigneu.
sement, après des signes de croix faits sur l'eau, plonge dedans
souventefois une croix qu'il a attuchée il ses poings. Aussy tandis que
celle processio,n llotte'de la sorte, vous entendez le son: des violons,

L Baron de Reinsberg-Duringsreld. Traditions de la Belgique, t. 1, p, 420-421.
2. Il. Vàschalde. Sup. du l'illarais, p. 2i!.
3. Léo Desaivre. Le HOYeI' et te l'Qlmmet', p. 10.
4. A. deiNore. COl/tumes, p. 261 j J. Lecœur. Esq. du Bocage, t. 11, p. 5.
5. Reinsberg-Duringsfeld. Traditiolls de la Belgique, t l, p, .421. _
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des bautbois et des tambours, interrompu parfois du bruit de quelques
mousquetades, boettt's ou pétards que l'on tire... Cette dévotion faict
croire que l'eau ne de\'iendra point corrompue ni pestilerée '. Dans le
Caonin, le clergé monte encore dans une barque le jour de l'Ascension;
et béoit les eaux dll Lot 2,

De même que les fontaines, mais bien plus rarement, les ruisseaux
oot le privilège de procurer la chance à ceux qui accomplissent
certains rites Slll' leurs bords. Les jeunes gens, avant de tirer al( sort,
vont se laver les mains, alin d'avoir un bon numéro, dans un ruisseau
de la Loire-[orérieare, non loin de Saint-Père en Retz 3, Les jeunes
filles désireuses de se nmrier dans l'année, devaient marcher sur les
pierrAS d'un ruisseau voisin de la chapelle de Saint-Roger d'Elan. Les
épollses stériles pe manquaient pas d'avoir des enfants, si elles buvaient
avec confiance l'eau de ce ruisselet ~. -

Aux environs de Houen, les épingles à cheveux ont éié-substituées
aux éptngl.es antiques. Les jeones normandes qui implorent sainte
Catherine pour avoir un époux, jeUen~ quelques-unes des leurs dans
le ruisseau qui sort de la fontaine Sainte-Catherine à Mortemer, en
récitant une prière composée de trois strophes, dues sans doute à
quelque rimem' de village 5.

Les eaux courantes, en raison de leur mobilité, sont moins propres
que celles des fontaines iL refléter les objets ou les. personnes: aussi,
elles ne constituent pas comme elles, une sode de mb'oir où se peignent
les évènements futurs, et il ne semble pas qu'on aille les cousuUer
pour les connaître. L'apparition dont parle une légende de Basse­
Bretagne, n'a pas été provoquée par celui qui en est témoin: une
pelite pMoure qui s'amusait au bord d'une rivière, à un endroit où
elle coulait donceUlent, vit se dessiner dans l'ean la figure et tout le
corps de son maitre; s'étant retournée, elle n'aperçut personne, et en
l'entrant à la maison elle s'assüra qu'il n'avait pas été de ce côté; dans
la nuit, son maître mourut: eUe avait vu son intersigne 6

•

On a relevé en plusieurs pays de Frauce, et sans doute la liste esL
incomplète, l'usage païen d'origine, màis souvent christianisé par
l'intervention du clergé, qui consiste à plonger dans les I"ivières les
statues des saints. Quelquefois celte immersion est faite par des gens

t. Léon Godefroy. llelation d'llIl voyage {aict (en 1638), depuis la vUle de TllOulouze
indivi8~mentju8ques à Am6oize. Bibl. Nat. fr., 2579, p. 286. Extraits de cemanns­
crit par Léo D.ll8aivre, in Rev. du Trad. pop., l. XVll, p. ua.

2. Comm. de AI. de Bellurepaire-Frllment.
3. Rev. ((es Trad. pop., t. XlII, p. 52.
i A. Meyrac. Villes et villa.qes des Ardennes, p. Ha,
5. L. de vesly, in La Normandie, février 1903, p. ûl .

. 6. A. Le Braz. La Ugende de la mort, t. l, p. 43-4;;.
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mécontenls de n'avoir pas élé suffisamment protégés par l'effigie à
laquelle ils s'adressaient, et qui "culent lui témoigner leur ressen­
timent, afin qu'une autre fois elle J'emplisse mieux son de,·oir. Elle
était sans doute pratiquée bien avant le XVIe siècle, où' elle avait lieu
presque dans le voisinage de Pal'is: Ceux de VilIeneuve-Saint.Georges,
ne l'le contentèrent pas de diJ'e des iniures à saint Georges de ce qu'il
avoit laissé geler les viguE.'s le propre iour de sa feste, mais le ietl(>rent
en la riuiere de Seine oil il cuida esIre gelé uu!'si bien que la vigne'"
Saint Révi"rien, qui était autrefois invoqué en temps de sécheresse par
les gens de Beaune, leur ayant donné lI'op d'eau, ful précipilé pal' eux
dans la rivière!. En i784,lors d'une inondation, les habilants de Blagnac
forcèrent leur euré à jeter dans la Garonne, l'imafole du patron saint
E1I.upère 3 • Les jeunes filles qui, désireuses de se marier se J'endaient il.
la chapelle de saint Blaise, près du pont de la Balme, dans l'Ain,
adressaient au saint une prière qui se terminait par la menace de jeler
sa statue dans le Rhl)ne s'il ne les avait pas exaucées dans l'année ~.

Les plus nombreux exemples de bains de statues, et ceux dans
lesquels le clergé joue un r,jle, parfois un peu forcé, sont en relation
avec le temps ou la santé. Lorsqu'il y avait des secheresses prolongées,
les habitants de Perpignan demandaient il. l'abbé de Sainl-Martin du
Canigo, les reliques de saint Galderic, que l'on promena.it procession­
nellement à p1usieurs reprises: il. l'une d'elles, la chitsse êtait pprtée
sur le bord de la rivière du Têt, et on plongeait le buste dans l'eau.
Le crédit de saint Galdéric nyant un peu haisse il la suite de processions
infructueuses, les consuls firent venir en 1612 les reliques des l'ain!s
Abdon et Sennen qui furent baignées 'en' grande pompe dans la
rivière 6.

A Collobrières, si Jes prières adressées à saint Pons n'étaient pas
efticnces, et si la pluie se faisait trop désirer, on portait Cérémonieu­
sement sa statue dans le quartier qui avoil'line la l'ivièl'o, et on la
trempait, it'révérencieu!>emenl, trois fois dans l'eau, pOUl' lui exprimer
le désir d'avoir de la pluie et aussi-le m~contentement qu'on avait
contre lui parce qu'illl'üvait pas fait pleuvoÎl,6. En Limousin. rimmel"
sion des statues .1es saints pOlir aUirer l'eau est fréquente: on \a
plonger celle de sainte Anne da~s J'Eyge, et en bien d'autres rÎ\'i1.>res,
on accomplit le même rite; C'Cl'lt cc qu'on appelle ana,' cllarclull' l'aifJua,

• 1

1. flenri Estienne. Apologie pou>' Hél'odole, J. J, ch. 39.
2. Mme N. Gnyot, in Re". deg T,·ad. pûp., t. XIX. p. 219.
3. L. Duval, ItlJquuses marchoisl1s, p. 135, d'àp. Lavigne, Hist. de Blagllac. Toù-

louse, 18i5, ....
4. A. Callet, in Rev. des T,·ad. pop., t. XVIII, p. 503.
5, lIenrr. Le Guide el1. Roussillon, p. 122-124.

6. BértDger-Féraud. SupeUllltiGlts el Slt,·/};tlOrlCl'S, t. J, p,4;;:;,



,aller cbm'cbcI' l'eau 1 ; à Cl1bnezais la statue de saint Mal'Lial élait aussi
baignée daos u~. rllisseau voisin de la Grosse-Pierl'e 2; celle de saint
Marcel il. Glèmon (CôLes-d'Or), dans la Saône: 3,

Lors d'une procession qui eut lieu dans le Maransin, à la suite d'ulle
gl"aude sécheresse, CCliX qui porLail.'nt la sLatue de'saint Roch lui
firent prendre Un bain dans l'A.rrivat, tout en lui <lemandant de bonne.
eau de pluie $. •

" Ces immersions des eftlgies lies saints passent aussi, dans la l'égion
du midi, pour assurel' la cbance aux. gens, cl la ferlililé au" biens de
la terre. A Oraveson (Bouches-du-Rhône), on allilit, il n'y a pas encOl'O
bien lonl';tempsl le 27 avril, jour de la fète ,ùe saint Antoine, plonger il
trois reprises la statue du patron daos le l'uisseau des Lônes, en' VIle

d'avoir de bonne5 récoltes, eL d'être pré5ervé des maladies épidémiques;
on esperait aussi que les ~"\ccoucltemenlsseraient hem'eux et les enfant~

à l'abri d'accidents s.

• j~U Beausset (Vaucluse), )e jour de la fête de saint Gens, après une
JIIesse soleunelle, une procession était ol'gunisée et de \,igoUl'oux.
garçons plaçaienL la slatue sur leurs épaules, el,marchitnl de plus en
plus rapidement, ils allaienl, suivis du clergé et des fidèles, plonger
dousla rivière, à plus de trois kilomètres de lil, la statue du sainl :
nombre de dévots s'y baignaient ansRi, confiants da{ls la. tradition qui
assUl'alt que jamais on n'M'ait il. craindre un refroidissement j el que ce'
bain uu cQlllmire, assuraiL contre les maladies et le chagrin n,

L'usage d'arroseJ'leprètreconducteur du pèlerinage failaux fonlaines.
pOOl' obtenir de la pluie, est assez répanllll; dans le Uorvan ilUtunois.
il étail allssi pratiqué sur le bOl'd de:!! eaux courantes: Lorsqu'on allait
processiounellement demander un changement de Lemp";rature à. la
stalue de NoLre,Dame du RelÇdrd, on obsel"'aÎt au passage dll ruisseau
de, la Cllaloire, ;une couLume qui etait en relation avec le vœu des
pèl.erins. Si on désiraH la cessalion de la (JI nie, le curé ne ùevait pus sc
moùiller, mais si on réclamailla cessation de la sécheresse, au moment
où il tmversail la planelle qui servllil de pont, les hommes armés dl'
perches. fmppaient l'eau il Lour ùe bras, pour la fair~ jaillir sur lui, el
les fem mes quittanL la procession arra~haientdes branches aux arbu&tes
et aux buissons pour l'fl.sperger ft qui mie~u mieux', Ulle pratique

1. L. de'Nu!jue. P'JlIlairlfJS lm l.imousin, p. +.
2. ~'. Daleau: TI'adiliofls de la Gio'Ollde. p. li8.
3, MmeJN.IGuyot, in Rell. dp8 T,ad. pOl)" l, XIX, p. 3.7.

, i, Abbé L, Dard~·. Anlhploail' de l'Albl'el, l. Il, p. 255.
5. Bérengef'["éraud, 1. c., l. l, p. i:l,
6. G. de MorWlet, in Bull. Soc, d'Antlu'opoloflie, Ullll, p. :UO.
7. J,·6, Bulliol et Thiollier. I.a Mission de saint .1fartln, p. a:.;;;, Ce récif fut rai t

à M, 8 par un prêtre qui, dllns son eofançe, aVllil élé témoin oculaire du fait.
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Ulutlogue avait lieu lors d'une procession faite aux mêmes intenlions
à Notre~Dall1e de Faubouloin: arrivé au l'uisseau du ReinRch, le cortège
s'arrélait, et les pèlerins, se déchau(u;anL prestement, puisaient dans
lem's sabots l'eau ÙU ruisseall dont ils aspergeaient bon gré mal gré,
laUl' cUl'é 1.

Les eaux des rivières (lnt moins de vertus gUérissantes que celles
des fontaines; cependant il ell est quelques-unes qui possèdent ce
privilège, parfois à la suite d'un événement miraculeux. Une année où
l'on avait oubHé la statue de N,-D: de Divermont dans l'église de
Fumay, au lieu de la reportel' pOUl' le dimanche Ùl' la Trinité dans sa
chapelle favorite, elle deseendit de son piédestal et se mit toute seule
en route pour s'y rendre; mnis Comme il pleuvait, elle s'aptlrçut qu'elle
etait souillée de houe; elle se lava dillls le ruisseau qui coule au pied
des l'Ochel's de Divermont) et depuis, ses eaux ont la réputation de
gUérit' plusieurs maladies et pl'iucipalement celle!! des yeux 2,

Les eaux courantes sont surtout eflicaces à un momAnt déterminé de
la. journée, ordinairement le matin. On a vu au chapilre précédent,
que celte condiliou étuit observée près des fou laines guérissantes.
Dans le Nivernais, à défaut de fontaine, on peut se rendre, avant le
level' du soleil, vers un ruisseau, vel's une rivière, n'importe lesquels,
et s'étant agenouillé, on salue la rivière en lui disant: «Bonjour,
i'ivière », et ou la nomme par son nom. Ceci fait, on s'accl'oupiL sur ses
bords, et on aspire uue gOl'gée d'eau qu'on rejeUe aprè$ s'eu être rincé
la bouche; 011 en prelld ensuite une seconde qu'on avale, puis une
Lroisième qu'on l'ejelle comme la première en disant; « Tiens, rivièl'e,
voilà ma fièvre, tu me la rendras quand ton cours remontel'a)J. On a,
comme toujours, christianisé celte pralique en l'ecommandanL de dire
ensuite neuf Palu el. neuf Ave\ peudant neuf jours, eu l'honneur de la
sainte Vierge, qui remplace la divinité topiCIue 3. •

Plusieurs de ces praLiquE's, de même que celles qui ont lieu au bord
(tes fonlaines, doÎvenl êLre faites a.la première , hem'e, Au,jourd'hui
encore quelqnes ~ilIageois viennent invoquel' la rivière d'Al'l'OU&,
pOUl' se débarrasser de la fièvre ou de tonie autre maladie, Les eaUx
de. ses petils affiuenls les guérissent aussi, il la condition d'obser~er

certaines praLiques séculaires. On doit se l'endl'e sur leuI's bords,
tt'ois jours de suiLe, aVànt le lever du soleil, lancer chaque fois uu
sou dans l'eau, en prendre une gorgée et la rejeter. On invoque

i[. J.-G. 8ulliot et Tbiollier, 1. c., p. 358.
2. A. l\Jeyrac. Villes et villafltls des Ardetmes, p. 221.
îl, Lucien Gueneau. Peu.v mois su,' 1169 sol'ciel'&, in Société aCll.lémique du Niver.

nais, IBJl7, p. I5f, 146. -
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alors la source, le ruisseau, l'Arroux, la Loire même, dans laquelle ils
tombent. Les formules varient: "A.rroux, je l'apporte mon malheur,
donne-moi ton bonheur. Loire, Loire, prends mOIl malheur, donne-moi
teu houbeul', Bonjour, Loire,' donne-moi ton bonbeur, je le donnerai
mon malheur Il. On emploie Rllssi une conjlll"nlioll analogue à celle
usitée en Nivernais: ({ Fièvre, va t'en, toi; quand l'eau remonlel'a, je te
reprendrai i», Dans la région nivernaise, ceux qui veulent se guérir des
maladies de la bouche vont, avaut le point du jOllr, sur le bord d'u·ne
rivÎtsre Oll d'un étang où croissent des joncs, el y prenuent trois des
plus beaux jets, qn'ils doivent bien se garder de brisel' en les arrnchanV.

Dans les Vosges, ponr se débarrasser des verrues, il faut si l'on
passe, par hasard, ayant le lever dn soleil, iL proximité d'une rivière
dont l'ean est agitêe et se couvre d'écume, se laver les mains avec
cette écume auLant de fois qu'on a de ~erroes".

Comme les eaux des SOUt'ces, celles des rivièl'es sont surtout puis­
sp.ntes lors de certaines fètes, et même parfois n'ont de vertu qu'à
ce moment. L'efficacité, pour la guérison des fièvres, de l'eau du
ruisseau de Saint-Quentin, près de l'ancienne abbaye ùu Mas Grenier,
ne se manifeste qne le jour de la fête du saint dont il porte le nom, et
seulement entre le lever et le coucber du soleiP. L'eau du Gardon, dans
la vallée de Vareille ;Ain), guérissait les maux de dents des enfants qui
se gargarisaient avec elle le jour de la fêLe de saint Jean l'Hermite, qui
vécut aulrefois sur ses bOl'ds J • A Combres (Eul'e-et-Loh'), on conserve
l'eau puisée à hl rivière le jour Saint-Jean, avanlle lever du soleil
juequ'à la maturité des pommes; les cidres faits av':lC elles sont meil­
leurs et se gardent mieux que les autres 6,

A Moha (Wallonie), celui qui veut se débarrasser de ses vel'rues, doit
tremper la main dans Uu ruisseau pendant que sonne un glas, en
souhaitant que le défllnt dont il annouce la mort, les prenne ct les
emporte dans la to~be 7.

En dehors des solstices et des heures; diverses circonstances influent
sur les effets curatifs des eaux courantes. Les eaux dll ruisseau de
Chanillière à TaraI'e, sont bonnes pour cerlaines maladies, mais seule­
mEmt à. proximité du Palet de Samson, longue pierre qui strt de pont,
et près des' Noyers dansants, où les fées du voisinage venaient former
des rondes 8, Les malades viennent plonger leurs membres paralysés

t. Mémoirea de la Sociélé édltenne, t. XV11f, p. 288.
::. Lucien Guéneau, in Soc. acad. du Nivernais, {8Si, p, 146,
3. J.,-F. Sauvé. I.e ~'olk·l.ol·e de,~ Hauies- VOSIlM, p. 2i5.
4. Abbé Daux. Cl'oyances dit Monlalbanai8, 1903, p. 9.
li. Alex. Bllrard, in 8110UII dell RIIVltl/S, ili :tJal'll 19 Ol.
6. Félix Chapiseau, Le ~otk-"o"11 de la Beauce, t. 1, p. 296.
7. E. Manseur. Le Folklo/'e u:aUolI, p. 29.
8. Cla.udius Savoye. Le Beaujolais p/'éhistol'ique, p. liS.
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dans J'eau du ,Taunay, ruisseau près de la Chapelle Hermier (Vendée),
devenue eUI'ath'c au conlact de la Piel're de Garreau 1. Eu II1e-et~

Vilaine, un ruÎsseau guérit de la fièvre, depuis que, pendant la Révo­
lutîon, un pauvre homme nommé Genllrot fut eDseveli sur ses hords;
près de là est un bOIl~eau auquel sont attachées de petites croix, et les
croyants déposent de petites pièces de monnaie dans un trou du 801 2 •

Dans plusieurs contes figurent d~s rivières qui, comme certaines
sources, rendent la vue aux aveugles qui s'y lavent les yenx J.

Les cours d'eau ont aussi de l'influence sur la vigueur ou la santé
des animaux. En Bretagne, le jour de la fète de saint Eloi, Oll avait
autrefois coutume de faire monter à poil, par un garçon robustè, les
chevaux indomptés et de leur faire franchir d'un bond le large ruisseau
qllî tourne autour de la chapelle; l'animal qui avail subi cette épreuve
l'emporlait en vigueur sur tous les autres'. Un ruisseau des environs
de Morlaix assurait la fécondité aux jument, qui l'avaient traversé '.
Actuellement, lors du pal'don tIc saint Herbot, ft Ploudalmezeau, on
leur faiL, après la messe, sauter trois fois une petite rivière voisine de
la chapelle et de la fontaine mir-dculeuse G

•

Les offrandes faites am: rivières par ceux qui vont leur demandel' la
santé sont fort rares. Cependant les fiévl'euX jettent des sous dans
celles des environs d'Autun, prafique aussi usitée en Ille-et-Vilaine sur
les bords d'un ruisseau répuLé curatÎf 1,

De nombreux exemples, conslaté::i surtout da.ns la région du Nord,
montrent qu'on leur faisait des I)résents de diverses natures pour se
mettre à l'abri des accidents, soit quand on franchissait des gués, soit
lors des traversées ell bateau. La coutume ~'en perpétua même dans
la suite, par tradition, 100'squ'on passait SUl' les ponts qui lèur avaient
succédé; à Chàlelet, on découvrit PI'l'S d'un pont, SUI' l'emplacement
d'un anlique gué de la rivière, un banc enti61' dont la gangue argileuse
et ferrugineuse était formée de débris de toutes sorLes jetés par les
vo~ageurs, morlleaux de fer, de plomb, ùe cuivre, d'litain, épingles
antiques, et de monnaies, dont les plus récentes étaient du XVII" siècle;
il. Farciennes on 'trouva allssi des objets analogues 8 ; à Rennes, quand

L Marcel Baudouin, in G-azetle médicale, :1.9 décembreï903, d'a. abM de Ponde­
vie. Soc. d'ém. de. la Vendée, :1.887, p. 3l.

2. P. Bézier. La for'êt du Tlteïl, p. 19-20, 1

3. E. Cosquin. Contes de Lorraine, t. l, p. 85; A. Meyrac. Trad. des A"delltlu,
p. 500. , '

4. L. Kerardven. GUiOlll14C'JI, p. 59.
5. Boucher de Perthes. ChanIs 4rmol-icains, p. 26~.

1 6. Comm. de M. Yves Sébillot. 1 1

7••1fémoil'IMuLe la Société Muennl!, t.XXIV, p. 288; P. Bézier. La forêt du Theil, p.20.
8. D.-A. Van Bastelaar, in Soc. paUMtot. et al'ch. de Chal'lfwoy, L. xn, 1882,

p. 206-208.
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on rebâtit le'vieux pont du faubourg de Brest, on recueillit une grandp
quantité d'épln~le8kla place oit étnil l'ancien guê 1. Ces objets ét~ient

1;8.D9 doute dêsUnéS au génie de là. rivière, comme les pièces d'argent
que l'on met SOù!! la pile des ponls sont, disaa~on naguère en lIaute~

Bretagne; une offrande qui lui est faile pOUl' le conjurer de ne pas
détruire la maçonnerie bâtie SUr son cours!.

On a. relevé en Wallonie uM pratique préventive d'Ilceidents: le
premier janvier, on jelte une galelle dans la rivière. cn formulant
lé souhait de nouvelle année, afin de ne pas se noyer pendant celle
qui commence 3. Ce pt'êsent était vraisemb~ll.blement desliné ft l'esprIt
des cault ,courante", et devait l'empêcher de choisir comme victime
annuelle, celui qui avait essayé de se meUre da!1s ses bonnes grâces.

Une offrande qui étai~ peut~être faite aU ~énÎe de la rivière considêt'é
comme dispensateur dé guérisoll t était en usage en Franche·Comlé au
commencement du siècle dernier. A Bouligneu.", pourse guérîr d'une
liè'Vre 011 d'ùne maladie quelconque, on formàit t\,vec de la paille une
e!lpèl.!e de soleil à six. rayons; apl'ès ravoir porté Sur une éminence et
~'êlre agenouillé devant lui au soleil levant, et avoir récité des prières
chrétiennes, on gagnait la rivière la plus voisine, et l'on y jetllil le
soleil de paille; mais il fallait aussitôl en détourner la vue et s'en
revenir â la maison saliS se retourner.\..

Les rivières ont servi li diverses épreln-es qui souvent avaient un
carantère jttridique; l'une d'elles a été relevée eu Gaule dès les
premiers siècles de notre ère. Parmi les Celles, dit saint Grégoire de
Naûanze, on éprouvait les l'nfants qui venaient de naUre, en lés
mettant sUr le Rhin couverts d'lin boucliel'; s'ils demeuraient fermes
sur l'eau, ils étaient censés légitimes, et s'ils enfonça1cnl On n'en faisait
aucun cas. C'est la pI'aUque dont parle Clll.udieu :

Et quos nascdnteS (J$plQral gurgite Rhentt8 5.

Mais celte ordalie cessa vraisemblablement d'être en u~age de bonne
heure~ tandis que l'elle qui consistait à y soumeLtre les 'adultes ne
prit nn qu'au milieu du XVIlIe siècle, après avoir été cOUl'ante
pendant dés centaines d'années. Au temps de Grégoire de Tours, une
femme accusée d'adulLère par son mari, et qu'on ne pouvait cOllvainere
par son aveu, dut être plongée dans la rivière, Le- peuple accourut, et,
on la mena sur le pout de la Saône; on lui attacha avec une corde une
pierre au cou, el son mari l'accompagna de ses injures et de ses
]·eproches. Mais le Seigneur qui, dans sa bonlé, Ile laisse pas souffrir

L P. Dézier. 1~ forÜ du 'l'flell, p. lit.
2. Paul 8ébillot Les tl'O.va,j.r: publics, p. tOS.
3. SM. arch. dt Namut', t. III, p. 353•
.\. D. Monnier et A. Vingtt'b'ller. Tt'aditionB de la Pranéhè-Comle, p. t82.
J. Le P. Le Brun. Il~loire dl/If P"«tiques sUl'lI,'slitieuses, t702, p. i99.



LES OONSULTATIONS 383

les innocents. permit qu'il se trQuvlU sous les eaux une pointe qui
accrooha la COl'de1 soutint ln femme el l'empêcbes. de couler au fond du
fleuve'. Plus tard on appliqua celte él>reuve am.. personnes accusées de
sorcellerie i' mais la croyance, toute cOI1l1'ai"e à celle rapportée ci­
desSUS, étaH fondée sur l'idée que les corps des sorciers et des sorcières
étant plongés dans l'eau, n'allaieut point au fond, 1J111.ill lIut'uageaient,
parce qu'ils avaient fait pactioll avec le Mauvais de ne pouvoir être
noyés, Eu i594, le proeUl'eul' fiscal de Dinteville en Champagne ayant
fait jeter à la rivière une femme llccusée de sorcellerie, fut traduit
devant le Parlement et l'ilVOCll.tf1u roi déclaraque cette pratique avait été
employée maintes fois, non-seulement en ChJlmpagne, mais en plusieurs
alltl'eS pfovinces, comme daps l'Anjou et le Maille, et le ParlelIlellt
la défendit pilr un arrêt Oil il visait des al'l'êts précédemment rendus.
Celle ordalie pel'llisLa, mah;ré tout, et ilia 6n du XVII~ siècle elle n'avait
jamais cessé en plusieurs endroHs de la Bourgogne, où on la faisait,
saDS autol'ité de justice, ou parfois sur l'ordre de juges peu instruits.
En 1699, un menuisier de Saint-Florentin l sOI,pçonné d'être sorcier,
demanda il élre jeté à l'cau l pieds et poiugs liés, pour se disculper, et
l'immersion eut lieu en présence d'un grand nombre de gens; le P.
Lebrun, qui cite d'aulres exemples, rapporte enCOl'e qu'euf700,
plusieurs personnes demllndèl'ellt à être liées Il la maniére ordinaire,
~t que l'épreuve se fit dans uo; endroit profond de la rivièfe d'Armançon,
devant plus de huit cents assistanls 2

• Vers 1760, d'autres perSOnnes
furent jetées aux ;f11.!l1leS fins dans Une fosse du Serail) près de Ligny-
le-ChUel 3. '

De nos jours les eaux courantes servent il des fonsultations
ameureuses, qui sont beaucoup moins fréquentes sur leurs rives lIue
sur le bord des fontaines, En Poitou, quand on jette des feuilles dans
un ruissellu, et 'lue le courant les entraioe sans les faire chavirer, on
se marierll dans l'année 4 • Dans nombre de localités de la Provence, les
jeunes fllleit qui "ellient savoir si elles auront bientôt un mnri observent
le même rite, et suiva.nt que la feuiUe surUll,ge Ou coule nu fùnù, elles
en tirent des présages·, 00 pratiquait li Dijon au siècle dernier un
singulier usage qui s~mble en contradiction ,avec le respect qu,e l'on a
habituellement pour les caUX I:ourantes i mais peut-être était-ce une
oft'randl' il la rivi,ère. Le jeune homme ou la jeune fille eo â."e d'être

, -
t, Micbelet. O,'jqines 411 dl't)it 'r'ançais, p, 268.
11. J"o P, Le Brun, 1. c. p. 502,528, 576 (vQir les dé~i1B de ce procès, in lieu. de•.

17'114. pllP" t. X"VI, p. 491-50t).
3. "V. B, lIenry, Mllmoi"es /lis/Ot'iques ,~U1' la lIille de Seigneley. Avallon, t833, t.

l, p. 2i8. Ducournl."au et llfontel. La 80ul'gogllll, p. 298.
4. Il. Soucbé. Croyanc~, p"ésagp.s, et.,;" p. Ili,
G. Bérenger-Féraud. Super8tition' fit 8urviIlQ~11"1 t. V, p, tao.
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mariés qui vont cracher dans la rivière d'Onche, li. un endroit consacré
par la tradition, sont sûrs de troUVel' dans l'année la femme ou le mari
qui leur convient 1.

Des observances que J'on constate aussi, mais bien plus ral'ement
6Ul' le bord de la mer, sont encore pratiquées sur les eaux des rivières;
Lorsqu'on suppose que quelqu'un s'est noyé, sans en êtreabsoloment
certain, pour savoir s'il a réellement péri, ou plus souvent encore pour
retrouver le cadavre, on se sel't de plusieurs procédés traditionnels: ils
consistent à faire tIoUer sur l'eau certains objets qui, suivant une idée
probablement ancienne, indiquent l'endroit où est le défunt. Le pain
et le cîerge 6gnrent parmi les éléments nécessaires à ceUe épreuve.
La forme la plus simple était usitée, du côté de Guingamp, vers 1.795:
quand on ne pouvait retrouver le corps d'un noyé, on mettait un
cierge allumé sur un pain qu'on abandonnait au cours de l'eau; à
l'endroit où il s'arrêtait on trouvait le cadavre 2. Ce procédé est encore
en uRonge dans plusieurs contrées. A Stavelot, dans la province de Liège,
l'on fait flottér un mOl'ceau de pain bénit sur l'eau; quand il passe au-,
dessus du cadavre, celui-ci le saisit avec le bras 3. Sur les rives de la
Garonne, on confie au courant un pain double dans lequel est fixé un
cierge allumé, le tout béni préalablement pal" le prêtre; la barque des
sallveteurs le suit d'assez loin, au fil de l'eau, sans faire usage de rame
ni d'aviron 4, Plus fréquemment le pain et le cierge sont posés sur un
objet qui flotte aisément comme une sorte de bateau et qui est destiné
à left empêcher d'ètre trop vite. submel"gés. C'est ainsi que l'on
procédait à Paris, au commencement du XVIIIe siècle. Une femme
ayant perdu. son fils qui s'était noyé, on lui dit qu'elle tl"ouverait son
corps en mettant dans une sébile de bois un cierge allumé et un pain
de saint Nicolas de Tolentin (pain bénit sous l'invocation de ce saint),
Elle le fit, mais l'esquif mit le feu à ùn bateau de foin 5, et c'est à cette
circonstance que nous devons de connattre cette superstition.

Dans la partie de la Loire' qui coule entre l'Anjou et la Bretagne, on
plante au milieu d'un sabot de travail un cierge béni qu'on allume; le
llahol est déposé à la place même où l'on présume, que la personne
s'est noyée, et on le suit dans une barque jusqu'à ce qu'il s'arl'êt.e;
quelquefois il h~site. il tournoie, il s'enfonce comme le bouchon d'une

1.. L. Morel-Relz, in Revue des Trad. pop., t. VI, p. 563.
2. Cambry. Voyage dans le Finistère, p. 4111. Sur la côte, le petit cierge bénit il

Sainte-Anne d'Auray, à N.-D. de Folgoat ou dans tout autre sanctuaire, est mis sur
du pain et lancé li. la mer; on le retrouve au soir échoué près du cadavre. tDu
Laurens de la Barre. l'vouveau3: {anMmell b"elons, p. 223-225).

3. E. MOIlSeur. l.e Folklore wallon, p. 27.
4. Abbé C, UlLUX. C"oyalll:es du Montalbanuis, p. 10.
5. JOU/'nai de Barbier, année l'HS.
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ligne quand le poisson mord; on dirait que quelque chose l'aUire, puis
il repart el fait souvent une lieue tout d'une traHe. Enfin, il ne bouge
plus, le cierge a fini de brlller, c'eRt là!. Dans le déparlementde l'Oise,
on se sert d'unp- sébile ou d'un sabot, en Picardie d'une tinelle 2.

En i886, un sorcier se rendit au bord de l'Indre, muni d'une assiette
et de pain bénit du jour de Noël; après avoir allumé sa bougie, bénite
bien entendu, il lanlla son assiette en prononçànt quelques paroles
cabalisliques qui devaient conduire cette barque d'un nouveau genre 3.

Le pain n'est pas associé aux pratiques suivantes: aux environs de
Jumièges, le cierge est fixé sur une planche ou sur un morceau de
liège'. En &'Hse-BreLagne, on prend une hotte de paille ou une planche,
on y assujéLit une écuelle de bois qu'on remplit de son, et dans le son
on plante une chandelle bénite allumée ".

Ni le pain ni le cierge ne figuraient dans une coutume observée
jadis en Picardie. ASaiol-Germain d'Amiens, à Doullens et ailleurs, on
empruntait la roue de la statue de sainte Catherine pour découvrir les
noyés; on la jetait dans un cours d'eau el l'on supposait qu'elle
s'arrêLait juste au-dessus du cadavre 6. A Florenville, dans le Luxem­
hourg belge, où existe aussi celle croyance, on lance une couronne il
l'endroit où l'accident s'est produit'. En Franche-Comté, il y a une
quarantaine d'années, on mit une rose de Jéricho dans un verre qui
fut l'romené sur la rivière; au moment où elle fut ouverte, elle s'arrêta,
et à l'endroit même on repêcha le noyé s,

§ 5. LES RIVIERES ET LES CONTES

J'ai eu, dans les diverses parties de ce chapitre, l'occasion de
rapprocher certains épisodes de, contes populaires, de croyances et de
superstitions encore existantes, ou d'anciennes légendes. Il en est
d'autret!> qu'il est assez malaisé de rattacher aux idées actuelles, et qui,
pour la plupart, ne peuvent être considérées que comme des épisodes
d'aventures merveilleuses. Plusieurs contes qui appartienuent au cycle
si répandu et si curieux, où le rôle pl,'Încipal est joué par un.e moitié
d'oiseau, assimilent une rivière, qui parfois est nommée, il une sorte
de personnage susceptible d'entendre, de répondl'C et d'agir. Dans une
version recueillie en Ha~te-Brelagne, Moitié de Coq embarrassé pour

1. Léon Séché. Ro.,e Epoudry, roman. Paris, 1889, p. 82.
2. illéludine, t. U, col. 252 j Abbé C. Daux. Croyances da Montalbanais, p. Hl.
3. La Lanterne, i3 février 1886, in Mélusine, t. III, col. tU•

• 4. Amélie Bosquet. La NOI'mandie romanesque, p. 30li.
a. A. Le Braz. La Légende de la Morl, t. Il, p. 5.
6. Ab~é Corblet. Hagiographie du diocèse d'AmienS', t. IV, p. i99, in Mélll8ine,

t III, col, 215., "
1. Comm. de M: Alfred Harou,
8. Roussey. Glossaire de Bournois, p. 39i,
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traversel' la Seine, s'approche dlf.Oeuvo el lui dit: - Commère la
Seine, es-tu allée à Paris '! - Oui. - As-lu jamaiii vu le palais du roi?
- Non. - Hé ! bien, si tu veux, je le le ferai voir; Courre-loi SOllS mon
aile». La Seine se revlie, et se place 50U5 l'ailij de Moitié-da·Coq. qui
frunclIil alors la rivière à pied sec. LOl'squfJ le roi faÎl allumer le bûcher,
sur lequel il veut griller Moitié-de' Coq, celui·ci dit iL Commèl'e la Seine
de sortit' de so'us son aile; elle éteint le feu et y l'entre; en revenant
chez lui, Moitié-de-Coq la remet dans son lit. Une ùonnée analogue
figure dans le conte poitevin de la Petite ~Ioilié de Gaao, où la rivière
s'appelle la Vienne; dans le conte patois de Moilié-de-Quene (cane).
dans le récit champenois de Bout.de-Canard, dans des versions de
Troyes, du Berry, de la Lorraine, de la Picardie, de la HauLe-Marne,
du pays de Montbéliard J. Dans Un conte de marins qui met en scène
les vents personnifiés, Norouil, 1'l1ll d"eux, fait pl'ésent à un bonhomme
d'une boite qui contient une rivière à. laquelle il suffit de commander,
pOUl' qu'elle Cil sorte et noie tous les gens qui sont auprès excepté ceux
que son maltre lui. aura ordonné d'épargner 2.

Des rlviàres, qui n'ont au reste qu'une existence temporaire, sont
produites par une pllissance magique: plll'fois la personne qui la
possède se métamorphose elle-même en eau courante, comme la biche
blanche poursuivie par une méchante fée, ou la fille de l'ogre d'un conie
lorrain 3; dans des récils de la Haute·BretaKue, la fille d'Un magicien
ordonne il son cheval de se changer en rivière'. La Perle, poursuivi
par Un géant, commande à sa baguette de faire couleI' une rivière si
profonde que l'ogre ne puisse la traverser 6 ; la 611e du diable jette à

tèrre ulle boîte magique ou son peiKne, en souhaitant qu'une grande
rivière se forme et qu'ella soit pour son père impossible à franchir ~ ;
10 diable ordonne Alun garçon venu à son château de faire une rivière
portant bateau 7.

t. Paul Sébillot. ConleB de la /laute'/ll-etaglle, t. Il, p, 3t9 et suiv.; I.éooPineau,
Cqntes du Poirou, p. 171 et suiv.; (dans certains conles, c'eet la mer qui se forme
dans le derrIère du coq ou du poulet. Gabrielle Stlbillot. in Revue des T,.ad.pop., t.
XVII, p. tU3, Bigorre); Clémentine iPoey-D'ot\vant, in Reltue des provinces de
l'Ouest, Nantes, 1858; Cna.rles Marelle, ContflS et c/lants populaires fi'a.nvais,
Brl1uDscbweig, 18i6, in-8, p. 18; L. Morin, in B6/}. des Tt'ad. pop., t. VI, p. '81;
Nérée QUépat, in .Vêl'uine, t. l, col. 181; Henri Carnoy. LÎtUnt/tlre 01'«16 de la
Plcartlie, p.' 21'; Morel.Retz, in Rell. dès TI'ad. pop.• t. X, p, 362; JeaD Macé.
Contes du petit château, in-18, p. Hi.

2. Paul SébillllL, ibid., t. lU, p. 233,
3. Henry Carnoy. Contell r,.ançais, p. 2411; E. Cosquill. Contes de Lo'Taills, t.l, p. Ilia.
i. Paul SébiUot. Contes de la lIallle-Bretagne, t. l, p. 205; in 1lIW, des Trad.

P/}P., 1. IX, p. 169.
ij. Paul Sébillot, Contell, t. f. p. 137.
6. W, Websler. Basque Legenda, p. 127.
7. J.-B.•n lrews. Ctmtu li.qu,,~s, p. 411: Paul Sébillllt, in 81111. tle. r,.acl. P/}p.,

1 t. IX, p. 169.
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La tÎlche de vider une rivière figure parmi le~ épreuves difficiles
imposées aux chereheurs d'aventures: le héros d'uu conte basque doit
épuise!' une rivière pour y retrouvel' un llOneau perdu; il Yparvifml à
('aide d'une jeune fille qUI est de"enuC' amoureuse de lui '. Dans un
conle de marins, le fils du roi est aussi ehargé d'en curer une i mais
elle possède tles verlus magiques exceptionnelles: les bossus, les
boUeux, les infirmes que le prince emploie pour la mettre à sec
deviennent de beaux jE'unes gtlns, et eeux qui sont bien portants ef,jolis
garçons, sonl si ehangés à leur avanlage, que leurs mères n'auraient
pu les reconnaitre •.

1

L W. Webster. lIas9uf l.egends l p. 123.
2. Paul Sébillot. Cantes de la llaute-BI'etaglle, t. Ill, p. f51H60.



CHAPITRE V

LES EAUX DORMANTES

Les réeils populail'es sur l'orîgiue ou les hanlises des eau~ dont la
caractéristique est de sembler dormir entre leurs rives, ont une parenté
évidente, qu'il s'a~isse des beaux lacs limpides des montagnes, des
étangs naturels ou créés par des barrages, ou des marais aux eaux
mornes, chargées de matières en décomposition, qui étendent souvent
sur tout un pays leur influence pestilentielle. C'est ponr cela que, dans
ce chapitre, je réunirai, la plupart du temps, par affinités d'épisodes,
le~ idées qui s'attachent aux nappes stagnantes, quelle que soit lenr
nature.

§ 1. ORIGINE

On raconte en France et dans les pays de langue franç~ise un grand
nombre de légendes sur les circonstances merveilleuses qui ont pré­
sidé à la naissance des lacs, des marais et des étangil, Elle se lient
souvent, comme celles des villes englouties sous les Ools de la mer, à
des manifestations de la colère des puissances célestes. Les 1 plus
répandues rappellent deux thèmes anciens et bien connus: celui de
la. gracieuse fable de Philémon cl Beaucis qui nous est parvenu sous
une forme poéÏique, et le récit biblique de la destruction des villes
impies et corrompnes de la Mer Morte. . ,

Les tradiUons appartenant à la série que l'on peut appeler: -la
punÎtion du refus d'hospitalité, sont surtout popllLaires dans les pays
montagneux, où la charité à l'égard tles passants a touj?urs élê cO~lIsi-
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dérep. comBle un devoir sacré; c'est pour ravoir' méconnu que des
villages alpestres ou pyrénéens furent ensevelis sous des avalanches
ou des éboulements j ailleurs la terre s'affaisse sous les vtues ou les
hameaux inhospitaliers, et des nappes d'eau viennent recouvrÎr leurs
ruines, Plusieurs des récits qui attribuent l'origine des lacs ou des
étangs à des vengeances célestes, motivée!' pal' la dureté des riches
à l'égal'd des étrangers on des panvres, ont une parenté évidente avec
la légende de Pbilémon et Baucis, qui était connue en Asie Mineure
hien avant notre ère, Les épisodes qui.y figurent se retrouvent, en
tout ou en partie, dans la trame principale de plusieurs versions
recueillies il. l'époque contemporaine. C'est ain~i que Dieu lui-même,
plus rarement saint Pierre ou un bienbeureux anonyme, se plaU il.
éprouver les gens, et se présente, comme Jupiter et Mercure (Ovide,
Métamorphoses, 1. VIII, 625-626), sous l'aspect d'un voyageur ordinaire,
et même sous des habits de panne (Issarlès, Le Bouchet, Lourdes,
Lhéou, Biarritz, Albret, Ardennes, Ille-et-Vilaine, Xérac), Le suppliant
va frapper à la porle de gens riches, et est repoussé durement (Ovide,
628-629) ; Issarlès, lac du Bouchet, Lourdes, Tezenat, Lhéou, Biarritz,
Albret, Ardennes, Ille-et-Vilaine), 'alors qu'il reçoit. un bon accueil
chez des pauvres (Ovide, 630 et sniv. lac de Lhéou, Albret) et surtout
dans des cabanes habitées par des femmes (Issarlès, lac du Bouchet,
Lourdes, Tézénat, Biarritz). AprèS avoir apaisé sa faim et S8 soif, le
divin personnage révèle sa di vinité à ses hôtes (Ovide, 68,690; Lourdes,
Biarritz, Albretj, leur dit qu'il va punir leurs voisins et les engage à
monter avec lui sur un lieu élevé pour être témoins de leur pnnitimi
\Ovide, 693, lac du Bouchel, Tézénat); lorsqu'ils y sont arrivés, et
qu'ils jeUent un regard sur la vallée, ils ne voietlt plut; qu'une masse
d'eau à la place de la ville inhospilalière (Ovide, 695-696); seule leur
cabane, située uo peu il. l'écart, a été épargnée (Ovide, 696, lac de
Lhéou, Biarritz).

Il est trè!' vraisemblable que des variantes ou des parallèles de celle
lég~ndequ'Ovide a localisée en Phrygil', où probablement on la racontait
de son temps, étaient populaires en bien d'autres PdYS du monde
antique au cotpmencemenl de notre ère. M. René Bassel a supposé
que les chrétiens, suivant uo procédé qui leur est familier, ont substi­
tué aux. noms d~ dieux: du paganisme, celix de leur Dieu ou-de leurs
saints. Si l'on ne peut donner de preuves directes de cette hypothèse, >

elle n'a rien pourtant d'impossible, surtout si l'on prend garde à la
simplicité de la trame, qui peut s'appliquer avec quelques changements
daQs les épisodes, à la plupart des lacs dont la présence étonne assez
les gens du voisinage pOUl' qu'ils éprouvent le besoin d'expliquer
pourquoi ils s'y trouvent. Il y a lieu pourtant d'observer que dans les
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versions françaises Dieu se promène toutscul, alors qu'un grand nombre
de l~gendes lui d~Qnent comme compagnon dau.. ses vQyages terroslt'es
saint Jean ou suint !,itwl'c, parfois lous deux; rien n'aurait été plus
faeile que de suhstitller le nom de l'un de ces apôtres il celui de
Mercure, et de lui faire jouer aussi le l'ôle de suivant. Les récits c(ln~\

lempol'ains ne parlent plus guère de la récompense accordée aux gens
hospitaliers par les divinités vo)'ageuses: Jupiter est pills gênéreu~

que Dieu ou les saiuts, dont la recunnaissance se borne, le plus ordi­
nairement, il ne pas envelopper leurs hôtes dans la cilla$tropbe qui
fait périr leurs voisins peu charitables. ' .

Le trame priucipale (J'une série de villes englouties (sllbmel'sion
d'Uerhauge, etc.) qu'on verraplus loin est sensiblement la même que celle
de la légende de Sodome; mais il ya lieu de remarquer dès à présent
que plusieurs des épisodes qu'on trouve dans le }'écit biblique se sont
introduits dans des versions dont les gt'andes lignes rappellent surtout
~a fable phrygienne. C'est ainsi que la défeuse de regarder en arrière
(Genèse, XIX·17) figure dans les traditions du lac cl'Issarlès, <le celui
du Bouchet eL du Gour de Tézénat en Auvergne; ceux qui l'ont violée
lIont punis par u.n engloutissement sous les caUle (Issarlès), plus
fréquemment par uue métamorphose en pierre (Lac du Bouchet), qui
rappelle la punition de la femme de Loth, (Genèse, XIX, 26.)
" Laa pierres de témoignage, que les gens du pays montl'cnt au bord des
lacs, ne sont pas toujours anthropOlnOl'phes; ce sont al.l,ssi des moutons,
Iles pains, un bercellu, q1.li ont joué un rôle dans la légende el dont la
présence et l'étrangeté de forme ont peul~être été le point de départ
d'épisodes introduits dans le récit principal afin de les expliquer, Ge
trait de l'objet matériel, qui constitue 1 nne SOl'te d'aUeslation de la
réalité d'ulle traditioll esl d'ailleurs trèa fréquent, ainsi qu'on ra "Vu
au chapitra des Rl,lBhel's et des Empreintes merveineWll~S.

J'ai analysé assez complètement" pour n'omeUre aucun fllit caracté~

ristique, les plus détaillées de ces légendes, et afin de les montrer dalls
leur ensemble, je n'en ai pas détaché Cel'tailUl traits qui se retrouvènt
dans plusieurs. 11 en est quelques-uns qui n'ont rien de, commun
avec les versioQS aQliques, el qui se présentent aVeC assez de fréquence
pour mériter d'être signalés. C'est ainsi que les femmes sout souvent
oeèupées, au moment QÙ Il' suppliant implOl'oleuf eharité, il. pétrir du
pain ou à cuire des gâteauJ4, (Issarlès, Lourdes, Tézénat, llial'l'itz,
Albret) ; et parfois ilse produit en présence de l'étranger un accrois...
sement mirl\culeux de la pâte, ~Lol1rdes, BiarritZe, Albret).

Les riverains apElrçoivent, à traversIn tranl'lpal'ence des eall~, les
citéll ~Qllt la punition est populaire aux veillées de la région: tantôt
eUes sont en r~j~es. comme 93US l~s legendes du Bouchet, d'Islilarlès.
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de plusieurs' lacs du Dauphiné, Il/ors qU'à Lourdes fiO distingue la
pointé des édifhJe!l. el à Pam\'aulhier, ell Frunche..Comté, lM clochers
dê~ églises, Aill~i que dans les rcdl\; du bords de la mer, 00 se-t1'oUVe
aussi ce trail des villes englouties llllUS liYOÎl' été boulever!:lées, les
habitants répètenL parfois l'action qu'ils faisaÎent aU mbment de la
'eatli\;trophe (Issarlès, Albret, le:Mus en Anjon) ; ailleurs 00 entend le!S
cris que' pous5aienl nlol's les victimes, (Alhret, Pl'O,"enCé, Gascogne), le
chant du coq, (Alsace, Gascogue), el"'bÎen plus}l'équemment les sonne­
ries des cloches (Biart'itz, Damvauthier, Herblluge, eL la série del'l bruits
sous l'eau), mises ell braule pal' des maius Îucounues, soit aux heure!!
erépusculaircs, soit il l'annivcrsuil'e dc la catastrophe.

r,es vel'sions les plus nombreuses et le~ plus complètes de Iii. pllnta

tion olotivèc pal' le refus d'hospiLalité pro\"Îenneut du centre et du
midi de la Fntnce, Les lacs douL les caux: t'èéouvreotles dtés per\'erlSc5
sont, d'ordinaire, situés dll1l8 des Ileux élevés. La plupart doi\tent leur
origine il des phénomènes mlcalliques anciens, mais le peuple, surpris
de la presence de ces masses d'eau SUl' ces hauteurs, essaie de
l'eltpliquer pal' des légendes. Quelques-unes sont assez déLaillées; il
est rare pourtant (lu'elles soient aussi bien conservées que le!! trois
!'4uivanles; lIontla première a été recueillie vers i81ri, par un très bon
traditÎollni~te, dans la Haute-Loh'c, pays où nombre de chansons
p(jpulàÎN~$ [lal'lent des "oyages que fait sur terre Jésus-Christ SOUs la
figure tl'Oll mendiau Lt, La ville d'lsSIlI·lès était au milieu d'une va8t~

campllgl1é. Un jour un pauvre vint y demander l'aumône; il commença
par les maisons des champs, eL il fut bien accueilli' dalls les den'"
premières; dans rune, on venait de boulange l' pour meHre au four el
on le pria d'attel1dl'e : mais i/répondit que le pain était cuit, et en effet,
en ouvrant la maie, on "il que le pauvre avait dit vrai. 11 mangea avec
ses hôtes et ils lui donll~rent un petit pain. II les quitta en disant:
« Dans peu, vous eutendrez un grand hruit, mais soyh saus inquiêlude. Il

Il parcourut élllmite la ville, où il fut partout rebuté. 11 allait ln quiller,
lorsqu'il ap6rçut deux petites maisons; il entra d:tns la première et la
femme lui répoudit mensongèrement qu'elle n't\\1ait. pas de' pain1 mais
seulement du levain ~ elle mentait, car elle avalL du pain qu'elle ne
voulait pas donner, Aupres de la seconde' cnbnue, il demanda un pell de
Jait il. Uoe femme qui trayait une chèvre, et qui s'empres!u de lui im
ofl'rir 'une tll8se. Le pauvre, qui était Jésus~Chl'ist, lui dit :'ll Vous allez
entendI'e un grand bruit, mais si gr:and qu'il soil, ne vous retournez
pas et continuez à traire votre chèvre l>. Au méme moment, un gralld

1 bruit éclata ; c'était la ville d']ssarlès qui s'enfonçait dans la terre héa~te.

1. Victot SIllith. CIw.lIls /.te pm//)/'e$6l/. Velay el en Fb1'ez. 'P,afiB, 1873. (Ell.t.de"J&
R01flania, t. I11i ' '



La femme lourna à demi la tête; mais elle n'avait pas achevé ce mou­
vement qu'elle fut engloutie avec la ville. Une nappe d'eau ne tarda
pas à recouvrir toutes ces ruines. Par un temps clair, on aperçoit au
fond du lae les débris de la cité et l'on distingue à côté d'une petite
maison, la dernière de la ville, une femme qui, de ses deux mains,
trait une chèvre l,

Plusieurs des traits de ce récit se retrouvent dans celui qui raconte
l'origine du lac du Bouchet Saint-Nicolas, qui n'est pas très distant de
celui d'Issal'lès. Dieu ,'oulant éprouver les habitants d'une ville bâtie il
l'endroit où il se trouve, vint, sous la forme d'un mendiant, frapper il
toutes les portes; partout il fut repoussé avec de grossières injures. Il
fut mieux reçu dans une petite cabane habitée par une pauvre vieille,
qui l'invita ft entrer en disant qu'elle allait pétrir un peu de pain
pour lui et traire le lait de sa chèvre. I,e bon Dieu la remercia, et lui
dit d'emmener sa chèvre sans perdre un instant, et de ne pas se
retourner, quelque bruit qu'elle pût entendre. Le vieillard, subitement
transliguré, disparut dan~ une éblouissante clarté. La "ieille s~ hâte
de suivre son conseil; à. peine est-elle arrivée au sommet du pic voi<;În
que le ciel s'obscurcit et qu'ul). bruit atrrtJux vient la glacer d'épouvante,
Elle oublie la défense, se retourne et voit que la ville a disparu, et
qu'on immense lac est à. sa place. Elle veut hâter le pas, mais ses
pieds sont à jamais fixés au rocher, elle et lia chèvre sont changées en
pierre2• Lorsque le bon Dieu voulut éprouver le bon cœur des habitants
de Lourdes, il prit également la figure d'un pauvre, et il entra un soir

1dans la ville; mais c'est en vain qu'il alla de porte en porte demander
la charité. Il s'était présenté a loutes les maisons, quand il aperçut une
misérable cabane, habitée par deux femmes qui avaient un petit enfant
au berceau, Elles l'invitèrent à entrer, en aUendantqne deux gâteaux
de seigle qu'elles avaient mis sons la cendre fussent cuits à point. Le
bon Dieu s'assit, sans mot dire, au coin du feu, et les gâteaux
croissaient merveilleusement, si bien que lorsque les femmes les
l'etirèrent, elles furent très surprises de les voir si grands. Le voyageur
en mangea sa part, puis il leur dit que, pour les récompenser de lenr
charité, il allait leor sauver la vie, car la cité de Lourdes devait être
engloutie à cause de la méchanceté de ses habitants. Il leur commanda
de le suivre, et elles lui obéirent, en emportant l'enfant endormi dans
son berceau. Quand elles se furent éloignées, le sol sur lequel la ville

1. Victor Smith, in Mélusine, t. l, eol. 327-329. Ce lac d'bsarlès est forl!lé par
lu bouches d'un volcan.

2. Velay et Auvel'gn" p. 9-10, d'ap. }t'raneisque Mandot. L'Ancien Velay. Les
habitallts élevèrent à l'endroit où s'était produite la métamorpilose, ulle oroix il
laquelle ils donnèrent le nom de Groix de la Ùhêo;tte.
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était b&tie s'affaissa subitement; et une eau profonde le recouvrit. On
voit encore au bord du lac, une pierre en forme de berceau ; Ri l'on
regarde allenLivemcnt les eaux quand eIles sont basses. on aperçoit
pal'fois la pointe des édifices et le çomble des maisons de la cité noyée l,

En Auvergne, Jtlsus passa par une ville située sur remplacement du
Gou r de Tézénat, el demanda un peu de nourriture. Personne ne voulut
lui en donner; muis une vieille femme qui pétrjssait sa pâte, le pria
d'aUéndre qu'clle fût cuile, Lorsque Jésus eut mangé, il la remereia.
lui dit qu'il allait punir les habitants de leur mauvais cœur, et il
rengagea à s'enfuir, en lui recommandant de ue pas regarder derrière
elle; Jésus engloutil la ville, mais la femme n'ayant pu mattriser sa
curiosité, fui chanKée en pierre 2• Dieu frappa aussÎ en vain à toutes les
pOl'les d'un village de Bigol're ; seul un vacher l'aecueillit et tua géné­
l'eusement son veau pour lui faire honneur, Dieu lui dit de meUre-il,
parlles os, excepté un qu'il se réserva. Le lendemain le ,'acher vit son
veau qui paissait l'herbe, et qui avait repris tous ses os, sauf celui que
Dieu avait mis de côté, el qui battait dans une Krande sonnette
suspendue ilU cou de l'animal. Le hameau fut englouti, el à sa place
est le lac de Lhéou : la cabane hospitalière rut seule éparf'Çnée 3,

On ralmnte aux em"irons de Biarritz, qu'uo soir d'hiver un vieillard
en hailbns se présenta il l'entrée des cabanes de pêcheurs et des
maisons de" cultivateurs sans obtenir la moindre charité; il s'en allait
en maudissant ces personnes sans pitié, quand il aperçut à l'écart une
maisonnette; dès qu'il eut frappé il. la porte, une femme, les manches
retroussées et couverte de farine, vint lui onvrir. et quand il eut dit
qu'il demandait un peu de nourriture, elle s'empressa de le servir,
el disposa dans un coin de l'AlI'e nne boUe de paille pour lui servir de
coucheUe, Le lendemain, en prenanl congé d'elle, il lui révéla qu'il
était saint Pierre, et qu'elle serait récompensée, alors que ses méchants
voisins allaient être pnnis. Quand la femme ouvrit le four pour prendre
une méture pour le dèjeuner, elle ~ trouva eo effet une belle fournée
de pain. Quelques instants après, un bruit formidable, mêlé au son
des doches. se fit entendre. et la femme étant venue SUI' le seuil de sa
porle, vit saint Pierre au sommet des collines d'Arcanges, contemplant
l'écroulem~ntdes maisons, Biarritz n'existait pluf'l, la maiilOn hospitu-

1. Eugène Cordier. LélleJUtes de, Haule8-PY''';'lé~, p. 21-23.
I.a version dOllnée par J.-F, Btadé, Conles d.e Gasconne, t: Il, p. lU et suiv. pos­

térieure à eelle de Cordier, ne diffère que par l'arrangement et quelques détails: LeH
gens de Lflurdes insultent le voyageur et làebent leurs chiens après lui.

2.' Paul Sébillol. LiU. ol'ale de l'AUVIll'!JII", p. 231,
3. Eugène Cordiel', 1. c., p, 21; lélfende identique quant au fond dans Bladé, 1.

e'l p. 146.
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lière I,'nit seille échappé. tonglemps après on entendit tUl fond du
. hiC aclltel de Brindos le son des clochéS, et mainlt!nanL encore certains
etOient les entendte 1•

,
Da.ns les légendes qui suivent; il ne s'agit plus" de villes entières,

mais de ch&teatl~, de couvents on même de demeures plUl!! modestes,
qu, sont aussi engloutis poUl' punir le mauvais cœur' de leurs habi­
tants. Un pauvre, qui probablement était Jésus-Christ, se présenta à la
porle d'une belle maison où laifemme était à enfoul'Der. et il lui
demanda un (1al1 de pain; la femme le lui ayant refusé, il la pria de
lui dontter quelque peu de plUe pOUl' III faÎl't! cuire à ln bOllche dn four,
ÉUe y tonsentit, mais la pâte étant devenue uue belle miche, elle la lui
arracha des ma.ins, Une servante qui blutait dans l'aull'c chambre, alla
cuire à la dérBbée un gâteau qu'eUe lui donna, et. le panvre l'avertit
de quitler ce logiS, parce qn'il allait s'y pnssf>r de grands malheurs,
nlais elle ne tint pns compte de,raverlissement et se mit il. rire, Il \'il
ensuite' le beloger qui, il sa pritWe, le laissa prendl'e un mOI'L'CaU il la
cuisse de sa génisse, ou la cbaÎl' repoussa anssitôt. Qnand il l'eut
mangé avec le berger, celui·cî s'apprêtait :l rassemble~' sou troupeau
pour le ramener à l'êtable, lorsque le pauvre lui dit de n'en rien faire,
et de s'abriter sons une aubépine avec ses hêtes, parce qu'un orage
épouvantable aUait. fondre sur la maison. A. peine la pauvre Il,,ait-il
disparu, que l'orage êclata, et quand il fut IIni, le berger vit q'ue l'oau
ayaitetJseveli la maison, en montll'lltjl1sqll'au buisson, Alors il entendit,
en passant auprès de la nappe liquide, la servante qui blutait, le - C~O{I
qui chantait, les chiens qui aboyaient, et parfois encore; de dessous la
fondrière insondable de Lagumiech 011 entend les mêmes bruits:,_
Une mare, à Saint-Jacques-La-Lande (Ille-et-Vilaine) qui, à Ce qu'on
assln'e l n'a point da rond, a englcmti un château où vivaient des Iteus
riches, mais 3"ares,et. méchants; UI1 mendiant., qlli D'ëtait autre que
Jêsus·Christ, viot y demander l'allffiône, mais ayant été durement
"éconduit, il prononça un mot: le chi'tleau et tous ses habitants dispa­
rurent autIsitOt dans un abîme qui s'oU\'rit 3. Une tradition ardennaise

,parle de nonnes qui ne sont pas plilS chal'itahles que les cbrttelaius et
,les ri~hes: Au Lemps ou Jésus-Ghl'ist se promanaiL sUr hl terre, il S(l

présenta sous la figure d'Un pauvre vieillard, à la porte dll couvent
de Harricourt: " Passez votre chemin. lui répondirent durement les
religieuses; nous o?ouyrons pas aliX conrclII's de nuit. » Une servante,

-plus bumaine, le fit secll~tement entrer dans sa ~el,lule el le l'*?st~~~

t. Victor MonUlor, in Bulie'i,. th Sia,·rit:·...ssociatlon, août 19011, p.06,
2. L. Dardy. Ar.tMkJgie Ile l'Alb"lIt, t. Il, p. 51·!S9.
3. J. d'Armout, in Rell, dei Trad. pop., t. VU, p. 2UHlll,
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de [,011 mieux., Le leurlemain, il lui dit: « Ma Olle, emporle.l ce que
vous ave;.: dc plus précîeox el suivez-moi. » Quelques minute/! llptès lé
couvent s'écroulait el un marais boueull: vinl l'ocou\'I'ir ses ruines f,

Hans la légende qui suit, le personnage rebuté Il'csl point nomrnê~

mais il est probable que Jésus-Clu'ist lui-même, QIl bien un saint,
figurait dans la version primili\'(!, A l'(mdrniL oit se tl'ouve llu.iourd'hui
J'étang COllfill sous le nom de L.auw: dl' Xaintrailles, non loin de Nérac,
e~islait autrefois un beau domaine où il y avall une pl'airie, des vignes.
tics bois el un moulin. Le possesseur élail riche. mais amit le Cœur
dlll'. Un soir' de Noël, Un pauvre vient frappel' à la pOl'te de la maison,
- La charité, j'ai faim, - Non, dit le meunier, » En ce moment, le
coq chanla. Le pauvre va fl'appel' il la porle de l'élablp-. - La charité,
.l'ai soÎf. - Non; non, répète le meunier, » Et l'àne se met à braire.
Le paune va frapper il la porte du moulin. - La charité, j'ai sommeil.
- Non, non, non, misérable. m-l-en au dÎable! }) Le mendianl
disparul, et à minuit, la prairie, !"étable et le moulin s'effondrèrent,
engloutissant le maitre impitoyable avec tous ses biens, et une nappe
d'eau P"ît la place du beau domaine",

Quelquefois le ~efus d'hospitalité étail, surlout de la pal'ldes grands,
accompagné de violences et d'insultes. Un jour, que le seigneur de
De\. (~lIisse ro~ande) élaÎl il la chasse, un vieillard vint il la porte du
cM.tl·au el demanda un peu de pain et un verJ'e d'eau. Un doméstique
allail les lui doDner, quand la maHresse du logiS SI' met en colère~

. rJrdonne de bâtonner le domestique el fait lâcher ses chiens SUl' le
pauvre, Il fuit comme il peut, et arrivé sur un lertre, il étend le bras
vers le cbâtfau en prononçant une malédiction: la châtelaine el ses
gens s'esc1allent de rire. ~Iais voila qu'un orage telTible éclate, l'eau
iuonde le sol, el, landis que le vieux mendiant lienltoojoHl"S le bras
élendu, le cMteau s'engloutit. Quand le sei{olneUl' revÎnl, il ne trollva
qu'une tnal'e il ia place de ,sa belle demeGre. Sur le lel'Ir'c où ti'élait
tenu le justicier, uo sac en cuÏl' plein d'or élait déposé it côté d'nne
pe~lte pièce de monnaie éeornée, qu'il "eoolloul pour l'avuil' donnée la
'cille, éLant à la chasse,à un "ieillal'd cn hail1olls 3

• Le mal'aisde Saint~

Michel en Braspal'lz (Finistère); était, il Y,a plus de mille aos, occupé
pal' une vaste forèt. au milieu de laquelle s'élevait un château superbe.
Une nuit dlli\'er, un pauvl'e pèlerin y pénétra, et demanda au baron
"u'e pelile place pour y élcWl' Ull oratoire, Le seignem'; furieux, le
lil meUre au cachot, et déclara que le lendemain le pèlerin servirait
de'« bête à chasse~ » dans la forêt. On lui donna cent pas d'uunee, et

1. .\. Meyrae. Villes et lJillaoes des Ardenlles, p, 282,
2. Louis 1"11 l'gue, in Rea. de6' lhlft. pop., t, VI, p. iSi.
3, A, Certcull, in Rel}, des Tract. pop" t. IX. p. 21.1l.
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la meule ful lancée après lui. l\lais au milieu de la chasse, un page vil
le pèlerin déployp,r ses ailes comme un llD{;\"e et s'ell\'olet, Jevanlles
chiens, Quand on art'iva nu sommel de la montagne, le baron vit, à la
place du fugitif, un ange resplendissant Je luo:père. el dans la vallée,
là. où. s'élevait le riche domaine, il n'y avait plus que des bruyères que
l'on eàt dit brillées pat' un feu souterrain, et un sombre marécage
entour" de noirs laillis 1."

Un lac sllr la l'oule de Bordère à Luchon remplace un hameau dont
les bergers avaient i~sulté saint Pierre~,On voyait un village, d'aulres
disent une ville, à rendl'oit m~me oil s'est cl'eusé le bassin du laè de
Narlay (Hante-Saône), Une melldiunte s'étant présentée il toutes les
portes, el n'ayant pu b'ou\'cr un asile pour la Duil, si ce n'est sous le
toit d'Un pauvre vieillal'd, Dien, pOUl' vengel' la suppliante, noya le
village eUlier, en n'exceptant que la maison hospitalière siluée un peu
à l'écarta. On racOnte dans le Doubs qu'un jour d'hiver une femme qni
tenait son enfant sur les bras, parcouru1la ville entière de Damvaulhier1
alors populeuse elllorissanle, sans que personne elH pitie d'elle, Elle
adressa une prière il la Vier~e et vit devant eHe un vieillard qui la
reçut, lui olfril à manger et prépara un lit de bruyèl'c pour elle el pour
s~n enfant. Le lendemain, le vieillard aTait dispal'u, et au lieu même
où s'élevailla ville inhospitalière de Damvlluthier, on ne voyait plus
qu'un lac immense; c'est celui qlj.e l l'on connaît aujoÎlrd'hui sous le
nQm de lac de Saint-Point. Plus d'un'pècheur a vu sous les cau~

tr!10spl.u'entes, les clochers de la cité maudite, et entendu le glas dc ses
cloches à la ,-eillée du jour des morts~.

On peut ranger sous le litre de ~ Châtiment de l'impiété, les légendes
qui rappellent la tradilion des villes corrompues de la Mer Morte, Ainsi
qu'on l'a vu, elles sont fréquentes, SUl' le litlol'al maritime. On les
relrouve, beaucoup plus rarement, dans l'intérieur des lerres, et, il deux
exceptions près, elles sont assez frusles, Il est fac,ile d'y ,'econnaitre
quelques-uns des trails caractéristiques ùu récit dclaBible, la corruption
ou l'impiété des gens de la cité coupable. (Genèse XVIIl, 21 et suiv. ;
Hel'bauge, Ars en Dauphin~, boul'gdu VeIllY, Vieux B"iouzC', Langueur,
l'avis donné Uli peu avant la -cataslrophe par ùn personnage sacré,
(Ge~lèse, XIX, 12, 13, 17, Merbauge, vel'sion vendéenne d'Herbauge,
bourg du Velay) la défen~e de se retourner (Genèse XIX, 17, version
,rHel'bauge; légendes dauphinoises), la métamorphose de ceux qui ont

f. Du L&urcns de la Barre, Nouveau:JJ falltômes bl'ttO?l$, p_ 28·35.
2. Gésa Darsu~y'. Les Pyrénées françaises, p. 107. '
3, M, !\Ionnier, Gulle <les tqlrils dans la Séqllanie, p. 59.
4, Ch, Tburiel. T'-llditiOl18 lJOpulail'ès dit J)fJllbs, p, ~3-46;;.
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désobéi à cet avis (Genèse XIX, 26, ycrsion d'Uerhauge, du lac de
Moras en Dauphiné),

La légcnde de la submel'sion d'Uerhauge, que recouvrenl les eaux
dn lac de Grandlieu (Loire-Infél'Ïeure) est bien conservée, et on la
raconle dans le voisinage à peu près telle, sanf la forme el deux ou
trois délails, (lU'on la lit dans Aillert Le Grand' ; les épiso·jes nouveaux
sont "adoration du diahle en or, el ravis donné IlUl'ie saini à ses hôtes
de n'emportel' que des obJels comestibles. Voici, légère.ment abrégé, le
récit qui fut fait, il ~' a cinq ou six ans, à M. PHl'e ue l'fsle. Les habi­
tants de la cité d'Uel'baug€ étaient riches, mais ils menaient nne vie de
païens et adoraient une espèce de diable tout en or, ~aint Mm'tin de
Vertou ,renu pour les coovertir. ne trouva à se loger qne chez un pauvre
homme appelé Romain, qui vÎ\:aiL avec sa femme dans une petite cabane.
C'est, en vain que le saint prêcha la pénitence aux gens d'Uerbauge; ils
refusèrent de l'écouter. Un soir que la ville était en fête, il ful ayert
que Dieu allait la submergel'. Il prévint ses hûtes, en leur disant de le
suivI'c, d'uvoir grand soin de Ile pas se refOUt'nel', et de ne rien
emporler, sauf un peu de nourritlll'c. La femme de Romain' prit trois
pains qu'elle veuait de cuire, et marcha SUl' les pas du saint. Mais, un
bruil effroyable ayant éclaté derrière elle, elle oublia la recommandation
et fut changée en pierl'e ainsi (Ille ses ~oulteaUll.. Romain qui, ne
l'entendant plus, se retQUI'nil, subit la'mêm(l métamorphose. On' les'
voit Lous les deux il Saint-l\lal'Liu, dans ~me prée au bord de l'eall~.

Suivant d'autres, les tourteaux. pél;illés :;J'lenl aup"ès de la femme J
, En

Vendée, pays voisin du lac, la légende est allérée: Herhauge fut
submel'gée à la suite de pluies diluviennes; pf'ndanl l'inondation,
chacun se sauvait effray(o, sous la conduite d'un ange qui avait défendu
de regarder derrière soi. Une vieille femme lui désobéiL, el. range
lui diL: ({ Qu'aLLeuds-tu là? - "Ion lils Piel'l'e, l'épondit-elle.
Pierre tu seras ", répondil le cOllduqteur, et, ail Il)Ôme instant la
femme se trou.va changée en une slatue de pierre, qui a sur la téte une
galette ~. Plusieurs des traits de la sl1bmel'sion d'Herbauge se retrouvent

i. Albert Le Grand. Vies ties saillI. tic /JI'elag7le, Saillt-,\larNn cle Vertou, § 3 et i,
Une Illluslf'D d'un écrivain du XIVe siècle montre que cette légende étllit bien

connue li cette époque: l"t pour ce de\'int cuml11tl une pIerre tout aussi COUlOle
saint Martin de Verto, quand il fist foudre la cité de Erbange (sic), qui estoit en l'éves­
chié Je.Nantes, laquelle fondy par le péché de luxure et d'orgueil, comlDe fist la
cité dont Loth fnt sauvé. (Le Livre clu cltevalier de la Toul' Lancll'Y. p, 1f{J, Bibl.
elzévirienne).

2. Paul Séhillot. Pellie legentle dOI'ée, p, 205-201,
Romain et sa. femme éveillent le souvenir de Philémon et Baucis; ce DOUl de

Romain se trouve, avec la mention des idoles en or. dans la versiQu donnée par
la première édition d'Ogée. Diet. de ~l'elaf/IH1, art, flerbau~e, ,

3. Biz~ul. IJe Re~é e~ du paus de !luis, p, 50,
4. Jeh~n de la ChesD,aye, in Ilev. des 'ft·ad. 1'op., t. XYI, p, 519'
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dans uoe légende du Velay: Jé5u~~Christ élanl venu prècher
l'évangile dans un bOUl'g consiùl'rnble ùe ce pays l1IJ fIt! accueilli que
par une veu,'c qui n'i1\"ail pour lout bien qu'une chèvre. Un jour les
Druides voyanl que les pl'édicaLÎolls produisaient de l'efl'el, soulevèrent
ln peuple ConU'c lui, el le Chl'Îsf, poursuivi il. coulls de piet'res,
se déroba il graml'peine de leurs coups. Hésolu à punit, les poïens, il
dit à la femme de preOlh'e cc qu'elle avail de plus précieux el de le
suivl'e. Elle lui obéit, emmeDant sa chèvre et cmpOrlitllt sa seille et sa
selle à lrois pieds, et iLs arrivèrent SUI' uu cole:ll1. Alors, pendanl (lue
la femme trayait sa chèvre, la tempête se déchalna, le sol s'ou\'fit, el

. le bourg s'ablma sons les eaux qui formerenlle lac dll Bouchet. Cornille
elle se désolait, Jésus revint, et la cOllouisil dans le bois Oil il lui
montra une chaumière semblable à la sienne et qui semblilil pl'épurée
pour la recevoir; la. femme lui aytUlt dil qu'elle ne pourrait se
désalLêrer dans lé luc, Jésus lui ordonna de soulever une pierre, el
qnand eUe l'eut fail, eUe vit jaillir tlne soUt'ce limpide, Quelques-uns
assurent que par un Lemps bien clair, IOl'sque le!! eau:\, ont une gl'ande
transparence, on aperçoit les ruines du bourg', Ce trait des maisons
que l'ou voit encore est commun à plusieurs légendl's: Au XVUé siècle,
Chorier disait qu'on voyait encore des maisou!! à lravers les eaux du
lac de Paladru, qui reCouvrc la, ville li'Ars, dont les habitants
méprisaient les s.erviLell~s de Dieu. Sur le~ bords du lac de Moras, ell

Dauphiné, 0(1 git une ville coupaQle, un monolithe, appelé Pierre
FemMe est une femme ainsi métamorphosée pour avoir, malgré les
avertissements, jeté un rpgard en arrière 2.

Dieu n'ayait pas ménagé les avertissements aux gens du Vieux
Bl'iouze, nlors ville opulente1 mais dont les habitants étaient trèS
dissolus; ils n'en avahmt lenu aucun compte. Une nuit de fête, la
terre o'()11vrÎt pour l'engloulir, eL le lendemain les paysans d,'alentour
ne virent plus, à la place qu'elle orcupait, que I~s eaux blafardes et
clapotantes d'ull marais sans fond 3, L'éliel' de Langon, en l'IIle-el­
Vilaine, a remplacé la gl'ande el helle ville de Langueur', submergêe en
punition des crimes de ses habilants~.' -

- . .
D'autres récits d'engloutissements ne parlént plus de villes entières,

mais d'édifices religieux, de hameaux ou même d'individus, punis
de'leur impiété ou de leur désobéissance aux prescriptions eccIésias-

1. l'ela.u et Auvergne, p: 5,8. Qllelques anciens du pays saveot où gisent sous
la. l'once, les trois pierres qui marquent le lieu d'où la. yeuVI} livaiL pu eon1empler
le lIataelysme: sor l'une avait ét~ (losée la, seille, sur l'alltre le banc, sur la troiSième
les pieds de la charitaltle femme.

2. ,uaté";aux pau.. l'h~toire de l'Hommé, t. Ill, p. t61, Allmm dauphinois, t. l, p. Ji.
3, J, Leeœur. Esqltisses dit Boca.!IC ltQ,.mand, l. Il, p, 35ft
-1. Guillotin d!, Corson. Ri/cils hisl. de la Hal/te-B,.cl"9Ilfl, p. 26.



399

tiques. Les 1110illeS du monastè,'e de Westhoffen en Alsace, qui menaient
une existence coupahle, envoyèrent uu vendl'edi un fl'ère leur achetel'
de la viande pour leur tahllJ, Tout à coup, le cloître disparut; à sa
place est un marécage humide sous lequel ou entend parfois chanter
le coq'. Les moines d'un convent qui exIstait à l'endroit oil se L,'ouve
le petit lac de Flers, s'étant cDI'ichis, se, l'elàebèrent peu à peu et
devinrent impies et dissolus. La veille Il'une fète de Noël, au lieu de
se Tendre it l'office divlll, ils se l'éunÎrcnt pour un profane r(:"eilloll,
l..orsque vint minuit, le fl'ère sonneur étant à tahle avec les nulres, ln
cloche qui d'ordinail'C, il cette beure, se faisait entendre pour appeler
les fidèles il. la messe, se mil ft sonner d'elle même. Il Yeut alors dans
le réfectoire un moment de silence et de stupéur; mais un des moines
les plus libertins entoura d'un I)f'RS lascif une femme assise il. ses côtés,
pril Ull verre el s'écria: (( Entendez-vous la cloclle, frères et sœurs;
Christ est né, buvons rasade à sa santé! ) TOlls les moines répétèrent
srs paroles, mais aucun n'eut le temps tle boire; la foudre frappa le
couvent qui oscilla sous le choc, el dispal'Ut à IIne grande profondeur
soos la. tene. Les paysans, qui s"étaient empressés d'accourir ft la
messe, n~ Icouvèrent plus, il la place du:monastère, qu'un pelit lac, d'où
l'on enlendiL le son des cloches jusqu'à ce que la première heure du
jonr eôt retenti '.

Les paysan::. désignent rlHang de Meylan (Lot-et-Garonne) sous le
nom de Lagne sans fOlld : c'est au reste une des particularités que l'on
attrihue il de nombl'l'llses pièces d'eau formées à la suite de vengeances
célestes, et ils disent qu'une cOI'de, qui avait entouré douze t'ois le
château de Suint-Pau, ne fut pas assez longue pOI.!r en atteindre la vasc,
1l1'emplace l;Inc église engloutie à la suite d'un tremblement de terre.
Le prûtl'c qui la dessol"Vait, gl'and amateur de chasse, ayan t entendu les
aboiements d'lIl1e meute pendant qu'il céléhrait la mes~e, ne put
s'empêcher de s'écrier que si Bellaoude, lm de ses chiens, était de la
partie, le lièvre était pris. C'est en punition de cet oubli des devoil's du
paeteu.' que réglj:;fl et les assistants disparurent sous los eaux. Les
ganR du pays disent qu'on entend des gémissements sortÎl' du fond du
lac, et 'lue pendant la nuit, nu clair de la lune, un fantôme l'ouge
Ilpparait3 • La comlesse Mahaut suivait, en voiture, le chemin quî passait
outrefois dans le rond dt' la vallée, quand à pl'oximité du cUteau de
Cérilly, se fit entendre la cloche de la chapelle qui sonnait l'élévation.
C'était le dimanche de Pâques; le cocher demanda s'il fallait s'arrêter

t. Aug, Slœber. Die Sagtm des El8C/sses, Il' lil-
2. Amélie Bosquet. La NOJ'11Iandie romanesque, p. 4.95·-i96, d'a. Sboherl, EII:cursio1ll9

i?l NOI'mandVI, t. Il, p. tIs,
S. A. Ducourneau. l.a Guyenne, t, l, p, 4\
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('t s'agenouiller. ({ Fouette! roueHe! coehpl'!» lui cria la comlpsse.
Aussitôt dispm'aissent cheval, voilUl'I', cocher et chàtelaine. Un abîme
s'était ouvert, d'oiI Ulle source jaillit. Depuis ce Lemps, cbaque 'jour de
Pâques, on voit sortil' du milieu de fellu les hrancal'ds d'une "oilure;
les anciens tliBaient qu'il n'était pas possible de trouver le fonù de cette'
mare '. Une cl'oix e~islait jadis au carrefour de la Croix POI'tièl'e en
Xaintré (Deux-Sèvres). Un jou~ le cocher d'un carrosse qui passait
dÛ"antla salua respectueusement; son maîlI'e ne vO~'ant llersonne, lui
demanda pOUl'quoi il ôtait son chapeau, et quand le cocher le lui eut
appris, il le lI'aita dïmbécile ; aussiLôt maître, cheval, et carroSse sont
engloutis dans un goum'e dont la mare occupe la place. Le cocher seul
est sallVO ~. -

Dans les légendes qui suivent, c'estl'inobSel'vation ùes jours fériés
qui provoque la -vengeance diYÎne. Les habitants d'un village entre
Bal'jol et Brignolles s'étaut moqués de la fête de sainte Madeleine,
un orage éclata, les ruisseaux se gonflèrent et l'eau sortit même de la
terre pOUl' englouLir ht bourgade sacrilège; à sa place est l'étang-de
Bris. 'fous les tlOS pendant la nuit qui précède la Sainte-Madeleine, on
entend distinctement les cris de douleur des malheureux qui y furent
noyés, et qui sont condamnés à des l)eines éternelles'. Des gens de
Besse, Ilans la méme ,'égion, pl'esséspar le temps, oublièrent de cèléhrer
comme de coutume la Sainte-Anne, et firent passer ('t repasseI'leurs
chevaux surIes gèrbes mûres ;soudain raire se creusa en abime profond
et t'ngloutit hommes et bêtes, Depuis, lorsque rien ne vient rider la
surface du pelit lac, ùes bl'uiLs~ de yoix et des claquements de fouet
montentde ses profonJeUl·s~.Le lac de l,amaie, dans les Vosges, s'étend
SUl' remplacement d'lIDe métairie dont les habitanLs refusèrent de
quilter leurs danses el leurs divertissements pour assister aux oflices
de la Pentecôte. En punition, le sol s'effondra; un lac se forma, et, à
l'annÎvel"Sail'e du c4âtiment, on entend les cloches sonner au fond cIe
l'ealls, Une auLre légende raconte cet. engloutissement avec des détails
dIfférents. La jeunesse d'Allal'mont ayaill'habitude ùe s'arrêter, pour
?'Qndiel' avant l'olHce, SUI' une belle place de gazon. Un jour de Trinité
que garçons et filles aUendaient en vain le ménétrier, les plus audacieux
se mirent il. b1aSI)hémer de colère. Mais tOllt à coup un étranger parut,
son violon à la main, et. commença à en jouer de telle manière que
tous' ceux qui étai.entlà se mirent 'à danser d'une ardelll; folle.\ Le

L C. Moiset. Usages de l'Yollne, p. 91.
2. Léo JJesaivl"c, in Rev. de TI'ad. IWp. t. XI!T, p. 614.
3. Hérenger·I<'éraud. Réminiscellc~s pqpulaires de la P"OfJetlCe, p. 305.
4. Le Soleil dIt Midi, ;; !l()ût t8SS.
t, Ch. 1'1'8o"ellc5. Prolneflo.des dans les YObgflS. Lunéville, 1886, p. t9, 'cité pal'

Hené Basset, in Il. T. P., l, VII, p. 15••
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premier coup dc vêpres sonne, on n'écoute rien, le second se f~it

cntondl'c, ou l'odollble de vivacité. Le troisième svnne, la l'onde ôevient
plus furieusa et continue jllSqU'UU' ~/a9nificat ; alors danseurs et
dam'ieuses s'engloutissent daus les eaux qui remplacent 'illbitement la
pelouse '. l'l'ès rIe Lussac-les-Châteaux est un trou il. l'eau noire, appelé
le Gouffre, dont pel'sonne n'a. pu sonder la- pl'ofondeur. Un jour de
Pâques fleuries, des bergers et des bergères s'étaienl arrêtés là pour
danser. Uu veitlard, qui n'était autre que' Jésus-Christ, leur ayant fait
observf'r (lue la messe allaH commencer, fut accueilli par des éclats de
l'ire et des inj llres, et même on lança des chiens aprè3 lui. Le vieillard
étt'ndit la main: bergers et bergères disparurent dans le gouffre qui
s'ouvrit sous leUl's pas. Alentour, dans la plaine, les moulons sont
changés en pierres blanches et les chiens en pierl'es noil·es. A ChaUVigny,
hllit jeunes tilles qui dansaient au milieu d'un pré, le jour de la Fête­
Dieu, sont tombées dans un précipice, à un endroit où la terre va et
vient quand on y passe. Elles ont ensuite été métamOJ'pllosées en h~îl

moutons de pierre que l'on voit auprès 2.

Qudquefois èes catastrophes se produisent pour tÏl'er de peine des
personnages menacés d'actes de violence, et elles punissent en même
temps ceux qui s"en sont rendus coupables, On raconle dans le pays
de Rougemont qU'UD sire' de Montby avait enlevé une jeune fiUe
vertueuse et l'm'ail jetée dans son cal'rosse, lorsque tout il coup l'équi­
page eutier disparut sous terre; les puysans aCCOUI'US aux cris de la
jeune liIle, rie 'trouvèrent à l'endroit où la. voiLure avait été engloutie
qll'un creux sauS fond d'où l'eau semblait jaillit a, Des païens avaient
amassé de grands tas de fougllres autvur de la cabane d'un moine et
y avaient mis le feu. Le moine voyant qu'il allait brtîler, jeta de l'ean
bénite SUI' le bois; on entendit un grand bruit, el la vallée s'effondra
sous les eaux. C'est ce qui Il fait la mer' de Murin (Ille-et-Vilainep.
Un puissant château, bâti à l'endroit où est le marais de Chaperoy,
s'abîma un joUI' en lel're à cause des crimes de ses possesseurs·,

Des légendes des Pyrénées, qui ne diffèrent que pat' des détails, font
remonter l'origine d'lm lac à l'Pliorme quantité d'eau' absOI'bée, pUIs
renùue, par un monstre. Le plus grand serpent que l'on ait jamais vu
se trainait jadis sllr le plaLeall d'une montagne verdoyante: de beaux
troupeaux allaient et venaien~ dans la vallée qui s'étendait au-dessous;

1. Magasin pittof'esque, 18i3, P. 235.
2. Léon Pineau. Le Polk-Lol'e du Poitou, p,l6l, l65.
:1. Ch. Thuriet. Trad. du Doubs, p, 365.
4. Pitre de l'Isle, in Revue des Trad. pop:, t. XIV; p.; 208. Ces païens habitaient

un bois ~o~~in de. l'ermitage, ,l, . ,"

5, C. MOlset, fjsagell de l'Yonne, p, 9i, ' .
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mais pasteurs, chiens et troupeaux, l'nIe"...... d.' tl.'l'I'C pal' nlle fOl'n­
irrésistible, fIIolltaient Vel'S le plateau magiquc et s'cngouffraient dall~

la bouche du serpent. Un homme du village d'AI'bouix, qui avait
beaucoup de courage et d'adresse, résolut de délivrer son pays. 11
établit une forge au lieu le plus secret qu'il put trouver, el lorsque lù
fel' était l'ouge, il le mettait à la por~ée du sel'pent, au péril de Sa vie,
bien qu'il mît soin de se )'eliI'eraussHôt. Lorsque le mOllah'c, chel'chant
une proie, l'egardait de côlé et d'autre, il voyait ~e fer rouge; il l'as­
pirait comme loute autre chOlle, el pal'la puissance de son souille, il
l'avalait d'un s'eul tI'ait. Le feu se mit à ses entrailles, {Il il eut une si
grande soif, qu'il se mit il boire, à lloire, el il buvait touJours. J\ la
fin, il crem: l'eau qu'il a,'ait ab!$orbée se ('épandit et fit le Iuc,d'Isllbit ' ,
Cette ~'ersion. que j'ai !lbrégée, est pins ancienne que les suivantes;
dans celle de Webstel', que j'ai donné.. avec plus ùe détails llll cha­
pitre des montagnes, les habit.ants, après a\'oil' fait rougir tout le fel'
dont ils pouvaient disposer, éveillent le monstl'e qui l'aspire. et <lui.
pour étanch6l' sa soif, ayale tous les ruisseau". de Picl'refiUe i1
Ga:rarnie. Quand il ful mort, l'énorme quantité d'eau qu'il Ryait aspirée
sortit de sa gueule eL forma le lac 2. Le hél'oS dQ. réei I, un peu trop mis
au point, de Bladé, est un forgeron qui installe sa forge dans une
grotte, ot se lie, pOUl' De pas être attiré pal' le serpent, avec des
cbaines; pendant sept ailS! il lui sert des barres de fer rouge; pendant
sept ans, pour éteindl'e le feu qui le brûlait, la male bête avale la neige
par charretées et met à sec les fontaines et les lacs, Quand eUe nuit
par crever; il SI' form3: un grand lac 3,

1 -

'J,es géants, les hél'OS et les personnages surnaturels figurent aussi
pal'm~ les créateurs de nappes d'eaux stagnantes. C'est Garganhia
qui a ell expulsant le J;luperllu de la boisson 11 a formé le bel étang de
Jugon, (Clites-du-Nord), et clluX d'Ouée et d'Andpuillé eu Ille-el.
Vilaine~. Un étang, voisin de Reulaxer, sc nomme la GouUe du géant,
parcè qu'il doit son Ol'igine il une goutté d'eau tombèe de la main d'un
géant qui venait de boire li. On dit dans les .\lpes vaudoises, que lorsque
GIU'gantua plissait par les champs labourés, l'empreinte de chacun de ses
pas faisait une pièce d'eau c, Au snd de Lourdes, les petits élanglil de
Vivier Lion ont été produits par le pied ou le gen~u de Roland désar-

l. E, Cordier. Légendes des HQllles-Pyrén~es, p. 3..,
2. W. Websler. Basque Legends, p. 21-22.
3. J.-F. Bladé. Conles de Gascoglle, t. lI, p, 310 :ln. publiés en t886. vingt-cinq

ans après le r.:irit de Cordier•
.., 1'3ul Sébillot. Gargantua, p. tG, 79•.
5. D. l\lonnÎl'f et A.. Vitlgtrinier. r,'ad,lul1ls de /(, 1o'J'llnl;lle-COlnte, p. 533.
6. Ceresole . l.égendes- des- Alpes vaudoises, p. 267,
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,?onw.i \. LI' lac Ile Genèw est l'fPIIHI! Ile Gargantua, qui le créa IlOUl' faci·
liter la sortie dll Rhône 2; des fées qlli l'habitaient autrefois formi>rent
le Iii llu vasle étang de lIuelgollt Winistère) ; d'autl'cs fées l en punition
t1'une désobéissance à leUl' supérieure, flll'enl condamnées il crl'lIsef
en une Duit l'élang·d~ Graphard. en lUe-eL-Vilaine~,Dans un conle
facétieux du même pays, une fllle naïve, ayant cru que son confesseur
lui défendait d'urinel' pendant quinze jours, s'accroupit au bout de ce
temps, et se soulagea pendunl trois heUl'es au pied du château de
Combourg; toutes les piel'res du coteau l'olllèrent dans l'étang el fOI'­

mi~rent le harI'age qu'oll \'oit encore aujourd'hui ~. Dans le Jura, c'est le
diable auquel une belle dame pl'omel de se livrer s'il creuse le bnssin,
d'un lac dans un temps délerminé ; Salan acheva la "elle pièce d'eau
de ln Grange à la Dame; mais quand il s'approcha pOlll' saisir sa pl'Oî6,
elle le fil s'enfuir en lui mlll'quant le front d'un sil$ne I\e l'l'ob ,. En
Col'se, le Ille de Cinto doil son origine i.t la baguetle d'une fée qui, pour
dêsallerer un roi mourant de soif sur ln monlup;oe, en frappa un gros
l'oeher, d'oll jtlillil'ent les SOlU'ces ahondantes qui l'ont formé l't
l'alimentent ".

I.a malédiction d'une réc, suivant une légende, a donné naissance à
~n étang, ,\utt'efois, le chflteall du Mas appartenait à un puissant
seigneur qui, après une absfJnc(' de plusieurs années, l'eparnl sans
qu'on slH d~oü il venait. l'llmenanl avec lui une ]lelle ,jeune femme qu'il
avait épousée aux pays loinlains, Elle portait tou~ours des robes si
IOJlgues que personne, mrme son mm'i, ne pouvait se vanter !l'avoir
vu ses pieds, Ce u'est du reste qu'apl'{'s ~tvoÏl' juré solennellement de
ne jamais chercher à les voir, qu'il avait pu devenir son époux. Il
vécullrès heureux jusqu'au soir Oil, RU mépris de Ses serments, il
profila du moment où sa. femme l}J'éplu'ait sa toilette de nuit dans un
cabinet voisin, pour se hâte l' de prendre plaée dans le lit conjugal,
apl'ès avoir recouvert d'uue ('paisse couche c}e c.endres les marches de
l'estrade SUI' laquelle était posé le iii.. La. danH~ entra bienlôt danl! la
cbambt'e; à l'instant,où elle posllil, le pied SUl' la première marcne,
elle se rejeta hrusquelllenl en lu'rièr~ cn poussant Iln gr/uHl cri; qn
charbon ardfllt, cach6 SQUS la cendre, l'av,ait .prûl~e lIn /lutre cri avai\
l'épondu au sien; son mari a\'ait )'11, imprimée el' creuJ( sur la celldre,
la lrace d'une patte d'oie. Emportée pal' la colère eL la douhlUr. l~

t, A, JOAone. MIS PYl'éftûs, p. 101.
2. Ceresole. Légendes ries Alpes vaudoises. p. 268.
3. Véfusmor. Voyage de Basse-Bl'ela.'lne, p. 263; Paul Sébillot. Traditions. t.

l, p. 86.
4. A. Orllln, Le P.-L. de fllle.#J-filaiIJe, t, Il, p. 96-97.
5. D. !\Ionnier et A. Vingtrinier, 1. C., p, 395-396.
6. A, Cbanal. Vo~aUfl' en. CfJrsr,-p. ttl4l•

..
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dame du Mas, qui était ulle fée très puissante, lan<:a d'une voix terri­
ble ceUe malédiction:

Du 1\ll1s,
Tu m'épias,
1'u périras,
'fui et tua lilas,
Puisque tu as
Vu ma patle d'oie.

A peine avait-elle Uni de pal'ler que le château s'abimait dans la
terl'a avec Lous ses 4,.abitants et était recouvert pal' les eaux. L'ampla­
cemènt qu'il occupait jadis fOl'me un étang dont personne n'a jamais
pu sonder là profondeur, Quand on passe au point du jour sur ses
bords, on entend le bruit d'une servante qlli barattait, - d'autres
disent d'un serviteur qui brayait du chanvre - dans les communs du
cbâteau, au moment où il a eté imgfouti, eL qui continue sa besogne
depuis des siècles, comme les habitants de la ,·ille d'Is "

La Brièrè, vaste terrain tourbeux qui couvre plusieurs milliers
dl1ectares aux euvÎI'ons de Guérande (I,oire - In férieure), -était
autrefois occcupé par un jardin et un château dans lequel se cachait
lin immense trésor. Un Sorcier qui le convoitait suscita une tempête,
l'eau moula, et le château fuL dêl~oit el remplacé par Ull ma;'écage;
mais le trÎlsor poursuivi plU' le' sOI'cier s'enfuil sous la forme d'on'
" Ktapado}) (nain) pour se blottir SOlll' le dolmen du Cl'UgO où il
existe encore. Voilà poul'quoi on '.retrouve sous la Brière des troncs
d'arbres qui aHe..tent son OI'igine première. D'apre5 une autre version
la Brière ~tait autrefois une grande for~t, Un so~cier souleva une
tempête et tout 'fut détruit, sanf un endroit appelé encore le Bois, de
l'Ile: Les habitants furent noyés; il n'6chappa au déluge qu'un taureau
et une bonne sœur qui se réfugièrent sUl'la buUe dn Bois de l'l1e 2 •

Dl' nombreuses légendes l'aconlent que des fontaines ont jailli aux
endroits où tom~èrent des objets lourds, et en particulier des madeaux'
lancés par des saints ou des héros; beaucoup plus rares sont les actes
de personnages discoboles qui provoquent rapparition d'caux 51a­
l?;Dlfntes, Jusqu'ici ils n'ont été relevés qne dans l'ife de C:orse; le
diable, méconLent de son travail, jeta son marteau du haut de la
Stauona dei Diavolo, ou dolmen de la forge du'Diable, dans la plaine de
Taravo. Le mal·teau tomba il un millier de mètres de là, et produisit
en s'enfoDcant dans )a t~rre, un petit étang que l'on appelle quelquefois
Stagna dei Diavolo; leS gens du pays disent que cet étang diabolique'

L Léo Desaillre, Note~ ~IW la Mélll~ine. Poitiers,' '889, in-S, p, 28-!9. D'a_·M,
Alillhlll ; 10 llhilteau du Mas cet en Anjou,' .:' '.

2. Henri Quilgare, in Re'IIle des Trad. pop., t. XIV, p. t'ii.
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s'agrandit tous les jours1• Une autre fois, chassé par la plantation
d'unc cl'oix\ d'une montagne où il s'était réfugié, îl lança en l'air
son gigantesque' mat·teau ; où il tomba se creusa une fosse qui se
remplit d'eau; c'était le lac de CI'eno, où il habita longtemps 2. Le 1

/t'iume Becco a formé les marai!O connus sous le nom de Vigne de
l'Evêque; une tradiLion rapportée par Vallky, explique ce nom; au
milieu des plaisirs de la vendange, l'évêque de Sagone, fixé à Calvi,
fut sédllÎl par les agaceries d'une jeune fille Celle-ci eut la fantaisie
d'exiger qll'ililli mil au doigt son anneau épiscopal; mais au moment
oh le faihle prélat succombait, l'anneau '['oula à terre et ne put être
retroU"·é. Le lendemain, quand l'évêque vint pour le recbereher, il vit
un étang à la place de sa vigne J. 1

Bn BreLagne dertaines fondrières appelées Toul aJ' gW'un, trOll du
tonne1'1'e, onl été, d'après les paysans, creusées par la foudre, ei lorsque
gronde l'orage, c'est l'âme d'un méchant qui s'en échappe et parëourt
l'air sur les veuts déchainés l.

§ 2. LA DISPARITION DES NAPPES D'EAU

Le peuple explique par des légendes les disparitions d'étangs ou de
lacs, qui sont le résultaL de phénoDllmes géologiques, ou de travaux
de desséchement exécutés à des époques reèuMes. Suivant une tradillo'U
oî~ ~es Romains ont été probablement introduits d'après 'quelque
racontar de demi-savant, il y avait un lac li la Bourboule' a,'anl leur
arrivée; leur venue dépluL à des fées, moitié femmes et moiLié bêlés,
qui habilaient les trous que l'Oll voit encore sur les haùteurs; elles
fireut disparaHre l'eau du lac, se réfugièrent dans lem's cavernes, puis
s'envolèrent 5. Il Y ~ ulle cinquantaine d'années on racontaÏl que des
fées l'avaient mis à sec en cl)upaot le rocher pour donner une issue
à. ses eallX G. On rencontre en plusiem's autres pa)'s des explications
analogues des ruptures que 1'00 remàrque dans les chaussees naturelles
qui formaient des lacs à des endroits où l'on voit aujourd'hui des Lerres
fertiles eL verdoya.ntes. Quelques-unes soilt, atLribuées à des actes
violents de personnages légendaires. C'est un géant qui fendit avec
sa cognée le plateau qui enfermait les eaux au sommet du Honeck, et
ouvrît le couloÎl' par où eUes s'échappèrent en laissant à sec la vallée

- 1. A. de Mortillet. Rapport SUI' une' misdon en Corse, p. 41. Ce nom de Forge du
Diable est souvent donné aux dolmens du pays.

2. E. Chanal. Voyages en COl'se, p. 7i,
3. Prince Roland Bonaparte, Une e:rcl/I'Sion en Curse, 1891, p. li,
4. Atexandre Bouët. B"éiz-lzel, t. 1, p. 88.
5. A, Gerteux, in Revue des l'·ad. pap., t. VI, p. 628.
6. Ilouillet. 4111U1n auvergnat, p. 20. " 1
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de llulIstcr l, Saint Afm'til1 ayanL trQuvé la vallée dl' Sampigny barrée
piJr uue clUlUl)sée de gl'Mit et noyée p~U' les accumulatioll/> ùes eaux
de la Cllzanne, Lil'a soo épée, eL fllndant le roc d'un seul coup, tailla
un passage par laquelle lac se ,'ida 2.

A la place du craUll'C de Bar, il y ava,i~ IHl l(lc, déjà tari du temps de
l'occupation romaine. Les habilollilts du Forez se seraient plaints,
suivant la tradition, des OI'age~ qu'il dévet'sait sur leurs terres, et ils
seraiellt venus le déssécher avec du vif a1'g(!nt J. Ce moyen qui l'appelle
la croyance <lu pays bessin, d'après laqllelle un peu de mercure jeté
dans une marc fait filtrer l'eau dans le sein Ile la terre \ flll ,Hlssi
employé ctans le Beaujolais, région peu éloignée du Forez, par une
fee qui voulait se venger des '!liens <l'OurOl.l).; lorsqu'on en eut jeté
<lans l'êtang .;l'~,'~pas,9adigue se rompit el engloutit la cité:;, Ce n'est
piiS le seulllsilge de procédés model'lles que coppaÎs.<;e la h;geQdeo Lps
"ieillards du Pu:y-Ije-Dôme racontaient que lil plaine Ilu Lh'l'adois ne
formait autrefois qu'un grand lac. Un lit $<llltflr au mOYlln de mines
cbargées il poudre, les gigantesques J'OCh01'S de la 'l'our Gouyon: au
moment où le lac fut débondé, il sc produisit un torrent fUl'ieux, et
les eaux se précipilèrent à tra,-ers l'issue avec: un tel fracas qu'on
rtln~lldità-lrois lielles à la ronde 6.

En Franehe-Comté où des parallèles de la légende d'Héro et Leandre
SOllt populaires sQr plusieurs poillts lIe la L{,ue, !In dit que l'amou­
reUx s'étant noyé en allant voi.' la châtelaine, celle-ci pOUl' l'etrouver
son cadavre flt perce" la moutagne qui formait digue III filisait Illl lac

, de la partie du bapsin de celte rivière <fue rOll appt'\lIe aujourd'hui le
Val d'Amo..r à cause de celle tragique aventure 7. Dans l'Ande une
femme légendaire amem). le dessécllement (lccidentel d'un pelit- lac:
une l'eine Blanche habitait le chàLeau de PuiveI°t, a.lol's entomé d'lm
vaste étang. Ql).elquefois les eallx grossies par lel' orages envahis­
saieql QIl trône de morbl't' situé au bout d'une jetée et sur lequel la
reine se plaiser il. rêver. Elle fit percel' à. une certaine profondeur
l'immense l'Delle qui retenait le luc captif, pensant que le trop plein
s'écoulel'ait par celte ouverture et laisserait le laI' au même nivpau.
Mais le rocbet· céda ft l'énorme pressiou des eaux qui s'cuKollffrèrenl
dans la Borge de ~a vallée et engloutirent les seigneurs el la l'Cine elle-

1, Morel-Retz, in Revue des Trad. pop., t. VI, p, 387.
2. J .-{L !lqll\o\ 11\ 'J;11.olliero 1-1I 1II18siQ~ dll saild Mm'tin, p. 165.
3. George Sand. Jean de la Roche, p. n,
~o 1<'. Pluquet. Contes de IlayeuJ;, p. 43,
5. Claudil19 SavlIYi, Le Beal'jolai$ '[IJ'éhistoJ'iqu/I, p_ f73,
6. Abbé Grive!. Chroniques du LiP"adJ;lis, p. Il\!.
1. Ch. Thuriet. Traditiol~~ \{e '" l,Ia'f(e-8fliifCtI ft d". Jll''(l, p, 119l-1t96 ; cC. la p. 365

du p~ésent volume, 1
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me,me, CeUl:' catastrophe a eu lien l'II (>ffèt: f'1lf' est due il un sei­
gneur de Puivert qui, voulant desséchel' le lac, manll1l3 de pl'Udence
ùans se!- travaux l •

J"e sort d'un lac de la ,allée· d'Ao!>It', hUIl ,Oln des chalets de Prez,
était en quelque sorte lié à ("eluÎ d'uu!' fée: il élaitl'ous la protection
de celle fée, ni bonne IIi mécJlllllle, 41 llÎ ne Sp lai"sail ~Oil' fi pprsonne,
se transl'Ol'mail en bèll', l't semaIlÎfc.IIIIi1 surtout pal' '-on dHlnt mélo­
dieux. Sa fOI'J[Je la plus habituelle l'lait celle d'un l'eplih·. Ln cl!lll;:seur
ayant apeJ'çu SUI' ulle roche un gl'1lutl sel'pent dout la J'ohe bl'i1lante
étincelait au soll'il, el qu i SI' mÎruit ùans l'I)au. le pl'Îl pollr un dragon
dévastateur, et lim SUI' lUI. L'animal, hli'.','lt' il Jl1()fL. fomna clao,> le la(~,

qui dl'vint loull'ougl' de sang; RC" CtLU\ dimillLlèr'ent depuis cel instant,
s\ bien qu'ail bout de quelqlH'S heures Il (-tail à sec En mOllrant, la
rée tlu lue l't\\'uil épuisé 2.

Des conjurations ou des ades (lui :51' raLlachel1lau catholicisme ont
aUssi fait disparaill'e des masses d'eaux stagllantl'S aU\'1ueUes on
atlribuait des relations avec II' monde satanique. '~e lac de Creno, oil
sc réfugia le diable, fut desséché par les incantations d'un prêtre; il
meSUl'f' que la cérèmonie s'accomplissait, oU Il' voyait se l'etrécir·l. POUl'

meLLJ'c tin aux hanlises diaboliques d'un étan(/; voisin de Breul'e~'-Ies­

Favprny, l,'s bonnes femmes du pays allèrent, chllqne jour, l'Aligelus
sonnant, ~' jeLel' de l'eau bénite. On remarqua qu'au fur et Il mesure
de ces conjUl'alions le périmètre dimÎnuait el. que les eaux s'éclaircis­
saient. Il linit par devenÎl' lu petite fonlaine d'eau limpide olt les
fllucheul's elles moi~sonneur8viennent maÏJ1teuant se désaltérer \. '

Gm'ganlua qui, ainsi qu'on l'a VII, a ùonné naissance il plusieurs
étangs, en a aussi tal'i, au moins tnomculanémenl, quelques-uns. Il
«, supa d'une haleinée», celU! d'Ouée, en U1e-et- Vilaine", et c'est lui
qui, en clé, pOUl' se désallérl'l', -IlHtt il sec un l:mbsin de deux centb
mètres de diamètre que 1'011 ,'oiL Pl'tlS ùe Champignelles", Les marais
poite"ins sont des lerJ'ains conquis sur la mer par des desséchements
successifs qui 1'(Hnontenl au XIlIe siècle; le peuple frappé de celle
disparition des eau1'<, essaie de l'explîqtler el1 disant qu'autrefois le
géant avala d'une gOl'gée toules celles qui couvraient celte partie
du Poitou 7,

L Gaston Jourdaune. Contl'ibulioll au [;ol!.· LOI'~ de l'Aude, p. 2"JO, Ce desastre a
eu lieu en t219.

2. J••J. Christillin. Darllt la YaUcllSe, p. 11-12.
3, E. Chanal. VO!jaflM en COl'se, p. 19.
4. Ch. Thul'iet. T.'od. de la Haule-Saône, p, 19.
S. Paul S~billot. Go.,'·ganlud, p. 8~..
6. C. 1\loiset. Usages de l' Yonlle, p. 99.
7. Léo Desaivre, in Reulte deI< Tl'Ud, pop" t. Il, p. t86.
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On parle quelqllefois dans la -Charente, de marais ou d'étangs si
profonds que le diable lui-même ne peut parvenir à les comblE'r.
D'énormes dépressioos de teri'aio qu'on appelle des fosses, existent
dans la forêt de la Braconne, près d'Angoulême, Chacune a sa légende;
voici une des pillS curieuses. Un jour le diable se rendit il "A'ris et
demanda aux Agritands de se soumettre à lui. Ceux-ci refusèrent, mais
après réflexion, ils lui promirent de le faire s'il parvenait, avânt le
chant du coq,,;\ combler la Grande-Fosse de la Braconne, te diable y
consentit 1 et se mit Îmmé<Jiatement il l'œnvre, Mais à mesUl'C qu'il
apportait. une hoUée de terre, l'eau l'entraînait et le fond paraissait
toujours, et cependant le diahle apportait de belles hottées. Au premier
chant du coq, le trou était toujours béant, et le diable se retira; 110n­
teux et courus, voyant bien qu'il n'y avait rien à faire avec une popula-
tion plus fine que lui t. '

Plusieurs üictons constatent le danger auquel seraient exposées les
contrees du voisin~ge's'il se produisait des ruptures dans la chaussée
des étangs: "

PI' dé ha berein er Pelinee
KelleVO de HouaI'ee.

Si l'étang de Pelinee (qui alimente le Blavet it St-Nicolas du Pelem),
venait à se vider, a;dieu Gouarec. .

PI' de Ill! tOl'rein er Pont
Kenevo de Bondy lia de Nouarec
Ha de Sant Nicolas bel el' veinel.

Si le pont de l'étang de Glomel se brisait -adieu Pontivy cl Gouarec,
- adieu saint Nicol~s (en Pluméliau), jusqu'au cimetière:!. 1

Ma vanlt'e chaussel' al' VI'ezllll,
Landerne::, pakit lia stail.

Si la chaussée de 8rézall vient à manquer - Gens de Landerneau,
faites vos paquets J,

Si la Rieu cassait
Tout Jugon se~ait nié (noyé)

"La Rieu est la cbaussée d'un étang silué an-dessus de Jugon, etron
raconte qu'autrefois, il y avait toujours sur celle de Beaulieu, un cheval
sellé et bridé, près duquel se tenait un cavalier, afin d'avertir les
habitants de la vallée si les eaux venaient à détruire la levée. Cette'
obligation était imposée pour son b~il au meunie; des Grands-Moulins,
sur la chaussée de l'Etang au duc '«e Ploermel,' p~ur porter la

L Le Pays poitevil!, août 1898,
2. F. Gadic, in l,a Paroisse bl'elonne, janvier 1900.
3. L,-F. Sauvé. LalJarou Koze, p, '62.
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nouvelle de village en ,'illage, jusqu'à Maleslroit·, Cetle sUl'veillance
des levôes dl's élangs dungereux n'était pas salis doule spéciale il la
BrelaKne, mais jusqu'ici je Ile rai pas l'eb'ouvée rlans les autl'es parties
de la Fi'ance.

Quoique f}lusieurs caLasb'ophes se soient produites à la suile de
ru f}Lures de digues, dans des circonslances propres il, exciler la terreur,
el il. faire SUPIJoser des interventions merveilleuses, leur souvenir n'a pas
Pl'ÎS la fOl'me légendail'p,; si 1'011 eu parl!.'1 c'el,t simpleUlent I)our
(lnone8l' une conséquence de l'accidenl; c'esl ainsi _que lorsque l'étang
de Biénais en Gosné lllle-et-Vilaine), rompit sa chaussée il y il un peu
plus d'un siècle, la force des eaux empOl'La la Roche aux Fées de la ,
Coublerie. habitée encore par les bonnes dames 2.

*3. LE MO;>lDE SOl:S l.ES EAUX E'r LES .'ÉES

SuÎ\'anl des traditions recueillies dans plusieurs pays, mais princi­
palement en Bretagne et dans le midi, uoe sorle de monde fanlastiqua
exisle au-dessous des eaux dormantes: il présente beaucoup d'analo­
gie avec celui ~ui, d'après les récits du littoral, se lrouve 80U5 la mel',
Comme lui. il a pOUl' habitants des personnages sUl'naturels, dont les
gestes rnppellcnt cellx des fées et des sirènes.

Celle conception éLait assez répandue NI Fl'ance tlU moyen âge: une
légende prov:ellçale raconte commlmt une fée aUira Brincan sous la
plaine liquide f'L le transporta dans un pll-lais de cristal~. Lorsque la
reine Hélène pleurait son mari, la dame du Lac enleva son fits Lancelot;
quand sa mère vouJut le lui reprendrl', elle s'en alla droit au lac,
joignit les pieds et s'élança dedans avec l'enfant, qui fut élevé dans sa
demeure au-dessous des eaux 1-, et le t~aité De Monstl"is parle, corn me
d'une chose bien connue, des nymphes qui habitent SO\lS les ondes
stagnanles~.

Le plus OI'dinaÎl'ement en effet, ullssi bien au~ temps anciens
qu'à l'époque model'ne. les divinités lacuslres sont féminines, el
l'exemple suivant, tiré d'un laÎ de l'larie de France, l'st run des trois
ou quall'e où 6gurent (les èh'es appartenant il un nutre sexe. Vu jour
que le roi de Bretagne était à la ~has!ie dans les forèls des envh'ons de
N:tnles, la reine s'elldor~il, avec toute sa suite, dans s!>" jal'din;

l," l'&ul Séb!llot. BlasQl1 pop, <les ÙOle8-dlj·NOI'd, p. Il; E, IIel'pin, ln llev. des
Tl'fJd. pop., t. XIJ. pi 684; PMI Sébillot. I.es traMI/.r p"bUcs, p. 314. cr.- p. 31S,
la cloche d'alaJ'~e el le. crieurs chargés d'avertir qlle la digue de "'est Capelle en
Zélande était menacée. _ .

2. Paul Sébillot. T"udiliolls de la Haute-BI'etagne, t. l, p. 121.
3, Alfred Maury. Les {èes du moyen rige, p. 75,
4. La/lcelol du Lac, ch. VI,
S, Berger de Xivrey. T"uditiollS fél'aiologiquts du mOlJfIt! lif/e, p. 1l8.
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J,orsqu'eUe se réveilla, elle ne "iI pins ses compagne:. et. ail moment
où elle allait se meUl'o à leul' l'ccherch,', pat'ut Ull beau chevalier qui
lui pal'Ia si bien ù'umollt', qll'elle se laÎbsa, persuaùer. Le ehevalicl'
l'enlè\'e sm' ISOII l:he\'al, se dil'Îge H'rs un uois, et pUl'rellu au bOl'd d'ull
lae. lui mOUlre le chemin pal' lequel ou peut lU'rivCl' il sa \'ésidence
située sous leb eaux, La l'cine y l'('st(' qUI'lqulJ temps, avant de l'cvenil'
au palais, et c'est de son commerce amulII'eux avec le dlC\'aliel' q"c
naquit T~;dOl'elJ, line ~tncielln(' légende. dans laquelle les lIé liIOns ont
peut-être été substitués à des gùnies, 1'<\contc que l'Etau!;' noil' l'(lntcr­
mait 5011') se8 eaUx un palai" infernal. ,lfapl'ès la C"ollaca de C(!lahula

• ùe Pujedo {1609) le seigneur de Nohèdes vendit sa tille auJ. diables qui
l'pmpol'tèrent dllUS celle demeul'e. Sepl ans après. elle rêulo"it â
s'échapper, et, revenue'près dt' son père, elle l'acon la c(' qu'elle avait
,·u, décrivit le château,~des diables, leOl'5 réunions, et déyoila leurs
secrets et leurs malélices 2 , Des démons habitaient aussi llls lacs du
!\font Saint-Barlhèlemy dans l'Aude \ 1110mme de fel', le hél'os gigan­
tesque d'un coute lorl'ain, avait, an milieu d'Un ~rand lac des Vosges.
son palais que recouvraient les eaux ~.

Les fées ou des dames aquatiques apparentties, qui demeuraient
sous les étangs ou sous les lacs, figurent plus 80uyenl que les génies
mâles dans les légendes contempOI'aines, et leurs gestes SOnt queLque­
fois rapportés avec dél.a.il. Bu Basse-Bretaglle on leur attribue d'OI'di­
naire des actes méchants, Souvesfl'e a longuement parlé de Iii lh'oac'II
de l'He du Lok; il tlvOue lui-même (lue cette localisatÎolI est al'bi­
hUdiI'c et qlle les cOIJteurs placelltla l'ésidence de l:etle enchantcl'esse
dans dcs cndroils variés, el pudois imugimtires. Dieu \flle l'UI'l al'filllgé
et orné d'épisodes que l'ou n'a pointl'ctrouvés da.ns la "'ltdition bre~

tOUIIlJ, son l'écit, constale tout au moins la: cl'Oj'unec iL un mondc_
laeusl1'e Illerveilleux. Celle groac'h était une fAe qui habitait l~ lac
d>J la plus grande des îles Glénans ~ el comme elle passait IJOtlI' êtl'B
aussi riche que tous ,les rois réunis. beaucoup dc gens étaient partis
ponr s'emparer de ses trésors; mais ROCllU Il'était revenu, Un je-une
garlfon aborde à. l'Ile et, arrivë au bord de l'étang, entre dtlOS un canot
en forme de cygne qui s'anime tout à coop, l'entraine loin du rivage,
et,plongeant avec lui sous l'eau, le dépose près d'un palais Anchanté. Il
rencontre la fée qui lui montre ses trésors, en Lili disant que toutes les
richesses qu'engloulis~entles nl.lufrages sont apportées il L'étang p~\r'

un courant magique. Elle lui propose Je l'épousel'; le gar4;o\l accepte.

t. GalltGn Paris. Lais inédits. V. Lai de Tydorel, in l~ol>lani(J, t. VIII, p, 66-72.
, 2. Iloraœ Cbauvet. Ugen.dn dIt lfo!o$sillOlI, p, J\.'

3. Ll1.1t1.osalque du Mid', 1831, p, 228.
4, Henry Carnoy. CO/l~S f"ullçais, IJ, 43.
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'et la fée va pécher des poissons qu'elle lui Sl'rt; pendant qu'ellc s'est
absentée. il se met iL couper les poissons avec le couteau de saint
Coren lin qui détruisait les ench~lOtements ; les poissons redeviennent
de pelits hommes qui lui disp,nt qu'ils ont été métamorphosés ainsi
le lendemain de leur mariage avec la groae'h. Le gat'çon veut
s'échapper, màis la fée jette u,o filet d'acîer et le cbange en une
grenouille qu'elle va aussitl)t pOl'ter dans le \'ivier J • • ,

Sous les eaux de l1étang au Due, près de Vanùes, vivait une dame
mystérieuse, à laquelle ceux qui ont rapporté ses gestes donnent
tantôt le nom de Groac'b, tanlôt celuI de Mary Morgan, tantôt celui de
sirène, bi~n qu'aucun récit ne parle de la queue de poisson, attribut
essentiel de cette divinité aquatique. EUe n'était pas née fée; c'était
jàdis une princesse de vingt ans, propriétaire de ce petit lac, èt
recherchée en mariage par tous les grands seigneurs du pays j un de
eeux-ci, à qui nppal'tenait l'étang de' Plaisance, la fatiguait de ses
importunités. Ne sachant comment s'en délivrer, elle lui dit un jour
qu'elle le prendrait pour époux quand l'étang de Plaisance coulerait
dans celui do Duc. L'amoureux ne répliqua rien; mais,' ayant fail
creuser un canal pour réunir les denx pièces d'eau, il iO\'ita la dame à
une fête et la reconduisit en bateau, de Plaisance à l'étllngnu Duc, Cee i
désespéra si bien la pauvre princesse que, sommée de tenir sa
promesse! eHese précipita, la tête la première, au fond de l'eau. Depuis
ce jour, dans les belles nuits d'été, on voit de temps à auh'e, assise sur
un rocher voisin de l'Hôpital génâral, une femme d'une incomparable
beauté, tenant iL la main le peigne d'ol' des sirènes et toujours occupée
à démêlel' sa. blonde chevelure, Surprise une nuit par un passant, 'elle
se sauva avec tant dp précipitation, qu'elle oublia son peigne, dont il
s'empara; mais elle se vengea en l'entraînant sous les eaux. Elle attira
aussi dans son palais de cristal un capuciu qu'elle a"ait rendl1
amoureux, ct UII soldat, qui, séd~H pal' sa beauté1 s'était approehê
d'elle 2,

Une princesse, belle comme le jour, demeure dans un château, tout
au fond de la mare qui esL lm haut de la côte de la Madeleine,' il
Pluduno (Côles-du-Nord). Un garçon du pays l'entendit chanter et
depuis)1 ell avait perdu le boire el le. manger, si bien qu'un jour ill'll'
jeLa dans l'enu. Malgré Loulel' les reehel'ehes, on n'a pu trOllver son
cadavre; les ùns assurent qu'jl vit heureux auprès de la princesse,

t. I.e Foyel' Breton, t. 1, p. 156 et ~uiv.
Quelques épisodes font sonller aux encbantemenl$ de la reine Labbe des Mille et

une Nuits.
2. Hipp. Violeau. Pèlerinages du MOI'bif.an, il. 157; -abbé Mahé. Antiquités du

lIfol'billan, p. 417; Vérusmor. Voyage en Baslle-Brelogne, p. 62. E. 8ouvestre, fAIl
àel'niel's Bretons, t. [, p. H9. '
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d'autres disent qu'il est mort, mais que son corps, D'ayant pas eu de
prières, est condamné à errer jusqu'à ce qu'une personne chal'Îtable
soit parvenue à le faire entel'rCI' en terre héoie',

Dans une gracieuse légende de la vllllée d'r\Ol,te; l'in lervention du
génie qui emporte au fond des eaux a été provoquée par une incantation
imprudente, Trois jouvencelles qui venaient folâtrer SUl' les hords du
joli lac de Fornail el se plaisaient à s'y baigner, chantaient parfois et
disaient en s'adressant au lac; LiU, lèi, pren la pilt bella de llU trè! Lac,
lac, prends la plus belle de 1I0US lrois t Un ,jour d'été, vers le soleil
couchant; IOI'squ'eli(>s repétaient ce refrain en se baignant les pieds, la
plus jeuDe poussa un cri de détresse, et attirée par une force invincible
jusqu'au milieu du lac, elle disparut. Le fée du lac avait pris la plus
belle des trois filles et elle ne l'a jamais rendue '.

On n'alll'ibue pas des séductions ou des enlèvements analQgues à
plusieurs bonnes dames dont hl résidence esl aussi lacustre, comme les
fées des p~tits lacs du Roussillon qui habitaient un palais cachë sous les
eaux 3. Dans la vallée d'Azun, une fée était condamnée à demeurer au
fond d'uu lac, jusqu'à ce qu'un jeune homme, ayant mangé quelque
chose, sailS cesser d'être à jeûn, fût venu l'épouser. Un adolescent qui
se promenait dans le voisinage prit un grain de blé et le rompit aYM

ses dents pOUl' voir s'il etait mûr; ayant ainsi résolu le problème, il
épousa la fée; il en eul des enfants, mais l'a~'anl appelée par mégarde
harle ou dame d'eau, elle retomba sous le charme, pal'ce qu'il ne faut
jamais appeler UII esprit par son nom ~ ,

Qllelquefois ces personnages aquatiques étaient assez mal définis,
comme celui que vit un ermite qui faisait pénitence sur 11'<; bords du
lac Saint-Laurent, nou loiu d'Ancenis; s'étant l'erugié pendant un orage
dans un, chêne creux, il n'en put sortir, parce que le vent avait tordu
l'arbre et l'y avait enf6l'mé; il chercha à se dégager en grattant la terre
près des racines, t1'ouva des marches, pt finit par descendre flans un
souterrain ObSCUl', au bout duquel on voyait r.omme une petite lumière;
lorsquli en eut atteint rexlrémité, il sorlil en plein soleil, juste 8U­

dessous dn milieu de rélang; dans 11~ jardin, oiJ se promenait
une dame en blanc, d' uqe beauté merveilleus~;;,Dans le Gel's, sept belles
demoiselles, qui savent tout ce qui se fail et qui se fera, vivent cachées
au fond d'un gl'alld lavoir et n'en sortent qu'à la Saint-Jean, pour
danser avec les fées depuis J~lilll!iLjusqu'à la pointe de rauhe fo.

1

L Lucie rie VAl., in Rev. des T,'arl, pop" t, XVI. p. 92.
2. J.-J, Christillin. Vans la Yallais/!, p. 73-74.
3. Horace Cbauvet, Légtmdes d!l IlOIISSÎlloll, p. 19-22,
i, Gésa Darsuzy. Les ",,,'énées {mllçaises, p. 120"
5, Pitre de l'Isle. in Rev. des T..ad. pop., t. XIlI. p. 289 et suiv.
It. J.-.'. Bladé. COOlies de (;ascogllfl, t. Il, p. ~84,
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Les fées qui. résident sous les lacs figurent rarement dans les contes
populaires de France; je ne les trouve même que dans un recueil très
arrangé: la Dam(l des Clni.rs qui avait sa demeure daus les plaines
liquides connues sous ce nom au" environs de Cambrai, y attira un
seigneut' qui s'était jeté à l'eau il lu suite d'une biche, et elle l'y retint
jusqu'au jour où sa femme et son fils le délivrèrent par rusc l,

Des personnages sUl'naturels qui semblent, bien que les récits'
populaires ne le disent pas expressément, habiter au-dessous des l1aux
stagnantes, ou tout au moins sur leurs bords) accomplissent des actes
tantôt gracieux, tantôt terribles, SUI' la berge des lacs ou -sur leurs
ondes. Quelques nappes d'eau pOl'tent même des noms qui indiquent
ceite cl'Oyancc : la premièl'c édition du Dir:iio~mairede B1'ctafJlIc d'Ogée
(1778), signale à Jans nn Etan~ des fées; il Y a dans le Cher un lac
aux Fées, eL en Corse 'un Lapo della Faia, lac de la fée, dont on
trouyerà plus loin la légende. Hél'odiade, sorte de sorcière géante, qui
figure souvent dans les h'adiliolls du pays, ayant YU l'élégante gondole
qui glissait sur le lac d'Ovat, demanda aux fées de s'y asseoir auprès
d'elle; mais ces damee refusèl'enL une si lcrl'ible société, Furieuse, elle
al'racha des Ilancs de la montagne d'énormes blocs de granit, et les
lança dans le lac, où ils se voient eucol'e. JAL barque fut engloutie s~us
les \lots lI'ouulés, mais Hérodiade ne put atteindre les mes qui, pour
se sauver plus promptement, prirent la forme, de biches et st' cachèrent
dans les vasLes grottes de Cébiran Sur le beau lac d'Esloin, dans la
l'égion pyrénéenne, on voyait les mes guider de légères nacelles aux
lIanes hlens, à la poupe couverte de iames (l'Ol'~, Les bords des étangs

- du Roussillon sont aussi peuplés de fées qui habitent un palais sous
les eaux: les bergers les apel'çoÎ\'cnl souvent, vêtues de blanc, en train
de se peignel' en se mirant dans les ondes, Elles ont le pouyoir de
sêduire lous ceux qui ti'approchent d'elles; pendant le jour, elles font
paHl'e l'isard dont le lait les nourrit 3,

. En Corse, un petit lac de III régioll de Tellano est appelé Lago della_
fata, lac de la fée. Vers la fin du XVIte siècle, Poli d'OImiècia avait
remarqué qu'une femm'l très élégante ,-enait chaque jOllr faire sà
toilette sur ses bords et qu'elle allait ensuite be blottil', ,comme une
couleuvre, dans un Lrou rond pl'atiqué daus un banc l'ochem: de la
berge 4 j plusieurs fois il tenta de la surprendre, mais dès qu'elle
l'apercevait, elle quittait sa niche et sé préCipitait dans l'eau, Un jour,
Poli profita du moment où elle était occupée à se peigner pour lui

1, Charles Deulin. Contes du roi Cambl'inus, p. 93,
2. Karl des !\tonts. Légendes des Pyrénées, p. 263_
3. Horace Chauvet. LéfJendes du Roussillon, p. ~3 .
... Le trou est tellement rond, qu'on le croirait creusa par la. main de l'homme,

11 est désigné aujourd'h,ui sous la dénomination de Tuf0ll6 della Fala (trou de la fée).
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jeter un lac et il put la ramenér ainsi il lai, et elle essaya de lui échapper:
il la. fin, voyant que ses efforts étaient vains, elle consentit il l'épouser;
mais, lui dit-elle, c'efiit à la condition que tu ne t'inquiéteras jamais
de savoir si je mange ou si je ne mange pas, si je bois ou si je ue bois
pas, car je ne dois pas te laisser ignorer que je ne suis pas une femme
comme les autres. Ils vécurent en boon~ harmonie durant vingt ans et
ils !:lUFent six enfants: trois garçons et trois tilles: la femme se tenait
à table llVeC son mari et ses enfants, mais elle rte mangeaÎl ni ne hU\:aH;
seulement, une fois le repas terminé, elle avait soinde ramasser les restes
et de les emporter dans sa chambre. Le mari eut un jour la faiblesse
d'aller regarder, par le trou de la serrure, ce que faisait sa femme; il
vit qu'elle avait retiré son corset et qu'elle était en train de manKer,
mais qu'eUe inLroduisait les aliments sans les mastfquer dans une
ouverture qu'elle àvail dans le dos. Sa curiosité fi 'en fut pas moins
connue, car sa femme sortit précipitamment et lui dît: « Misérable! tu
as fail notre malheur à tous deux; procédons immédiatement au
partage de nOs eofants, car désormais nous ne pourrons plus vivre
ensemble. 'l, Le mari choisit les tlOis garçons; ap~ès quoi sa femme
disparut emportant ses trois filles, qui étaient des fées comme elle;
IIJais au moment de quitter le seuil conjugal, elle proféra la prédiction
suivante:, « Jusqu'à la septième génération, nulle progéniture de la
famille Poli ne comptera jamais plus de t.rois héritiers mâles ». Or la
famille Poli en est aujourd'hui à la sixième 'génération et ce qu'a prédit
la fée est arrivé 1.

Le~ fées qui,~surtoul au moyen âge, se bll.ign~ienl souvent dans les
fontaines, ne paraissent pas, en France du moins, prendre ce
divertissement dans les eaux stagnantes, qu'on ;ne regarde peut-être
comme pas assez pures pour servir à leurs ablutions. Les personnages
féminins, qui, d'après les légendes et les contes, se plaisent >à s'y
ébattre,' appartiennent au monde satanique ou à'celui de la magiè. A
Corsèul (Côtes-du-Nord) les femmes qui vivent avec le diable dans une
ville souterraine au-dessous des ruines d'une cité gallo-romaine, en
sortent parfois ponr venir se baigner ou la'\'er leur linge dans un étang
voisin~. La dame qui prenait ses ébats dans celui de la Poitevinière; près
d'Ancenis, et qui fut poursuivie par le ms du seigneur de Vouvantes,
semble être aussi quelque 1me damnée, pnisqu'elle s'évanouit .. comme

1. D,-A. zévaco, in RelJlIe des T,-ail. pop., t. VI, p. 692. L~ récit de cette légende
lA été fail par Poli d'Olmioeia, peUt-lUs du pelit-fils du mari de la fée! en question j
ceUe fée est déilÏgnée aujourd'hui sous la dénomination de «fée des Poli d'Ol-
mioeia. • . - ,

2. Paul Sébillol. Légendes locales Ile la llaule-B':elagne, t. 11; p. 4. Ces femmes
'Bnt, dit-BU, d'une grande beauté.
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une fumée quand on lui passe au doigt UII anneau bénit'. l.es autres
baigneul>es dont parlentlps contes proprement dits sont apparentées
aux filles, métamorphosées ou déguisées en oiseaulC, qui, d'après des
légendes fort répandues, l'ep"lmnent leur forme quant! elles ontdépos6
leur enveloppe sur le rivage; je parlerai d'elles avec quelque détail ail
chapitre des obleaux. sauva,gf's, Le vêtement de plumes qui flguralt
peut-êlre autrefois dans plusieurs COlites tIe la lIaute-Bretagne, a
disparu de la version contemporaine. Ce sont des robes ou des chemises
que les filles des magiciens 011 du diable laissent sur le bord avant de
s'ébaltl'e daus l'eau, et celui qui parvient à les dérober ne Jes leur
l'end qu'à certaines conditions j parfois même, il n'est pas néces.saire
que le héros les leur prenne pour acquérir de l'influence sur elles 1.

Les fées des eaux dormantes, comme celles des bois et des grottes,
s'amusent parfois à eKcÎle\' la convoitise des passant8 en leur mtlntrant
des trésors: un homme qui passait près d'un doué où lavait lIne fée
ayant àcMé d'elle un drap de lit couvert d'argent, s'étant arrêté à la
regarder, elle lui demanda s'il voulait sa charge d'argent ou celle d'un
cheval. Il répondit qu'il aimait mieux la charge d'un cheval, mais
pendanl qu'il était à le chercher, la fée disparut. Cette petite légende
a été recU'~illie dans le centre des Côles-du-Nord; mais une varianle
est populai:re sur le lillorai de ce pays. U~e femme qui s'éLait rendue à
nn lavoir de Créhen qui passe pOlll' hanlt\ vit l'eau toute cou~erle de
pièces de si~ francs qui bl'illaienl au soleil, et une lavandière qu'elle
ne connaissatt pas lui demanda si elle en voulait plein son tablier ou
plein un ~ac, La femme répondit qu'elle en aimait mieux une pochée,
puisqu'elle avail le chdix; mllis quand elle revint. avec son sac, la
lavandière et lés pièces de six livres avaient disparu. Cette rée permit
à une jeune fille qui, un aulre jour, vit le lavoir couvert d'argent, d'en
prendre tant qu'elle en pourrait porter 3,

Les bonnes dames d9uaient aussi les eaux slagnantes de propriétés
merveilleuses. Jadis quand on lavait dans certains étangs qu'elles tré-

,~uentatent, comme ceux de Q~tntin et de, Châlelaudren (Côles-dll-Nord)
il suffisait de prononcer, si on était favorisé d'elles, quelques paroles
magiques, en plongeant le linge dans l'eau, pOUl' le reurer parfaitement
nettoyé et très blanc; parfois si on y jetait unc pièce de linge, on en
retirait deux~. GrAce à nne dame blanche qui habitait les bords du lac
de Narlay, les drllPs s'y blanchissaient sans lessive el sans savon d.

L Pitre de l'hie du Dreneuo, in Rn. dM T,'ad. pop., t, XII, p. 289.
2. ~aul SébillDt. Litt. orale, p. 60 ; in /lev. dIJ8 Trad. pop. t. IX, p. t61; Conles

àe la HaUle-Bretagne, t. l, p. 197.
3. Paul Sébillot. Trad, de la Haute·Bretagne, t. l, p. tU; Contes,. t. U, p. l02.l04.
4. Lucie de V.-U. in Bell. des Trad. pop., t. XV, p.620,

, 5. Ch. Thutiet. T,·ad. de la Haute-SttÔ1le, p. ~Ill.
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De même que Ibeaucoup de divinités des eaux, cerlaines ,dame.s
lacustres ne sout pas d'ulle nature bienveillante, et ceux qui, surtout
la nuit, s'aventurent sur leur domaine, expient, parfois cruellement,
léur irnprudl.'nce. Du coté de Saint-Martiu de la Bretonnière étaient
déux fées. 1;l1ne, espèce de sirène, attirait par sa voix les passants
pour les dévorer, l'autre guettait dans les ténèbres CClix qui s'attar­
daient près des étangs et les entrainait sous les eaux t • Les fantômes
femelles, appelés Dames Blanches ou darnes Vel'tes, qui peuplaient les
rive~ d{'s nombrelÏK étangs qui couvraient le territoire de Coges,
fascinaient les voyageurspal' leurs agacer'ies et les précipitaient ensuite
au fond 2. A. Billy, dam; le Bourbonnais, les fées des étangs conviaient à
la dânse les passants attardés, et quand elles l('s avaient séduits, elles
les entrainaient sous les eau~ 1. Suivant une légende, jusquïci unique,
un êh'e malfaisant se plaisait à faire ,COllIer les bateaux qui
naviguaient sur les é~angs du Bas-Poitou; la dame de l'étier _revenait
sous forme de fantûme et nouait sa chevelure aux nioles pour les
aUlrer au fond $.

Les esprits assez mal définis que l'on désignait en Berry sous le
nom de Demoiselles, s'envolaienLde mare en mare et d'étang en étang
à mesure qu'oll leur ôtait le brouillard dont elles se 1l00!rt"issenL. Elles
passaient pour n[~ faire de mal à personne, alors que d'antres les
accusàient d.e se plaire à jouer des mauvais tours aux voyageurs. Cn des
endI'oits où elles se tenaient s'appelait hl Gdgne-auœ-Demoisellés,
'c'était une fosse herbue et vaseuse qui avait bien un ,demi-quart de
lieue de long".

Qllelquefois les dames se contentaient de simples espiêgleries : on
voyait jadis autour de l'étang de Bêche, à la Chapelle Volant, trois
demoiselles qui arl'êtaient les voyageurs, les t'aisai('nt tourner, tourner,
puis disparaissaient 6. •

Dans le Beaujolais des Dames ~oire5; noires et hideuses, frôlaient
par les nuils obscures, ceux qui se trouvaient dans le voisinage des­
mal'es 7 • Les fées du lac d'~sLoin, (lans les Pyrénées, prenaient souven t
des formes monsh'ueuses pour épouvanter les pêcheurs qui lançaient
leurs filets'dans les lacs d'Ovat et d'Omar et les empêcher de détruire
,le poisson 8.'

L J. -G. Bulliol el Tbiollier. La jllission de saint Martin, p. 221.
2. D. Monnier et A. Vingtrinier. Ttadition,~ de la- Franche-Comté, p. 251.
3. Francis Pérot. Les légendes du BOltl'bonnalil, p. 28.
4. 'E. 8ouvestre. Les Del'niers paysrl7ls, p. 165.
5. George Sand. Lé!Jendes "/18liquet, p. ;lI et suiv.
6. Ch. 'l'lmriet...l'rad. de la Haule-SafÎ'le, p. 225. '
7. Claudius Savoye. Le Beaujolais préhislm'ique, p. lBt.
P. Karl des Monts. Lérpmdes des Pyré~es, ~. 263.
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§ 4. LES LUTINS E'r LES FEUX l"OLLETS

U7

Les lacs et les étangs il eau claire ne sont pas d'habitude, en Fr'ance
du moin~, fréquentés par les llltins ou los nains; on les ~oit, au
contraire, assez souvent ail hord des étnngs mar'éeageux. et surtout
près des mares et des marais, En Basse-Bretagne} on désigne par des
noms particuliers les espl'its des eaux stagnantes: les nains qui se
tenaient dons les lieux bas et humides s'appelaient Poulpicans, parce
qu'ils avaient leurs terriel's dans des lieux bas. Le l'euz al" POllliel, ou
l'espiègle de la mare, habitait les eaux et pouvait prendre toutes les
formes qu'il voulait, ft moi os q Il 'il ne préférât se rendre invisible; mais
Son apparence véritable était celle d'un pelil naill, vêtu de~'ert et portant
de belles guêtl'es'. Dans le m/lme pays le lJroug-Spm'et ou A ezt'aouant ,
est un esprit assez mal défini et protéiforme, qui se loge dans lell
puits et dans les étangs, oil comme les anciens dracs du Rhône, il
tache d'attir'cr les femmes et les enfants, en les trompant par l'appa­
rence d'Ilu collier, ù'un bracelet, d'Ilue bague, etc., qll'illeurfait ,'oir
au fond des eaux, Souvent jlles allèche par la vue d'un miroir qu'il
fait OoUer il Oellr d'cali; l'Aëzraonant, caché sous les he'l'bes, entralne
dans son palais de cristllll'imprudent qui se haisse 'pour le saisir el il
renchaine à jamais en le soumettant aux plus durs travaux 2 •

Plusieurs récits pal'Ient de lutins qui He montrent parfois, près des
eaux stagnantes, SilUS une forme animale, pour s'amuser aux dépens
des voyageurs: on raconte dans l'Aveyron qu'un jour le drac prit.
celle d'un petit mouton égaré qui bèlait au milieu d'une mare Un
paysan retl'oussa- ses chaussures, traversa avec peine le marécage et
le chargea SUl' ses épaules; mais au milieÏI du marais, il ne pouvait
aller ni en avant, ni en arrière, tellement ses jambes se irouvaient
pI'ises et comme enchaînées par les roseaux. Quand il fut débarrassé,
la petite hète devint terriblement lourde; lorsqu'il arrivà à l'autre
bord} le jeune agneau se lI'ouva une énorme chèvre qui, d'lin bond,

_s'élança vers la rive et lui cria: « Aras plo cm'ioula 3 ! »
En LcU'raine'les lutins des eaux soot simplement espiègles: à Coi'ni­

mont, Cuba, qu'ailleurs on nomme Cula, suit en riant les pierres que
les eoran ts jeltent dans les mares ~. Mais les Culards de la Champagne,

t. E. Souvestre, I.e FOller Bt'etolJ, t. Il, p, 1l4,' t. J, p, 499, Dès le milieu du XIX-
siècle, on ne parla.it pIn. lÎ'u1a.Q p~sstLde ces deull lutins. .

2, Elvire de Cerny. Saint. Stdiac et ses tradilions, p. 15••
3, Abbé LaCon, 10 Congri:B 8citmtifiqllC de France, Rodez, 1814, t. Il, p. 41.
4. Hiebal'd. Tf'ad. fÙ.I~ol·'·ain.e, p, 104.
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qui apparais&ent ln nuit de l'Avent, 'coUl'ent sus aux voyng(-,ul"s pour
les Jloyer dans l'étang de Bury t, et nombl'e d'autres lutios ont un l'Mc
tout. aussi malfaisant. .

Parmi ces espl'its, les plus connus, comme les plus )'edoutés, sont
ceux qui manifestent leur présence pal' une flamme bleuâtre ou par
une sorte de lumière, Elle est produite pal' les exhalaisons phospho­
rescentes des eaux; mais les gens de la eampagne n'admettent pas que
ces lueurs, auxquelles ils dounent souvent des lIoms significatifs. se
promènent ainsi toutes seules dans la nuit; elles sout portées par des
êtres de petite taille qui appartiennent soit au monde des lutins, soit à
celui des â.mes en peine. Si le fen follet .appelé en Basse-Bretagne
l.eterR no; (lanterne de nuit) J'an no; (feu de nuit) Kel,!rell (foUet) v'Jit
lepremier un voyageur, i11ni fait perdreso n chemin, et le conduit dans
un étang où Hie noie. Pour le conjurer, il faut ouvrir son coutt'au, de
manière à ce que la lame forme un angle ai~u avec le manche, le planter
en terre le plus près possible du feu, et avoir soin aussi de retourner
son bonnetS, Paotl'ik he skod tan, le petit garçon qui porte le feu, tieol
à la main on tison entlammé et voltige comme un papillon de nuit
au-dessus des prairies et des marais. Il a souvent ég3l'é, et quelquefois
noyé les gens ivres ou téméraires qui l'avaiellt poursuivi 3, •

Dans les Vosges si l'on passe près d'une mare, 011 si l'on entre dans
un de ces terrains marécageux; conlInS sous le nom de feignes, à'où le
voyageur a. tant de peine à sortir, on a de grandes chances pour vOÎl'

le latin Cula se montrer à di'! pas. li prend mille formes, chandelle,
cierge, lanterne, boule de feu l bonc aux yeux flamboyants, et il cause
la perte de celui qui a l'imprudence de le suivre, donnant il l'eau
l'apparence de la terre 1erme, à la terre ferme l'apparence de l'eau.
I.e seul moyen de se débarrasser de ses importunités est' de jlll'er
comme un charretier: CulaI qui a horreur des blasphèmes, se précipite
dans la pr~mière flaque -d'eau venue, et l'on voit s'allumer tout à
l'entour de l'p.ndroit où il a plongé uoè multitude de petites flammes
vertes, jaunes, bleues et rouges, tout cela dansant et sautil1aut de
manière il donner le vertige et iL aveugler·, Les Annelluins desAl'dennes
qu'on appelle aussi Lumerelles, se présentent la nuit, sous l'apparence
de feux rollets, aux voyageurs attardés ou égarés, surlout lorsqu'ils
se 1rouvent proche d'un marais ou d'une rivière, Ils dansent devant
eUlé, cherchant à les conduire peu à peu daos l'eau pour les y noyer.
Pour n'être pas leur victime, il faut, dès qu'on les aperçoit se cacher

l, E. Tboullier. Vallant Saint-GeQ1'ges, (Aube), (l, lO,
2. Le Men, in Re", Celtique, t,l, p. 422.
3. F.-M. LUZJI. V.IU. bMonnes, p. 64.
4, L.-F. Sauvé. Le FoUt-lAre des Hantes- Vosg&, p. m6-7.



assez ,,'i\'emellt pour qu'ils ne vous voient pas ou qu'ils pprdent vos
lI'aces, on bien Ile couvrir enlièremeotle corps ou la figure l • Dans la
Mal'che, les Alléchons sont la personnification 1.10 feux follets qui
voltigenl SUl' les marais el y altirentles paS9ants 2, Les Ardis du Beau-,
jolais lej; suivent parfois ou fuilmt devant eux, et ils font repentir de
leur cUl'iosÎté cellx qui s'a"cnllll'ent à leur suite 3. En Poitou, les feux
follets des marécages courent après céux qui les éVitent, mais s'enfuient
si on les poursuit t.

Les Fifollet!> du Bessin se montrpnt près des eaux stagnantes, se.
plaisent il égarer les gens et rient ensuite aux éclats". En Picardie, les
llioles, comme d'aut)'(!s esp"ils OP la nuit, sonl surtout dangereux pour
ceux qui siffientlo soir; ils ~se dirigent vers eux pour les entraîner dans
l'eau G. Ce feu follet y est au!Osi appelé FQ(u, feu fou, ou Capieu rogné, à
cause de la forme de son,chapeau ; pour se débarrasser de lui, il faut
avoir recours à un procédé qui l'appelle celui qu'on emploie en Basse-

, 1
BI'eLa~ne et il Guernesey; on liche en tt'ITe uo bàlon, un couteau ou
une aiguille: le fofu essaie de passer, pal' Il'.' trou et ahandonne le
voyageur 7,

D'après une croyance fort répandue à l'heure actuelle, les feux follets
ne sont pail seulement des lutins anthropomorphes qui, suiv&nt UDe
conception plus. ancienne, se rattachent au monde des génies secon­
daires, mais pl~s fr'équemment peul-être, des morts sortis de leur
mystérieux séjoul', el qui, au moyen de ces'lumières, cherchent à attirer
l'aUention des lîommes. Quelques-uns, tout en changeant pOUl' ainsi dil'e
de classe, ont gardé les allures et les gestes des lutins véritables, Les
Flambeaux ou Flambettes ou Flamboires, que l'on appelle aussi des feux
fous, sont pour les paysans du Berry des âmes en peine qui leur
demandent des pI'ières, ou de méchanLes âmes qui les entrainent dans
une cOt,lfse désespérée, et les mènent, après mille détoUl'S insidieux, au
plus profond de l'étang ou de la rivière. On les entend rirp, toujours plu~
distinctement, il mesure qu'en~s s'empa'rent de leur proie et la voiont·
s'approcher du dénouement funeste et inévitable. Les croyances varient
beaucoup sur la nature ou l'intention plus ou moins mauvaise des
tl~mbetles, 11 en est qui se contentent de vous égarer, et qui pour en
venir à leurs ,fins, ne se gênent nullement pour prendre diverses

L A. Meyrac. Tt'ad. de~ At'dennes, p, l!i7, !lOS.
2. DonDafonx, Légendes de la Creuse, p. 26,
3. C1aud~us Savoye. Le Bealtjolais préhistoroique, p. 106.
-4. J.éo Desaivr6. Le Mflnt.(e fantalltiqlt/1, p. Ill.
li, i''rédéric Pluquet. Cottles de Bayell,", p. 13.
li. 'Aldu. ~dieu, Tr6àiltM~ de .Demuin, p, 72,
7, Corblet. Glossaire dit patois picartl,
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apparelWes. On raconte même qU'Ul1 berll:er qui a\'ait appris à se les
rendre favorables, les faisait venir ~t parUr li. son gré, el tout allait bien
poul'Iui sousleurprotection 1. En Touraine l oùces météores se nomment
Feux beloirs, qua~d il sont un peu gros on les regardp comme des
revenants, d'ordinaire malfaisants; ils entraioent tians les fosses 011 les
rivières; ceux qui les appellent « cbatsfoireaux », sont irrémédiablement
attirés 2

• Vel'S 1820, les paysans du Périgord qui voyaient des feux follets
croyaientque c'étaient des âmes en peine; ils leur jelaient une monnaie
de cuivre, de pl'ër~rence trouêe, et l'esprit satisfait de cette offrande
disparaissait' _AGuel'nese~', le foHet ou farfadet, appelé Faeu Bélengier,
a sou'Jent l'apparence d'une lantel'ne 011 falot: le \'o)'ugeur attardé, en
suivant sa lumlùre I.rompeuse, finit par' seJrouver plpngé jusqu'aux
épaules dans que.lq~e marécage. On ci'oit aussi que ce météore indique
un trésor caché dont il esl en quelque sorte le gardien. Quelques-uns
disent que c'est l'âme d'un mâlfuitenr, condamné il erfer jusqu'au jour
du jugement, et qui cherche à se délivrer de sa peine en se suicidant •

.C'est ponr cela que si l'on fiche en terl'e ou dans l'écorce d'un arbre un
couteau, la lame debout,. elle sc déballra loute la nuit co;';-tre cette
lame, et qué le lendemain des taches de sang sur le métal attesteront
l'opiniâtreté de cet esprit vagabond~. Les feux follets qui \'oltigent sur
les marais de Bl'iouze sont les âmes des habitants de la ville qui y fut
engloutie; celui qni suivrait l'un d'eux tomberait dans une fondrière
et disparaîtrait sans retour",

Les âme~ des enfants mOI·ts salis baptème 'se montrent aussi sous
cel aspect: les Lourn,erotte du pays de Liège eonduisent dans des
précipices ceu" qui ont lïmprudellce d'aU~r vers eux ; quand ils y ont
l'êussi, ils éclatent de ril'e G

; le Queular du Morvau attire les gens au bord
des étangs pendant les Avenls de Noel, et les eull-aine au fond avec un
rire diabolique. Il est toutefois aisé de. s'en débarl'asser: il suffit de
jeter dans "eau un morceau de bois ou une· pierre; le quenlar,
persuadé qu'i1 a réussi dans sa lentative, s'y precipite aussitôt en
ricanant, Les Culards de l'Yonne et du Nivernais, les Flambar.ds de la
Beauce, - ces derniers n'étaient pas des enfants mOl'ls sans avoir élé
baptisés, - se laissent prendre au même stratagème 7,

i. GeQrge Sdnt.l. Lege/Ides l'Ustiques, p. Ut. .
2. Léon Pineau, in Re". des Tmd. pop. t. XVIII, p. 263. "
3. WL de Taillefer. Antiquités àe Ve8!me, t. 1, p~ 246. ' ' ,
4. Edgar Mac Cullol'h. in Rev. de,<; T.'ad. pop. t. l'i, p. 407, Une pôësie de Méti-

vier, Rimes suernesiaÏ8es, p. 17 et sDiv, est fout.lèe sur celte croyance populaire.
5. J. Lecœur. Esquisses du Boca.'le normand, t. II, p. 458,
6. A. lIœk:. Cro:lullces dit pays de Liège, p. 2i2. .
7. Dr Bogros. A lt'UIJers le MorDan, p. 145. B:lll.diau.. Le Morllulld, p. 32; C.

Moiset. USGges de l'Yoli/le, p. 98; A.-S. Morin. Le P,'it/'e et.le Sorcier~ p. 12.



LES FEUX FOLLETS

Les esprits de l'autre monde qui se présentenl sous l'aspect de feux
follets ne sont pas loujours nuisibles; parfois ce sont de paUVl'es
pécheurs qui accomplissent leur pénitence. Ceux qu'on appelle PorLe~

feux dans le Rosemont, et qui se montrent !\urtoul aux environs des
étangs et des prés marécageux, sont des âmes du Purgatoire qui
viennent demander un soulagement' à leurs peines 1. Des lueurs qui
suivent les iJeii,u ou barques plates de la Grande Brière (LoÎlle­
Inférieure) sont aussi les âmes de l'eux qui fll/'ent sacrifiés pal' les
druides SUl' les rochers des environs·. Ce nom et la mention des
sacrifices doivent étl'e tout moderDl-'s et ils ont sans doute été suggérés
aux paysans par des récits de Lom'istes ou de celtomanes; il s'agissait
vraisemblablement aulrefois de revenants ordinaires.

L'Eclairous ou Eclaireur de hi Haute-BI'elngne, qui se promène aux
abords des rivières, voltige aussi près des étang;;; c'est un prêtre qui il

pl-'rdu une hostie dans le ruisseau, d'où elle est allée dans un étang, eL
il est condamné à la chercher jusqu'à ce qu'il l'ait retf<Hlvée i les vers
luisants ùe la rive Jui st>rvent de chandeJle, quoique son nom semble
indiquer qu'il porLe lui-même une lumière. Il fait tomber dan~ les
mares ceux qui lui ont manqué de respect, ou leur lance de l'l.'au sur
tout le corps,J. Une petite couronne de feu que l'(ln voit la nuit de la
Saint-Jean au dessus de l'étang du Fief (Loire·lnférieure) indique peut­
être nue âme en peine: elle se montre à l'endroit où disparut une
châtelaine qui, ayant voulu soulever la piel're qui recouvre le tréllor
enfoui p~ês de là par le duc de Mercœur, glissa dans l'eau et se noya ~.

l,a tradition associe parfois ces météores à des personnages \'ivantH,
qui n'appartiennent pas au monde surnatUl'el, mais à celui de la
sorcellerie. Dans les lIautes-Alpes lorsqu'on apercevait un feu follet On
disait: " Voilà les sorcières qui vont au sabbat· ». Ceux des marais de
Senonches, dans le Perche, sonL les àmes des individus

4
Qui ont fait un

pacte avec le diable;, c'esL quelquefois un voisin dont on cite le nom. Il
va près d'un endroit où doit passer celui à qui il en veut, se couche sur
le dos, prononce quelques paroles cabalistiques: son âme s'exhale de
son corps sous la forme d'un Flamba, ou follet, et voltige devant sa
victime pour l'égarer. Si lorsqu'il se présente, on lui jette un mouchoir,
il vous quitte et s'amuse- à jouer avec, et le lendemain on trouve le
mouchoir intact. Si on lui lance un couLeau, on le retrouve ensanglanté,
parce que Le flamba s'est blessé en le maniant. Si on rencontre le

1. H. Bardy. I.e Folk-LrJl"ll du Rosl1mont (pays de Belfort), p. 20.
2. H. Quilgare, in RIW. des Trad. pOp., t/1UI, p. 2i1l. '
3. Paul Sébillot. Trad. de la Haute-Bretagne, t. Il, p. 381, t. l, p. iô2.
... Jean du Bouffay, in Reu. des Trad. pop. t. XlV, p. i6il•..
5. Ladouçette, Bisl. des Haute~-Àlpes, p. 461 •.
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corps d'où le flamba s'est écha?pé la face tournée vers le dei, et qu'on
la lui retourne contre terre, il voltige aulou!' pour .essayer d'y rentrer
avanlle jour. S'Hile le peut, il s'envole et devient hl pl'Opriété du diable;
le corps a alol's cessé de vrvre 1. En Haute-Normandie, la .'ooroUe est
une femme qui, ayant accordé ·ses faveurs à un prêtre, est condamnée
à une pénitence noclurne. LorS(IU'elle s'est déshabillé!.', elle se coucbe
sur le sol, et son âme, abandonnant son corps, va fla.mboyer à travers
champs et au-dessus des mares. Le voyageur après lequel elle court
peut s'en débarrasser en fichant en terl'e son b:itOB, RU bout duquel la
fOUl'olle vient se t fixel' comme le follet picard'. Dans les environs
d'Argentan (Orne), la /laulau est aussi une femme qui p~end l'apparence
d'une lantel'ne pour tâcher d'attirer les passants dansle<; bourbiers 3•

SUIvant une idée quî, jusqu'ici n'a été relevée qu'en Berl'Y, ces lueurs
nocturnes semblent en relation avec la féerie: on voit fuir au-dessus
des eaux de l'étang de la Mare Rouge, commune de Douadic, une petite
flamme trembloltante ; c'est la fée qui revient, sans pouvoir achever la
tAche, qu'elle avait entreprise, d'apporter une assise au châ.teau du
Bouchet~;deux blanches tilles de l'àir venaient autrefois, par certains
clairs de lune, se mirer dans la mare qui porte le nom de Lac aux fées,­
près d'Henrichemont; si quelqu'un essayait de surprendre le secret de
leur innocente coquetterie, elles se changeaient aussitôt en petites
flammes qui couraient en se jouant sur la surface de l'eau li. •

Dans quelques endroits de l'Yonne, on croyait naguèl'e que les feux
follets étaient des chandelles que des danseuses invisibles tenaient à la
main ü.

Les lutins appeleurs, que l'on rencontre SUl' le borl! de la mer et
dans le voisinage des rivières, sont aussi, mais plus rarement, en
relation avec les eaux stagnantes. J~e Lupeux du Berry manifeste sa
pr6sence par uJ?-e petite voix claire qui répète ail! ait f Celui qui est assez
curieux pour lui dira jusqu'à trois fois: Il Quoi donc? • ou Il qlJ.'est-ce
qu'il y a?» l'entend babillel' comme uJ?e pie. raconter des aventures
étranges ou scandaleuses. Il finit par conduire le "Voyageur au bord
d'nne eau trompeuse et)ui dit: (( Regarde! JI Alors le lupeut pou~se

l'imprudent, et percha sur une branche· au-dessus de l'eau, il dit à sa
victime qui se noie: t< Ah t ah 1•.• Eh bien, . voilà ce que c'est; :J. En

t. Prosper Vallerange. Le ciel'ué, la bou./'geoi#e, ete., p. 97 ; cf. sur ce thème de
l'âme séparée du corps: Paul Sébillot. Rev. des Tt'Ud. pop., t. XV, p. 623 et Slliv,

2. Amélie Bosquel. l,a Normandie l'oma(le8q~é:, p. 247-8.· -
3. Chrétien de Joué·du-Pleio.,lieillel'Ys ArfienteliOlS, MMS.
4. L. Martinet. Légemle8 du Bel'ry, p. 7.
S. Laisnel de 1& Slllle. C1'oyanees du Cen~/'e. t. l, p. U8.
6. C. Moiset. Usages, ele., de l'Yonne, p. 90.
7. George Sand. Léflendell f'U8liquell, p, US-UG.
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Haule-Bl'etagne, le Houpoux imite le bou hou! plusieurs fois répété
par lequel les paysans onl coutume de s'appeler le soir: souvent, pOUl'
mieux séduire les garçons, il module son cri, de façon à le faire
ressemblel' il la voil.. d'une jéune Iille, flui serait attardée an bord d'une
mare ou d'un doué. CI) lutin est très apparentê aux Hoppel's de Basse­
Bretagne qui manifestent surtout leul' présence sur le bord des
rivières 1. .

Les appal'ilions noclurlles de personnages gigantesques sur le bord
des eaux stagnantes sont rares à ce point qU'lino seule a cHé constatée
jusqu'ici, dans un coin du Berry. Le Grand 8issètre est surtout connU
put-la notice qui accompagnait un .dessin de Maurice Sand. D'après
elle, il préside aux événemenls qui ont lieu les années bissextiles,
court les .chàmps, les élaogs, les marécages, dont il fait sortir les
peslilence$ et les mauvaises fièvres. Il s'assied tout nu sur le bord des
étangs, souvent près de la bonde, les pieds dans l'eau et sa taUle esi
celle d'un géanL2, C'est dans ~eUe posture que l'avait représenté Maurice
Sand dans une composition que j'ai vue chez sa veuve, et quL était
autrement impressionmmle quI:' la gravure qui en a été faite et qui a
paru dans l'Illu.•lmIÎon ..

§ a. LES LESSIVES MERVEILLEUSES

Les IradHÎons de lessives faites en plein jour, plus souvent la nuit,
par ûes personnages surnaturels ou par des t'evenants se rencontrent
partout où il y a de l'eau j mais leur' caractère varie suivantl1u'elle est
limpide, conrantc ou stagnante. C'est dans le voisinage des étangs ou
dtls mares qu'on en Il. const~lté le plus gl'and nombre; elles se distinguent
des autres par la tristesse des laycuses, par la natnre horrible des
actes qu'elles y accomplissent l et qui ont en effet quelque rapport avec
les exhalaisons malsaines ûes étangs et des· marécages, Le plus
souvent ces femmes sont des m~rtes condamnées à des expiations f

- dans quelques légendes seulement elles se rattachent au monde de la
féerie,

Lorsque les paysans ,-oient Ru·dessus de- la cime des ~rb;es les
vapeurs qui s'exhalent parfois d'un marais au pied d'u~ amas' de
rochers appelé le Château des fées, ils disent qu'elles font la lessive:
Las {adas fan la bujada3 • Les fées de Haute-Bretagne affectionnaient
certains doués; quand elles y avaient lavé leur linge, elles l'étendaient
sur le gazon', et il était si blanc, que l'on dit encore en parlant de beanx
draps: «( C'est comme le linge des fées 1>. C~lui qui aurait pu arriver

L Paul Sébillot.. 11'aditiolu de la Haute-B,.efugllrt, t. l, p, 148-9.
2. L'CUuat"alion, i1l53. ' r ,-

li. L. Du"al. ES'lui88tM IIUl,'Cfloises, p, 211. 1
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jusqu'li lui, sans cligner la paupière, aUl'àit eu le droit de l'emporter.
D'3uh'es lavaient la nuit, pour rendre servÎce aux hommes; lorsqu'on
portait le soir le linge près des doués, elles venaient à minuit faire
la besogne des laveuses qui, au matin. le trouvaient parfaitement
nettoyé!.

En Gascogne, le Drac s'occupe aussi à des lessives nocturnes: un
homme qui revenait seul de Lectoure entendit, en passant à la nuit
close près d'une mare, de grllDds bruits comme ceux que font les
battoirs de lavandières; il se demanda quelles étaient les soUes qui
lavaient à pareille heure; ce n'étaient pas des lavandières, mais bien
le Drac.' Celui-ci fut tellement irrité d'être surpris à celle besogne,
qu'il couvrit de vase l'indiscret de la tête anx pieds 2 •

A un lavoir près d'Oberbronn, en Alsace, une dame blanche se
montrait depuis un temps immémorial, aux lavandières qni y a_Uaient
la uuil ; elle ne regardait personne, ne parlait à personne, et s'asseyait
à une place écartée pour laver des chemises, que l'on croyait ètre celles
des trépassés. Son apparition présageait la mort d'un membre de la
famille d'une des laveuses 3.

H Ya aussi des lav~ndièl'es de nuit, d'un caractère très nettement
malfaisant, qui ne se contentent pas d'attendre les gens près du lavoir,
mais qui pénètrent dans les maisons. Une femme de Plougastel-Daoulas
étant allée à la nuil close, uo samedi, laver son linge, vit arriver une
grande femme mince portant sur la tête un énorme paquet de' draps.
({ui, après lUl avoir reproché d'avoil' pris sa place, lui dit de retourner
à la maison eL qu'elle ne tardel'a pas à Lui J'apporter son linge tout
lavé. Revenue chez elle, la laveuse raconte son aventure à son mari,
qui lui dit qu'elle a renconh'é une Afaouès noz ou femme de nuit; par
son conseil, elle suspend le trépied à sa place, balaie la maison, met le
balai la tête en bas dans un coin, !je lave les pieds, en jelle reau sur
le seuil de la porte et se couche, Le )'antôme ne tarde pas à arriver et
à demander rentrée de la maison; comme on ne lui répond pas, il
ordonne aIl trépied de lui ouvrir. « Je ue puis, répond le trépied,je suis
suspendu à mon clou - Viens alors, toi, balai. ~ Je ne puis, on m'a
mis la tête en bas. - Vicns alors, Loi, eau des piedf'. - Regarde-moi,
je ne suis plus que quelques éclaboussures sur le seuil de la porte l). La
femme de nui t s'éloigne alors en Krondant ~.

- i, Paul Sébillot. TI'ad. de la Haute-Bretagne, t. l, p. 92. 12~.

2. J.'-F. Bladé. Contes de Gascogne, t. li, p. 264.
3. Aug, Slœber. lJie Sagen des Elsasses, n· 260.
4. A. Le Braz. l.égende de la .1101'l, 1. 11, p. 253-263; cr. aussi F.-M. Luzel, in

SueUlé al'c!lé(llogiqtlc dIt Finistère, t. XXI, p. 461. Celte lavandière est éloignée de
la maison mi elle Il pénétré, et d'où elle est sortie un instant, par" des procédés
analogues.



LES LAVANDIÈRES DE Nlil'l'

Parfois on entend, !mns le!> "oit', le buLloir de lauHises de Ilult, dont
la nature cst assez mal définie: ce Ile sont ni des fêes ni des femmes
accomplissant des pénitences posthumes. A Nercia en Frunche-r:omté
d'invisibles lavandièrès chantaienl sur les bords de la Mare Branlanle 1:
avant (IU'on etH desséché l'(\tnnl; de la Haye, on entendait chaque nuit;
d'un village voisin, le bruit d'un "atloÏl', On se rendait à pas comptés
ver's l'étang, on n'y voyait rien; si on s'éloignait, le bruit recommençait
ausRÎlôL: «Relirons-n'ous, di!mient les gens, c'est rheme de la
laveuse 2 )J, L'étang de l\IaiIlebois, non loin de Dreux, est hanté par
Jeanne La Laveuse; qui se promène la nuiL el rentre au jour dans les
soutermins du château ".

f

Suivant une hypothèse, émise du reste incidemment, certaine$ de ces
femmes, qui sout aujoul'dlJUi c?nsi~él'ées comme des revenantes, furent
jadis d'une autre race que les hommes ~,l,es documents que nous possé­
dons ne pel'meLlent pas de suivre cette é~'ollltion, Si, à rh~ure actuelle,
certaines lessives nocturnes sont faites par des esprits de diverses
nalures et parfois assez imprécis, ellespassenl, bien plus ordinairement,
pOlir êlre, imposées comme punition, à des morles. D'après une
croyance très répundue, elles e"pien Lun crime ou ûn péché gl'avecommis
pendant leur vie. En Berry ce sont des mères coupables qui battenL et
tordent incessamment quelque cIJose qui ressemble à du linge mouillé,
mais qui, vu de p'·tj.'>, est un cadavre d'cnfanl. Chacune a le sien ou les
sien5, si elle a été plusieUI's fois criminelle", En me-el-Vilaine, les infan­
ticides essaient en vain de faire disparaitre la traée de lrur forfait G. Dans
la région berrichonne, des laveuses qui ne sont pas des Ulères dénaturées
ne lavent point des linceuls ou des draps; c'est une espèce de vapeur
d'ullo couleU!' livide, d'uno tr'ansparence terne, • Cela semble prendre
quelque app:.rence de forme humaine et l'on jurerait que cela pleure et
vagiL sous les coups furieux. des battoirs, On pense généralement que
ce sont des âmes d'enf~nls trépassés sans haptême, ou d'aduHes morLs
avant d'avoir reçu le sacrement de conlh'mation. un mêtayer vit au

, lavoir de la Fonl.de:-Fond, un matin avanlle jour, trois remmes, dont
rune lui tClldil un objet iivide et impalpable, l'Il l'invitant à le tordre:
à la luenr d'nn éclair, i11:econnul que c'él~lit l'image du plus jeune dt'
ses fils qui s'était, l'unnée précédente, tué en tombant d'nn arbr~7. Le

1. Ch. Thllriet. Tmd. de la lIallte SIIÛl/Il, (>. 256.
2. Ladollootte. Usages de la B,'ie, p. US.
3., Félh: Chapiseall. Le Folk-LOI'e de la Beauce, t. J. p. 76.
4. Léon l\larîllier, in Le llraz. La Légende de la Mort el/ Basse-nretagJllJ, 1re édi­

tion, p. LU.
5. Gl'orge Sanll, Ugllndes t"lIRUques, p. 30, • •
Il. Paul Sêbi\lot. Tmditiolls de la lfaule-BI'elogl1e, t. J, p. 229.

t 7. Laigne! de ta Salle. GI'fJ!}fl-nct!fl du Cenln, t. J, p. 123-t23.
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linge que les Kal/1lel'(n-J\loz (le Basse-Bretagne présentenl uux passanl~

contient parfois un enfant nouveau-né qui crie et dont le sang coule 1.

Dans la Crense, des lavanllièl'es soot condamnées il laver, au clair de
lune et dans des mares stagnantes, du linge qui ressemble à des
cadavres d'enfant, et qui ne deviendr'a jamais blanc l

• Aux envi,'ons de
Dinan certaines laveuses de nuit s'occupenl à blanchir les os de~

enfants morts So.nS baptême; leur apparition pl'~sage un décès 3.

Plus..ieurs de ces expiations sont inOigées aux femmes qui n'ont pas
observê les prescriptions ecclésiastiques..En Hal1te-Brelagne, celles qui
ont lavé le dimanche reviennent, la plupal·t du temps invisibles. faire

; leur besogne ail dOllé, il l'heure même du jour ou de la nuit où elles ont
violé le repos dominical ~; en An.iou, une fermière est,pour le même motif,
condamnée il continuer éternellement son labeur' au lieu méme où elle
le fit de son vÏ\'anl " En Touraine, on recommande de ne pas laver le
jour de la Notre-Dame (25 mars), en disant 'que celle qui l'a fnit est
forcée de reyenir tons les ans il paI'cillé l'poqué au lavoir, el ne s'en YU

qu'ane l'aubetteS. ,
Les lavandiàl'es de Duit du I)ays bl'etonnant sont celles qui ont l'l'ollé

trop dur le linge des pauvl'es gens, pour économÎser le savon. Leui'
pénitence consiste à laver aux heur'l'!> impaires de la nnit, et à
lt'ansporter dans leur lablie!, les pierl'es prises dans le lieb où elles
lavaient autrefois i. ,

Le manquement aux, égàrds dOs au" trépassés motive ces apparitionll. ,
A Chantepie (lUc-et-Vilaine), une femme avaricieuse qui avait enseveii
son mari dans un lineeul sale et troué; est condamnée à le laver toutes
les nuits au doué 6. Si CleUe négligence a été commise à l'égard d'Une
femme, c'est celle-eÎ qui semble en souft·ril'. Dans quelques parties de
la Baule~Brp,laglle. Ut morte il qui on n'a pas mis lin suait'e propre,
revient toutes les nuits essayer de le hlancbi!: ~. •

Une légende des environs de Rennes présente un trait (lui n'a poinl
été jusqu'ici constaté ailleurs. LOJ'SqUb 10 sire de Cbangli S'9U\'rit la
veine pour signer un paete avec le diahlt>, sa chemise fut lachée de sang,
et il paya une sage-femme pour la faire displ! ...dilre en la lavant a'la

L Paul 8ébillot. Litltralll1'e omie de la naule-BrelagRe. p. 203. D'ftp-ès une lettre
de F. M. Luze'. ' 1

2. Bonnafoux. Légende.9 de la C1·Buse. p. 29.
3. Lueie de V. li., in Re~. des Trad. pop., t XV, p. 620,
•• Paul Sébillot. Trad. qe la Ilaute-I!~-ela!Jne, t. 1, p. 248:
5. A. Le Marcband. U'le e:rcul'sion danS' le paYIJ d~ Maù(je8, p. 12.
6. Léon Pineau, in Rell. des T,·ad. pop., t. XIX, p. 430. 1

1. I.e Meu, iu ReUlle Celliqllé. t,l, p. -i2t. " 1

8. A. Orain. Promenade d'autolllne au!l' enuï"ons de Reimes. Rennes, UlM, p. U.
On raconte que le mari sortit de sa tombe et lui remit 90_ sGaire qu'elle dut, de
s(Jn ~ivant essayer de blanobir. .-

9. Paul SébiIlot. Nptes SUI' ks t,.aditio/IS, p, 6.
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nnit nOÎre. Elle n'a pu y }'éussir, et, depuis des siècle~ on entend. il
minuit, le brùit de son baLLoi, quand on passe aux ~nviroDs du don...
du chàLeau du Plessix-Pillel l •

La plupart du temps, ces revenantes du lavoir accompliS$imt leur
beso~ne en l'lilence ; tODtero~s en Berry, elles_font, assez rarement il est
vrai, entendre un chant sourd et monotone, triste comme un De
Pl'ofttlldis~. PunI F~vnl met dans la,bonche des lavandières de nuit ùu
Morbihan, français ce rcfl'ain, dont)'ol'Ïgine poplllaire est assl'z dou­
lénse:

'fors la. guenille.
Tors

Le suaire des épouses des mor~·.

Bn Basse-Bnllaglle, 0(1 elles sont appelées pa~fois KaltlJiJl'eZ No:,
chlluleuses de nuit, leurs paroles expliquenlla nature de leur suppliee'
et ht façon dont 11 prendl'a fin : '

" ,
Jusqu'à ce qu'il ne vieuue un chrétien sauveur; - Il nous faut blanchir notre

linceul, -- Sous la Df·ige et le vent '. "

En Basse-Normandie les Mille-Lorraines, dites aussi Villes-Lorl'aines,
SOllt des femmes-fées qui chaillenl la nuit, vêtues de blanc, à genoux
SUl' la piel're polie des lavoit's 6.

Dans un conle de la Gascogne, dOlltla seime se passe en plein jonr,
\lue vieille l'emme qui, depuï's un lemps immémorial, est occupée à
cette besogne, chante en tordant. sou linge noir comme d~ la suie: "

\ "'ée, fée. - Ta le9sive. - N'llsl pas eollore achevée. ,
[.a vierge - }Iariée - N'est pas encore arrivée - J:4'ée J I<'ée!

Lu l'CH1e, qui 'l'emplit celte condltion bizarl'c. llll aide il laver son
lingé; dès qu'elle l'a plongê dans l'eau, il devi('ut blanc comme du
lail el la pénitence de la laveuse est linier.. '

11 est prndcnl ùe ne pas s'approcher des lavandières que 1'011 voit
il des heure:;> insolites, Une femme de Dinan qui s'élaU ll:'vée anDt
jour pOUl' sé rendre au doué des Noes Gourdais, vit qu'elle jlvuit élé
devancée pltr une personne encore plus matinale; lorsqu'.(lUe arrlva à
peu de ~istance de la laveuse, celle-ci. étendit le bl'as llui tenait son
hatloil', comme PQlu'lul faÎre signe de ne pas avancer, et la femme "it

i. A, Or~in. I.e sil'e de Chanut. Rennes, s, d., in-l2, p, t',
'2. taisne! de la Salle. Croya1lce8 du Celli,'e , t,,!, p. 123.
3. I)au[ l<;é\"81. Les Demières fées.
-1 •• E. Souveslre. Le Foye,' 8rellm, t. l, p. 152. , '
5. 1J1lrbey ~'Aurcvilly. Une vieille malll'e8se. Parl~, 1857, In-18, p. 266_
Je n'a.i trouvé que dans 00 romancier celte attribulioll des leSllives nocturnes aUl

~hlloraine8. ; ,
~. J ....'. DlaM. Colttes de la Gascog/le, t. l, p. 112-2<l.
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que la lavandière avait une tête de mort; celle la\'andièn-squelelte se
montl'a, à diverses repl'ises, au même endroit', En Poitou, une femme
venue au lavoir avantll'aurore trouva une personne qui y était déjà
installée, mais elle reconnul à. temps qu'elle avait atfàire ft une laveuse
de, l'autre monde, el elle s'eofoit avant que l'esprit oe lui eût pat'hP,
Un garçon qui passait près d'une fosse l'onde dans une prairie' de
l'Indre, réputée pour être le rendez-vous des lavandières de nuit, vit
une femme qui lav~it, el il lui adJ'essa la parole, croyant la reconDaitre
pour une vieUle vOIsine; aussitôt unc sorle de grande femme de couleur
rougeâtre s'élança sur lui ell ]'putorlillant de liuges ensanglantés.
D'autres fois ces laveuses saisissent l'imprudent, le ballent dans l'eau
et le tordent ni plus ni 'moins qu'uoe paire de bas 3 , En Vendée, celui
qui lraversantllue chaussée d'étang le soir du Vendredi saint, s'attarde

, à écouter les lavandiè\"es noires, ne peul a,'ancer ni reculer; il est
fasciné et le haUemenl ,'pgulier d'un battoil' le terrorise. Tout li coup,
le bruit cesse; lI'ois femmes l'eolom'ent el lui disent: « Ton linceul

" l'attend! » puis elles le saisissent et le jettent dans ['IHang; trois jours
après le lineenll'enveloppe~,Ce trait du linceul blanchi à l'avance se
retrouve en Basse-Bretagne: Une jeune fille qui passe la nuil près d'un
étang voil SUI' l'autre bord une lavandière habillée il la mode du pays; ,
elle lïnlerpplle, et la femme répond qu'elle lave le drap de mort dans
lequel on ensevelirà le lendemain le père de 13 "oyageuse s, ,

8ur les berges de l'étang de Roc-Reu (Caln\dos) u~ ou plusieurs
grands spectres enveloppés de linceuls, lavaient vers minuH en pous­
sant des gémissement"'_ Quand le meunier' leur adressait la parole, ils
lui disaient: « Passe ton chemin, ,je te remitle ., LOI'squ'il devenuit
importllu, ils effarouchaient ses mules; le meunier ayant youlu se
venger, alla les trouver un 'soir en sortaut de l'auberge, c~ il saisit à
bras le corps un des spectres; mais celui-ci l'emportlt dans l'étang et
l'y noya 5.

Bien que la croyance aux lava1ldières de nuit soit probablement
ancienne, la p"emière mentiun écrile remonte seulement à la fin dù
X vm" siècle; elle n'l's't ni très détaillée, ni très précise; la voici : les

.. laveuses, al' cannereZ-flO;: (les chanten~e~ de nuit) vons invilent à tl)rdl'e
leurlinge, VUllS cassent les bras si vous les aidez de .maOt~ise gfâee,

t. Paul Sébillot, Lillél'ature ora~e, p, 202; 2'radr.tr.~1IS, t, J. p. 250.
2, Léo Desaivre. Le.J'onde fantastique, p. lU.
3. l\Jaurice Saud, iy lieu. des l'l'ad, pop., t. n, p, 52! j GeQrge' Sand. 'Uy,nde,

rustiques, p. 3t. .
4. G',de Launay, in Ilell. des l'l'ad. pop."t. V. p. 353.
li. A. Le braz. Ugen.de de la !lIo/·t, t,l, p. 52.
6. A. l\Iadelll;Îne, in Ilell. des Trml. pop., t. XVII, p. 136-131.
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et vous noient si vous les 'refusez J, Ce dernier trait ne figure pas dans
les récits assez nombreux recueillis depuis; Boucher de Pertblls parlé
d'une femme qu'il appelle aussi can1'lel'eZ-'l'QQZ (en traduisant -fauti­
vement ce mot par laveuse, au lieu (le chanteuse de 'nuit), qu'on
aperçoit quelquefois près des fontaines; elle présente un drap à tordre
au voyageur, elle le tourne toujours du même côté que Jui, et finît par
lui couper les mains 2. Actuellement on dit que si on a l'imprudence
de répondre à l'invitation des laveuses qui demandent qu'on leur aide
à tordre, il faut avoir grand soin' de ne pas se tromper el d'observer
la précaution indiquée par les anciens et qui est loute opposée.
Une femme de Landéda. (Fînistère}, qui revenait d'un \'epas de
baptême, vit dans la nuit noire des làvandièl'es qui la' prièrent de
leUl' donner un co·up de main. Comme elle 's'y prenait m~l, les femmes
la menaçaient de leurs battoirs, lorsque celle qui semblait être
la supérieure, s'appl'ocha d'eUe et lui dit: « Tu es bien heureuse
d'avoir porté un innocent il l'église; sans cela, je t'aurais si bien
lm'due,' détordue, retordue, que jamais débrouilleur d'écheveau~

n'aurait été capable de débrouiller ce que j'aurais fait de loi 3 >J, Un
garçon du pays de Léon qui, au liel1de priel'pollr les défunts, avait passé
joyeusement la uuit de la Toussainl, vitI en arl'ivant il. une doue.. , les
KafUlel'eZ-Tloz \ohanteuses de nuit) qui frappai!"nt leurs draps mortuaires
en chantant leur triste refrain. Elles aCCOUI'U1'elll. à lui, ell lui présen­
tanHeul's suaires èt en lui criant de les tordre. Il a'coepta, el pour
éviter d'être broyé, il tordit d'abord dans le même sells qu'elles; mais
pendant ce temps, d'autres Iavantiil'res, parmi lesquelles il reconnut
ses parentes défuntes, lui repI'ochèl'eut de les a,'oir laissées manquer
de prières, TrOllblé pal' ces paroles, il tordit de l'autre ~ûté ; le lillèeul .
serra à l'instant ses mains, et il tomba morl, hl'oyé par les mains de
la lavandière 4. En Hante Bretagne, on ne raconte pas 'd'histoires aussi
tragiques; mais on croit qu'il est dangereux de se tromper ùe sens en
tordant le linge avec les laveuses de nuit b,

L Ca.mhry. Voyage dans le Finistet'e, p • .\.0.
2, Boncher de Perthes. Chants at'moricaills,1 p. 204.
3, L,-F. Sauvé, in Annuait'e des Ttad. pop., 1888, p. f6-18.
4. E. Souvestre. Le Fayet· bretor., t. l, p, f52-l!\i. Un des meilleurs dessins de l'édi­

tion illustrée représente cette scène; il est de 0, PenguiUy, l'uu des artistes les plus
foncierement bretons du XIX· siècle, et aussi l'un de ceux qui ont le lDieux compris
le carilctère si particulièrement original du fantastique armoricain.

A La Roche-Derrien, on explique ainsi pourquoi il faut tordre autrement que
d'habItude, quand on a affaire aulo. lavandières de nuit: G'est nêcessaire de brouillêr
leur jeu; sinou au lieu de se serrer, comme c'est naturel, le linge vient li s'enlier,
ce n'est plus l'eau du lavoir q\li en ég'out1e, et vous distinguez en ce linceul, un

<cadavre; et la fée tourne pluniLe, elle vous attire, elle VOIl8 jelte sur l'épaule un
yli.du suàire et eUe vous ensevelit. (N. Quellien. Contes e!,., nouvelles du Pays de
TI'CfJfder, p .. 16).

5, Paul Sébillot. l'rad. de lct llâtdc~B"eta9'le, t. 1, p. 24t,
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Bien que les laveuses qui invitent le passant li leur aider soient
surtout connues en Bretagne, on les retrouve en d'autres contrées, et
il est vraisemblable que, si 11,\ légende n'a élé relevée qu'en nn peUt
nombre de régions, elle a dû êtl'e plus répandue autrefois. Elle p,-raîl
rare en Berry, pays de lessives nocturnes et macabres; mais on
l'a constatée dans l'Aulnnois : les lavandières ql1i lavaienL les linceuls
des morts obligeaient les paysans il les tordre avec elles. et, le malin
on retrouvait le malheureux é\'anoui sur le pré, les bras tordus;
heureux s'il survivait il l'avenIUl'e '. Les GollWl'es d No:, lavandières de
nuit de la Suisse l'omande, sont des filles bell('s, mais mëchantes, quo
l'on voit au clair de lune fai~e leurs lessives près des fonlaines et des
mares solitaires, Elles iuvitent 'les passantf.l à les aider, mais' si, PUI'

distractiun, ils tordent à rebours, elles leur tordent le cou 2: Les MiUe­
Lorraines de la Basse-Nor!Jlandip, appelées aussi Villes-Lorraines, qui
:sous les rayons de la Inne sont placées en cel'cJe aulour de l'eau, arrèlellt
nUl\. échalÎers le passant aUat'dë qui entre dans la prairie où est" situé
le lavoir qu'elles hantent, et le forcent à Lordre leur linge; s'il s'y prend
I}lal, elles lui cassent les bras 3.

D'après uue croyance qui, jusqu'ici, n'a été conslatée "que dans les
envirOns de Dinan, ce sont les laveuses qui onl à redouteI' un personnage
masculin, dont la nature n'est pas nellèment déterminée; il s'appelle
le teuf'dous ou tordeur, ne lave pas, mais se pr(\sente aux lavandières,
offre de leur aider à tordre leur linge, et leU!' casse les bras si elles
aCéeptent 4• -

On a essayé ,d'expliquer, par des raisons d'ordre natur"el, l'origjne
de la superstition Iles lavandières de nuit, l'une de celles qui terrifient

• le plus le paysan: ce bruit de baUoÎl' serait pl'Odnit par le cri d'une
sorte de grenouille ou d'un petit crapaud. En' réalité, le prétendu
revenantn'est autre parfois qu'unefllmme très vivanlequi va laver lanuit.,
parceqll'elle n'a pas en le temps de le faire pendant le JOÙI', PU qu'elle ne
vent pas être YUe s'occupant d'une besogne au-dessous de sa condition.
CeLLe croyance a été, comme beaucoup d'autres, exploitée par des
malfaiteurs. Dans un village de Vaucluse, 00 racontait qll'on voyait à
un cerlain endroit des' lavandières de nuit: le garde-champêtre s'y
l'endit et il aperçut deux formes ~lancbes qui tordaient du li"ge. Il
leur intima l'ordre "de cesser leur besogne; mais les lavellses se mtr~nt
à ricaner, et l'une d'eUes lui cria de v.eoir leur aider, tandis que l'au~re

le saIsissait au collet, en- lui disant Cl' seul mot: « Tords! " li tordit
,

1, Léon Marillier, in Le Bru. La Légende de la ,nl/,-t; ir~ édition, p. 380, note.
2. A. Ceresole. Légendelt des Alpes tI/IIldoisu, p. 72,'
3. Barbey d'Aurevill,. Une vieille maîtresse, p, 266.
i. Paut Sébillot. NoIes sltr l!llt tl·ad. de la RaulfJ-Bretarf/le, ellt. de l'Anhîvio, p. li .
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Loute la nuil, et il s'aperçut que le linge était magni6que. A l'aurore,
les lavandières s'en allèrent, ct dans la joul'née on apprit qu'un vol
considérable avait été commis dans un château voisin. Le liuge éLant
sale, les voleurs Ilvaieut ('u l'audac(' de passer la nuit li le laver, après
s'èlre affuhlés de peignoirs blancs, comptant SUI' la suptlrstition du
pays pour n'être pas dérangés 1.

Si l'on considère au point de vue de sa répartition géographlque la
croyance aux lavandières de nuit, on voit qu'elle est surtout répandue
dans l'Ouest, èt principalement en Bretagne; les exemples relevés
dans ce chapitre sont au 1l0mbl'e de 32, dont 24 de la.région de l'Ouest
(Basse-Bretagne 8, Haute-Bretagne 9, Poitou 2, Normandie 3, Touraine
1, Anjou 1) 6 proviennent du Cenh'e(Berry 4, Marche 2),2 de l'Est (Suisse
l'omQnde 1, Alsace~Lorraine1).
, Il résuUe ùe cette !ltatislique que ces lessives macabres sont très

l'al'CS dans les pll.ys de Langue d'oc 2; elles n'y sont plIs toutefois
inCOllnllf'S, puisqll'on a constaté dans le Vaucluse (cf. p. 430 du présent
volume) il ulle époque récenle, un fa!t qui se passe au bord d'uu
ruisseau, Ilt qui SUPPOSI' que ces laveuses de l'autre monde sont
redoutées. Si rOll ajoute' aux revenantes qui lavent dans les eaux­
sLagnantes, celle~ qui fout leurs lessives auprès des rivièrès, on \toit
que 2 légendes ont été recueillies. en Hante-Bretagne, 1 en pays
bretonnant, i dans la Marche, i aux environs d'Autun, :l dans le
Vaucluse et :l dans les Vosges. Ces tl'Ois dernières seules augmentent
la llsle des pays 011 celle SUI)erstition existe encore, el dans les Vosges,
où J..~F. Sauvé essaya en vain de la, )'otrouver, elle est en voie de
disparition.

§ 6. AUTRES AilES EN PEINE

Les eaux stagnantes ne sont pas seulement fréquentées par les morts,
condamnés Il des expiations posthumès, qui manifestent leur présence
en promenant des lumières (JU en frappant le linge avec leurs bnltt)Î1's;
d"autres personnaKes, dont le classement n1e5t pas toujours facile, mais
rlui semblent Se rattacher à l'irmombrablQ et dolente tribu des re"enants,
les hantent aussi. Certains se montrent seulement au-dessus des éLangs
et des marais, ~ais au lieu de marcher sur les !Judes, comme les saints
et les héros de la mer, ils planent au-dessus, ou glissent en ellleurunt à
peine la surface. Leur apparence est souvent celle d'êtres vêtus de robes
blanches, aussi. indécis que des brouillards~ On les regarde alors

l. H. Vascbalde. Oroyances et sltpe"stUiQns du Vivarais, p. U.
2. J'ai prié plusieul'!I tradfiiounistes du midi de s'occuper de cette question: M.

P, Fagot. qui a ell:ploré le Lll.uragoai_. et plQJJÎeur. autres. dl! mes correspondants
m'oat éClrît qud cette superstition n'existait pp dalls leur pays. 1
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comm.e des âmes en peine. soumises fi. une pénitence moins r\l(]~ <lue
celte des lavan'dières de nult. Quoique la légende qui suit soit
emprùnlée à un romanciel'; elle est vraisemblablement d'origine
populaire, et elle explique assez clairement l'aspect de l'apparition, et
les circonstances physiques qui ont pu lui donneI' naissance: La femme
blanche des marais est une noble châtelaine <lui revient de nuit visitel'
ses anciens domaines et glisse sans radeau ni barque sur les eaux
tranquilles des ~arais de l:pm,t. Les soirs d'automne, quand rail' est
calme et chaud, on la voit parfois grandir et toucher du front les étoiles.
Si ~e vent des nuits se lève, clle se met il. osciller l('ntement, puis les
plis de sa robe deviennent diaphanes; la lune perce les long flots de
ses cheveu'x, Le lieu où eUe se tient d'ordinaire est situé au milieu des
marais. TOl~t pl'ès de là l'Oust et, uue autre rivière croiseut leurs
courants, ce qui détermine uu torrent fort dangereux en toul Lemps,
ct qui devient, lors de la crue des eaux, un véritable goutfl'e ; le jour
on le ~oit de loin bouillonner pL lancen'ers le cielnne vapeur bl!lnchàtre,
o~ teinte des couleurs de l'aI'c-cn-cil'l; ]a Duit on ne voil que Ja femme
blanche. -On .raconte que la dame Ermengarde de Malestroit, pour
sauver son père poursuivi par les Fl'3nçais, se laissa entraîner pal' le
torrent, èt y périL, et il. sa suite ceux qui la poursuivaient, montés sur
un autre chaland. Depuis elle l'evien! chaque Duit plan<'I' au-dessus du
gouffre qui fut s~n tombeau, pal'ce que sa mort fut \'olontail'e cL qu'elle
sauva son père au moyen d'un péché t. ,

On voyait aussi la lluit Une gl'ande dame blanche, enveloppée d'un
manteaucle brume, glisser rapidement sUI'les eaux de l'ètang de Sainl­
Saud (DordogÎle) puis se promener, eu pI'ouonçant des paroJes my&té­
rieuses,Sl1r lesdébris d'ün dolmen voisin; une damp paraissait marcher
sans yenfoncerles pieds, sq.r le marai::; de Monterny, au crépusculedu soir
ou au clair de lune; elle remontait (lnsuite au château où son père
demeurait dans les anciens temps; quelques-uns la pI'enaient pour la
Eonue Vierge,2. Suivant !Ine légen,tle qui figure dans u~ recueil de
nouvelles, chaque année, au Hi juillet, fIuaud sonne minuit, on voit
appal'aitre snI' la surface de l'êtang. Saint-François, daus la forêt de
Fougères, deux. ltmE)s réprouv~es qui, enla~ées, tourhillonnent dans
une sorte de ronde et finissent, par s'évaporer en fumée, Ce l'ont les
spectres d'ult moine et d'une femme du voisinage qui avaient autrefois'
des rendez-vous galants, la nuit, daus une barque j un soir le mari
oulr~gé prit une faulx fraic!t-ement affilée, monta sur Une autre barque
eL, ayant pu s'upproclter sa1!8 hrui,l des amants, leur trancha la tête;

. c'est depuis cette époque qu'au jour annivel'saÏI'e de leur mort, le moine

• L Paul Féval. Les DeJ'Jlièl"es Fées, p. 7 et 3i. .
2, Dllcournellu, La G~iellne; D. l\1onl!ier et A. Vingtrinier. TI'Qditio1'/s_ p. :l4e
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, el sa l'omplice l'eviennent, eL il en sera ainsijuSflu'au ju~emenLdel'llier1.

Bien des gens ont vu. la nuit, au-dessus do-Ia Mare aux Messieurs en
SIlÎllt-I>Ôlall (C6Les-du-~ord) deux grandes ombres blanches s'élancer
avec rage, l'·une sur rauh'e, l'épée il la main, et an même moment, l'on
enLeud un bruit de ferraille. Ces fantômes sont ceux de deux seigneurs,
qui seballirent ell duel sur ses bords, et s'enferrèrent si bien qu'ils
mou rurent de leuI's blessures 2 •

Plus nombreux sont les personnages qui 'se mouLI'ent, non pas au­
dessus des eaux stagnantes, mais dans leur \'oisinage. Quelques-uns,
bien que paraissant appartenir au m0l!de des morts, s'y livrent à des
ébats qui n'ont rien de lugnbr'e. SUI' les hords de la Mare à Cornu, à
~eu\'ille Chant d'Oisel (Seine-Jnftirieure) on \'oyait apparaitre et damser
les DemOiselles, c'est-à-diro les Dames blaoches 3• Les religieuses d'UD
couvent englouti viennent quelquefois, après le soleil couché, se laver
tIan.. les eaux du Puiset, puis elles dansent en se tenant par la main el
vonL ensuite se perdre dans les bois~. On voit au~ abords de la Grande
Brière (LoÎre-Inférieure), uuel'emme échevelée~ vëtued'unelongue robe'
blanche, qui s'y noya jadis:;. Une jeune vHlageoise, à laquelle le sire du
Rupt voulaiL faire violence, se précipiLa dans un étang, derrière le
châleau de Bau8'l'emonl, et son persécuteur fit élever près de là une
chapelle expialoirl'. Pendant qu'il était ell pèlerinage, un templier
courtisa sa femme el lui donna l'eodei-vous sur le bord de l'eau, en
répandflot le b.'uÏl de la mort dll seigneur. Plus tard celui-cl le tua et
la dame de Rupt se relira dans un" couvent. On assure qu'après sa
mort, elle revenait, alternativement avec la villageoise, sur les berges
de l'Mang de Notre-Dame. On reconnaît facilemenlles deux fantômes:
sous le voile de Louisette est une fille blanche comme un lis, sous
celui' de la dame, la figure de la ùan;lDée a la couleur ronge du manteau
de son amant G, •

. Tous les cent et un ans, une dame se montre au bord de l'étaQg
d'Ofl'pmonl. Elle tient ser,'ée, enh'e ses deols, une clé de feu. Si on
pouvait ln lui enlever, elle serait sauvée de la damnation j, Un re"enant
qui, dît-on, dQnne de mauvais conseils aux garçons eL aux filles, hante
le voisinage des Etaogs Brisses. C'est uo méchant moine qui, pris de
vin, y fuL noyé avec sOn dne, pour avoir voulu suivre une petite
chaussée bien ~lroite que l'eau couvrait. L'âne n'avait point fait de

J. Henri DaliB. Su,' la plage, 1894, in-IS, p. 118.
2, Luoie de V.-H., in Reu. des TNld. 1JOp. t. XIV, p. 15.
3. It'. Baudry, in Mélusine, t. l, col. 12.
4. ~. l\leyrao. Villes et villages des AI'delll,es, 'p. 282.
5. Il. Quilgars, in lieu. des Trad. '{Jop" t. XIV, p. 211.
6. Ch. Tburiel. 'l'I'tld. de la Hautf:/·Saûl/e, p. li1-60.
7, TI. Bardy. "e folk-Lore du val de Bosemont; p. 9}

..
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mal, jamais plus on ne l'entendit bl'nire; mais le· moine libcl'till fut
c(mdamné if. sentil' les "affres de la mort et les angoisses de lu derni~re

heure, tant qu'il y aU1'ait une goutte d'eau dans les Etangs 8risses '.
I..e « conjuré, qui se faisait entendre toutes le!'\ nuits dans les marais

qui avoisinent l'embouchure du Douron en Plestin était une âme en.
peille. Il criait, sur un ton lamentable:

Daou::eli dezio Pask I.a Netklek
He C'koul'mikel, lIa re anll DI'illded,
Biakoaz hini, nke n'anl (fUS grêl !. ,

Ll's qllah'e-~emps de Pllques el de Noël- ceux de la Saint Michet'èl
de la Trinité, -::- il n'y ,ell a pas un quej'aie observés! Quelqu'un passant
par là lui répondit: Je les ai observés tous les quatre, j!" te fais cadeau
de mes observances, - Ma bénédiction sur toi! dit l'âme calmée
l'ubitement ; désormais je suis délivrée 2.

,Certains noyés n'ont point quilté les liellx où, ils ont disparu !'ous
les èaux ; ma.is les récits populaires ne (lisent pas toujours avec nettet(·
.pourquoi ils reviennent, ]lal'fois bien 'de!> aunées après l'évènement..
Tous Cl'IlX qui onL péri dans le vaste marécage, de hl Ol'ande- 8ril're
(l..oire-Inférieure) errent la nuit, cherchant UD chrétien qui veuille les
retire"!- de re~u ~ ; toutefois on ne sa~t s'ils implorent la sépuHùre, ou
li'ils pourraient" moyennant certaines condiLions, revenir à la vie.

Quelqueroi/$ ces elijprits, comme les âmes el'rantes du ri "age. de la
mm', ,manifestent leUl' prêsence par des cris. Tous lèS soil's, des gémis­
sements se faisaient entendre dans l'étang du Muchais, à peu' de
distance d~ la Pie!'fe L~~vée de Poitiers; c'était une fée puissante,
uoyée il y a bien longtemps, qui demandait que l'on vienne à son
secours 4, Dans les Ardennes, le Bayeux, jeune homme n't'are que les
lutins Pie-pic-van avaient attiré .dans un marécage, poussait des
plaintes désespérées, et criait: « Au secours! je me noie 5 ! » On ne dit ,
pas comment 00 aurait pu venir en aide à ces.fanttimes, et il est probable
qn'ils n'étaient pas dans une sorte fétat de mort suspendue, comme
le prêtre donl llar1e une ,l~gende des bOrds de la Rance, que j'ai donnée
au chapilJ'e des envahissements de la mer G, parce que la mare de Saint­
Coulman, où elle esL localisée, s'l'st formée à la suite de lïnvasion des
nôts, 00 entend, à plus de deux lieues ÎL la ronde, une sorle de mugisse­
ment lugubre qui, d~~s le silence des ,!~iLs~ semble sorti!' du }<!nd de
ses eaux. Il est appelé le Beugle, et les mères du pays; pOUl' rappel~ ..

1. George Sand. Ugtmdell ,.wliqlles: p.·119 et 9ulv.
2,. A: Le Drill!, La Légende de la Mo..t, t. Il, p, 280.
3. Henri Quilgars, in Bevue des Trad. pop., t. XIV, p, 2ii.
4. Guerry, in Soc. des Anli'l., 1. VIII, p. 458,
5. A. IIleyrac. TI·ad. des Ardennes, p. 206.'
6. Voir cette légende. t, U. p. 6••
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h la l'uisOIi les enfants indociles, 'n'ont qU'à les menaceI' de les conduirl.!
au Beugle de Saint-Coulmao pour les voir soumis et tranquilles.
On ne dit point SOI~S quelle forme il se présenle, mais il sort de l'aMme
quand la nuit est noire, et emporte tous les mauvais sujets (IU'il
renconlre, choississant les enfanls de préférence aUl( hommes. Ceux
qui ont quel(IUe chose il. se (leproeher sonl perdus si, quand il passe
ils n'ont pas soin de fail'e le ..igne de la croix; le monstre les enlraine
etlcs jeUe dans la Mare mautlil(', d'où ils ne reviennenl jllmais 1.

Des morts sont condamnés à accomplir une pénitence, parfois sous
forme animale, dans les mal'ais très dangereux que l'on voit au pied 'du
mont &lint-Michel de Braspars (Finistèl'e); à la fin du XVlIIe siècle, On
disait en proverbe, quand UI1 aVal'e avaiL cessé d'êll'e: le diable ra
jelê dans les l~ndrières de Gunelé. On se persuadait peu d'années
l1.11pal'avant que des êtres coupabL9s, mét:unorphosés en bal'bets noirs,

1 {-laient menés jLlsqu'a Braspars. Le curé connait le chien à SOn vIdal
(lui le conduisait d!,ns un lieu retiré. Le chien disparaissait en ce
moment; la terre au loin tremblait, des feux s'élevaient du sein des
rOl'hers, le ciel couvert d'àtfreux nuages foudait en grêle, le tonnerre
grondait 2 • D'a'près Souveslre. ces marais étaient hanlés par des &.mes
en peine qu'ou enlendaitla nuit gémir tristement, et les gens assu­
raient qu'elles y faisaient leur prière du soir, Ces âmes y ont été
amenées par de~ espèces de démons à figure humaine, vélus de toile
blanche, qu'on appelàit des conducleurs d'ame;' si l'ange gardien du
moribond ne se lI'OuvaÎt pas au lit funèbre au moment où il expirait,
l'bomme blanc enfermait fàmé dans son bissac, et allait la jetei' dans
les marais de 8ainl-M ichel où elle l'estait jusqu'à ce que des messes et
des prières l'eussent délivrée 3, •

Les enfants m'lrts sans baptême se montrent aux passants dans
divers endroits (Cf., 1. l, p- 49, 148,219), pour leur demander de les
baptiser; aussi est-il assez naturel de les rencontrer dans le voisinage
des eaux, attendant l'âme chal'ilahle qui vondra bien leur rendre ce
se1'V!~e. Une trdditioo des environs de Dinan présente. une- donnée
uu peu différente,!. suivant elle, ils sont. condamnés tt se lenh' sur le
}jord d'une grande- mare; ils baLlenl l'eau pour essayer de s'en jeter des
gouttes su.r la tête; s:,i1s pouvaient Y, réussir, ils seraient pour ainsi
dil'c baptisés; mais leurs petits pieds sont mal assurés, et comme à
chaque pas, ils croient glisser, ils essaient en vain de se tenir debout,
el ne peuvent parvenir à- se jeter de l'eau 4 •

1. Elvire de Cer:ny.,Saînl-Suliac et sea j,'adiliolUt, p. 61-68.
2. Cambry. Voyage dans le P'i'lÏ8iè,'e, p. ni. '
3. E. Souvestre. Derniel'S lJretofl3, t. l, p. 39. ,
4. Lucie de V, H., in Revue des T"lId. 1l9p., t. XIV, p. ISo
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'§ 7. LES DÉMONS F.T WS SORCIERS

Quelques lacs qui passent pOUl' titre en relatio~ av{'c le monde
infernal, porlent des 'noms conformes à celle croyance, Sur la cime du
Diable, dans les Alpes Maritimes, près dé la fronlière d'llalie, les
l..afJhi d'/nfemo sont si profonds que l'on assure qu'ils communiquent
avec l'enfer, Si on y lance une pierre, au lieu de bulles d'air, on fait'
monter à la sUl'face des milliers de Vl'3is ,démons 1 t Un ùes étangs de la
~IontagneSaint-8arthélemy daus l'Ariège, dont les bergers ne s'appro.
ch"nl qu'en tremblant, porte le nom d'Etang du Diable 2. Le Gour

.'ù'Enfer esl Une sOl'le de puits toujours rempli d'eau claire et transpa-
'l'en le, que l'on voil au milieu d'une pl'airie du Velay, et il est, d'après
la tradition loeale, en communication avec l'enfer 3.

Celle croyance au caractère satanique des eaux stagnantes a été 1

rele\'ée en Gàule dàns les premiers siècles du chri!lti~nisme, Les
paysans vinrent pI'ier saint Sulpice le.Dé\'olièux, qui faisail une-tonrnél'
dans son diocèse, de chasser le diable d'un lac oi! il s'élait retiré. Il
leur donna une liole de saint Chrême en leur disant ùe la jeler dans
l'eau. Non seulenielltles démoDs furent~chassês, mais' le 'lac se trouva
garni de poisson en abondance pour la nourriture des llabitants
J'alentour ~" '

Suivant plusieurs traùUions eontemporaines, des- personnages, que
rOll supposait diaboliques, se montrent parfois, en prenant des fOI'lIlPS

variées, au-dessus des eaux dormalites où dans leur' voisinage" immé­
dial 'Après le soleil,' de noires vapeul'S se dé~ageaient d'une sorte
d'élang qui était prês de Breuray-Ies-Fa,'erney et dont jamais 'on no
connut la profondeur; des pêchenrs voulant y jeter leurs filets pendant
la nuit avaient été chassés pal' un lonK diable veln, des - passants
aUardés avaient été poursuivis, saisis et précipités dans l'eau. A.ussi,
apl'ès le crépuscule, personne n'en approchait, Comme on parlait de
ces hantises dans un chàteau vaisin, un jeune seignelll' dérlara qu'il
irait à l'étang et qu'il reviendrait sain et sauf. li commanda son carrosse
et ordonna à son cocher de le conduire ail lieu hanté. Celui-ci, plus
mort que. vif, réciLa ses patenôtres tout le long de la route,· Lorsqu'ils
arrivèrent à l'étang, il s'éleva d'abondantes vapeu\"s de sa surface, et
il en sortit un grand spectre noir, qui en trois enjambées fut devant
la voituN', dont l'altelage se cabra, Le cocher avait sautjl dè"son siège;,

t. E. Chanal. Légendes méridionales, p. 83, 8(;,

2. Cth·iège. Foix, t863, in-tS, p, \28. Si l'on jette une pierrt'; il en sort des
nuages ave~ leur odenr snlfocante de soulrre,

3; Velay et Auvergne, p, 39, ,
4. Garinet, IUstoi/'e de la magie en France, 'p, 5•

•
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le spedre le remplaça et conduisit le carrosse jusqu'au milieu tle la
région vaporeuse, où le domestique Je vit disparaitre J,

A minuit de grands diables fuisaient rapidement le tour do l'étang
de ,Bury, dans un cal'ros.se lraÎllé pal' quatre chevaux blanes;' s'ils
rencontraient un voyageur ils l'entrainaient dans qudque sabbat au
milieu des bois, ou le faisaient se noyer~. tes paysans des environs de
Concoret (Morbihan) disaient que tous les soirs, vers minuit, Satan
conlluisait sa troupe COI'nue danser sur les eaux de l'étang de Komper,
pour la rafraîchir un peu au milieu de la brume épaisse 3, Dans la
région Landaise le démon, vêtu d'habits d'un rouge éclatant, paraissait
la nuH autour des lacs où se tenait la danse dt' ceUl( <lui avaient fail
uu pacle avec lui 1. Sur la levée de l'Etang Priou en Trédaniel (Côtes-dn­
Nord) se promenait un possédé qui essaya de jeter Ji. l'eau un prêtre­
venu pOUl' l'exorciser" ,\ Le soi!" et surtout en été, ceux qui se trouvent
dans la Grande Brière, vaste lagune marécageuse de ln Loire-Infërieure,
entendent de Lemps en Lemps un silllement dans L'air: c'est· le
cortège des sorciers qui passe, et celUI qui l'entend est menacé de
quelque malheur'. En Picardie, chaque samedi, un jeune homme, après
avoir déposé ses habils sous Ull buisson, se roulait dans la vase de la
marc du bois des Fées, et en ressoJ'tailtransformé en loup-garou 1, La
ganipanle ou le gallon de la Gironde passe la nuit il. courir la campagne
et va battre l'eau des lavoirs toutes les fois qu'il en rencontre i • Les
loups-garous dansaient auh'efois près d'une petite mal'e, non loin de
l'église de Saint-FyeI, et ils y attiraient les mauvaises filles de l'endroit;
le Clll'é apprenant que sa servan Le aUait couti.' le gnilledou avec eux, >

jeta de l'eau bénite dans la mare afin de les chasser ~,

Au temps de la sorcellerie, des assemblét's d'adeptes a:Vaiell t lieu
près des eauX: stagnantes: Marie Carlier venait de Tournay pOUl' assister
aux sabbats des marais àe l'Espaix ID, D'autres l'éunions se tenaient dans
les mal'écag~s de la Brûle (Pas-de-Calais), près de l'étang Richard à
Vic-des-Prés (Côte-d'Or) èt l'on y entendait, la nuit du samedi, des- - ,

L Ch. Thuriel. 'j'rad. de ia Haule.Saône, p. 15-19,' d'a. le 'baron de Prinsac,
qui avait entendu ce récit dans son enrance, mais qui l'avait un peu romantiSé.

2. E. Thoullier. Vallanl Sainl-Georges, (Aubei, p. 70.,
3. Ou Laurens de la Barre. Veillées de l'Armol', p.59.
4. De M.;tbiel'. De l'agrû;ullure des Landes, p. Hl. :,
5. J,-~I.>Carlo, in Heu. des T?·ad. pop" t. VIII, p. 208.
6. lIenri Quilgars, in Heu. des Trad. pop., t. XIV, p. 276.
7. H. Carnoy. Litléralure orale de la Picardie, p. 106.
8. l?, Daleau, Traditiotls deo la: Gi"onde, p. M.
9. Bonnaroux. Légendes de. la C"lmlle, p. 29. . . - _. .' • "
tO. l"rédéric Dela.eroht. LII8 p''Ocès de sorcellerie au X,Vl/e riècle. PlI;ris, 18911, in-tB,

p. 3Ili ••
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cl'i~ .lll'relll( l!éper6utês, par des échos singuliérs j
; des Solleiel's vènaien!

auss~ sur le bord d& l'étang de MulsIlUCY, nUl{ en'lil'ons de Belfort 9.,

I.es sorcie~s se réunissent, assul'e-t-on encOI'e dans plusieurs pays,
sur le bord des étangs, encore plu~ que ~ur celui deI! eaux cOUI'anteR,
pour la fabri~ation des orages. Le'giel' constatait, au commencement
du XIX' siècle, la croyance au pouvoir des tempestaires j dont on citait
<LION> les Doms: Dans les environs de Jouy, Ligny el aut.'es Ileux:
circonvoisins, certaines familles ont le secret de créer il leur gré des
orages. n leur suffit de vouloir le Ilhangement dl" tems pOUl' qu'aussitôt
le plus beau ciel devienne nébuleux et que le tonnerre gronde. Alais
il est 1I11e mesure pl'éalable, c'ést que ceux des membres de ces familles
privilégiées pour faire le mal se r~unissent dans un étang; trois au
moins- ft. la fois, L'Etaog de Boisgîbilull Il plus de charmes malfaisans que
toul autre. C'est dans cet élang qu'Il. été cré~ 1'0ra~e du J:J juillet 1788
par des gens dont 011 ne se doutait pas, un de 'la I?erte Saint Aubin, lin
lie Jouy let un d'Ardon. Les sor~iers Orit de grands battoirs avec
lesquels ils ballent l'eau et la font jaillir dan!'; l'ail' il pIns de trente
pieds eu faisànt. des cris et des hurlements'all'reux. CeUe préparation,
PO\l1' mieux dire cette fOl'mation du mauvais temps, Se fait plus spécia­
lement la nuil, avant le lever du·soleil qui retourne de frayeur SIlI' ses
pas et n'ose para\tre de tl'ois 011 'quatre jours~. Celle.superstition
existait aussi en Berry, ft une époque, pluf! vDlsÎne de la nôtre; Dal}s
la Brenne, on montre certains étongs sUl' les bords desqùels oot
l'habitude de se rendrè les ,fabricateurs d'orage l)our battre la grêle.
Souvent des familIes entières se vouent à cette industrie qui ne s'pxerce
'gnèl'e qu'au sein des plus profondes tenèbres. Armés de longues
perchps ou d'énormes pçlles de bois, les grêleux~ toujours au nombre
de trois, baUent vigoureusement et en cadence la surfa(j6 liquide.
Bientôt sous l'action frénélique de leurs bras, qu'accompagnént
des imprécations et des crÎs sauvages, l'eau, s'élance en sifflant dans
les airs; ses parties les plu,; tenues se volatilisent, gaguent les hautes
régions de ratmosphère, s'y rassemblent, s'y condensent, et quand
paraît le jour, le fléau est enfanlé~. Dans lu Reauce on cilail des mares
el des étangs que les gl'~leurs ballaient avec de longues perches pour
faire des nUées~'. Le sabbat des tempestairesse tient aussi, en Saintonge

Il'' 1 l ,J 1

- 1. Françai$ Lefebvré, in Rev, d~s Tt·ad. pop., t. U, p. 616; Hipp. )lar}at, ibid,
. t. XII, p. 111. r r \, '

2. H. Bardy. Le Folk-Lore du val de l{(Jsemt>ni, p. 6.
:1. Legier. Supe1'slilions de la Sologne, in Ac. eeu. 1. Il. p. 207. ­
4. Laisnel de la Salle. Croyances du Centre,' t. l, p. 263.
:i. Fêtill, Cbapiseau. I.e F••L. de la Bellue", t. l, p. 201, La Mllre de la Grande

Llie était réputée pour ce maléfice.



LES 1'FJMPES",,'I\SS ET LES SORCIERS 439

el dans la Œrol)dQ auprès d'un lac, d'un étang 011 d'un marais·. On
disait autrefois en Saintonge que l"a curés pouvaient produire la
grêle par eux-mênlel!, sans le seCOl./rs de personne, et sans aUer au
sabhat: il leur sumsait de baUl'e avec une petite verge merveilleuse
les eaux d'un étang, d'une rivière on d'une fontaine 2• Celte croyance
est également répandue en Gascogne: {l'aprèl' Iln l'écit de~ ce pays,
trois curés s'assembleut au b01'1l d'une mare, ils en'troublent l'eau, la
mêlent avec la 'vase, et cn composent un levllin de grêle qui ravage
loule la contrée J••Je n'ai pal; IrQu"é dan:; la ll'adÎliotl contempOI'aine le
trait du IÎlfllide magique qni, jelé dans l'l'au. pl'oduit uu changement
daos ralmospère; il semble 3\'oir été emplo~'é en Franche-Comté au
XVIIe siècle. Oenx femmes poursuivies comme sôrciëres, avouèrent
110 juge Boguet qu'elles avaient jeté dans, l'élang de Balide certaine
eau qu'elles anlient eue de leur démon et que tout aussitôt s'élevèrent
plU/lieurs bl'ouillnrds et nielles, qU'illies envoyèrent sur les noyers du

. village de Cornod +.

C'est aussi allprès des eaux stagnante:; que s'accomplissent ùes
upéralions qui ont pOUl' but de détourner le hien d'antrui. Lescremetles
ou soutireusel;l de beurre du Loiret Vl'r~ent dans une mare le matin du
premiel' mui, avant le lever du soleil, en prononçant llne conjurl.llion, le
contenu d'nn pot de cl'ême. On peut se garantir <le ce maléfice en
allant Itl soir du même jour jeter de l'eau Mnite sur le bord de la
mal'e, en remuant reau avec un bàtOlL .En Franche-Comté q'uand on
SOupl,;oullait une vaehe d'êlre Il'aiLe il dislanee par un armailli sOl'cier,
on mettait dans nn tl-ou de" ses cornes' un peu de 'cierge pascal; ces
cornes en se rêllélanl daos l'eau déll'uisaient/ l'influence diabolique
des moyens magiques déposés par les sorciCl's au tond dcs abreuvoirs 5.

Les. fermières de la PuisaYR qui v~uleoL que leurs vaches aient de
bon lail et en abondance. s'en vont le tee mai, 8\'ant le jour, écrémer
secl'ètement l'eau du mal'cltais (mare) de leurs voisines G.

On rencontre en Auvergne le pal'allèle d'un malelicc qui ailleurs se
pratiquait au bord des rivières (cf. p. 372): un homme 'i~'ani dt'mandé
à IIne femme un verre de son lait, Celle-ci lui donna du lait de vaciie.

c.L'homme lui dit de le suivre jUS(IU'à l'étang voisin; arrivé là, il mit
dans le lait une certaine poudre, ordonua à la femme de jeter le verre

t. C, de Mensigul'c, Sup. cie la GiI'ollde. p. 69; J .-~l, ~(JgtJè8, ~'lœul'8 d'autre/,oüt
ell Sai/l101lgl1, p. 2112.

2. J.-M. Noguès, 1. c,' p, 214., '
,3. J,"F. Bladë. Gpntl18 de Oo.scoqnl!, t. U, p. 241.
4. Ch. Thuriet. trad. de la Hallle-Sl1dne, p. 218,
5. E. Rolland. Fâuue'populail'e, t. V. p. 9i; le seo"ud rail ellt d'a. 'l'issol. l.ell

FOIlt"fls, p, 6, . '
6, C. Moiset. US(f'fles cie l'Y/mue, p. t2s.
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dans l'eau~et lui deman~a ce qu'elle voyait;«Des cochons et des vaches»
répondit-elle. L'homme lui reprocha de l'avQir trompé, et à partir de
ce jour nne épidémie s'abattit SUl' ces animaux, mais les hommes
furent épal'gnés l,

§ 8, LES HANTISES ET LES ANIMAUX

D~s personn~ges dont la nature n'est pas hien déterminée, sOl:ciers,
lutins, diables, espl"its sous forme animale, noient ceux qu'ils peuvent
surprendre dans le v~isilnage des eaux dormantes,. Les gens qui s'appro­
chaient d'un petit étang entre Saint-Marcel et Sury y_disparaissaient
pour touJours; les esprits noyeurs qui l'habilaient possédaient quelques
têtes de bétail qu'ils confiaient à la 'garde du, pâtre commulllll. Gelui-ci
l'ésolul d'aller réclamer son salaire uux habitants de la Cave; mais,
lui aussi; ne reparnt 'jama.is. Son successeur se garda bien d'aller
chercher son dc'J ; mais il n'y perdit rien; un beau jour une de leurs
vaches lui arl'iva, portMt suspendue à l'une de ses cor~es une bourse
reufermant la somme qui lui était destûlée. Auj~urd'hui encore les
enfants qui passent par là se (iennent à une grande distance. du lieu
ensorcelé ~.

l.a Demoisetle de Tonnevillé. q~i était, dans l'opinion du pays, une
damnée, ~se montrait ~êlue de _blanc aux vOY<lgeurs et' se plaisait à, se
faire sùivre par eux jusqu'au bord de l'étang de Percy, où d'un coup
brusqlle, elle les précipitait en riant du succès de sa ruse 3._

Ces esprits malfaisants, pour mieux tromper les hommes, sè présen­
tent à eux sous l'aspect d'une montnre iL l'air doux et tranquille;
Dans plusieurs ré~Îts ce co'ursier l'S~ doué de la fa~ullé de mettre sur
son échine autant de personnes qu'il !l'en présente. On raconte en Artois
qu'il y a hien longtemps, pendant que de jeunes garçons, au lieu d'aller
il la messe de minuit, s'amusaJelll il Jouer, un magnifique àne gris
parut sur la place d~ Vaudricourt; comme il ne semhlait pas méchant,
on s'approcha de lui: il allongea son encolure-pour être caressé. Un
garçon plus har~li que les antres monta sur son dos, l'animal partit à
un galop très doux, fit le tOllr de là place~ el s'arrêta; ses compagnons'
montèrent sur son dos qui s'allongea progressivement, et vingt finirent
s'y placer. Quand la messe fut Lel'minée, le baudèt qui caracolait d'une
façon vertigineuse, bondit jusque danS' J'abreuvoir, et tous Jes gal'çon~
furent noyés. Pendant certaine!! noits de Noël, le haudet infer.nal se

P 'f li 1"

montre, portant ses victimes qUI sembJent torturées par la souffrance,

. L Dr Pommerol, in Rev. des T"ad. pop_, t. XII, p_ 614_
2. A. ~Ieyrac. Trad. des Ardenues, p. J95. •
3. Jean Fle,ury. Littè,"alftre orale ~e la Basse-Normandie, p. 26.
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Lorsqu'il a fait, en galopant sans bruit, le tour du ,'illage il se lrou\'e
à. minuit fi son point de dépal'l, etl"entre avec sa charge dans rabreu­
voÎl' d'où il élaii sOl'lil, , 1

Quelquerois ces animaux noyeurs se font voir il. une cel'taine distance
des eaux, de sorte qu'on ne se ,léfil' pas d'eux: à Plouguenast (Cûles­
dll·Nord) un cheval se présenle aux enrants, s'allonge avec complai­
sance pour qne quatre ou cinq puissent trouver place sur son échine,
et va ensnite les noyel' dans les élangs; à Jugon Je lutin Mourioche
prend aussi cette forme pour ollel' jeler il. J'eau ceux qui ont eu
l'imprudence de le prendre comme monlure 2, A Guernesey, des Karçons
en train de s"amuser lrollvèl'eot dans une prairie un beau cheval
blanc, L'un d'eux proposa de Il'en servir pOUI' une promenade: il
monla desslL'l, et invila Ul] de ses coml'agnonsà se met!l'e en croupe; Ou
s'aperçut alors qu'il y avait de' la place pOUl' un lroisiè!ne. Je dos du
coUt'siel' s'allongeant .il1squ'à ce que toute la compagnie, au nombre
'lI'une douzaine, 's'y fùt assise bien à raise. Aussitlot Je cheval
s'élança avec une vitesse prodigieuse, par dessus les haies et les fossés,
ct finit pal' les déposer vers minuil dans un b~UJ'bier au milieu de la
Urand'Alare. Au même inslant il disparut en~ llcnnissant, sans qu'mi
ait jamais su ce qu'il avait pu devenil,3. Dans l'Albret un cheval rouge à
courte queue s'alloJJge~ asse.!: pour recevoir neuf cavaliers sur Bon dos,
plIis il partit avec la rapidité de l'éclair; huit de ses cu,'uliers furent
jetés sur la roule, mais le neuvième qui s"était aUaché il ses 'crins
ù isparut avec lui dans une fondrièrè ~.

Plusieurs conrsiers, qui appartiennent au monde falllaslique ou
li celui des revenants, ne se laissent monter q'Ue par un seul cavalier,
En Basse-Normandie des fantômes, généralement féminins, prenaieut
ia forme d'Une jument, qui après avoir longtemps promené celui qui
.l"enfourchait, fondait sous lui tout à coup, le laissant au milieu d'un
étang et riant de s~ mésavènlureo. Dans le Bocage normand, c'ëtaît un
beau cheval noir qui, après une coul:se dt"iOrdonnée, prédpitail son
cilvnlicr dans un marais ou le nôyait dans un étang"., En Poitou, le
chevùl Malet est un blanc coul'sler lout sellé et tout bridé, qui semb)~

inviter lé vo~'ageuraLLardé à le monter; IOl'squ'il a l'éussi à le jeteI' Ilans
une rivièl'e ou dans une mare; il rèprend sa fOI'In,c naturelle, se change

L Ct. de Dilulaillcourt, ill Revue de li'n!Juislique. t. XIII, p. 265-268,
2. l'aul8êbiUot. Traditions de la l(aute-Bretagne, t. l, p, 163,
3. Edgar l\lae Culloch, in Rev. c/I'S Trad. pop., t. IV, p. 105.
4. A.bbé L. Dnrdy. AlltlltllofJie de l'Albret, 1. Il. p. 17·19.
5. Jean Fleury. Litt. orale de la Ba.,se.Normundie, Il, 32.

- 6. J. Lecœur, Esquif/ses dl' Bocof/e '101'mand, t. Il, p. 391. On pouvait éviler ces
clle\'aux en faisant Un signE! de oroi.t, el en leur disant de PC ranger, mais un.. t'vis
monU dessus. il él.ait impossible de descendre. '
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en diable et ril aux éelats t. l<~11 Sologne 1 la Uiretle, sOI'le de bête donL
la figure Il 'est pas décrite, allait rôder lous les sametlis lIprès le découl's,
le long de l'étang de Cormenon et présentait sou dos ,àux IJUssaots '.

Une apparitÎOI(fort redoutée d;lDs le pays de Gennes (Ille-et-Vilaine) se·
manifeste sous une forme aoimale qui n'est pas celle d'un coursÎer. Elle
se montl'e SUI' la chaussée ù'un "Vaste étang qui se trouve tout auprès
du manoir de la MoUe; une légende raconle ainsi son origine: en des
châtelains, qui était huguenot. voulul lm jouI' s'y baigner: mais il peine
nul-il quitté le bord, qu'il se[senlit enlacé par ùes nénupllm's. Usupplia
les lunnditH'6s qui étaient sur le bord de lui jeter un drap pOUl' le liret'
de l'eau. Mais, comme il était huguenot, elles le laissèrent se noyel'.
Sou âme de mécréant fut changée en celle hèle alfl'euse qu'on appela
la Bèle de la MoUe. Depuis lors, elle se tenail le soir SII\' la levec; si
quelqu'uh, il la nuit close, s'y aveotuwfil, il ne lardait pas il entendre
le bruit d'un 'corps lourd lombant dans rélang; c'était la Bêle de la
MoIte qui se jetait dans l'eau il son apPI'0c11e'. '

On racontait que le. diable menait boire "es loups da1l6 uu mttl'éclll'U,
profond du,Herl'Yl el qu'un chien blanc y vOilait aboyer dmqlle fois

-que le morl entrait dans au village, Personne,o 'aimait s'aventurer plU'
là vers l'heure de minuit ~ .

On ,'oit encore, près' des eaùx stagnantes, des animaux- cl'espèces'
variées, qui parfois étaient !'edoulés de t01l1 uu canton, Une chienne
noire qui ecre et doit errer SUI' le marécage près'du Mont Saint-Michel
de Braspllrlz est Ilne fée qui, il la' nwrt du l'ÇéanL Hok-Bras, s'est ainsi
IDl."lamorpllosée 5 ; un.chien, dont la rencontre était un sujet tle crain le·
se montrait touLes les~ nuils près d'un étan~ de Saint-Germain des
Champs 6. Uo chien noir sans tête rôde; après le soleil couché, 'aux

, alentours d'un él.ang du Bourbonnais, à III l'eeborclte de ses maitres 1 ;

la nuit, une belle oie, grasse et doduCt :;le promenait en sc dandilH:mb
au bord de celui dq Mont Botrel pl'ès de FIN'S. U~ paysan ayant eu la
mauvllise idée de l'emporter, ne'parvint qu'avec peiné au seuil de sa
maison. Comme il allait ouvrir la porle, l'oie lui dit: " Rep(wle-moi où
lu lD'as prise)} el, poussé ")Jar une force in\"isible, il dut refaire le
chemin qu'il avait si péniblement pal'Courll 8,. ,Au décllUrgeoit' de l'Etang
il. la Truie de Relans, on a toujours vu une poule ooire, fort grasse,

" '

t.' Lolo De~aivre. Le Monde ianta~liqtle, p. {6. ,
2. Léon de Buzonnière, lAJ6 Solo'lais. Paris, 18~O, in-S, l. l, p. 61.'
3, Cb. Fougères, in Annall's de 'Irelll!J'J8, t. XI, 1). Gil.
4. Huglle5 Lapaire, Le COllratldiel', Paris, {90i, in.18, p. 133.
ü. Du Laurens de la Barre, FantQlnts f11'elOtlS, p. 301.
6. Ph. Sallnon. nid. a"Cil. de I:Yollne, p. 301.
1'. François P';rot. LigelidEfr, dIt BO/l1'bmmais, p. 21._
8. J. Lecœur, Esquisses du Bocafl8 1lQ/'rnand, t. Il, p, 398.
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mais mÎ mème temps si fine, si agile, ql1'il est impossible de la tuer
011 de lu prenul'e '. On conle a llocheforl-en-Terre (Morbihan) qu'une
Iluôe de corbeaux s'abat chaque année, 1.\ nuit de la Tou5~mint, autollr
d'une \'ieîlle mal'e appelée' le PatÎs de l'lHang, et que ces cûl'beaux ont
Lous ulle physionomie disltncte, dans laquelle on relrouve forL bien 1('5
lI'ails de parents défunts, mOl'ti! en (Otat de péché mortel ~. .

Pline il l'apporlé avec une cel'taine précision une croyance qu'il
regaJ'dail comme particulière à III Gaule, ('t qui s'y est, avec des
modiliciltions de détails, assez. bien conservée, Pendant l'été, Une
quantité élltlrme de serpenls se réunissaient en boule, s'étreignaient
et se collaienlles lins aux nutres au moyen de la baye et de la sueur
q ni !;'uintaien t de leurs gueules et. de leurs COl'PS, el ils formaient ainsi
l'œuf de serpent, renommé par ses vertus merveilleuses J, D'après
plusieurs traditions contempl:lI'ailles, les replilés n'ont pas cessé de
s'assemblel' pOUl' confectionner, lion plus nn n'uf magique, mais Une

pierre Înestimable. Voici comment celle opération se fai~ait, il' y a un
siècle: Les couleuvres, les sOl'pents et les nnvols de la Sologne se
réunissent en un seul moncrau, tous entassés ensemble, de manière
que [a masse fait nn voll1me plus gros qu'un poinçon. Quand ils sont
uills! russelll,blés SUI' les bOl'ds d'un étang situé entre Ardon et Jouy,
ils tl'avail1enl ensemble à la formation d'un gros diama~l. Chacun
d~tg't)rgl> une espèce de rigueur très brillanle qu'il Il SOUIS la langue. Los
deux plus habiles ou reconnus tels pld'mi eux, reçoivent ceHo liqueur
Ilui se congèle, Ils la pélt'issent, et 1.1 besogne faite, chaque animllllSc
lraÎlIe sm'le diaml.lnl qu'il polit paJ' le froUement de l.on corps et be
rclil'e ùans l'éll.lng, Le dOl'niel' d'entr'eux le jeUe dans l'eall où il reste
Jusql1'it ce ql1e quelquefois llue1qu'un le trouve en pèeh81it ~.

On croyait aussi en Berry, il une époque plus récente, à l'assemblée
annuelle des repliles fabricaleul's de pierres précieuses, Une légende,
donlon place la scène tantôl à Lacs dam; rIndre, lantôt au milieu
de l'étang de Villiers dans le Chel', raconle qu'un bûcheron s'élallt'
J'endu pOUl' couper du bois duns une fie, vil. des serl)enls qui formaient
une ellol'me boule; elle se mouvail lenlemenl et au-dessus hrillait
IIll poinllurnin<'1\x qui grossissait à yue d'œil. J..es serpenls se diper~

sèrenl et il n'en resta plus qU'Ull, le plus grand de Lous, qui ayait sui,
5Jon front nn énol'me diamanl. Il s'avança vers le rivage, déposa SOlI

joyau sur le gazon~ et le reprit'après a~t?,ir bu avidemen,t et longtemps,
, ' ,

1. ]), IIl0ull(er el, A, Vinglrinier. tradition.v,' p. 6H,
2, E, Ilerpin. La cOte d'Kmerallde. p. 4lîb.
~. J'line, 1111~l. I/aturelle, 1. XXIX, c. H •
.. , Legier, iu .lIém. de l'A. Cetti'l"e, t. JI, p. 21(;.
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.. Le bûcheron ne pellsa plus qu'au moyen de s'omparet' de robj~t

mer,·eilleux. Il fit un srand et solide tonneau, muni d'une pOl'te qu'jl
pouvait ouvl'ir et f~rmer à volonté, il le hissa dans son hateau et se
rendit à l'ile, Il passa longtpmps sàns ril.'o voir: mais un an et on jour
après la promlere apparilion, les serpenls reparurent et se mirent,
comme précédemment, à fabriquer leur diamant, que le plus gl'and
prit sur sa tête et quïl déposa pour aller boire, Le bt\cheron qui
guettait s'empara du diamant, el s'enfuit dans son baleau, Mais le
serpent ne le poursuivit pas, car en lui enlevant le diamant, le hilche­
ron l'avait aussi privé de la vue, et il al'l'h-a sain et sauf il sa {'..ahane '.

Suivant une b'aditloD forézienne, au sujet de laquelle il y Il lieu de
faire des réserves, tout au moins quant au nom du héros, Jacques Cœur
avait commencé sa fOl'lune en dérobant, par une ruse analogue, la
diamant merveilleux d'un serpent apparenté aux ....ouines des fontaines
et des eaux couranles, Jacques Joli CœUl' étail fils de gens assez paUVr(lS,
qui vivaient à. Bourges et vendalcnt dc ta lainc dans les foil'es. 8es
parents, ne pouvant le nourrir, l'envoyèrent faire son tour de I?rance.
•Joli Cœur apprit qu'auprès de l'étang de Boisy vinit un serpent <Jui
porlait s'ur la tête une bague magique, C'était un diamant éblouissant,
et celui qui aurait pu le posséder acquerl'ait le pouvoir de ch.mger en
or toul ce quïl amait touché. Le serpent, qui a,'ait quarante pieds de
long, déposait Lous les soirs son diamant u\'anl de 5e coucher. Avec
deux écus, sa seule fortune, Joli Cœur fit construire un tonneau cloué
et che"ilIé, la pointe en dehors; il le roula près de l'étang, et le dressa
au milieu d'uu beau drap blanc, aOn que le serpent vÎnl dormir
dessus. Le serpent ne manqua pas de s'y endormir. Joli Cœur saisit
la bague et se cacha dans son tonneau. La serpe .qni reniflait la
chair de bon chrétien, se roula conl.re ]e tonneau, mais les pointes
s'enfoncèrent dans sa chair ol il creva, Joli Cœlll', avec sOn anneau
devint plus riche que le roi 2.

Les dragons qui répandaiontla terl'eur dans lout un pa~'s, el dont
parlent lanl d'anciennes légendes, avaient souvent leur repaire dam;
les marais, Beaucoup fureut dëtruits par des saints dans des circons­
tances miraculeuses, raconlées longuement par l('s hagiogl'àphes, Un
des pIns célèbres est eellli qni vivait dans les marécages aux eovil'ollS
de Rouen: il surprenailles homm'es et les dévorait, il luait les cht'vaux
et corrompait l'air par son haleine pestilentielle. Saint Romain, ayanl
faît le signe de la croix, lui passa une étole autour du cou, e~ le donna

l. 1,3isnel de la Salte, Croyances dit Cmtll'e, t. l, p. 21):H101.
2. (0'. Noëlas. LéfJelldf!$ fOl'é::.itllltes, p. 6-13,
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il conduire à un meurtrier qui l'avait accompagné, et qui pour cela
obtint sa grâce 1.

Maintenant on ne Fade plus de monstres aussi terribles; toutefois,
les étangs de la Brenne sont la demeure de grands serpents donneurs
de fiè'Vres, cousius germains des cocadrilLes, que l'on aper!(oit quand
les eaux sont basses, mais que l'on ne peut détruire qu'en desséehant
les marécages Oll ils résident depuis que le monde est monde 2, Les
mares et les puits d'Auvt'r~ne sont habités par une sorle de diminutif
de dra~on qui se rapproche eucore dayantage du basilic; c'est un
reptile qui s'appelle le souffle; s'il voit le premier un homme, il le tlle
par son regard; mais celui qui peut l'apercevoir le premier n'a rien à
craindre .1.

La tradition des mousl.'es de l'eau est resté 'Vivante jusqU'à ces
derniers temps llans les régions lacustres de la Suisse, Pendant l'hiv~r
un dragon colossal se cachait dans les eaux des lacs alpestres, et c'est
lui qui, au printemps, il son réveil, faisait craquer la glace sous laquelle
il était enrel'mé. Sur les bords du lac de Chavonnes, Uil dragon aussi
blanc que neige faisait la !Suene aux pelits oiseaux; mais lorsque de
jolies filles s'approchaient du hord, il accourait cn nageant, et sielles
lui donnaient <luelque nourritUl'e,)1 les remet'ciait en se livrant à des
ébats gracieux 4,

En Cm'se quand une calamité menace la contrée, un animal étrange
el énorme surgit au milieu des eaux du petit Lac d'Or et parcourt la
montagne en poussant de., cris tel'ribles, puis, apl'ès avoir accompli sa
mission, il se replonge dans le lac; celui qui voudrait -mesurer la
profondeur de l'eau serait fatalement en~I'(lilJé dans le goùft're par cet
.mimai fantastique".

L'étang du Bouchet est le repaire d'un monstre d'llUe fOl'me indé­
terminée qui sort de l'abime quaud ou ose profanel' les eaux où il 'Vit;'
aussi nombre de femmct$ osent à peine s'~pprocherde ses bords pour)'
laver leur linge 1>.

§ 9. LBS PERSONNAGES ET LES OBJETS ENGLOUT1S

Ainsi qu'on a pu le voir au commencement de cette monographie,
des personnages inhospitalier,;, méchants ou impies, disparaissent dans' 1

1. Amélie BO'lquet. La N01'mandie 1'omw/esqtl6. p. 406-401; CC. Alfred Maul'Y.,
Essai sur les légendes pieuses, p. lU-S,

2. George Saud, Ugel\de6 ruslilJlt/n;, p. Ba. 1

3. Dr Pommerol, in 8ell. dell T,·ad. pop., t. Xli, p. SM.
4. Ceresale. Légendes des Alpes lIaudoises, p. 157-158,
o. Prince Roland Bonapa,rte. U,la e:rellrSiOll el! Corse, p. 2';.
6, 'Velay el Auvergne, p. 8.
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des lacs, dans des Hangs ou dans des mares qui se formenl.loul exprès
pour les engloutir. Dans les légendes qui suivent, la catastrophe,
généralement motivée par des acle!! coupables, a pour théâtre des
pièces d+eau hOUI'beuse ou des marécages déjà exislants, d'ol! JCn
victimes sorlenl parfois, ordinairement à l'annivcl'saire de leur englou­
tissement, et accomplissenl des actes qui rappellenl ceux q lI'ils fait;aicllt
au moment où ils fUl'ent punis. Il y a un peu plus de deux cents aus,
une nuÎl de Noël; un flnancier se l'Cndait avec sa famille à un château
près d'Auxi) aUx bords de l'A.uthie, où devalellt avoir Hell des réjmtis­
sances. Pour arl'iver il. temps, il avail fail meUre qnalre chevaux à sa
voiture, et chaque couple élait conduit par un postillon. Ils venaient
de s'engager dans lin chemin qui,à tl'aver!; un vaste marais, couduisait au
cllAteau, quand Ull venL très fort éleignîllous le5 falots, et le carrosse
5e trouva dans une obscurité complète. Toul à coup l'on apel'çull1ne
petile lueur. Le finuociel' pensa que c'élait qnel(IUC paysan qui l'evenail
de la messe. Il ordonna à ses postillons de se dil'iger de ce côté, mais
Dieu avait résolu de puni)' celte famille qui ne lenait aucun compte de
la sainteté de la nuit: la lumière aperçue était un feu follet. Soudain
les chevaux du devant enfoncent daus la boue, le postillon leur donne
de vigoureux coups de fouet; ils avancent et toul le l'este de l'attelage
les suit j mais bientôt la yoiturc disparalt dans la rondl'ière et tous
ceux qù'elle contenait sonl noyés. Il n'y eut à s'échapper que le courriel'
qui pl'écédait le carrosse, et qui ...\'uit rt\solu ;}'assh,ter le matin à la
messe. li apporta la nouvelle au châleau, et on tenta de sauver les
\'ictimes ; mais les plus longues perches ne pouvaient alleindre le fond
de l'endroit où l'équipage avait été englouti. Les voisins du marais
disent que la nuit de Noëlle carrosse conservant son éclat, avec·ses
chevaux, son monde vêtu pour la fête, sor~ des eaux et fait le tour du
marécage, On entenù le claquement des fouets, le galop des chevaux, 1

puis tout reutre dans la fondrière l, On raconte dans une région voisine
qu'un fermier qui revenait en cabriolet d'Ilne ducasse fut asse~ lémé­
raire pour s'a\:enlurel', la nuit du réveillon, dans les marais de la
Brûle; non loin de Béthune, aux environs du Trou SilOS foud, et il
disparut dans le gouffre. Chaque année, )a même nuit,:lu moment où
l'on entend sonner l'heure au clocher voisin, tout revient à la surface
de l'eau pour n'y rester qu'un instant et disparaître ensuite 2,

Un seigneUl' fut englouti avec sa voiture~ ses chevaux et ses gens
da.ns les Fosses de Chautigny, où s'ouvrent des goufftes profonds; à
certain jour de l'an~ôe, avant l'aube, on Je voyait dans son carrosse,
traîné pal' des chevaux blancs, et accompagné de son cocher et de son

1. Comte de Beaulaincourt, in lIellup. de linguis/iqllll, t. XIH, p. 161·0S.
il. François Lefebvre, in ReD. des Trad, pop., t. VL, p, lf16,
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laquais, fait'a le tour de III pl'ail'je, Aux pI'l'mièl'os lueur/! de l'aurol+:.
touL l'ëquipag{' s'évanouis!lait dans l'ablme l,

U'après une légende de Saviange (Sa(me-et-I,oire), lIne jeune fille
noble, nommée HngueLLe, ôtant monlée en voiture ponr épouser un
jeune homme qu'elle n'aimait pas; ful entralnée par ses chevaux dans
les chemins dangel'eux de la forêt et pl'écipiLée dans la fondrière dite
J~e Croux de la Foudre, dont la profondeul' n'a jamais été aUeinte,
Depnis on l'a vue souvent dans le voisinage, il minuit sonnant, parée
de ses babits de noce et sous l'aspect d'une grande dame blanche!, On
sail que les habitants du voisinage des lacs prétendent voir sous leurs
eaUx les déhris des cités englouties: un traH parallèlo figure dans UDe
légende du Velay. ,Jadis les bœufs d'un paysan qui labourait sur le
plltteau qui avoisine le Gour d'Enfer, pris de peur, s'emportèrent et
l'oulèl'ent au fond du gouf1're, entrainant l'araire et le laboureur dQut
la main n'avait pu se détacher de la charrue. Vainement on essa~'a

de les retirel'. Mais quand le soleil brille d'un vif éclat, et qu'aucun
souffie ne ride la snrface de l'eau, on peut :lpercevoir au fond do
l'eau nn objet llolî qui semble l'el1éter la lumière: c'est l'araire; on
distingue llussi deux masses noires et une fact: blanche. l'homme et les
bœu~3. '

A l'époque de la fauchaison, le c~lme 'des nuits est souvent troublé,
aux environs du pré de la Font Compaill, par des cris de laboureurs en
ptirll qui excitent et gourmandent leurs bœnf'i. puis on entend des
voix: Q.ésesp~rées, dt'" sanglots, et des lamentations de femmes et
d'enfants, C'est là que s'enfonça. jadis, dans ulle fondrière, une
charrette chargée de loin, avec tout son atlelage et ceux qui pous­
saient aux roues~.

Une série assez nombreuse de récHs populaires raconte, avec dell
cÏl'constances merveilleuses, les méfaits des fondrières, C'est le
grossisf!ement, on pourrait presque dire la charge, - cm' ceux qui
les racontent n'y cl'oient pas toujours, - d'accidents qui ont pu
se produire ii. la queue des étangs, ou dans les prairies luuniJes,
Il li'Y Irollve en 'effet, au-dessus de couch~s d'eau plus ou moinS
profondes, des terrains mouvants qui s'affaissent quand lin corps un
peu lourd pa.sse (I~ssus. ~ Un écrivain dll XVIe siècle rapporte'
sous une forme facétieuse, un de Ces englolUissements. En Normandie,
une mare nommée CI'ouleu$e existait entre Massy ln Gros eL les Abbatis,
et on nel'avait jamais vue sèche, quelleque t"ûll'ardeur de l'été: Il advint

l.. C. Moiset, Usages etc, de l'Yonne, p. 90.
2. L. Lex, in Re". deg T1'atL poP'. t. XVlII, p. 309.
3, Felay et Auvergne, p, 39-40.
4. Laisnel de la Salle. Croll/UlCe8 clu CelJi,'e. t. l, p. 94-95.
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un jour qu'auprès d'icelle passoit quelque train, apres . lequel ~uil"OiL

assez loin derl'iere un cochel' conduisant ses chevaux traisnans une
coche, dedans laquelle estoient trois helles Damoiselles. Et pOl' la
grand'chaleur du jour, lesdits chevaux approchant de ladite mare
"oulUl'ent hoire, au moyen de qUO)' ledit cocher mopté SUI' le devant
de ladite coche, les y conduit, mais y estant entrez, les Damoiselles et
les chevaull. tous foudirent en un moment dedans icelle, de sorte qu'on
ne sceut que tout de\'inL. Les gentilshommes se mirent il crier au
secours.. , et les simples gens moissonnant les bleds aux champs ayant
entendu le fait di.'ent aux gentilshommes que ladite mare estoit fort

'perilleuse, et que dedans icelle pillsieurs autres, tant gens que bestes,
yestoient peris et abysmez. Apres ce discours les gentilshommes se
désoloient, 100'sque sllrvint un homme qui ayant appris le sujet de 1eur
chagrin; leur dit: Messieul's; je viens de rencontrel' à. une demie lieuë
d'ici, en la vallée de Hanval, la coche et le cocher, les Damoiselles et
les chevaux de quoy vous vous-lamentez; plll'quOY cessez votre deüil.
Les Damoiselles eL les chevaux m'onL prié, si je rencontrOlS deux
gentilshommes leur dire qu'ils se hastassent les aller trouver '.

Sous une forme plus rustique on a relevé de nos jours des histoires
qui l'appellent les traits essentiels de ce vieux récit. Dans la partie
centrale de la Haute-Bretagne on donne le nom dé tOUl'néouè1'es, que
l'on peut traduire par lourbiIJoDs, aux fondrières et aux trous isolés et
pleins d'eau au milieu des prairies, et qui passent po.ur n'avoil' point
de fond. On assure que bêtes et gens y onl disparu sous la vase, ou dans
lies espèces de canaux. souterrains, et sont alles, après un long trajet

,au-des:5ous du sol, reparaître ft des distancl'S parfois considérables. Des
tournéouères "ont du Gouray à Dinan, qui en est éloigné de plus de
cinquante kilomètres: c'est dans le voisinage de ceUe ville qu'on
rell'ouva un bâton marqué jeté par' lIn 'paysanj et un bumf qll'un
.enlisement avait englouti; un taureau qui courait après une vache
tomba dans une lisoÙ'e ,voisine de Colhllée, et Lous deux s'attirèrent,
sans avoir eu le moindre mal, dans une prairie auplès de Nantes 2 : Un
puits profond, dit Pllils de la MoUe, dans l'étang marécageux de Lohéac
communiquait avec la Vilaine_ Un jour un charlletier qui c0!1duisait
quatre hœufs y tomba et fut retrouvé avec Son attelage à Redon, dlms
la rivière 3• Une paire de bœufs ensevelie dans uoe espèce d'enLonnoir
plcin d'eau, en forme de cratère, que l'on remarque à Lieut-Saint,
gagna Decize par des conduits souterrains et vint aboutir à 10. Loire'.

L Philippe d'Aleril'e. La 1lOUtll'lle rabl'ique de,~ e:cceltens t..ails de Vél'lté. Bibl.
e12. p. HO-Hl!.

2, Paut Sébillot, Légendcs localcs, t. l, p. 167-168.
3. P, Bézier. Inventai/'c des mégalithes de t'lUe-et-Vilaine, suppl. p. 9~.

i. A. Bulliot et Thiollier, La 111i8Si01l de 8"int Martin, p. 403. .
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Une Call1l{' lomhée dllns le lac lIu Bouchet fut relrou\'ée dans le bassin,
de la fontaine de Fonlaines, à quuh'e kilomèh'es de là',

Dans l'Albret. on assigne une origine légendaire il. une masse de
tourbe qui nage comme un bateatl sur une fondl'ière de la commune de
Pinùères; on l'apelle le Lit de l'épouse, et on raeonte qu'une jeune
fille, mariée contre son gré, se précipita dans celte foudrière le malin
même de la noce; la masse de tourbe se détacha comme un lit de
mousse et se mil il. DoUer pal' dessus la pauvre petite épousée~.

§ 10. LES BRUITS SOUS L'EAU ET LES TntSORS

Suivant ùes traditions communes il beaucoup des eaux dormantes
qui passent POUl' recouvrir des villes englouties,les riverains entendent,
il. certaines époques de rannée, mais presque toujours au mome"nt des
grandes fêtes, le SO!! des cloches qui sortent d" leurs profondeurs, Il
semble que les cités gisent sous la couche liquide, non pas bouleversées
et ruinées, mais presque dans l'étal où elles se trouvaient au moment
où elles di<;parurenl. Il en est même que l'on peut apercevoir à travers
la transptU'ence des eaux, comme celles que la mer a ensevelies: les
églises sont encore debout, et quelquefois, à l'inslaut où les cloches
carillonnent pour annoncer les solennités chrétiennes, de m~'slérieux

sonneurs meltent en branle celle des cités maudites.
Ces sonneries lacustres, auxquelles le peuple prête une origine

surnaturelle, sont dues li un phellomùne d'acoustique que Thomas de
Saint-Marsobst:lrvai\.la fin du XVIUesiècle; etqu'ilexplique trèsclairement
dans un mémoire adre~é iL l'Académie Celtique: On dit que tous les
ans, dans la nuit de NOël, on entend sonner les cloches d'Herbange au
milieu dll lac. Quelques personnes qui ne s'étoient probablement pas
données la peine d'approfondir d'oit provenoit ce son, m'ayant assuré
l'avoir entendu plusieurs fois, je voulus être témoin moi-même de ce
phénomène. Malgre tout mon amolli' pour le merveilleux, pardonnable
peut-être lt rage où je fis celle épreuve, je portai dans cel examen
assez de sang-froid ponr n'être pas ùupe de la première impression de
mes sens, A onze heures du soir, dans la nuit de Noél 1780, je me
rendis SUl' le bord du marais, Une demi-heure après mon arrivée,
j'entendis tl'ès tlislinclement [e son de cloches. Ce son paroissoit
comme on l'avait dit, sortir du lac, Je ne pouvois croire qu'il Mt produit
par des cloehes ensevelies sous l'eau depuis 1.200 ans, en supposant
même qu'il y eût deI! cloches il Herbauge, Je cherebai, en pre.naot

, ditléMntes positions, à détruire celte illusion d'acoustique, et je réussis

i. Velay el AUlIergne, p. 8, note.
2, Abbé L. Dardy, Anthologie de l',Ub"l't, t, II, p. 3i9,
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à me convaincre que ce son tl'étoi! nutl'c qU~ celui deq c!o('h{l!ol de ln
Cathédrale de Nantes, qui dans le silence de la nuit, Il'aversoit les airs
s!lns obstaçles au dessus du lac. Je fis part d~ ma. découverte, que j'ai eu
depuisplusieurs, fois l'occasion de conOrmer, llon seulemE'nt dans la nuil
de Noël, mais lous les jours de grande fête, Ce fut. en vain, llIes crédulf:'s
compatriotes n'en sont pas moins persuadés que ce son étoit celui lIes
cloches d'Uerbauge ' , On peut ajouter que ces carillons se font surtout
entendre il deux époques de l'année, entre la Toussaint et ~oèl, alOl's
que les arbres, dépouillés de leurs feuilles, ne font pas obstacle i'L la
p)'opagation du son, et pendant les nùits si calmes du solstice d'été.

La. plupart de ces sonneries ooïncident en effet avec celles qui sont
en usage pour annoncer lors des grande fètes catholiques, sUl'l!>ut avec
celles de la fin de l'année et elles n'eu son l, la plupart du temps,
que l'écho.

Aux environs de Fougères, où presque tous les étangs un peu
considérables passent pOUl' recouyrÎl' des villes submergées, les cloohes
~arillOIlDent la nuit qui précède les grandes solennités, (lt parfois l'on
voit même émerger une poinle de cloeber~; en Dauphiné, l'on avait
remarqué, ifY Il longtemps déjà, que le son des cloches englouties se
faisait entendre les veilles et jours des meilleures fêles ~. Il l'n est ùe

, même de celles d'une "Ville ensevelie sous les eaux de l'étang du Lou·du­
Lac prias de Montauban (Ille-et-Vilaille) de la cit" de GoeLma 1.
Conquer'euil (Loi re-IllféJ'ieure) , de celles du bOllrg, que recouvrent 1('5
eaux du lac du Bouchet en Velay, d'une église qui' gît au fond al' la
mare de Vercia (Haute-Sal'lne), des cloches enlevées à la paroisse de
Mhère el jetées dans un p,'écipice appelé la Gallssade i.

Dans plusieurs pays on précise l'époque où ces carillons semblent
sortir du fond des eaux. A~oël deux cloches sonnen t à toute volée sous la
Mare Rouge à Relans, pour annoncer J'heure de min uît, et l'on entend,
à ce même moment, celles de Radenac (Morbihan} enfouies ûans une sorte
de fondrière, celles de la Mare Sonnant(l à Balaiseaux (lIa:ule-~aône),clu 1

Vieux Briouze, et du couvent de Flers, englouti sous uu lac en punition
de l'impiété des moines: c'est seulement pendant ceUe heure où ils
sont occupés à faire retenti)' de pieuses sonneries, que res damnés
obtiennent quelque rémission à lCll!,5 tourments 6. La cloche ûu Creu~

i.' Ném, dé l'Académie CeltilJue, t. ", p, t05.
2. A. Dagnet. Au Pays/ougel'ais, p. 63.

,3. Album dauphinois, t. l, p.71.
4. Paul Sébillot. LégBndu locales, t. t, p. 155; Girault de St Fargeau. Géog>'6p!lîe

de la Loil'e-In(érieure; Velay ct AUllergne, p. 8. J .-G. Bulliot et Thiollïer. .l.a
mission de _ailll illal"tiB, p. 357; Ch. Tlluriet. Trad. de la Haltle-Saûne, p. 256,

5. CIL Thuriet. TI·ad. de la Helule-S/:!llne. p. 223, 233,; LecŒur;' ES9'4jg,Yt!S du
Bocage, t. H. p. 356; Amélie Bosqnet. La NOl'mandie rOmanll8qllll, p. 495,



4iH

do rAb1llle SOIlllf' pendant les J\vcntll ~ mais pOUl' relltendre, il font
j~h'c en étal tic gl'âce; 'voici eOlnrne cUl:' se lI'ouve Iii: Un bouvier ffui
amenait sui, sa chan'eLLe uue cloche destinée à la chapelle de la
Certeolle se trouva embourbé dans uue fondrière; mais a~anl pÎqué
ses bœufs et les ayant dégagés par lIoe "ive secousse, il s'écl'ia;« Que
meu veuille ou noo, nous voici hors d'accident !'» A cas mols, la cloche
sautant.rlu char alla s'enfoncel' d'elle-mème dans la vase; en vain on
essaya de la retirel'; elle s'y enfonça de plus eu plus et finit par y
disparaître "

Quelques-une!; des sonneries donl parle la tradition ne cOI'respondent
pas il. des carillons réels, C'est ainsi (lue les cloches d'une ville dont les
"uines gisl'nt dans les bas-fouds du lac de Saint~Andéol (Lozère! sout
mises en branle la nuit do la Saint-Jean pendant I!Ù'On danse autour
deR feux; en même temps, le cortège Infernal de IR ma~ie, portt\ SUl'

une uue uu nanc noir sortie du lac, s'arrf\le SU)' quelque rochet' oLl l'on
voit toujours sur la surface l'empreinte des pieds des ma~iciens2,

Chaque année, à minuit, le jour de la Toussaint, on entenl1le son des
'cloches d'une cité maudite engloutie dau:; le gouffre de Tazenat
(Puy-de-Dôml')3 .

Suivant une légende de rIlie-et-Vilaine, des cloches ensevelies sous
Ips eaux du lac de Mm'in, ne résonnent qU'il l'appl'oche de grands
malheut's ou d'évènements exlraol'diuaires; il Y a longtemps qu'ellt's
~ont en ce lieu. Allrès avoir pillé la vl1le de Rennes, les Normand!>
IIl'sùOnduilmt la Vilaine sur leurs hal'que'> chargées d'un énorme butin,
IHu'mi lequel se tl'oU\'llienl. les cloches d'argent de l'église SalOt·Melaine,
Lorsqu'ils arrivèrent sur le lac de Murin, en face du village de Pldt où
le grand sainl élnit né, il obtint. ùu ciel qlle ses chères cloches n'iraient
pas plus loin. La Vilaine Cl'ut subitement et une tempête fit chavirer
les bal'ques ùes NOl'mauds flui turent, pour la plupart, t'icl'asés "OUs les
cloches ou noyés. Ces cloches réapparaill'ont pour s'e~voler à Rennes,
lorsqu'un roi de Bretagne en aura à jamais Çhllssé toU& les étrangers~,

Quand j'ai publié cette légende en 1897 dans la Revue des l'l'adi­
lions pIJIJUiail'Ps, je Ile rai accompagnée d'aucune réserve, et celle qu'il
me semble juste de taire aujourd'hui ne vise pas le collaborateur qui
me l'avait ('nvorée; j'ignorais alors les idées qut' des lettrés ou des
politiciens ont manifestêes quelques années plus tard, et (lui

- pl'éconisent la cO~lception'moyenmlgeused'une Hœlagne indépendante.
Je n'ai alors cOl~sidéré que la t.radition elle-même, que j'ai trouvée

,
1. J .-G. Dulliot et Thiollier. La JIIisSù}II de saint 1I1111"Iill, p, 309,'
2. D' l'ruDières, in iIIémoires_de la Soc, d'AnLftl'opologie, t. JII, p. 3;;6.
:l. Dr l'omDlel'ol, in l Homme. 1887, p. 465,
4. MIS de l'EstourbeilloD, in Rev. delf TI-ad, pap" t, XII, p, 589-590, '
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assez pOiltique pOUl' la développer ('0 \'el'S dans un de mes \'olumt's 1. Si
la promiill'e pal'lit' est vraisemblablement d'origine populaire, on ne
lleut on dire autant_du traiL final, et il est probable qu'jla été mis en
circulation comme la chanson-pasticllf' des Sabots de la l'eine ADne,
comme celles où fîgUl'e du Guesclin, par des élèvos allal'dés de La
Villemlll'qué'èt de l'école romanlÎq oe.

D'auti'cs clbches qlli carillonnent se trouvent sous les eaux à'la -mite
,de circonstances que ron connait dans le voisinage. Celle qui sonne
parfois au fond de l'étang de Kerprigent en Saint-Jean-du-Doigt
(Fiùistère) "o'st celle de la chapelle du château que le diable a eolevée
du clochel' on jour que, déglIisé eo prêtre, il avait commencé à y dire
la messe. Quand il étendit la main ,-ers le tabernacle, 'un coup de
l<Înnerre se lit entendl'e, et au lieu du prêtre ou vit un grand homme
noil", qui, à l'approche du chllpelain, se changea en chauve-souris afin
de sorLÎr, puis reprit sa forme ~our empol'l1er la cloche 2.

Ou raconLe à Nem'ille Day qu'une famille noble émigrant, à une
époque loin laine, avait entassé sur de lourds chariots toutes 6es
richesses, sans oublier les cloches dn donjon et de la chapelle, En
traversant des mlll"écages qui enLourent la ferme de Beaufuy, les
chAriols s'embourbèrent, puis s'enfoncèrent si profondément qu'il fut.
impossible de les retîrea'. lis ~' sont encOI'e et les enfants qui yont faire
pâturel" leul's be!'tiau~ dans les pl'airies voisines ne manquent pas lie
fouiller profondément la Vase avec de longues perches, et pour peu
qU'lis renconlrent un obstacle. ils s'écrient; " Ah! les cloches du sei­
gneur! )) Parfois même ils les entendent sonner 3.

La tradilion pal'le aussi d'animaux: eusevelis avec les villes ou les
villages qu'ils habitaient, et qui cl'ient ou chantent à certains jours;
on en a déjà "U quelques exemples. Tous les ans, à minuit de
~oël, le coq du village jadis englouti au fond du lac de Narlay chante
sous ses eanx ; à la. même heure, le soÎl' de la Toussaint, le chant du
coq monle à la surface du Gour de Tazenat, et celle uuit, on entend
il. la fois sous la Laguë de Xaintraillef' le chant dû coq, le broiement
de l'ane el le tic-tac du moulin qui fut détruit à parE'll aoniversail'e, à
cause du maumis cœur de ses habitants t,

Les eanx dormantes figurent en hon rang dans la nombreuse'
1

catégorie des endl"oils qui récèlent des trésors: le plu!> habituellement

1. Paul Sébillot. La Bretagne enchantée, p. 26.
2. Elvire de Cerny, iD Joul'1lal d'Am·anches. Mars 186L
jj. A, l'.leyrac.' Traditions des Ardennes. p. 327.
4. Cil. Thuriel. Trad. de la Haute-Saôllfl, p. 243: Dr Pommerol, in l'Homme 1887,

p. 46li; Louis l"argue, inltell. des Ti'Up. pop. l. XVI, p. 434. '
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el1Hs recouvrenl des objets précÎeu,. ou dos especes monnayées. et
celte cl'oyanee n'a rien de surpl'enant dans un pays où jadis les GauloiR
jetaielltl1es richesses dan 8 les lacs, soit pour les y conserver, soit pour
les offl'il' à des diviuitHs.

Strabon l'apporte que les habitants des environs de Toulouse avaient
caché beaucoup de trésol'S emportés par eux après leur retraite de
Delpbes, daDs les lacs qui se tl'ouvent près des villes; ilsles regardaient
comme des lieu,. particulièrement sOrs où ils jetaient leur argent ou
même leur or en lingots. Suivant Justin, ces richesses furent lancées
dans le lae de Toulouse ail moment d'une peste t. Il semble que cette
tradition s'était conservée jusqu'à une époque assez récente: Au XVII"
siècle, on montrait près de l'église Saint-Saturnin l'emplaoement du
lac dans lequel avait été jeté le trésor de Delphes 2.

D'après les légendes actuelles la plupart de ces trésors appartenaient
-à des seigneurs qui, se voyant vainous, ont voulu les soustraire il la
rapacité de leurs ennemis. flarfois on connnait par le menu les
circonstances dans lesquelles ils furent enfouis: celni de, l'étang de La
Motte-du-Parc, près du Gouray (Côtes-du-Nord) y fut précipité par
accident un jour que le cheval attelé à la charrette qui le portait recula
dans l'eau et y disparut: suivant une autre version le baron de La
l\loUe se voyant près d'être force daus son château, fil charger toules
ses richesses sur une ebarrelle qu'il donna à conduire à son domestique;
celui-ci ne voulul pas monter dessus, parce qu'il sav~it que l'on
passerait SUI' une fondrière; son maUre allait le tuer pour le punir de
sa désobéissance, quand il fut luÎ-même atteint par une balle, et le
cheval qu'on laissa aller à sa guise fut englouti dans l'étang avec sa
charretée d'or. A Sainte-Colombe, le seigneur a jeté au fond du lac un
tonneau rempli d'or; une barrique d'or est au milieu de l'étang du
château de Montauban de Bretagne, s(profond que le's plus longues
perches ne peuvent en atteindre la vase 3. En Frânche-Comté Iles
trésors que l'on voulait empêcber de tomber au pouvoir de l'ennemi
ont été précipités dans le lac d'Antre ~. Lorsque le chiUean, d'Aiglemont
fut sur le point d'être pris par les bandes valaisannes, une des filles du
châtelain se hâta d'enfermer dans un eoffret de fel' ce qu'elle avait de
plus précieux, et s'enfuyant par le côté opposé de la vallée, ,illle le
lança daus là lac de Chavonnes·. '
" '
"

f. Strabon. Livre IV, 13e ch., trad. Cougny ; JusUn, 1. XXXIII ch. 3. Cet.auteur Il
abrégé Trogue Pompée, qui était Gaulois d'origine et pouvait avoir connu cette
tradition. \.

2. Jodocu9 Sinceru9. IUnel'lU'ium Ga!lIO~, p. 179.
3. Paul Sébillot. Légendes locales, t. l, p. 150, 16.i.
4. Cb. Thuriel. Trad. de la Baule-~aûneet du Jura, p. H9.
5. Ceresote. Ugtmcles des Alpe, vauduises, li, 255,
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Ces richesses ne sont pas fucHes il exh'aire de l'endl'oil oil elles "le
t1'I)U\ ent, ot îI est nécossaÏl'c, pOUl' l'lins comme tt'aillelll's pour la
plupart des tl't'sors, d'ohsél'vel' cel"laines conditions et surlout de
~al'der lIn silence pl'ofood, 011 ne pourra prendre le tonneau plein d'or
et d'argent q~i gît dans un marilis pl'ès de l'étang de Bossac, en Pipriac,
qu'en attelant d(>SSlIS quatl'c bœufs d'une blancheur Îmmacl1lée; de plus
le bouvier ne devra profél'el' (meune parole avaot d'éll'e sorti dlI
lCl'ritoira de Bossac, Jadis un homme s'était procuré ces quatre bœufs
et les avait altelés SUl' le préci'3ux tonneau, Excitées dll geste et de
l'aigui.llon les b{>tes {il'enl lell!' service comme à la charrue, et l'hûmme
voyait déjà le tt'êsor glisser SIlI' la vase et venir à lui, lorsqu'il ne put
]'etenir un cd de joie; Un h,'uit de chaînes sC fH entendre, 1 If'$ roseaux
s"agitèrent d'une façon surprenanle, et le tonneau recula, malgré la
résistance des brellfR et les efforts désespérés du maltrl\, Bienl6t tout
disparllt daus l'ablme. Depuis on voit l'ombre ath'islée du pauvre
homme qui, par certaines nuits j errcsur les bords de l'étang et pleure
sa falale imprudence l, Ullcsorlede timon ùe voilure, qui de\'uit enll'uÎuf'I'
à sa suite un chari()t rempli d'or, émergeait parfois d'un pelil laI', ail
sommet de la Montagne d'Ormont. Il (Huil aussi nécessaire! ponr, l'en
tirer, d'avoir deux bœufs blaucs de forte encolure, et pendant le trajet
on ne devait proférai' aUCUn jurement 2. Il est dangereux de faire sortir
du lac de Saint.Andéol les poutres qui s'y lrouvent; nn homme en
tly-,mt placé quelques-unes sur SR ('harrelte, un eraquement se {il
entendre, et une force OIyslérieusé imprima un mouvement de l'ecul
aUx bœufs qui faillirenl disparailre sous les eaux: 3,

Suivant une cro~'ance du PllYS7 si l'on pouyait atteindre aveo un
morceau de pain bénil une touffe d'berbe qui se trouve au milieu de
l'étang du LOIl·du~Lae (IIle·et-Vilaine), toutes les cloches du canton se
melh'aient à sonner~. 1

'In gran~ nombre (les lacs formés ft la suite d'uue pUllitl~rÎ divinn
sont réputés sans fond, et l'on raconte, ainsi qu'on l'a vu, que les plus
grandes perches, les plus longues cordes ne parviennent pas àfttteindre
le sol vaseux; mais .d'ordinaÎre ct't acte est sans danger pour ceux qui
l'accomplissent, et il ne p.'o\'oque pas des Jlrodiges comme ceux dont
fut témoin uo villageois ql1i s'aventura Un jour Jusqu'au milieu du lac
du Bouchet pour eu sonder la profondeur: il employa pOlir cela unf'
marmite atlachée à une corde prodigieusement lo~ue; mais quand il
la relira, elle était pleine de sang; d'a lItres disent qu'elle était rouge

1. A, Orain. Curiosités de l'Ille-el-Vilaine, t8Slh p. t3,
2. Paul Tisserand, iD Soc. pol'}tn. dea Vosges, t881-90, p. 389.
~_ Dr ProDièl'es, iD .l\l'ém. de la Sot!, d'Afltltf'Opologie, t. III, p. 357.
4, L. de ViIleJ'!J, in Bev. de$ n'ad, pop. t, XII, p. " ...



comme In'aise, el (lu'elh· avait ét~ clwuffée par le feu qui ne cesse de
brûler au fond de ce lieu maudil l

.'

_§ 1L 'fIIAtH'fIOiS::' Ol\'EIlSM\

Les l'iveI'uius ùes eam. slugnalltcs leUl' aecO/'denl, plus rarement il est
\'l'ai, les mêmes vcrtu!> prophélJques qu'aux t'onlaiues el aux rivières,
Suivant un voyageUl' ÙU X\llo siècle, " le lac qui est dans la duché de
Vendosme regorge d'euu pendan t sl'pl ans et resle it sec les sept autmE>
années pendanllesqueiles 0.1 voil ses tilvernes pl'ofondes. Les paysans
reconuoissenl il cprtaines remarques de la hauteur de reaii si ces sepl
aunées de l'absence de l'eau sel'onl abondanles ou stériles ll, Celle
croyance avait IHuit conslatéo quelques années ItUpal'avant pUl'Jodocus
Sineel'us".

Les pl'élSages que l'on lire achlellemenl de rélal des mal'es ou de~

élnngs ne s'étendent pas il une période aussi longue: On prétend dans
le Uocage nOl'lnand que selon que cl'Oit ou décroit' une excuyalion
remplie d'eau, appelée la Fosse HUX Loups, le blé SeI'a abondant ou
l'are it lu moisson prochaine 3, Lorsqu'une pt'lite mare près ôe l'église
de Boos (Scille-Inférieure) est pleine le jour des Rameaux, c'esl un
signe d'abondance; si elle esl sèche, la rtlcoltede l'année sel'a mauvaise ~.

Plus les eaux du lac du Bouchet sont basses, meilleure sel'a la moisson 'ô,
Quoique Ip. lac ùe Grandlieu ne soit pHS sujel au nu," et ail l'etlux, il

arrIve quelquefois cependant que sans cause apparent!', ses eaU1\.
éprouvent une agitation exll'aordinairc, De forles vagues viennent
inonder la plage auparavant Il sec. Des bateaux en traversant· celte
petite mer, ont quelquefois péri pal' l'eHet de ces lempètes, Le peuple
des envil'ons les explique pal' une cause surnaturelle, A la pointe
orienlale du lac se trouve une petite île sablonneuse, de forme à peu
près ronde, qui se nomme nIe d'Un. Il y a au milieu une pierre debout,
d'environ cinq pieds de hauleur; elle parait profondément enfoncée
en terre, et est percée d'un trou rond, à en"iron deux pieds du sol.
Elle sert, suivant une vieille lradition, à bouèhel' rentrée du gouffre
qui a vomi l'eau du lac; le gouffre renferme 1111 géant énorme qui par
les etl'orls qu'il fait 'polir se délivrel' de sa prison, exdte ces tempêtéS,
Il doit reslel' enfermé jusq!l'à ce qu'une jl11lne fllle vierge puisse enlever
cette pierre, Elle devra pOUl' cela, d'apl'ès lUI ancien manuscrit qui a

1. Velay et AUI1el'gne. p, 8.
2. JordoD. Voiages Ilisto,'iques, p, U9 i Jodocus Sinccrus. ltine"ariùlll t1all(œ,

p. 106.
3. J, Lecœur, Esquisses du Bocrlfle IWl'lllalid, t. !J. p, 21).
4. Jo', Baudry, in Mf'lusine, L r. col. 14.
li. VeillY et A/tOua/le, p. Il, nole. ' .
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disparu pendant la Révolution, pas~er le bras gauche dans le trou de
la pierre et tenir de la main droite une ceinture bénie, iL laquelle sel'a
pratiqué un nœud coulant qu'elle tâchera de passel' au cou du géant,
qui, ainsi lié, deviendra souple et qui plus est un fervent chrétien.
Alors plus de tempêtes iL craindre 1. Cette légende n'a pas, iL ma connais­
sance, été relevée à une époque voisine de la nôtre, non plus que 'la

. suivante, par laquelle vers le milieu du siècle dernier on expliquait
certains phénomènes qui se produisent sur le marais de la Grande
Bryère (Loire-Infél'ieure). Aux temps d'autrefois, elle avait un rez-de­
chaussée el une cave, Le tout appartenait au Kourigans et à la famille
de Japhet, et chacun occupait à son tour le dessus ou le dessous; mais
les hommes, qui étaient déjà des malJgrebins (mécréants), profitèrent
du moment où ils dlo'meuraient au meilleur étage pour murer dans la
c~ve leurs voisins, si bien que tous sont restés là depuis, sauf le
pf!tit charbormier qui s'est enfui par la cheminée. el qui est devenu le
génie de malbeur du pays. Si la Bryère monte, c'est que les Kourigans
la soulèvent pour venirrédamer leur étage, et si les perches descendent,
c'est qu'ils aUirent à eux tout ce qui s'enfonce dans la terre 2.

Comme les rui~seaux. les eaux stagnante"s ont· parfois des
colorations i temporaires que les riverains expliquent aussi par des
légendes. Chaque aonée, à la saison d'automne, ceUes de l'étang
d'Olivette prennent une teinte laiteuse, depuis que le diable trompa
un meunier en faisant voler la farine qu'il moulait sur les eaux de
l'étaDg~.

Les particularités des poissons qui vivent dans les eaux dormantes
sont l'objet de plusieurs croyanc~s singulières. Le lac de Paladru,
disait un voyageur du xvne siècle, produit un poissolJ extraordinaire
qu'on nomme Dorada, il. cause de ses écailles dorées -qui sont si écla-

. tantes qu'elles éblouissent presque la veüe. L'écume de ce lac' étant
jettée dans des étiI.IJgs ou dans des rivières y engendre toute ~rte de
poissons'.

Le lac de Bœlcben en Alsace est peuplé d'Une foule de poissons
bizarres et effrayants, dont le plus curieux est une énorme truite qui
porte un petit sapin sur son dos, tout couvert de mousse r.. On assurait
j~dis que l'Etang Noir contenait de gl,'andes'truites , douées de surpre­
nantes propriétés; mises à frire dans ùne poële, elles sautaient et
s'écbappaient par la clieminée; on croyait que c'étaient des dé~onsG. Si

i. Thomas de Saint-Mars, in Jlém. de 1'4cad , celtique, t. V, p. 93.
2. E. Sou~utre. Les Dernie>'s paysans. p: 73. '
3. Léo Desaivre. Le Monde fantastique, p. 2t.
4. Jordan. Voïages histOl·iques.
5. Aog. Stœber. Die SUQe11 des Elsasses. no 38.
6. Horace Chauvet. Légendes du Roussillon, p. 32.
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un jeLLe hl ligne dans un des LUflld d'!,,{f1I'no de la regJO.~ niçoise, au
lieu d'un poisson, on ramène une Kl'enouille monstrueuse, ([ui peut
avaler' le pêcheur ou l'entraîner au fond de l'eau l,

D'après une lt'adilion rapportée au commencement du XVII" siècle,
la sanie de certains poissous était en relntion avee celle des possesseurs
de l'ëtang, dont ils étaient en quelque sorte )~ double, Au monastère
de Salllt·Maurice qui est situé aux confins et limites de Bourgongnc
près le fleuve du Rbosne, il y il un vil'ier auquel selon le nombre de
Moines on met autant de poissons: que s'il arriue que quelcun des
religieux tombe malade on ver'ra aussi sur le fil de l'eau un de ces
poisl>ons qui nagera comme estnnt demi mort, et si ce religieux doit
aller de vie à tri'pas, ce poisson mourra deux ou troÎs ioUl's devant
lui 2.

Les poissons enchantés, qui jouent un,-rMe dausles con Les des marinl'!
eL lIes pêcheurs, figurent rarement dans les légendes des eaux dormantes.
Celle qui sull a éLé recueillie en Haute-Brftagne. Autrefois, les' filles
et les ga;'çons allaient la nuit pècber dans les étangs du Guébria,nd
(Côtes-du-NOI'd), où se trouvait un poisson merveilleux, et qui etait fée;
il était si IJrillanL qu'il éclairait autour de lui comme dix chandelles de
ré&ine. 011 Il'essayait pas de le prendre, mais ceux qui a,-aient la chance
de le \"Oir étaieut lteureux pendant une année entière, et ceux qui par­
veuaientù meUre le doigt dans l'eau éclairée par ses l'ayons l'étaient toute
leur vit>. Une nuit un méchant r'ésoJul de s'emparer du poisson, croyant
que sa llossession lui. procurerait des ricbesses infinies. Il en fut puni,
cal' il se noya; mais depuis lors on n'a pas revu le beau poisson de
lumière; on prétend qu'il a enLl'aîné sous l'eau celui qui nvail voulu le
prendre; la preuve c'est qu'on n'a jamais retrouvé son corps, et que
pendant des années, l'eau est restée noh'c à l'endroit où il avait dis­
par·u. Sûrement c'était la pOI'Le des eaux souter'raines qui ue voulait pas
se fermer ct demandait d'autres victimes. Depuis le, poisson-fée Ile
s'est plus montré, mais dans le pays on croit qu'il reviendra quand' le
monde sera meilleur qu'au joUI' d'aujourd'hui 3,

On ne parle guère de pêcheurs fanlaStiques; pourtant on dit qu'un
homme de feu vient pêcher dans le lac lIe la Maie, dans I~s Vosges,
qui esL l'objet de plusieurs légendes mer\'eilleuses~.

, Les cités lacush'es ont laissé quelques souvenirs, la plupart du temps
assez vagues; on a déjà VII ceux qui s'attachent à celle que reCOU\"l'C
le )a~ Saint-Andéol. Sur le lac d'Annecy, à une certaine di~lance du

1

l. E. Chanal. LéJlelllles mé,·idiollftles, p. 8 l.
2. F.-N. Taillepied, 'b'oilé de rappm'ilioll des el/prUt!. Brusselles, 1609, in-t2

p, llj{),

3, Lucie de V, Il, in Ilevue des T,'ad. pOP'j t. XV, p. ~'1l.

-i. /fll/gusilt l'Îttol'esq/le, '1853, p.23l"
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château de Duingt. un petit îlot qui émCl'ge seulement il l'éporlue de!>
basses eaux, passe pOUl' avoil' été le- SéjOUl' des fées. Elles avaienl
planlé une double ligne de pilotis dans toule la lal'gour du déll'Oitl)Olll'
jeter un ponL cnll'c le l'ivage de Duingt et celui de Tallouis; leu l' tmnlÎl
esl resté inachevé, pal'ce que le seigneur de Dllingt ne voulut 1)3S leUl'
donnel"1e beurre et le sel qu'eHes exigeaient pour le prix de leurs
travaux. Ces p'iIiers sont coux d'une ancienne cité lacustre j. A Con­
(IUereuil, on appelle ville de Coetllla IIne immellse exca\ulioll maré­
cageusel dans laquelle on tl'ou\'e des pieu\. enfoncés daus la vase iL
une grancle profondeur; c'est là que la ville u été engloulie, et l'on
entend sunner sous [es eanx, aux grandes fêtu!I, les cloches de son
église 2. Suivant une lradition, des sohlats nUl'aienl fait autrefoÎs leut'
refuge dan;; les Ulitrais de Bl'iom:e, et, s'y retranchant sur des
radl'aux formés de poult'cs équaJ'ries (fu'on S a relrouvues: .atH'aieut
longtemps repoussé les attaques de leUl's ennemis a.

Plusieurs par'licularilés réelles, exagérées ou fausses dos eaux dOI'­
manles sont l'objet d'explicalions populllires ou de traditions qui sou­
vent n'ont été l'elevées qu'une scule fois, el quïl est a::sez malaisé de
classer par atJinilés de sujets. Sur le lerritoire 'd'Ardon, un marchais.
dit le March'lis \tond, esl présnmé êlre sans fond; Slll' son emplace­
ment étail UI1 temple qui fut engloulÏ daus cet abime. UUé seule
ardoise II surnagé pendanl deux jours sur ses eaux encol'e bl'lllëlnte!'i.
Une colombe a eu le courage de·,roHiger sur leur surface, do prf'lHlJ'c
celle al'doÎse avec son bec, et de la transpOt'ler au lieu où est actuel­
lement l'église d'Ardon, construction qui n'a été· faile que par l'ordl'e
de la colombe 4, Une mllre près des ruÎnes d'une nneiennc chapelle
de Suinté Marie l'Egyptienne n'a jamais tari depuis qu'on y a jelé la
cloche de la chapelle G, Un voyageur du XVI\" siècle d isail fJ u'i1 J avait
l'n Franche-Comlé un lac, dit tac des Gouffre'>, sur lequel se: fOl'mait un
limon teLlemenl épais que les piétons pOllvaienl marcher dessus 6.

Ainsi qu'on l'a vu. les génies des eau" eouranles réclamaienl parfois
le sacrifice d'ul1 être bumain; ceux des caux dormantE'S l'exigeaient
aussi, mais beaucoup plus rarement. L 'exemple le plus lypique a élé
relevé en A.lsace, Les eaux du lac Blanc, dans la vallée d'UI'bis, étaient
Jadis d'une couleul' St'ise: les t1eul's et les al'b,'es qui poussaient sur
ses bords étaient flétris et desséchés; les poissons n'y pouvaient pas
~ivre. On ne voyait jamais d'oiseaux: "\Taler au-dessus ~e ses eaux,' ni

l ,

1. A. Dessaix, Légendes de la lIaliie-Sa/)o;e, p, 149. ,
2. Pitre de l'hIc. Viel. a,.ell. de l'a/','Olldis, de Sainl-Na;ail'e, p. 29.
11, J, Lccœur. Esquisses du n()<'afle IUJI'lnaml, t, n. p, 359.
4, Lel;Ïer, iD Aelldémie celtique, L JI, p. 213.
5. Beauehel-I''jlleatl.. l'eleI'ÎluJ'le,. du dlQ('Î!se de "oiliel'., p. lon.
6, Jodoeus ~Ulcerus, ltùlemrlllllt I;ulliœ, p. 3~t.
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d'nnimaux venir s'y ahl'cuver, Une épidémie régnait dans lout le pays,
el l'on prétendait que c'était une punîlion céleste, flui ne c6sseraÎL qne
qnnnd on aurait nvyë dans le lac. cvmme: \:ictime expiatoire, un eufallt
innocent, Mais aucune mêre lU' ,,'oulail donner le sien, Il arriva qu'on
jour le plu!! jeune fils d'un châtelain du voisinage jouait SUI' la pèlonse
du j(u'din, SUI'veillé par sa gouvernante, Ct'Ile-ci perdit nn instant
l'enfant lie "ue; uu énorme bélier se précipita sur le béM qu'il enleva
sur l>t's cornes et qu'il lai5sa tomber, dans sa COUI'SC, au fond du lite
Blanc, Aussilùt Je lieu cessa d'êh'e maudit. 1_'eau du lac redevint ciairè
comme du crisLal, ses hOl'ds se couvrÎl'ent d'une végétation vigoureuse,
et les maladies dispm'ureut du pays " .

Des tradiliolJs tlu littoral parlenl de llaleaux qui lransportent les
mOl'Ls, ou qui sont montés par des èLres Dlalfaisants ou fantastiques.
YoicÎ le seull'écil dê ce gem'e qUI soit en relation avec les eaux dor­
mantes, Dans les marais du Poitou, on croyait à l'apparition d'une
barque myslél'iclIse qlli s'appelait la niole (nacelle) blallcbe, ou la
niole d'angoisse, Elle passait dans les canaux qui divisenl les marais,
couverte d'un drap hlanc posé comme un drap morLuaire; à l'arrière
se tenait un fan Lôme appelé le tousseux jaune, sorte de personnUîcatioD
de la fièvre des marais, Comme le conducleul' du chariot de la mort,le
lousseux disait il ceux qu'ill'enconlrail: « Tourne ou je te retourne ~.

Celui qui l'apel'cavaiL était cel'lain de mourir dans l'année 2,

Le ('ûlo' des eau:l. "tagnanLes dans le's coulel! propl'Cmellt dits est
peu cOllsidél'ahlp: plusieul's sont localisés SUI' leurs bords, sam, que
celle cÎl'co[)stauce soit clairement molivée.

Dam, la IJluparl des versions du coute (l'ès l'epaudu, où le coq, volé
pur le roi ou PUI' un seigneur, se met eu route pOUl' se faire restitner
son argent, ill'enconh'e divers personnages auxquels il demande de
se melll'e sous son aile ou duns son derrière; un récit de la Grande
I..uude substlLue il la ('ivière une lagune, à. laquelle le coq, après
un dialogue avec elle, persuade de s'enfoncer dans son ventre; IOl'flque
mis dans un fom' il est sur le poinl d'êlre brûlé, elle l:iort de son
derl'ière, éteint le l)l'asier, puis :;,'en retourne d'elle-même au lieu 011

t'Ile li élé prisca.; dans un conle gascon, l'affabulatioll est la lnême; la
lagune e!\t une Ilaflue d'eau, qui cause aussi avec le coq~.

11 Clot quelques aulres récils, pal'allèles il ceu:.. qui s'attachent aux
l'ivièl'CS, oit se l'enconll'ent' quelques trails intéressants, Dans le conte
liUél'uire de fOl'ange.,. el l'Abeille, une princesse captive des ogtes

1

.1. i\Ug. Stmber, Die Sagell des Elsasses, Il, l.I~.

:f, IL ~oJuvestre. Let {Jerlliets prlgsans, p, 160, 182,
il. t'olix Arnalldin. C'mte.• de 1(/ Gr111l1!e Lande, p, 83, 81.
.. , J.-l", Ulade. Cdnles de GlIsaollm', t, IV, p. 225 et ~uiv:
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devient amoureuse d'un prince, et se sauve avec lui, emporlant la
bagueHe m,-,sique de l'ogre. Celui-ci les poursuivant, elle change en
étanK le chameau sur lequel ils sont montés, le prince del'ient bnleau,
et elle une vieille batelière 1.

Parmi les lâches imposées à un garçon qui va che~ le diable, figure
celle d'épuiser toule l'eau d'un grand élang sans se servir d'aucun vase.
La tille de son hôte lui enseigne un singuliel' moyen qui consiste il.
meUre dans l'étang une vessie de cochon; toute l'eau y viendra et ('Il

peu de temps il sera à sec; dans une variante mentonnaise, le héros
qui n'a qu'un panier à sa disposition, ne peut y parvenil'; mais la plus
jeune des filles du diable dessèche le lac d'un coup de bagueLte; dans
un conle de rIlle-ct-Vilaine L'instrumenl remis par le diable est un
crible, dl!ns un récit des Côtes-du-Nord, un bassin 2.

§ 12. PRATIQUES MÉDICALES ET CULTUELLES

Le folk-Iorp. médical des eaux dormantes cIe toutes natur{'s est bien
pelit en comparaison de celni des fonlaines; cependant il n 'est pas
négligeable, el les fails relevés sont ussel nombreux et assez probants

- pour que l'on puisse en déduire que la cl'oyance aux verLus curatives
de certains lacs, et méme d'humbles flaques d'eau. est loin d'éll'e
tombé en MsuétucIe, Ceux qui les ont nolus ne semblent pas toujours
leur avoir accordé l'attention qu'ils méritent, ne 8erait- ce qu'en

'raison de lem' rareté, et ils se sont souvenl bornés à l'énoncé du fait,
sans indiquer les mo~ens employés par les pèlerins ou les malades
pour obtenir la réalisation de leurs désirs. Il aUl'ait pourtaut été inté­
ressant de les cODnailre, et de savoir' I)ar exemple ce qui se passaÏlslII'
le bord des pelils marais que l'on "encontre snI' les plateaux de la
MonLagne Noire, et qui possédaienl tous de~ propriétés plus ou moins
merveilleuses pour combattre les enchantements el les infirmités J.

Lorsque le pèlerinage à là chapelle \]e Saint-Florent, bâtie SUI' les bords
du lac de Longemer dans les Hautes- Vosges, avait été ineftica?e pOlir la
guérison des coliques rebelles, le malade se plongeail dans le lac il un
..:ertain endroit voisi n de l'oratoire, et marqué par trois pierres dehou t 1.

GeUe circonstance permet de supposer que la pratique est pré-chré­
tienne, et que L'érection de la chapelle Il été moli"ée par le désir de la
christianiser. .

Le bain dans les eauJ.. stagnantes était non seulement-usité dans
celles de,s lacs, m~is encore dans celles des mares. Il y en avait une

t. lIIadame d'Aulnoy. Conte$ des fées. 1

2. Paul SébUlot. Contes de la Hnule-Bretagne. Paris, i892, p. 36; J -B. Andrews.
Coliles Uf1ll1'es, p. t56; Paul 8ébillot, in Bell. deg Tmd. PO)/., t. IX, p. 168, no.

3. A. de Chesne!. Usages de la MOllLagne NOire, p. 368.
1. 1.-(>'. Sauvé. T.p FDLk-l.Q,'e des lIulILe.<-Vusf1es, p.2.51,24'r1.
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,

aux environs de Sainl-Saens (Seine-Inférieure) dans laquelle, vers le
commencement du XIX" siècle, les femmes enlraient el se débarras­
saient de Lous les maux 1 ; les pratiques accessoires n'ont pas été décrites;
non plus que celles qui, jusque vers 1860, furent en usage dans les
mat'es baiglleresses, aujourd'hui comblées, de la HauLe-Normandie, qui
étaient placées sous le patronage de saint Onuphre 2, L'usage ,si
fréquent d'immerger Jans les fontaines les petits enfants anxquels on
ne sait plus quel remède appliquer est aussi employé tout au moins
dans Jes Ardennes, où les nourrices font prendre un bain dans les eaux
saumâtrés, froides et malsaines d'un petit marais situé près de la
chapelle de Notre-Dame de Bon Secours, aux bébés qu'elles croient
atteints du « mal de tous les saints 3 ".

Les eaux dormantes, commr> cellés desf9ntaines, onl surtout de l'effi­
cacité à del' jours déterminés el il. certaines heures. Celles du lac deSaint­
Andéol (Lozère) guérissent de tOUf; les maux le deuxième dimanche de
juillet; il suffit de s'y baigner le jour de la fêle de l'Epine, après en avoir
fait le tour, le chapelet à la main, sans autre pl'Îère, pour être débarrassé
des douleurs rhumatismales, ou des maladies de peau; pour celles-ci on
jeUe dans le lac les chemises el les pantalons des dartreux. Quelquefois
les malades, ayant déposé letll's ,-étements sur le rivage s'avancent,
aussi loin que les pieds trouvent fonù, et lancent des monnaies au large;
d'mItres y jetaient du fromage, du pain, des ~àleaux et des objets de
toutes sortes~, Il semble que dans la el'oyanèe de pèlel'Ïns, il était
nécessaÎl-c de faire un présent au lac.

Les bains dans l'étung de Berre, ù Vltl'olles, le joUI' de la Saint-Jean, '
étaient. comme ceux pris il, la même date d.Œs les eaux de la mer ou
des rivières, smtout destinés il préserver les gens des maladies Olt à
leur procurer la cbance r.,

L'usage des lotions n'ést pas très répandu: iJ. Sainl-M:àuI' dans le
pays de Liège, les vrais pèlerins arrh'enl dès quatre heures du matin,
et, après avoir assisté il une messe, sc lavent les jambes dans une
petite mare G. Les femmes qui souffraient d'un mal au sein venaient la.ver
la partie dolente dans un petit marais voisin de la chapelle de Notre­
Dame de Don Secours, après avoit' adJ'essé une prière à la Vierge 7, -

La puissance thérapeutique des eaux stagnantes tient parfois,
comme celle des fontaines, à des circonstances légendaires, Les pèlerins

" -

1.. Ladollcette. Mélanges, p. '05.
2. Léon de Vesly, in ].a NOI'11Ulntlie, dêcembre 1900.
3, A, Meyrac. Traditions des Àrdennes, p. n.
~: O· Prunièrell. Mém. de la Soc- d'Anthr9p9[9,'1Ïe, 1. 1Il, p. 357.
5, A. de Nore. COltlumll8, mythes, elc., p. 20. [
6, Aup. Bock, CI'lJyanct$ el remèdes dl/. pays de Liège, p. 139.
1. A, 1\leyr&c. Trllditioll8 des ArdcII/lcs p• .n, ,



462 LE$ EAUX DOlU\14NTES

fÎl~vrcux se rendent il une maic pl'èl:l des débl'ilii d'unE! chapelle dl1

Suinte Marie l'Egyptienne, il Paizay-Ie-8ec, dans laquelle la tradilion
veut que l'on ait jelé, li. une époque qu'oll ne précise )JltS, la cloche d<'
la chapelle. Depuis, la mare n'a jamais lari, cl eUe a des prop"iétés
guérissantes; les malades VOllt boire quplques goutles de son eau, 1311

y I)lêlanl un peu de pous5ière provenant des piel'rl}S de la ruifi(~ 1; cn
Vendée, les malades bUYaient de l'eaU' croupissanLe d'un réservoir
voisin de la chapelle Hermiel', «ui ltvailla puissanc(' de guérir depuil:l
que la Vierge avait mis le pied dedans~. L'usage de hoire esl pal'fois
associé ft une lotion exlerne; 1). Sainl-Aignan (Loire-Infél'iellI'l') on fait
prendre aux pel'sonnes malades de la teigne des aliments h'empés tIans
l'eau du lac de Grandlieu, el on leul' couvre la lHe avec du linge qui ya
été imbibé 3, Vers 1820 les fiévreux venaient en pèlel';nage à .Joc
mare enLre Coul'villeet Pontgouin, devant une antique chapelle de Saint
:&Iarc j qui passait ponr ne tMir jamais.\ Le malade devait se pl'ésenler au
moment de l'accès de fièvre, el si on ne ponvait le lmnsportel' jusqu'au­
pl'ès de la chapelle, il devait quiLLer ses chaussures, aIlel' à pied de
la chapeIl~ à la mare, revenir il la chapelle, y faire sa prière pl son
oll'randc, dénouer en sortanL la ceinture de ruban ou de toile donl il
s'était muni, et la suspendre à l'un des deux gros arbl'l's qui se lrou­
"aient à hl pm-le (lu Lempll' ~.

D'après des exemples, peu nombl'eux il esl wai, le pouvoir des eam:.
stagnantes s'étend snI' les animaux el même 8U1'les choses. En Bretagm'.
011 beaucoup de pèlerinages pOUl' les bHes che\'alines on t lieu à des
chapelles dédiées il. saint Eloi, il y a souvent, auprès, des étangs où l'on
baigne les chevaux, en les recommandant à 1'nssistance du sain l, qui a
vraisemblahlement l,ris la place d'une ancienne divinité locale 5, A
Bethléem, non loin de Locminé (Morhihan) on mène les vaches el les
brebis dont Je [aU n'esl pas assez abondant boire il. la Mare au beuITe, qui
don celte vertu il une nourrice qui y fnL ùO~'ée {Jendant la Révolution (,.

A Luré (Eure-et-LOir) la veille de la Saint-Jean) avant le le"er du
soleil, on puise de l'eau à une mure, on Cl,n asperge les tasseries des
granges et pal' ce moyen on les p['éserve des rals et des souris. On
garde cette eau en b'outeille, pour en réilêl'er an hesoln l'emploi el
elle se conseIVe incorruptible pendant un an 7.

Les eaux stagnantes reçoivent des présents de diverses nalures;
parmi eux figurent des objets comestibles, ce qui suppose qu'on le::.,

L lleauehet-FiUeau. Pèlerinagll3 dl! cliocè8e de Poitier8, p. 52tj.
2. Com. du Dr Marcel Baudouin.
Il. Oll"ée. Dictionnaire de B,'etague, art. Saint-Aignan.
4. Vaugeois, in Soc. dllB Alltiq., t. lII, p. 314,
S. Ogée, art. Plaine Haute.
6. Eugène Herpin, in ReD. des Trad. pop., t. XII, p. 3';8-35\1.
7. A.-S, )Iorin, Le Prêtre et I.e sorcier, p. 180,
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croit hllbilér.8 par des èlrrs vivants; on Il vu que, parmi les oll'randf's
failes au lac de Saint-Andéol, Hgurent do pain, du fromage et des
gt\leau". Au milieu du XVlHe siècle, Pierre Métayer, CUl'é de Saint-Cyl' en
Talmondois, dans son sermon eonll'e les sorciers, signalait l'usaRe que
pl'aliquaient ses ouaillf's d'Illlel' pOl'lrr au houc vel'~ de l'abreuvoir de

1 Valençon la' tête d'une ponle hll\nche avec tt'ois oignons de la même
couleur', Dans la région des Pyrénées, on lance encore dans les étangs
et les lacs des aliments, ues étoffeR, des pièces de monnaies~, En
Limousin le:; pèlerins ,jettent des effets et des pl'ésonts divers dans
l'étang de SLlr,jadis 3,

De même que les fontaines et les rivières, les lacs étaient sacrés
pOlIr les Gaulois, et des témoigl1agnes écrits attestent le culte qui leur
Mait rendu. Avant l'invasion romaine, les Tectosages allaient jeter de
l'al' et de l'argent dans un lac, situé pl'ès de Toulouse et dédié à
ApoJlon, et au IV' siècle les peuples voisins d'un lac près du ~ont

Uelanus, au PltJs des Gabali, venaient tous les ans y lancer les uns des
habits d'hommes, du lin, des draps, des toisons entières, les autres
des fl'omages, de la cire, des pains et diverses chOSes, chaeun selon
ses forces el ses moyens ~. l)es présents a nalogues sont encore faits :lU
lac Saint·Andéol dans la Lozère, ù peu de disLance de celui qne signale
Grégoire de Tours, lors d'un pèlerinage qui a lien en éLé, le deuxième
dimanche de ,juillet d, '.

I~orsque les Gaulois s'adressaient a.ux génies des eaux dormahtes,
ils êspél'aient se cOllcilier leur bienveillance pour leurs pèrsonnes et
pOUl:' leurs biens; mais Î.ls croyaient aussi vl'uisemblement se meUre à
l'abri des calamités qui alll'aient accàblé les pays situés au·dessous· si
les digues naturelles qui retenaient les eaux étaient venus il se rompre.
»es cérémonies destinées aussi à pl'~venir des malheurs ont sans
doute remplacé, après l'éLablissement de la nouvelle religion, les'
observances païennes, auxquelles les gens du pays étaient trop attachés
pour qu'il filt possible de les supprimer, La coutume suivante. cons­
tatée au commencement du xvue siècle en Sa"oie. remontllit peut être
il des IIpoqueR trêfl lointaines: Deux paroisses voisines hénissent tous
les allS le lac Beniot qui est dessus une montagne du côté de Bonne­
ville, pour être 'préservés de son inondation G. C'était dans le même
hut 'que le clergé faisait une procession annuelle autour du petUlae

L Loo Desaivre. L, monde fantal/tique, p, 15.
2. A, de Nore, Coutumes, mythes, etc., p. 127.
3. L. de :'\1188ac. Les JI'ontaines en l.lmousitl, p. 10.
4, Alfred l\Iaury. C"oyances et légendes du moyen ilne, p. 5.
5. ('rêgoir~ de Tours. Gloriu cOhfessoj'«m, eh. 11: Dr Pruoières, in Mémoires dfJ

la Société d'Alltlu'opolo,qle, t. JU I p, 3511.
, 6, COIJIou ~ llwièrfJS 4e ''·l''flnce.
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,'osgien de'la Maix qui, d'après la trtldition, crèvera nn,joUl' el inondera
la vallêe 1. En Provence ces cérémonies étaient destinées à empêcheI',
non pas l'irruption de ]'eau, mais celle du feu, et peut-être Mait·ce un
souvenir des volcans dont les lacs ont parfois rempli les cratères, Les
habitants de Bras avaient été avertis que si, le jour Saint-Marc. ils
oubliaient jamais de pl'ocessionner aatoar de l'étang, des flammes
sortiraient de l'eall et viendl'aientles gl'iller; un lac des environs de
la Roquebrussanne aurait pu vomir des flammes sî 01} avait négligé
de le bénit"il, une certaine époque de l'année 2,

Les riverains des lacs et des étangs pensent qu'il faut se garder d'y
rien jeter, sous peine d'irriter les esprits qui les habitent 011 d'eACÎter
des orages. Cette croyance qui est ancienne, et se retrouve dans un
grand nombre de pays, avait été r('levée au XIIIe siècle par Gervaise
de Tilbury, à propos tl'un, lac de Catalogne qui passait pour "tre la
réSIdence' de démons 3

, et elle est constatée au seizième siècle par
Belleforest, « En vn certain Lac, qui est entre noz monts Pyrénées, si
quelqu'un iette une pierre, ilue faudl'a de veoir blenlost, apres anoir
ouy VIl estrange bouillonnement dedans le creux de cest abysme, des
vapeurs et des Cumees, et puis des nuages épais, et apres l'espace de
quelque demie-heure c'est merveille des tonnerres et èsclairs, et
de la plnye qui s'esmeut de ceste esmotion faite en l'eau qui_ est cause
que le pauvre peuple pense que ce soit uoe gueule d'enfer 4. Il Si l'on
jetait une pierre dans no lac trtis profond, près de Besse en Auvergne,
au sommet d'une montagne, il en sortait des éclairs, de la pluie et de la
grêle G

_ Les étangs ou Gorcbs de NobèdesdanslesPyréoées.Orie}ltales ont
été de tout temps redoutés des paysans, et quelques-uns n'en appro­
chent avec la plus graude réserve. Ils se gardent bien ..urlout d'y lancer
des pierres, car ils sont persuadés que l'orage en sortirait aussitôt; la
même croyance s'attachait aux trois petits lacs des monts Saint-Bar­
thélemy, dalls l'Aude, au fond desquels habitaient des démons ". Au
XVille siècle, l'élang de Tabe devenait furieux etproduisail la foudre,
et maintenant on dit qu'un génie terrible :demeure dans ses profon­
deurs. Ceux qui parcourent ses bords ne doi\'enL prononcer que de
chastes paroles, et surtout se garder de troubler les eaux en y jetant
des pielTes. On a vu, quand des voyagenrs oubliaient les avertissements
de leur guide, un orage affreux envelopper la montagne, et quelquefois

i' 1

1

1. 1I1agll$in ptttO'l'iJs'Iue. 1853, p. 235.
2, Bérenger-Féraud. Reminiscences pOl'ulai"iJs de la Provence, p, 365, 306.
3. OUa imperialia, p, 211.
4. Les dix hÏlloires p"odigieusiJs, 158i, p. in-t!, p. 336••
5. ~lerula. Cosmograp/tia, (tOU), ch; X. ,
6. Yidal, Guide du Roussillon, p. 395; 1& Mosaïque du ,llidi, 1831, p. 228.
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la foudre fl'al)pm' rînerlldul('. On ajoute mème que 1('" feux sortent de
hll're, l'entourent et III consument r, '

D'après les croyances encore vivantes (cf. p. 4a7), en plusieurs
pays, les sorciers pour exéclltel' leurs maléfices troublent, non pas les
belles nappes (l'eau des montagnes, nuLÎs les êtaugs marécageux;
lorsqu'ils les ont battus en prononçant des fOl'mules de conjuratÎon,
un cbangement ne ttu'de pas à se produire dans l'atmosphère, ct des
orages éclatent SUl' tout lin pa~'s et y porteut la désolation. Les
pratiques destinées à sauvel' les l'écoltes compromises pal" une séche-

. l'esse prolongée ou des plnies dilnviennes s'accomplissent rarement sur
le bord des étangs ou des lacs i quoique l'immersion dn bâlon de la
croix processionnelle dans les fonlaines,' plus rarement dans les
rivières, ait été l)robablemenl pratiquée aussi sur les eaux stagnantes,
je ne crois pas qu'~lle ait été relevée expressément Cil Fi'anee, Le bain
imposé en pareille occurrence à l'effigie dll saint que l'on a tait sortir.
de son sanctuaire, bien que peu l'épandu, a êté constaté tout au moins
une fo'is en Limousin; à Aix dans le canton d'Eygurande, on plongeait,
afin d'obtenir de la pluie, la statue de saint Martin dans un ~tang qui
portait le lIom de l'apôtre des Gaules e,

Les consultations failes par ceux qui veulent être renseîgnés sur la
deslinée des gens et, dont lin si gl'and nombre sont en rapport aveeles
fontaines, ont été plus rarement pl'atiqnées SUl' ll's eaux dormantes; il
y avait pourtanl au Minichi, près de 'l'réguiP-I', un étang, que l'on allait
encore consulter dans la première moitié du XIX· siècle. Renan l'aconle
ainsi comment il fallait s'y prendl'e : J'avais reçu, avant de nailre, le
coup de quelque fée, Gode, la vieille sorcière, me le disait souvent,
Je naquis si faible que, pendant deux mois, Of) crut que je ne vivrais
pas. Gode vint dire à ma mère qu'elle avait un mOYl:'n sûr de savoir mon.
sorl. Elle prit une de mes pl'lites chemises, alla un matin à l'étang
sacré: elle 1'O\'iut la face triomphante. « Il veut vivre! il \'eut vivre!
criait-elle! A peine jetée sllr l'eau la petile chemise s'est enlevée 3! ,)

Les eaux stagnantes ne"paraissen,t pas exercer beaucoup d'influence
sur les choses du cœur, On s'adresse si l'arement à elles que je n'ai
releva, dans cet ordre d'idées, que la singulière observance qui suit,
dont on retrouve aillenrs, appliqué à des pierres, le parallèle. Lors de
la Cète champêtre au Chêne de Saint-Nicolas (Seinè-Inférieure) les
jeunes filles désireuses de se marier s'échappent dans la forêt. Elles
s'en vont par ~roupes à rArbr~ de Saint Nicolas, èt là accroupies à

1. Karl des Monts. Légendes des Pyr'énées, p_ 251.
2. L, ite Nu.sae, Le.~ fonlailles en Limousin, p. t9.
3. E. Renan. SOlU1enÎ"s d'enfance. Cetle ooll!pd~ation Ile fait plull ordinairemll.llt

dans les (Ohtai~es, ,
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l'entour d'nne pt.>tite IlUll'C tlPllelêe : « '1'1'011 de Saint Nieolns ') ell1'5 nc
cherchent ni li se mirer dans son eall lJ'oublée ni encore moins il en
boire, car c'est précisément an contraire qu'elles s'efforcent 1.

Cette pratique, qui ést peut-être un reste ,le grossier paganisfne,
constitue ooe exception: généralement les caux stagnantes, de m('or.lequt'
les fontaines, ont horl'eur de la sonillure. En Poitou, si l'on dégraisse
de la laine dans une mare ou qu'on y lave les ,-étem.ents d'un mort,
elle tal'ira 2• A Deuil (Seine-et-Oise) les femmes ne vonl pa" laver rlans
l'étang du Marchais le t5 novembre, parce que c'eSl le joUI' Ol! saint
Bugène, patron de la localité, fut noyé dans ceLle pièce d'ellu, el elles
sont persuadées que si elles bravaient celte coutume, il leur m'riverait
les plus grands malheurs ainsi qU'à leur famille 3.

Autrefois en Touraine existait l'usage de porlel' les charbonsardenl~

du feu de la Saint Jean dans les étangs et dàns les mIHf'S, pour ('Il

désiofeder les eaux. Actuellemenl on en jette dans les fosses remplies
{l'eau pour empêcher rl'y pousser la Cltfletêe, pelite plnnle aquatil[u!'
lenlilifol'me doot les canards sont très friands~_

C'est peut-êtl'e el1 raison du respect accol'dé aux eaux que ron übser­
yait avant la Révolution, la singuliêl'e cout.ume juridique qui suit: Le
lac de Grand-lieu avait haute, basse eL JDo~-enne jusLice: le tribunal
siégeait dans un bateau à deux cents pas'du riva~e, pt lorsque If' .iugf'
prononçait sa sentence, il devait, de son piel! 'droit, touch~r l'eau'.

t, Léon de Vl!sly, in Bult. de lI! Soc. d'~m"latioll de ln Seille-/IJ/él'ieul'e, d892-
{S9l, -p. 235. "

2. B. Souehê. CrOfjances, pl'é8ages, elc., p.'IO.
3. Bérenget-Fllraud. Superslitiofls et sUJ'vivrlnces, t. JII, p. 3i5.-
4. Léon Pineau, iD llev. des r,'ad. pop., t. XIX, p. 478.
5. Peuchet el Chaolaire. DeseJ-iptiofl de la Lob'e-Inférieu1'e (vl'r!l 1810), p. :l, \.
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~ i. Les font1/ÎlIes gUl!riSS/Ultt!.s. - /.l'ur nombre: l'l'partition géographique.
S)lécialités provenant de leur origine ou d'interventions de saints.ltenom·el­
lement du' pouvoir de<; sources.' )l'ontaines bouillonnant. - Comment on
connaît la fontaine li. laquelle. il faut s'adress...r. Pratiques préventiyes:
ellu bue, lol,ions, linges trempés. Biitons plongi"s dans l'eau pour servir de
talismans. - Les fontaines et le' dévèloppeJnent des enfants: ablutions,
bnills, lavnges de la partie malàde. - Pèlerinll accomplissant Itn'lmes actes
(lue leurs mandants: conditions nécessnires. - Enfants immergtis quan,i

, on ne sait plus quel traitement lem' allpliquer: la chemise ruisselaute.
Adoucissement de la coutume: séchage il l'ombre. Lustration et douche!>.'
- Vertu tenant à la position de la source.- La nuit et le solstice d'été; conju­
ratioDseloiTrandesavant l'aurore. -Actes il'respectueux à l'égm'd des emgies: -,.
houe lancée, immcflIion. - Accessoires tbërapeutiques: houles, cailloux, vase
t'le. - PmtÎllues compliquées ou bizarres. Ll's nombre!! et les ~uéril'lons. ­
l.égendesintimidantes. - l,'ontaines qui rendent la \1Ie.-Les animaux con.
duits aUl( fontaines. - ta punition .les gf>ns qui souillent ou déll'uisent le:­
fonlaines sacrées ......•........•...........•.... '" ..• , ...• : .. , 25ti·291

§ :,. I.es offrandes aua: {OIltflÙICS. - Elle~ l'emontent 11 de~ ël'Olluc!> tr'ès
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anoiennes. j.l'Ul' llel·sÎslancc. - Objets ml't<llliIJUl'S: t'IIÎllgles ;,m.!l'l"~ 0111

l'I11'fois touché JI' mat; natut'c l!f' rofl'rand!', d('lül'mill(ic IlIÜ' Io;imulitude Ile
nom. - I~pinglcll lauM'es rail (les amoUl'ellsell, (lU l'0lll' l'ail'(J ]JHuiI\ollllt'r
la source. - CIOIIS de con,iul'alion. - l'I'('qlH'IICC d·oll'l'all.le tic lllo~lIlaies. _
.Maladies transmises aux: IJièees. - CmuI'stilllc!! d(-l'0bés près Ile;, fontaine:. :
Jesœufs et la hasse-cout-; les h'uiL;;. -l.ibatiolls incollllue.., - Objl'Is lanel'"
dans les source!> pOUl' ;,l' lli'lJarrils"l'r .11''' vel't'lles, - Illuminationb l'an';'
nujoul'd'hui, - Objets suspmulus aux arlwes: cl'uix plant.ée!>. - Ornemenl"
mis aux foutoines il cI'l'Laines rèt.e;,: /leurs .'L fl'uils düpost·s HUPI'l!S: ri'u-
nions et danses.... ". ,.: •..• , •• ,. _.••..... , .. , •••... ,;' .•. , •. ,. :l~ll-:JO:J

CHA!'l l'RE III

LES PUITS

Lem folk-IOle o'"L peuilllpol·LdlllelllnJlal·..· il celui tlt·"fonLaille~..•..... -:IO~

~ 1. OliyiflC, lwntilles et Ngcnde$. lIül'cL(' tlrl; Jég(,Lld"s l1·oll'll!"illl'. - La
bllguetle (livinalolre. - Le;, fée'>: MéJUhÎlW. - Le" {luit ... ii 111 d,II Ile; Je"
âmes en peine; pm'/ollltoil'I' dans Je;, Cill'I'IlC;'. - I.e~ IUlins, les lliilhlc!>, J(,:­
bêtes fantastiques. - Le;, VOIIIHCS ct les ha':!i1iCh; les, méchanL':! e:'lll'Îls tIes
puits et les I-nfanls. - Les lumiêt·cs des pulL;,. - Les cloches eL les tl'lisOl·s. ­
I.es puissances infernales et. le':! puiLs, - Sllcrilîccs il cert.ainsjoul's. :lOJ-:U ~

\' § 2. Croyances, singularites et 5V1TiLances. - Le;, puit.s et lil ;'(JUÎLLlll'l' :
constructions p01ll' les en prl~SPl'\"el·. - H(onétliclion de" ('all x: ; rat·et...• de"
l'l'ocessionlo pOUl' la pluie. - 1.11 vI'l'Ln dt'" caux: l"unoul" la chanet', le
vol. - Les pull;, gué l'issants ùes égli!>cs: le l10Llement lIes Jing",,; le!:>
lotions; la rage, - PJ'botmLs faits par les lllalatlcs: les verrues pt Im'jJlois.
- Offrandes et. usages pOUl' assurer la VCTlu de" eaux, pOUl' st' mal·IlH., ele'.
- tes puit.s et la tmnsmission de propriéLé••...•...•. " .. ,... :111.-32:1

§ 3. Les puits dans ltS {aMtitS et dl111S lcs contes. Plusiem's sonl l'éll1l11'~ Lrès
profonds. - Les chambres et lemonde souLeJ'lain ahouLissallt aux pu its: conl(·".
- PuiLs où il faut descendre. - Le ren.u·d, le loup el le~ PIIÎls, . .- 32:J-321i, .

CllAPITRE IV

LES RIVIÈRES

~ L Ol'j9ine.~ et pal'tieulal'ill's. - Plusipurs naissenL de liquides secrélés par
géants ou personnages fabuleux: urine, sueur el larme". - Hivières "lill'­
gies ou augmentées il la suite d'evénements surnaturels. - Explications llr
la couleur lles eaux. - Les roclters PL les cascntles. - Rivihes tUl'jos;
disparaissant SOIIS le sol. Cours d'cuu inlerlllilLenls pl·ophêLiques. - Les
inondations i l't'cs et Mmons qui :r IU"ésident. - Pl'OC('bSioIlS et imtncrsJons
.Ie l>tatues. - te tribut llUllUl'l ù. III rivière. , ••.. " ... , .. 1 •••• , • • • 32i-339

§ 2. J{abitants ct f!alltlseb, - Lf~' munde SOllS les enttx ~ les "jrènl's, Jeh­
femmes-serpent,., - tel. dl'at;5 du nJtl~'ell ;\ge. ~ Les ft"e~ LIu hunl de l'euq:
le.!> fenelle:. tiu Bhône, les ~ldl'tes, et<.. - Les luLml>; les eSJlriio ill'pelCUl'S;
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les feux-foUêts, 1 les enfants morts sans baptflme. - Les mo.nstres
aquatiquel'i eL les enfants. - Les lessives mel'veillcl1ses; les fées, les lutins,
le diable. - Les laveuses l'e\'Cnan les. - Les fan himes au bord des rivières;
pl?nitences .1e noyés; If'SreVenllOtqcrif'urs. -llantises animales: les corbeaux
de la cascade; les serpenls. - :lIaisons ;englouties. - Les carillons sous
les eaux. Les riche!'ses de la cascade ..• , .•..................... , 339-36t

§ 3. Lq, traversée des ,'iviéres. - Personnages marchant sur les eallx.­
Chemin qui s'oune. - Le l'lU,SeUl' du monde JHtl'nature!. - Uéro et Léan­
dre. - Objel" confiés aIl coumnt des ri\ières. - Bateaux imaginaires. ­
Les passeuI's lycanthropes el le" loups,. Lp!> hateliers entreprenants; les
hatelières I·u!>ées. - llivièl'es difficile!> à [mvel'ser • ... . ... . ..... 361-371
- § 4:. Les rivitl"res et III ~ol'cellel·ie. - Les tempestaires; les sabbats. - Actes
ù'ensorcellement sur leurs eaux .. > •••••••• - •• , •• ' 372-373

§ :J. Cul/es et ob~el·vUlJCes. - Eaux changées en vin. - Leur "ertu curative
ou préventh-c au solstice ù'Hé, - Procession~ et bénédictions. - Les
rivÎpres et la chance, - Immel'slon des statues; processions el observances
pOUl' la pluie. - Eaux guérissantes; au solstice avant le jour. - Conjurations
aux génies des eaux. - Les rivières et lès cheyaux. - PréEents aux lieux
de passage, à lit rîv\èl'e elle-Ill~llle. - Epreuves juridiques; persônnes
plongées dans l'eau. - Consultations amoureuses : par le lIottement des
feuilles, ele. - Morens de l'et/'Ollver le!> noyés ., .... , .-, ..... , .. 373-385

§ 6, Les l'iviues el les wittes. - Uoitié de Coq et les rivières. - nivières
produites par magie; vidées par procéd!ls surnaturels.... .•.... .. 385-387

CHAPITRE V

LBS BAUX DORMANTES

§ L Origine des lacs, - Les légendes fort nombreuses se rattachent à
deux idées prmcipales dont on l'etrouve les parallèles antiques - Refus
(l'hospitalité: Jésus eL les "pûtl'es en yorage; villes; cbateaux, couvents,
etc., engloutis. - Punition cl'lllsnller:. ou de violences. - Châtiment de l'im­
piété; dlle;" wllvçl1ls el églises; laboureul't> 011 danseurs violallo le repos
dominical. - Le l'erpent 'lui vomit des eaux. - L'U/'inll tIell personnages
pUiSSaJlts; le tlülble, les f(oel-_ - Déluge p;u>tiel. - Les marteaux lancés
et la foud)'e : • , ......•......••• : . . .. . . • . . . . •• .•••• .. . . . a88·~lj

§ 2. Lei tlisparitil1n fies nappes d'eau. - Les coupures légèndail'es tle chaus­
sées. - La mort de la fée et la dispal'itioÎl du lac, Les conjurations. ­
Gargantuabuyant les lacs. - Les chausséestiont la rupturemenace)e vôisi-
na!;e ••..... , , , .•..••••.....••..•..•.•' •.......••.. , • • . • . • . . . . .. -1,05·409

§ 3. Le monde sous les eaua: el les flies, - Cl'oyances ,du moyen i1ge et idées
modernes: les Groac'hs, les sÎl'èncr:. et les fées; )a fée du lac enlevant une
jeune fille; unions de fées lacustres avec des hommes. - Gestes des fées
sur le bord ùes eaux. Les bail1l:l de filles-oiseaux. Fées étalant des trésors;
douant les étangs. - Fées et dames espiègles ou malfaisantes.... -i-09·U6

§ 4. Les lutins etlesfeùa:-follels. - Lutins hrEttons; lutins sous forme animale'
- Feux-follets égll1'ant ou ,noyant les vo)'ageul's. Les feux-follels,âmes en
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peine, enfants mOl'ts sans baptême, etc, Ces feux sonLparr~is des personnages
vivants. - Lutins appel~ui's.Apparitions de géants. . ••. . • . • • . • • ..• 417-423

§ li. Les lessives merveilleuses. - Lessives des sorcières ou des fées. du
drac, des dames blanches. - Lavandières de nuil: leur chant; danger
pour le passant qu'elles invitent à tordre avec elles; ce qu'elles présagent. -
[.es lavandières de nuit en dehors de la Bretagne. 423-431

§ 6. Autres dmes en peine. - Les darnes qui glissent sur les eaux: I.es
ombres des coupables. - Danseuses au bord de l'eau. -Apparitions diverses.
Les esprits crieurs. Les enfanls morts sans baptême...•.•... ".,. 431-435

§ 7. L.es démons et les BorlJÎel's. - tes étangs du diable. - Les assemblées
de sorciers; les possédés et les loups-garous. - Les tempestaîres. Les fai-
seurs de maléllces _. '" ..•. '" . . . . . . . . . . . 436-440

§ 8. Les hant;ses et les animaux. - Les chevaux noteurs. - Les revenants
sous forme animale. - Les serpents qui fabriquenL le diamant; le diamant
enlevé par ruse. - Les monstreS crieurs :.'. . . . . . . . . . . . . .. 440-4·i,li

§ 9. Leb perso'IUIlges et le.\ objets pnglouti~. - Voitures englouties pendanL la
nuit de Noël; canasse de fiancée, elc. Béappal'itibn de personnages ou
d'objets à l'anniversaire. - Les fondrières: mention Ifgendaire au XVI"
siècle: légendes contemporaines de ceux qui les ont traversées. '. 4411-449
, § 10. Les bruits sous l'eau et les tréso,'s. - Les cloches légendaires. - Trésors
engloutis au moment de sièges ou de m~tastrophes. Ditlicullé de lés faire'
sortir de l'eau. - Lacs réputéb salls fond.....•..... '" ...•..... , 449-455

§ i t. Traditions diverse~. - Variations du niveau des eaux dormantes. ­
Particularités de poissons fantastiques; poissons enchantés. -::- Cilés lacus­
tres. - Le lac qui exige un tribut. - La barque mystérieuse. - Rôle des
eaux stagnantes dans les contes.. . . • . . . • . . . . • . • •. • . •. • . . . . . • • . . . 4:m- 459

§ 12. Pratiques médiellies et cultuellell. - Usages médicaux: les mares
baigllensses; les .bains à cerlalns jours; eau bue, lotions et pratiques
diverses. - Les chevaux: et les vaches. - Présents aux laës. -= Vestiges
d'anciens cultes. - Cérémonies destinées à empêcher les lacs de faire des
ravages. - Interdiction de troubler leurs eaux. - Bains de statueS pour
la pluie. - tes eaux dormantes, la deslinée et l'amour. - I.e l'espect des
ea.ux: dormantes. . • • • • . . •• . . • • •. • . . . . •• • . • • •• . . • •• . . • • • • . • . • . . .• i:60-i:66



ADDITIONS ET CORRECTIONS
1

/
1

1
La ......"'" "'.' d, 1. f,"lk 17 • "i .... J"" .......Ii< .., • • h",

qll'elle aurait dti /Jtre chiffrée i57, comme étant la ~uite immédiate de la page
256 qui tetmi~ la feuille 16. \

Page 50. - Lire ~ Ritalongi et non Pitalongi. "
'Page 167, note 3. - Lire: Divallit, et non divallil. '",
Page 1iO. - Cette année les jeunes conscrits de Morl~ix ont' e~co~e Mtê le

mercredi des Cendres, le sant Morlarjé; c'est ce jour-là qu'on noie le saint­
des-Gras ou sant-Allard. Dès le matin les ol'ganisateurs d~ fêtes s'occupent
de confectionner un bonhomme de paille; ils louent un char, et précédés
des binious et suivis des masques. ils font le tour de la ville. Puis dans
l'après-midi, tous se rendent à la rivière, au lieu dit le Petit-Carhaix, et là,
le bonhomme de paille est jeté à l'eau après avoir été imbibé de pétrole et

- incendié. Morlarjé est mort 11 Les masques dansent alors une dernière ronde
et précédés dèS biniOUS qui jouent l'air bien connu, Mardi gras est mort, ils
rentrec.t en ville. (A ,. Bobl. Journal breton de Carhaix, mars 1905.)

Page 19a. - Voici une anecdote qu'on raconte pour détourner les gens de
souiller l'eau des fontaines: Une femme étant venue laver son linge à la
fontaine de N.-D. de 80n Secours, dans le Morbiban, la Vierge pour la
punir de cette profanation, la retint clouée sur la pierre où elle était age­
nouillée. (Yn.s SÉBILLOT, "in Rev. des Trad. pop" t. XIX, p. 392).

Pllge 230, - D'après le passage qui suit, l'eau d'une fontaine 5eru.itdouée
de la mé~e puis.'lance que l'huile pour calmer les vagues: D'autres tois
avant de guetter les malheureux voués au péril de la mer, il allait à une
lontaine de saint Kireek, et il en rapportait l'eau de vertu jusqu'en la baie
déjà tourmentée, comme les femmt's des marins repan<Il"flt l'huile sur les
flots pour les apaiser. (N. QIlELLlEti. Contes et nouvelles du pags de Tréguier,
p.88). .

1

Page Ma. - Une tradition du Morbiban se rapporte aux pratiques signa.
Ires par Le Jean el par Cambry: Sous le maitre-autel de la chapelle de
Saint Maudé en la Groix Helléan, ex~stait autrefois une fontaine dans laquelle
les paysans de la contrée allaient plonger leurs enfants nouveaux-nés, en
répétant sept fois ces mots: « A la vie! à la mort! ... Il a fallu pour mettre fin
à cette coutume barbare combler la fontaine. (D' FOU~UI!T, Ugendt}s du
Morbihan,p. 62-(3).



Page 276. - L'immersion Il aussi. quo~tlue plus l'al'ement, été employée
pour guérir les adultes. Autrefois on plongeait à J'aide de cordes, les aliénés
dans la fontaine de "messire saint Menoux" à Mailly près de 8om'bon
l'Archambault (~lIier) dont l'eau miraculeuse pàs~ pour guérir toutes sorLes
d'éruptions; mais ce traitement bydrothél'apique n'est plus en usage depuis
longtemps. (Henri Meige, in France .3fédicale. 25 novembre 190~).

Page 290, - Dans la commune de Sauclières, à deux kilomètres em.jron
du village de Valjulhe, est une source dite la fontaine du Roc de la lune, à
caUlle de son intermittence, qui Buit. selon les croyanct's, les pl'ogressions
croissantes ou décroissantes des phases de ce satellite, dont les eaux ont la
propri~té de guérir les troupeaux de trois sorte5 de maladies, pourvu que
l'on fasse boire aux hètes malades de l'eau de cette fontaine puisée dans un
vase de terre, en marchant à. reculons et en ayant soin de jeler ensuite
derrière soi, pal' de55u5 l'épaule, contre le rocher d'où coule la source. le vase
d'argile qui doit aller s'y briser. Celle croyance est si répandue dans le pays,
et même assez au loin, que l'on ramasséraît au pied du rocher des torn1ereaux
de tessons; il est encore n~cessaire de déposer ulle pièce de monnaie sllr le
l"Ocher il Côté de la fontaîne et de conduire ensuite, en le faisant courir, le
troupeau sur une commune voisine ou sur Je champ d'un voisin, si la
commune est trop éloigni'e, et de lui faim faire un no _ 'e déterminé de
tours, afin d'y laisser la maladie dont il est infesté \\~J)n:'

(Valadier i~ CongrèS arcfeéologique, 1861, p. 38)~~f\' 'e,;;,.
-, ' ? il l' 5.1
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